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AVERTISSEMENT
L'ensemble des lettres de Nicolas-Claude de Fabri, seigneur de Peiresc, sera l'objet d'un travail analytique qui précédera la Table géne'rale des noms de lieux et de personnes mentionnés dans tout le recueil \ Je n'ai donc à m'occuper ici que de la correspondance de l'illustre conseiller au parlement de Provence avec ses excellents amis, Pierre et Jacques Dupuy, l'un d'abord avocat au parlement de Paris, puis conseiller d'Etat, l'autre prieur de Saint- Sauveur, tous les deux gardes de la Bibliothèque du Roi depuis le mois de juin 166 5 jusqu'au moment de leur mort, arrivée pour le premier le ik décembre i65i, pour le second le 17 novembre i656^. Peiresc eut bien quelques relations épistolaires avec un frère aîné de Pierre et de Jacques, avec Christophe Dupuy, successivement secrétaire du cardinal Du Perron, aumônier du Roi, prieur de la Chartreuse de Rome, procureur général de son ordre. Mais il ne nous reste qu'un infiniment petit nombre des lettres qu'ils échangèrent, et notre attention doit uniquement se porter sur la longue et précieuse correspondance du magistrat provençal avec les deux érudits parisiens.
Cette correspondance commence en 1617, quand Peiresc avait trente-sept ans^, et dure jusqu'en 1687. La première des lettres
' J'imiterai ce qu'ont fait les éditeurs du à Agen, où son père, Claude Dupuy, con-
Recueil des lettres 7nissivcs de Henri IV, (jui seiiler au parlement de Paris, faisait partie
ont consacre (t. IX et dernier, 1876) de la Chambre de justice de Guyenne. Jac-
i5o pages à Henri IV et sa correspondance. ques nacpiit en i586.
* PieiTe était né le 97 novembre lôSâ, ' Rappelons que Peiresc vint au monde
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que nous possédons de Peiresc aux frères Dupuy est du 9 décembre 1617; la dernière est du 9 juin 1687, antérieure de quinze jours seulement à la mort de Téminent archéologue ^ Le nombre total de ces lettres, auxquelles sont mêlées quelques autres lettres adressées au secrétaire d'Etat Antoine de Loménie, au chancelier Séguier, à François-Auguste de Thou, s'élève à près de cinq cents (485)^. On les retrouvera toutes ici telles qu'on les conserve à la Bibliothèque nationale , dans les volumes 716, 7 17 et 718 de la Collection Dupuy, publiées sans omissions, sans rajeunissements, en un mot, avec la minutieuse fidélité qui est toujours obligatoire quand il s'agit de documents originaux, mon ambition étant de donner, dans le présent recueil, une reproduction littérale des trois volumes de la Collection Dupuy ^.
La Bibliothèque d'inguimbert, à Carpentras, possède un registre des minutes de la même correspondance'', Peiresc, comme la plupart des hommes de son temps qui furent célèbres dans la littérature et dans la science, ayant l'habitude de garder copie de toutes les lettres qu'il expédiait. Ce registre renferme un certain nombre
le 1" décembre i58o à Belgentier (aujourd'hui commune du déparleraent du Var, arrondissement de Toulon, h a3 kilomètres de cette ville) , et qu'il dtaif fils de R. deFabri , conseiller ë la Cour des aides de Provence, et de Marguerite de Bompar, laquelle apporta dans la maison de Fabri la seigneurie de Peiresc ( maintenant commune du département des Basses-Alpes, arrondissement de Castellane, à 35 kilomètres de cette ville). On a parfois préfère' la forme Peyresc, ou même Peyrescq. Naturellement nous gardons l'orthographe adoptée et consacrée par Nicolas-Claude de Fabri.
' On sait que Peiresc rendit le dernier soupir à Aix le si juin 1637.
' 1 S 7 dans le volume 7 1 6 ; 1 4 1 dans le volume 717; 197 dans le volume 718.
' Le contenu des volumes imprimés correspond exactement au contenu des volumes manuscrits. C'est ainsi que le tome I contient toutes les lettres du volume 716 (du 9 décembre 1617 au 19 décembre i6a8), que le tome II contiendra toutes les lettres du volume 7 1 7 (du à janvier 1 639 au 3 6 décembre 1 633) et que le tome III contiendra toutes les lettres du volume 718 (du 3 janvier i634 au 9 juin 1687).
' Additions aux manuscrits de Peiresc, n° V, vol. in-foi. de ôSg feuillets. Il y a là 383 lettres à Pierre Dupuy et io3 à Jacques.
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de pièces qui manquent aux trois volumes autographes de la Bibliothèque nationale, mais qui ge'nc'ralement ont fort peu d'importance. Tantôt c'est un simple accusé de re'ception, un billet de pure politesse; tantôt c'est une de ces banales lettres de recommandation que jamais peut-être personne n'e'crivit aussi abondamment que Peiresc, dont l'infatigable bonté n'opposait de refus à aucune demande. Sauf en deux ou trois occasions, j'ai cru devoir laisser de côté les documents qui semblent avoir été écartés avec préméditation à l'état d'originaux par les frères Dupuy, et qui, dans une publication déjà aussi considérable que celle-ci, seraient beaucoup moins utiles qu'encombrants.
J'aurais vivement désiré pouvoir mettre en lumière, avec la correspondance de Peiresc, celle des frères Dupuy. Malheureusement, malgré les plus actives et les plus persévérantes recherches, je n'ai retrouvé qu'un assez petit nombre des lettres écrites en si grande quantité par les deux frères à leur fidèle ami. Presque tous les huit jours, un des Dupuy, Pierre le plus souvent dans les premières années, Jacques plus particulièrement dans les dernières années, transmettait à Peiresc avec une a'dmirable régularité les nouvelles politiques, littéraires, anecdotiques, qui circulaient à Paris. A peine subsiste-t-il une soixantaine des nombreuses lettres ainsi écrites par deux des hommes qui savaient le mieux tout ce qui se faisait et se disait dans la capitale de la France et dans les grandes villes de l'Europe. On ne s'explique pas la disparition presque complète de tant de documents d'un si haut intérêt et on voudrait pouvoir espérer que cette disparition n'est pas définitive'. C'est à V Appendice que l'on trouvera, dans chacun des
' Dans la Notice des manuscrits de la Bi- parlements (Paris, i855), on signale, sous
bliothèque de Troyes , qui remplit tout entier le n° Syi (p. i 70-171), un recueil in-folio
le second volume du Catalogue général des sur papier qui faisait autrefois partie de la
manuscrits des bibliothèques publiques des dé- collection Bouhier et qui contenait lea noms
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trois volumes, ceux de ces documents qu'il m'a été' donné de recueillir.
Revenons aux lettres de Peiresc. Elles sont remarquables à plusieurs égards. Un de leurs principaux mérites, c'est leur aimable simplicité. On dirait une familière et savoureuse causerie. Le naturel, comme une source vive, y coule à flot. Jamais un mot cherché, jamais une prétentieuse image! Dans cette honnête et agréable prose se reflète le caractère de l'écrivain.
Un autre grand mérite des lettres que j'ai l'honneur de publier, c'est l'extrême intérêt qu'elles présentent. Peiresc, dont l'esprit était si largement ouvert et que l'on pourrait surnommer le plus curieux des hommes, aborde dans sa correspondance avec les frères Dupuy, si curieux eux aussi, les sujets les plus divers. Tout l'attire, et son encyclopédique savoir, puisé non seulement dans d'immenses lectures commencées dès l'enfance, mais encore dans de nombreux voyages et dans de féconds entretiens avec la plupart des hommes éminents de l'Europe, lui permet de traiter, en se jouant, pour ainsi dii'e, des questions de tout genre. C'est plaisir de voir la merveilleuse aisance' avec laquelle il s'occupe tour à tour de l'histoire ancienne et de l'histoire contemporaine, de recherches astronomiques et de recherches archéologiques, de bibliographie et d'histoire naturelle, de travaux géographiques et de travaux philologiques. On suit avec une sympathie toujours croissante ce guide aux connaissances universelles qui nous fait admirablement
des eçavans (au nombre de 343) dont il y Holstenius, i84; Saumaise, i55; Gassendi,
avait des lettres manuscrites en la bibliothèque 1 1 9 ; Pignorius ,116, etc. Ainsi donc , dans
de M' Peiresc, avec le nombre desdiles lettres la première moilië du xvni" siècle, on possé-
qui sont présentement d Aix entre les mains dait encore 288 lettres originales des frères
d« M. Thomassin de Matavffues. Une note Dupuy à Peiresc , c'est-à-dire à peu près
iKHis apprend que les savants dont les lettres la moitié très probablement de la coires-
86 trouvaient en plus grand nombre dans le pondance. cabinet de Peiresc sont : Dupuy, 988 lettres;
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connaître vingt années de la première moitié' du xvif siècle. Avec Peiresc nous assistons jour par jour, pour ainsi parler, aux évënements grands ou petits qui s'accomplissent en Provence ; nous visitons en sa compagnie les provinces voisines, le Dauphine', le Languedoc, et aussi les pays étrangers, l'Allemagne, l'Angleterre, les Pays-Bas, surtout l'Italie, qui lui fut toujours si chère, enfin l'Orient dont il avait, en quelque sorte, pris possession, au nom de la science, par l'intermédiaire des agents et correspondants que sa noble générosité y entretenait.
Parmi les curieuses indications répandues à pleines mains par ce prince de l'érudition dans sa correspondance avec deux amis si dignes de lui et qu'il appelle si bien de grands hommes de lettres, on doit tout particulièrement signaler celles qui concernent divers personnages célèbres français et étrangers : Honoré d'Agut, Jérôme Aleandro, Nicolo Alemanni, Charles d'Arcussia, sieur d'Esparron, le comte d'Arundel, Gabriel de l'Aubespine, évêque d'Orléans, Benjamin Aubery, sieur du Maurier, le comte d'Avaux, le chancelier Bacon, le cardinal Bagni, Jean-Louis Guez de Balzac, le poèteromancier Jean Barclay, sa femme et son fils , le cardinal Fr. Barberini, Dominique Baudius, l'académicien Jean Baudoin, le baron et la baronne de Beausoleil, le cardinal Bentivoglio, Pierre Bergeron, Nicolas Bergier, Pierre Bertius, le cardinal de Bérulle, Jean Besly, l'historien du Poitou, le cardinal Bichi, Jacques de Bie, Jean-Vincent Blanc ou Le Blanc, le voyageur Marseillais, François de Bosquet, évêque de Lodève, puis de Montpellier, Jean-Jacques Bouchard, l'ambassadeur François Savary, comte de Brèves, le graveur Th. de Bry, le libraire Nicolas Buon , Guillaume Camden, Thomas Campanella, Jérôme Cardan, Isaac Casaubon, Henri-Louis Chasteignier de la Bochepozay, évêque de Poitiers, Jean-Jacques Chifflet, Christophe Clavius, Jérôme Commelin, sir Bobert Cotton, Nicolas Coeffeteau, Jean de Cordes, Sébastien
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Cramoisy, le maréchal et la mare'chale de Créquy, Jacques Daleschamps, Elie Diodati, Pierre délia Valle, J.-B. Doni, Henri Dormalius, André du Chesne, le P. Fronton du Duc, Charles du Lis, Daniel du Monstier, Guillaume du Vair, les Elzevier, Thomas Erpenius, Annibal Fabrot, le commandeur de Forbin, Claude Fauchet, Philippe Fortin de la Hoguette, Jacques Gaffarel, Galilée, Gassendi, Gilbert Gaulmin, Jean-Gaspard Gevaerts, les frères Godefroy, Dom Goulu, Grotius , Daniel Heinsius, Lucas Holstenius, Patrice Junius, Albert Krantz, Charles Labbé, La Mothe-le-Vayer, le fameux relieur le Gascon ', le président Le Jay, Aubert le Mire, Juste Lipse, Fortunio Liceti, Louis Xlll, François de Malherbe, Guillaume Maran, le comte de Marcheville, ambassadeur à Constantinople, Jean de Maussac et son fils Jacques-Philippe, Claude Mellan, le P. Mersenne, le président J.-L. de Monyer, Charles de Montchal, archevêque de Toulouse, Claude Mydorge, Samson Napollon, Gabriel Naudé, Michel et César de Nostredame, le conseiller Jean-Pierre d'Olivier et ses fils, le baron d'Oppède, Fulvio Orsini, Jules Pacius, le P. Petau, Samuel Petit, Laurent Pignoria, Jean-Vincent Pinelli, les frères Ranchin, le poète Abraham Rémi, professeur au Collège de France, les cardinaux Alphonse et Armand de Richelieu, Nicolas Rigault, le botaniste Jean Robin, Nicolas Rockox, Pierre-Paul Rubens, Pielro Sarpi, les frères Sainte- Marthe, Claude de Saumaise, le P. Christophe Scheiner, Guillaume Schickard , André Schott , Jean Selden , Ph. Sidney, Jean de Silhon , le P.Jacques Sirmond et son neveu l'académicien, Henri Spelman,
' Voir dans le Bulletin de la Société de l'hisloire de la reliure et les dociimenls au-
l'histoire de Paris cl de l'Ile-de-France de thentiques relatifs à la vie et aux œuvres de
novembre-décembre 1886 (p. 166-168) ce grand artiste parisien sont si rares qu'il 0
une note de M. Léopold Delisle intitulée : paru utile de consigner dans notre Bulletin
Le relieur le Gascon et Peiresc , i6ay. Voici plusieurs passages de la correspondance de
les premières lignes de cette note : "Le nom Peiresc, d'où il résulte que le Gascon tra-
de Le Gascon lient une telle place dans vaillait en 1627 pour cet illustre amateur. ..»
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Henri de Sponde, J.-M. Suarès, évêque de Vaison, les frères de Thou, le pape Urbain VIII, Jacques de Valois, l'astronome, Henri de Valois, le critique, le P. Vassan , Balthazar de Vias, Gérard-Jean Vossius, Simon Vouet, Adrien de Vries, Godefroy Wendelin, etc.
La correspondance de Peiresc avec les frères Dupuy est très intéressante encore au point de vue philologique. Dans ces pages écrites presque toutes avant la représentation du Cid et la publication du Discours de la Méthode, abondent des expressions dignes de l'attention des historiens de notre langue. J'ai eu soin de relever ces expressions dans des notes qui, comme les notes du même p-enre mises au bas des pages des Lettres de Jean-Louis Guez de Balzac et des Lettres de Jean Chapelain, compléteront sur un grand nombre de points les renseignements fournis par nos lexicographes'.
Les lettres aux frères Dupuy, qui nous font connaître tant de choses, nous font surtout connaître Peiresc. On le retrouve là tout entier avec ses belles qualités qui lui valurent l'estime, je pourrais dire la vénération de ses contemporains. Chaque page, pour ainsi parler, porte l'empreinte de sa modestie, de sa prudence, de sa sagesse, de sa bonté, de son dévouement aux intérêts de ses amis et aux intérêts de la science. La passion du bien dont son noble cœur fut toujours animé n'éclate dans aucune autre partie de sa correspondance aussi vivement que dans ses lettres à Pierre et Jacques Dupuy. Il s'y montre l'auxiliaire zélé, et, pour ainsi dire,
' A ]a fin du tome III des Lettres aux lions et corrections applicables aux tomes I ,
frères Dupuy, on trouvera la longue liste des II , III. Je prie les lecteurs de daigner
mots employés par Peiresc qui auront été me communiquer toutes les observations
l'objet d'une note. C'est encore à la fin de ce destinées à améliorer le travail d'un édi-
même tome que sera placée la table alpha- tcur <jui, malgré sa bonne volonté, n'aura
bétique des noms de lieux et de personnes pas toujours évité les faux pas dans le
mentionnés dans les lettres et dans le com- long et difficile chemin qu'il a eu à |)ar-
mentaire. Là aussi seront réunies les addi- courir.
vin
AVERTISSEMENT
le serviteur infatigable de ceux qui travaillent, prodiguer ses encouragements, ses conseils, ses livres, ses manuscrits, l'or de sa bourse, comme celui de son érudition. On l'y voit toujours sur la brèche, malgré sa débile santé et ses souffrances presque incessantes, lutter avec la plus généreuse ardeur pour assurer l'avancement de la science. J'aurai plus tard à revenir et à insister sur le rôle magnifique joué par cet homme d'initiative et de progrès ; mais dès aujourd'hui je tiens à saluer dans le correspondant des frères Dupuy un des écrivains qui, soit par leurs lumières, soit par leurs vertus, ont le plus honoré notre pays^
Je ne terminerai point cet Avertissement sans offrir mes remerciements les plus cordiaux à tous ceux qui ont daigné me venir en aide. Partout j'ai trouvé la plus obligeante et la plus gracieuse assistance, au Ministère de l'instruction publique et des beauxarts, au Comité des travaux historiques, à l'Imprimerie nationale, à la Bibliothèque nationale, aux bibliothèques d'Aix en Provence et de Carpentras^, de l'Ecole de médecine de Montpellier, etc. Dans le dernier volume, auquel j'ai déjà renvoyé pour une appréciation détaillée de la correspondance de Peiresc, je payerai joyeusement toutes mes dettes particulières. Toutefois il m'est impossible d'ajourner jusqu'à cette lointaine époque le témoignage
' Toute la seconde partie de l'admirable biographie consacrée par Gassendi h son prolecteur et ami ( Virt illustris Nicolai Claudii Fabricti de Peiresc, senatoris Aquisextiensis vita, Paris, i64i, in-/4°) est complétée h merveille pitr les lettres échangées entre Peiresc et les frères Dupuy, de 1617 à 1687. Combien il serait désirable que quelque fervent Gassendiste publiât une exacte traduction de ce chef-d'œuvre qui mérite tant d'être popularisé, traduction qu'on enrichirait de notes
tirées de la correspondance du héros de Gassendi !
' Je ne résiste pas au désir de dire combien m'a été douce et profitable, pendant plusieui-s années consécutives (1878-1 889), l'hospitalité de cette bibliothèque d'Inguimbert si riche en livre excellents, si riche surtout en manuscrits de Peiresc. Je garderai toujours le meilleur souvenir de cette belle collection et de son savant et vénérable conservateur, M. G. Barrés, qui a eu pour moi des bontés sans nombre.
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(Je ma profonde reconnaissance envers mon maître et ami M. Lëo- |)old Deiisle qui, en sa qualité de commissaire responsable, m'a rendu avec un ve'ritable dévouement des services inappréciables. Je ne lui donnerai pas ici des éloges qui seraient superflus, soit qu'on les applique à l'exquise bonté de l'homme ou à l'incomparable mérite du savant; mais il me sera bien permis de dire qu'un des plus grands bonheurs de ma vie aura été de publier une correspondance comme celle de Peiresc avec le concours d'un critique tel que M. Deiisle.
Philippe TAMIZEY DE LARROQUE.
Gontaud, 20 août 1887.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Ce fut avec un extrême regret qu'on me constraignit d'anticiper mon départ pour ce voyage icy de plus de i o ou 1 2 jours que je m'estois reservez principalement pour avoir le moyen de vous gouverner ^ Je vous envoyay avant que partir le reste de voz papiers dont je vous suis infiniment redebvable. Maintenant j'ay receu un pacquet de M"' Camdenus^ par un gentilhomme anglois, qui en avoit deux autres tant pour vous, monsieur, que pour M' Hottoman^ desquels il estoit un
' Gouverner veut dire ici avoir soin de quelqu'un , lui faire fête. Nous retrouverons souvent dans les lettres de Peiresc cette expression , qui n'a pas été recueillie par nos lexicographes.
' Guillaume Camden, né à Londres le 9 mai io5i , mourut dans celte ville le 9 novembre 1623. Bayle qui, dans son Dictionnaire critique, lui a consacrd un article très étendu, l'appelle irun des plus habiles et des plus illustres hommes de son siècle». Camden eut d'excellentes relations avec Peiresc, comme avec le président de Thou et Pierre Dupuy. Peiresc s'était lié en 1 606 , pendant son voyage en Angleterre, avec l'auteur de Britannia. Voir, à ce sujet, l'ouvrage de Pierre Gassendi ( Viri illustris Nicolai Claudii
Fabricii de Peiresc, senatoris Aquisexliensis , vita, édition de la Haye, i65i, in-12, p. 191-123). On possède plusieurs lettres de l'archéologue provençal à l'archéologue anglais : presque toutes ont été déjà imprimées dans le recueil publié par Thomas Smith et intitulé: Guillelmi Camdeni et illusirium virorum ad G. Caindenum epistolœ ( Londres, 1691, in-4°).
' Jean Hotman (Hototnanus), sieur de Villiers , était fils d'Antoine Hotman , l'avocat général au parlement de Paris , et neveu du célèbre auteur de Franco-Gallia , François Hotman. Jean Hotman a laissé divers ouvrages énumérés dans la Bibliothèque historique de la France (n"' 71 84, 19876, 3o4o3, 39639, 39634).
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peu empesché , parcequ'ayarit trouvé la cour icy et estant pressé de son voyage, il est in[cer]tain s'il pourra sesjourner à Paris assez longtemps pour les vous aller porter. Je m'en suis chargé et vous les recevrez tous deux avec la présente, vous suppliant de vouloir faire rendre seurement celuy dudit s'' Holtoman et de lui vouloir faire baiser bien humblement les mains de ma part. Nous avons esté icy a la veille de voir cette assemblée' dissipée à faulte de pouvoir mettre d'accord des rangs ^ Mess'', les mandez de la noblesse, qui voulaient précéder absolument les ojficiers. Enfin ils ont prins party, et laissants la droicte au clergé et la gauche aux ojficiers, se sont rangez hors i œuvre deirière et a costé des présidants de l'assemblée en deux demis-lunes ^. Ils doivent à ce matin commancer leur première séance. Dieu les veuille inspirer à ce qui est du bien de Testât*. Je n'ay rien à vous dire de plus à cette heure, si ce
' L'assemblée des notables convoquée h Rouen, par lettres du h octobre 1617, pour délibérer sur les moyens de réformer les abus. L'ouverture de l'assemblée se fit, le ^ décembre, dans la grande salie de l'archevêché. Voir sur cette assemblée l'Histoire de Louis XIII, par Michel Le Vassor (1 767, t. I, p. 753-754), VHistoire du règne de Louis XIII, par le père H. Griffet (1758, t. I, p. 209-21 1), l'Histoire de France sous Louis XIII, par A. Bazin (édition de 18/16 , t. I, p. 395-827), l'Histoire des Euus Généraux, par M. Georges Picot (t. III, 1 87 a, p. i 11-/129), etc. Le Vassor cite, sur cette assemblée , les Mémoires du duc de Ro~ han, le P. Griffet ceux du marquis de Fontcnay-Mareuil, M. Picot ceux de Pontchartrain et du cardinal de Richelieu. Peiresc défendit auprès des notables, avec son collègue et ami Honoré d'Agut, les intérêts du parlement de Provence. Voir l'ouvrage déjà cité de Gassendi (p. 239-233). Le fidèle biographe a soin de nous apprendre que Peiresc ne laissa pas s'éloigner les membres
de l'assemblée, sans avoir interrogé chacun d'eux sur ce que présentait de remarquable leur province natale.
^ Dupuy a souligné tout ce qui suit jusqu'au mot demis-lunes.
' Le P. Griffet raconte ainsi cet épisode (p. 910) : «Il y eut d'abord une contestation assez vive entre la noblesse et les magistrats. Les gentilshommes demandèrent à être placés vis-à-vis le clergé, et vouloient que les magistrats fussent placés après eux comme étant du tiers-état. Ceux-ci représentèrent qu'il ne leur convenoit jioinl de céder le pas à la noblesse, dont ils étaient les juges; qu'ils n'assistoient jamais aux états généraux , comme députés du peuple, et qu'ils se trouvoient seulement à la clôture et à l'ouverture , comme conseillers d'Etat. On régla que les gentilshommes seroient placés autour de la personne du roi , et de celle de Monsieur le duc d'Anjou, son frère, qui devoit présider en l'absence de Sa Majesté.»
* Le vœu de Peiresc ne fut pas exaucé : l'assemblée de 1617 n'eut aucun bon ré-
n'est que je faicts estai d'escrire d'icy audit s" Camdenus ^ Voyez si luy
voulez rien envoyer. Et me continuez, s'il vous plaict, l'honneur de
vostre bienveuiilance,
Monsieur, comme à
vostre très humble serviteur
Peiresc.
De Rouan, ce 9 Dec[cembre] 1617 '.
M' de Flecelles^ m'a dict qu'il poursuivroit l'affaire de M''Rigault*, vous l'en pouvez adverlir et luy faire mes très humbles recommandations, je vous en supplie, et de m'advertir si tandis que je suis icy, je ne pourrois pas voir quelque belle curiosité de vostre cognoissance.
J'oubliois de vous dire que M"' Pignoria^ m'escript que n'ayant peu
sullat. comme l'ont constald tous les historiens, et notamment M. Georg'cs Picot, qui formule en trois mots cette sévère et juste sentence (p. iaS) : uRien ne fut fait.n
' Cette lettre, dans le recueil de 1691, porte le n° CLXIV et occupe les pages ao3- 206 : elle est datée du 1 1 dëcembie 1617.
" Peiresc dut quitter Rouen vers la lin de décembi-e : la dernière re'union des notables eut lieu le 97, et, le lendemain, ils reçurent du roi l'ordre de se rendre h Paris.
' Était-ce Jean de Flesselles, seigneur de lirégy, qui fut président de la Chambre des comptes de 1626 à 1O99 et dont il est fait mention, en septembre 1G28, dans les Mémoires du Maréchal de Bassompieire (édition de la Société de l'histoire de France, t. III, 1875, p. 395)?
* Nicolas Rigault naquit à Paris en 1677, remplaça Casaulwn , en 1 6 1 5 , dans les fonctions de garde de la bibliothèque du roi, céda sa charge aux frères Pierre et Jacques Dupuy en i6à5 et mourut à Toul, doyen des conseillers du parlement de Metz , compagnie dont il faisait partie depuis iG33. Presque tous les biographes mettent sa mort
en août i654 ; mais, selon l'auteur, très bien informé, de la Biographie du parlement de Meli , M. Emmanuel Michel , conseiller honoraire à la Cour (Metz, i853), il rendit le dernier soupir (rie 9 3 février i653, à l'âge de soixante-seize ans» et l'enterrement se fit (rie lendemain, ai février». Le nom du savant éditeur de Tertullien reparaîtra souvent dans les pages suivantes : il fut également l'ami de Peiresc et des frères Dupuy. Le magistrat d'Aix et le magistrat de Metz échangèrent un assez grand nombre de lettres que j'espère bien mettre en lumière. Ils se connurent à Paris : M. H. Omont a publié ( Bulletin de la Société de l'histoire de Paris , 10' année. G' livraison, i883, p. 179). d'après le registre II de la collection Peiresc (Carpentras), une note qui contient le récit d'une visite faite, le 18 avril 1G17, par Peiresc et Pithou à la bibliothèq^ie du i-oi , où les mena Rigault.
' Laurent Pignoria , né à Padoue le j 2 octobre 1671, mourut de la peste le 1 3 juin 1 G3 1 . Il fut curé de Saint-Laurent de Padoue et chanoine de Trévise. Ce fut un archéologue renommé qui possédait une belle
sçavoir qu'estoit devenue la despeche qu'il avoit adressée à M'" de Léon ', de qui il n'a jamais eu de responce et ne se souvenant plus des éloges qui y estoi[ent] enclos^, si on luy mande quels sont ceux que nous a[vons] receu devant et aprez, il suppléera ceux qu'il y aura de plus, de tous lesquels il a retenue coppie ^.
bibliothèque, un riche cabinet de mddaiiles et d'autres objets antiques. Gassendi a célébré la générosité de Peiresc à l'égard de Piguoria (sous l'année 1602, p. 69-72).
On remarque un grand nombre de lettres que s'adressèrent en langue italienne les deux savants collectionneurs , dans le recueil intitulé : Lettere d' uotnini illustri ( Venise ,17^4, in-8°). Les lettres de Pignoria remplissent les 220 premières pages du volume, et les lettres de Peiresc les 11a pages suivantes (p. 291-332). Dans le Journal des Savants de janvier i75o(p. i2t)de l'édition in-i 2 ) , cette dernière correspondance est ainsi appréciée : cfM. de Peiresc paraît dans toutes ces lettres un homme doux , modeste , désintéressé, et singulièrement occupé du bien et du progrès des lettres. » Ajoutons que les lettres autographes de Pignoria à Peiresc, datées de Padoue, Rome, Vérone, de 1602 à 1629, sont conservées à la Bibliothèque nationale dans le volume 96^0 du fonds français (f"i-82), et que trente lettres de Peiresc à Pignoria , de 1616 à 1619, sont conservées à la bibliothèque de Carpentras (Minutes, t. V, f 3oo-858).
' Charles Brulart, fds de Pierre Brulart, seigneur de Crosne et de Genlis , et de Madeleine Chevalier, fut chanoine de Paris,
abbé de Joyenval et de Neaufle, ambassadeur à Venise et à la diète de Ratisbonne ; il mourut doyen des conseillers d'État, le aS juin 1 6^9 , et fut enterré dans l'église des Augustins de Paris {Moréri, édit. de 1769, généalogie Brulart, t. Il, seconde partie, p. 82 1). Comme il était prieur de Léon , on l'appelait M' de Léon.
' Il s'agit là des éloges des hommes célèbres d'Italie destinés à entrer dans les derniers livres de l'Histoire universelle de Jacques-Auguste de Thon, mort le 7 mai 1617. On sait que Pierre et Jacques Dupuy, qui étaient alliés à la famille de Thou, publièrent, avec Rigault, ces derniers livres (LXXXI à CXXVIII) dans l'édition de Genève (1620, 5 vol. in-f"). Les trop rares lettres qui nous restent de Peiresc au président de Thou montrent combien le correspondant du grand historien était heureux de lui communiquer livres et renseignements venus d'Italie.
' Collection Dupuy, vol. 716, f° a , autographe avec cachet. Désormais je me contenterai d'indiquer, au bas de chaque lettre, le folio du volume. — Voir, à VAppendice (n°' I et II), deux billets de Pierre Dupuy à Peiresc, l'un de janvier 1618, l'autre du 3o mars de la même année.
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
EN HOLLANDE
Monsieur, Avant la réception de vostre lettre du y"*" j'avois aprins par celles de M'' du Maurier^ que vous ni'escriviez en laveur de M"' Bertius ^ et avois desja faict pour luy ce que j'avois peu, comme je feray en toute occasions à moy possibles, n'espérant pas d'en pouvoir rencontrer de suffisantes pour vous tesmoigner le service que je vous ay voiié, sans cérémonie. Je crois qu'il ne s'en retournera poinct sans quelque honorable recognoisçance du Roy\ Il a désiré que M^'le G[arde] d[es] s[ceaux]^
' On lit dans l'article Puy {Pierre du) de Moréri (je citerai toujours l'édition de 1769): ffll renouvella dans ses voyages l'amitié que son ])ère avoit entretenue si longtemps avec les savants des Pays-Bas , et principalement avec ceux de Hollande, oîi il accompagna M. Thuniery de Boissise, que le roi y envoyoil.n
■ Benjamin Aubery naquit dans la maison de Maurier, près la Flèche, en août i566; il mourut dans la même maison en 1 636. 11 fut ambassadeur de France auprès des Provinces-Unies depuis le mois de juin i6i3 jusqu'au mois d'avril 162^. Voir l'excellent article qui lui a été consacré dans la seconde édition de la France protestante (t. 1, 187/i , col. /i/j5-i53). On y rappelle (col. hSi) que rrde Thou, Peiresc, les frères Dupuy, Grotius, étaient au nombre de ses coi'respondants». On trouve à la Bibliothèque nationale(fonds français, vol. gSlih ,dufolio23i nu folio 2 4o), diverses lettres autographes de B. Aubery à Peiresc, signées Dumaurier, écrites de la Haye et comprises entre ces dates: 19 avril 1618-1" avril 1 Ci 9.
' Pierre Bertius , né à Beveren ( Flandre) ,
le lit novembre i565, mourut à Paris, le 3 octobre 1629. Fils d'un ministre protestant, il embrassa la religion catholique, le 25 juin 1620, entre les mains de Henri de Gondy, cardinal de Betz, évêque de Paris. Deux ans plus tard , il devint professeur au Collège royal où fut créé en sa faveur trune chaire surnuméraire pour enseigner les mathématiques», comme s'exprime l'abbé Goujel [Mémoire historique et littéraire sur le Collège royal de France, t. Il, 1758, p. i32). La notice de l'abbé Goujet complète celle du P. Niceron {Mémoires, t. XXXI) et est complétée par l'article du baron Walckenaer dans la Biographie universelle. Ajoutons que, dans les lettres italiennes à Pignoria mentionnées ci-dessus (lettre I, note 12), Peiresc s'occupe de la conversion de Bertius et du dessein qu'avait cet érudit de traduire en latin les ouvrages du cardinal du Perron.
* Bertius obtint , en 1 6 1 8 , le titre de cosmographe du roi.
' Ce garde des sceaux était Guillaume du Vair, né à Paris le 7 mars 1 556 , mort le 3 août i6ai à Tonneins (aujourd'hui chef-
le presentast à S. M. Il le fera, et luy procurera toute la satisfaction qu'il sera possible. Pleut à Dieu que je vous peusse mieux servir. Nous avons trouvé des merveilles dans l'Histoire de Mury- et que le père du bisayeul de re«i[pereur] Rodolpli[e]^ n'estoit que filz d'une fille d'Habspurg^. C'est un eschecq et mat*. M' Godefroy^ en est hors de luy, tant il eu
lieu de canton du département de Lot-et- Garonne). On sait que G. du Vair, premier président du parlement de Provence, de 1600 à 1616, s'était étroitement lié à Aix avec Peiresc, qui avait vingt-quatre ans de moins que lui. Voir sur les intimes relations des deux magistrats l'ouvrage de Gassendi (p. 81, iG3, 16A, 203), les Lettres inédites de Guillaumedu Vair, publiées par celui qui écrit ces lignes (Marseille, 1878, in-8°,p. 2 2,25). ' Origines Mureiisis monasterii (i6t8).
Mûri est un village de Suisse (Argovie), non loin d'Aarau, village qui possédait une célèbre abbaye de l'ordre de Saint-Benoit , fondée en 1026. Voir sur les documents tirés des archives de Mûri , et réunis , avec une fouie d'autres pièces imprimées ou manuscrites, dans le registre XIII de la collection Peiresc, à Carpentras, le Catalogue descriptif et raisonné des manuscrits de la bibliothèque de cette ville, par M. Lambert (t. II, grand in-8°, 1862, p. 57-61). Gassendi a donné de minutieux détails sur les soins que prit Peiresc pour élucider la question de l'origine de la maison d'Autriche, que l'on voulait faire remonter jusqu'à Pharamond par les comtes de Habsbourg (p. 23^-289). M. G. Ruelens , conservateur des manuscrits de la Bibliothèque royale de Bruxelles et secrétaire de la commission directrice du Bulletin Rubens, a publié (t. II de ce bulletin, seconde livraison, i883) une note, ou plutôt une notice très curieuse (p. 107-1 13) sur toute cette question et principalement sur le fameux recueil de Thierry Piesport {Sere-
ntssiinorum potentissunorumque pnnctpum Habsburgi Austriacorum slemma, origo, res geslœ, etc., 1616, in -fol.). Le savant critique s'est servi, pour rédiger cette notice, des renseignements fournis par le livre de Gassendi , par le recueil in-folio classé sous le numéro XUI dans la collection Peiresc delà bibliothèque d'Inguimbert, enfin par l'ouvrage même de Piesport et par les autres ouvrages du même genre qu'inspira ce dernier.
' Rodolphe de Habsbourg, dit le Clément, landgrave d'Alsace, (ils d'Albert le Sage, comte de Habsbourg, et de Hedwige de Kibourg, naquit le 1" mai 1218, fut élu empereur h Francfort le 1" octobre 1378 et mourut en lagi à Germersheim. Voir YArt do vérifier les dates (édition de i8i8, in-8°, t. VH, p. 351-354).
' Voir, dans XArt de vérifier les dates , la Chronologie historique des landgraves de la Haute-Alsace (t. XIV, p. 8, 9, etc.).
'' Voir, dans le Dictionnaire de la langue française , de Littré, au sujet de cette expression proverbiale, les citations empruntées à Mathurin Régnier, à M"" de Sévigné, à La Bruyère et à Voltaire.
' Théodore Godefroy, fils de Denis Godefroy, naquit, le 17 juillet 1080, à Genève, et mourut, le 5 octobre iCig , à Munster. Voir sur ce vaillant collaborateur de Pierre Dupuy, sur ce correspondant et ami de Peiresc . le livre du marquis de Godefroy-Ménilglaisc intitulé : Les savants Godefroy. Mémoires d'une famille pendant les xvi', xru' et xriii' siècles (Paris, 1878, in-8°, p. 111-189).
ressent de contentement pour l'advantajje de nostre maison de France '. J'ay receu d'Anjjleterre une lettre de M' Camdenus que je vous envoyé, elle estoit accompagnée d'un beau livre des seaux et monoyes des roys d'Angleterre, mais il est de trop de volume pour le vous envoyer la^. Je le bailleray icy à M' vostre frère ^ avec le reste que j'a vois à vous, demeurant, Monsieur
vostre trez humble serviteur,
Peiresc.
Ue Paris, ce aS Aousl 1618 ".
J'ay renvoyé à M' d'Aviron^ tout ce que j'a vois de luy''. N'oubliez pas les relations nouvelles des Indes mss"^''.
' Historiograplie de France depuis 1 6 1 3 , Godel'roy s'occupa beaucoup de ia gdne'alogie des diverses maisons princières de TEnrope. Son traité : De la véritable origine de la maison d'Autriche (1 62/1 , in-4°) , eut surtout un grand retentissement.
' Malgré de longues recherches dans lesquelles j'ai été aidé par plusieurs savants de Paris et de Londres, je n'ai pu réussir h retrouver le beau livre mentionné par Peiresc.
' Jacques Dupuy occupa toujours à Paris le même logis que son frère Pierre.
' Peiresc passa sept années à Paris (de 1617 à iGaS); il revint à Aix en octobre de cette dernière année.
' " — ' Suivant M. A. Bénet, archiviste du département de Saône-et-Loire [Notes sur l'historiographie normande : Le Batelier, Maçon, 188a , in-8°), il ne s'agirait pas ici de Jacques Le Batelier, sieur d'Aviron , avocat auprésidial d'Lvreux et commentateur de la Coutume de Normandie, lequel serait mort en 1590, mais bien d'un membre du chapitre de l'église cathédrale d'Évreux , à qui cet érudit attribue le Mémorial historique des évêques, ville et comté d'Evreux , et qui vivait
encore en 167a. D'autre part, M. l'abbë Lebeurier se prononce pour un Jaccjues Le Batelier, alors avocat, qui occupa de 1 G.38 à 1G61 un office de conseiller au bailliage et présidial d'Evreux. J'emprunte ces indications à une excellente note de M. E. Cailleraer, correspondant de l'Institut et doyen de la faculté de droit de Lyon [Lettres adressées par l'abbé Nicaise à divers savants, Lyon, i884, grand in-8°, p. 180). On conserve à la bibliothèque de Carpentras (collection Peiresc, registre XLI, 1. 1) une longue lettre de Le Batelier à Claude de Saumaise, écrite d'Evreux le 19 juin 1618. J'y trouve (fol. 19 v°) ce passage sur Peiresc : n Au voyage que le Boy lit l'an passé à Rouen , M' le Garde des Sceaux ayant esté voir son évesché [Lisieux], et repassant par cette ville , M' Peyresc , con.seilier au parlement d'Aix, me fist cet honneur de prendre la peine de me venir voir en la compagnie deM''Marescot,maislre des llequestes, y ayant esté, à ce qu'il me dit, convié do quelques discours que luy aviez tenus de moy. Je luy baillé (sic) lors quelquesunes de mes médailles gothiques et la plus-
LETTRES DE PEIRESG
MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS, AU LOGIS DE FEU M. LE PRÉSIDEM DE THOU
Monsieur, Ce m'est un grand reproche d'avoir attendu si long temps depuis mon arrivée sans m'acquitter de mon debvoir en vostre endroict, mais j'atlendois le temps de pouvoir remanier mes papiers pour retrouver ceux de Bearn, que j'avois oublié de vous rendre avant que de laisser emballer les miens ^. J'ay eu depuis mon arrivée aultant d'exercice que j'en pouvois porter et des plus fascheux tant pour la maladie de mon pere^ et pour les compliments que pour la surcharge des affaires du palais ou j'ay esté plongé tout d'un coup , et vous sçavez qu'il fault bien
part de quelque gravures antiques, avec ung Cousteau pontifical , qu'il me promit renvoier silost qu'il en auroit faict tirer quelques figures et empreintes. Depuys ce temps luy ayant escript par M' nostre pénitencier sur quelque difficulté qui concerne les médailles , le priant de m'en donner son advis , il dict au sieur pénitencier qu'il envoieroit responses aux siennes en son logis, mais son départ ayant esté plus prompt qu'il ne croioit, luy en osta le moien. Gela me fait vous prier, lorsque vous le verrez, luy présenter mes humbles recommandations et luy donner l'addresse de me faire tenir les siennes ou ce qu'il luy plaira m'envoyer soit chez vous, soit chez M' Le Grand, au collège de Plessis,qui me fera ce bien de me le faire tenir, n La bibliothèque d'Inguimbert possède (même collection, registre XLI, tome II) la copie de deux lettres d'érudition adressées d'Évreux à Pierre Dupuy par Le Batelier, le 5 février et le ai mars 1618. On trouve dans le volume 690 de la collection Dupuy une généa-
logie des comtes d'Évreux issus des ducs de Normandie, qui est l'œuvre de Le Batelier. — ° C'est-à-dire les médailles et autres objets antiques mentionnés dans le fragment de la lettre de Le Batelier à Saumaise de la note précédente. — ' Vol. 716, fol. à. Voir, h l'Appendice (n° III), un billet de P. Dupuy à Peiresc, du 98 juillet 1620.
' On sait quel'hôtel de Thou était situé dans la rue desPoitevins , derrière l'église Saint-André-des-Arts , église oîi l'on remarquait le tombeau de l'historien Jacques-Auguste de Thou.
' Ou retrouve dans le volume 703 de la collection Dupuy divers papiers relatifs à l'histoire de Béarn. Ce sont ceux qui avaient été prêtés à Peiresc et qui, copiés par ses soins , figurent dans le volume XIV de la collection qui porte son nom à la bibliothèque de Carpentras : Actes et viémoires touchant le Béarn, Mett, Tout et Verdun, Commercy. Voir le Catalogue déjà cité de M. Lambert (t. II, p. 68-76).
' Surin maladie de Reginald ou Regnauld
peu (le chose pour tenir occupé un si foible naturel que le mien. Parmy tout cela j'ay eu un si sensible desplaisir, m'estant apperccu que pendant mon absance on avoit voilé mon cabinet et emporté plus de deux mille escus de médailles d'or, pierreries et autres singularitez que je ne sçay comme avoir assez de courage pour y rentrer, m'appercevant tous les jours de pertes que je n'avois pas recognues d'abbord, tant y a qu'enfin il fault se resouldre à la patiance^ J'ay commancé à tirer de mes coffres les livres et papiers que j'avois fait emballer en partant de Paris ou quelques jours auparavant. J'y ay trouvé les papiers de Béarn dont vous m'aviez parlé, qui seront cy joincls. Vous me ferez ce bien d'excuser ma faulte, je vous en supplie trez bumblement. La presse qu'on me donnoit du despart des roulliers me la fit commettre, car j'avois manié toutes les liasses fort exactement et celle là, qui se trouva des dernières, ne fut veûe que par le dehors; pour le moings il n'y a rien d'esgaré. Dieu mercy, ne de perdu que ce peu de temps. Je vous en remercie par un million de foys, et bien que fort esloigné de vostre demeure, je ne désespère pas de rencontrer quelque curiosité de vostre goust pour me revancher de quelque petite portion des obligations que vous avez acquises sur moy. Au surplus j'ay retrouvé dans mes coffres une petite liasse de lettres originales de diverses personnes célèbres, lesquelles vous choisistes un jour en ma présence parmy grand nombre d'autres pareilles. Il me semble bien que vous me les baillastes pour les garder tout à faict, mais pour ne faire pas d'equivocque à vostre préjudice je les ay mises à part pour les vous renvoyer, si vous ne me contremandez, vous asseurant que je ne vous demeureray pas moings redevable de tant de courtoisie que j'ay receùe de vous, sans vous priver de cela. J'ay aussy trouvé un livret in-8° d'Otfredus en langue allemande antique^, ou j'avois escript vostre nom, j'en suis en la mesme
de Fabri, seigneur de Calas, voir Gassendi souvent fait inenlion de ce voi dans la cor-
(p. a8o). Ce fut cette grave maladie qui respondance de Peiresc. rappela Peiresc en Provence. ■ Otfride, moine bénédictin de l'abbaye
' Gassendi donne une énumération éien- de Wissembourg, en Alsace, vivait au
due des médailles et pierres gra\ées qui ix* siècle. Il est l'auteur d'une ti'aduction ou
furent volées à son ami (p. 286 , 286). Il est plutôt d'ime paraphrase de l'Évangile en vers
i»rr.iMcni£ natiosalc.
peine que des lettres missives, et si vous ne l'avez double, je le vous r'envoyeray trez volontiers. Je n'ay pas encor achevé de manier le reste y ayant encores quattre caisses toutes entières. Si l'autre livre in 8° dont vous me parlastes y est, il no me sauroit eschapper, car je n'y laisse toucher personne que moy mesmes pour ne retomber en l'inconveniant encouru, et vous pouvez penser s'il vous sera fidèlement conservé et renvoyé par la première commodité. J'aurois trop de regret d'avoir diminué pour le moindre petit livret du monde ce grand recueil que vous avez en main, ou je vouldrois plustost adjouster cent pièces que d'en prendre et oster une seule. Il me reste à vous rendre compte de mon voyage et du commandement que vous m'avez fait concernant les Observations de feu M' de l'Escale ^ que vous aviez remises à M' de Maussac^. Le malheur fut pour moy que je ne le trouvay pas dans Thoulouse^. M"^ son père* me fit voir sa bibliothèque fort belle et fort en-
tudesquesquifiit publiée pouria première fois par Mathias Flacius IHyricus à Baie en 1671 (in-8°). C'est ce volume que Peiresc avait eraportf^ et qui, h celte époque, e'tait ddjà d'une grande rareti'. Voir sur Otfride ÏHistoire littéraire de la France (t. V, p. 368-
' C'est-à-dire de Joseph Scaliger, né à Agen le 4 août i54o, mort à Leyde le 21 janvier 1609. Peiresc, bien jeune encore , fut un dos correspondants de celui que l'on a sm'nommé le plus grand des philologues français. Ses lettres à l'auteur du De emendatione tetnporum ont e'te' publiées dans le recueil de Jacques de Rêves ( Epistres françaises des personnages illustres et doctes à Monsieur Joseph Juste de la Scala, Harderwyck, 16a 4, in-8°) et dans le Magasin encyclopédique de mai 1806, à la suite d'une Lettre du président Fauris de Saint-Vincens à M. A. L. Millin. Le tirage à part n'a paru qu'en i8i5 (Paris, imprimerieSajou,in-8°).
' Jacques-PhilippedeMaussac,quela Bio-
graphie Toulousaine (t. II , 1 893 , p. 34) appelle n-l'un des plus habiles hellénistes et des meilleurs critiques qu'ait produits la France «, naquit, vers iSgo, à Corneillian, près de Béziers. Il devint conseiller au parlement de Toulouse en 1619 et mourut en i65o, étant conseiller d'Etat et premier président de la Cour des aides de Montpellier.
' Peiresc , pour venir de Paris à Aix , avait passé par Orléans, Angers, Tours, Bordeaux et Toulouse. Voir d'abondants détails sur son voyage , dans Gassendi ( p. 2 80-2 8 a ).
' Jean de Maussac , né , comme son fils , au village de Corneilhan, était, dès iC39, doyen des conseillers au parlement de Toulouse. Il cidtiva les belles-lettres avec succès. On a de lui des vers grecs et latins et une traduction du De OJîciis , dédiée au chancelier de Sillery et publiée sous ce titre : Des Devoirs : De Cicéron à Marc son fils ( in- 1 2 de 443 pages). J.-Ph. de Maussac dédia à son père la traduction du Traité des fleuves, attribué à Plutarque (Toulouse, i6i5, in-8°).
richie ^ mais quand il eiist peu trouver cette pièce il ne l'eust pas vraysemblablement baillée sans ordre particulier de son filz. Lequel je trouvay à Besiers ou il faisoit la cour aux dames. 11 rac tesmoigna un extrême regret de ne s'estre trouvé à Tholose pour exercer son honestcté et m'asseura qu'il avoit expédié tout ce qu'il avoit désiré de voir dans lesdites Observations et qu'elles estoient toutes prestes à vous estre renvoyées'-'. Je luy dis d'attendre que le beau temps vous eust ramené à Paris pour ne courir aulcun risque de manquement d'adresse, et luy offris de les vous faire tenir seurement, s'il me ^es envoyoit icy comme il pourroit fort aiseement faire par le moyen du grand et fréquent commerce qu'il y a de Tboulouse icy à cause du grand nombre des évocations que nous avons icy de ce parlement la, ou qui sont renvoyées d'icy à Thoulouse, et d'icy à Paris il ne nous manque pas de commoditez. 11 estoit lors fort avant au traicté de son mariage avec une trez belle damoiselle ^ et debvoit estre résolu bientost du faict ou du faillir, et incontinant s'en retourner à Thoulouse et au plus lard à la S' Martin, auquel temps il vous envoyeroit le livre par voye fort asseurée*. Je luy en escriray au premier jour par un homme d'honneur qui s'en va d'icy à Thoulouse et de
' Voir l'ëloge de cette collection dans le Traicté des plus belles bibliothèques publiques et particulières , qui ont esté et qui sont à présent dans le monde. . ., composé par le P. Louis-Jacob Chalonnois, religieux canne (Paris, 1 65 4, in-8% seconde partie, p. 653).
' Ce& Observations, comme nous l'apprend une des lettres suivantes (n° V), étaient relatives aux lois altiques. M. Jacob Bcniays {Joseph Justus Scaliger, Berlin , 1 855 , in-B", p. 3o5) a cité un passage d'une lettre de Scaliger, du mois de septembre i6o5, oià l'on voit (jue le grand érudit n'avait jamais eu l'intention de publier ses observations sur les lois attiques , pas plus que bon nombre d'autres notes recueillies , ajoute-t-il , pour son usage particulier.
' Cette très belle demoiselle s'appelait
Charlotte de Chef-de-Bieu , d'après un document conservé h la Bibliothèque nationale (cabinet des Titres, pièces originales, volume 1901, dossier 48777).
' J.-Philip[)e de Maussac était très lié avec les frères Dupuy, auxquels il avait dédié, en 1620, un recueil des lelti'es du père de Joseph Scaliger ; Jul. Cœs. Scaligeri epistolœ aliquot nunc privium vulgatœ (Tohsse, typis Raymundi Colomesii, in-4° de 79 p.). On peut lire quelques lettres latines de Maussac dans le volume 663 de la collection Dupuy. Les letti-es de Peiresc à cet érudit ne nous ont pas été conservées : mais, en revanche. nous possédons im certain nombre des lettres de ce dernier h Peiresc ( fonds français . vol. 9544, fol. 1 40-175). J'espère pouvoir les publier prochainement.
là à Paris pour le semondre ^ de se prévaloir de cette commodité. Nous
ne sommes pas icy en pais de nouvelles, je ne sçaurois estre plus long
sans vous estre trop importun , car les nouvelles de Gonstantinople sont
bien aussytost là qu'icy. C'est pourquoy vous m'excuserez, s'il vous
plaist, comme je vous en supplie et de me continuer l'honneur de voz
bonnes grâces et me procurer celles de Monsieur de Thou^ et de
M' vostre frère, estant de tout mon cœur.
Monsieur,
Vostre trez humble et trez obligé serviteur
DE Peiresc.
D'Aix, ce 6 dec. 1628.
J'ay receu icy une lettre de M"" Rubens ', laquelle m'estoit allé chercher à Bordeaux* et de là me fut r' envoyée icy cez jours passez, dans laquelle il me rend raison de la prière que je lui avois faicte concernant les Epigrammes latins dont se plaignoit M' Saulmaise ^. Je sçavois bien que je ne les avois jamais tenus et ne pense pas les avoir jamais veus, ne rien du contenu que la coppie d'un petit cahier ou estoit la Medée, mais parceque M' Rigault disoit me les avoir baillez, de crainte que ma mémoire me servist mal, puisque je n'en trouvois rien entre mes papiers, je voulus sonder tous ceux de ma cognoisçance qui
' Dans le sens d'avertir {submonere).
^ François-Auguste de Thou , fils aîné' du grand historien, e'tait alors uii tout jeune homme. Son extrême jeunesse ne l'avait pas empêché d'être nommé, à la mort de son père, en 1617, grand maître de la librairie du roi. On sait qu'il devint conseiller d'Etat et qu'il moiuTit sur l'échafaud , avec Cinq- Mars , à Lyon , le 1 2 septembre 1 642. Connne les quatre personnages mentionnés dans les lignes qui vont suivre, Rubens, Saumaise, Sirmond et Gevaerts , il fut au nombre des correspondants de Peiresc.
-' Pierre-Paul Rubens était alors âgé de 46 ans. Il me suffira de renvoyer, pour les relations du grand peintre avec Peiresc,
comme avec les frères Dupuy, aux ouvrages de M. Cachet, de M. Gachard et de M. Ruelens.
' Peiresc était à Rordeaux le i5 et le 16 septembre 1628, comme le prouvent deux accords faits, à cette date, au sujet de son abbaye de Guitres, entre lui et le premier président Marc-Antoine de Gourgues, d'une part, et les PP. Venot etDaron, d'autre part (collection Peiresc à Gai'pentras, reg. LI, fol. 3i6).
^ Claude de Saumaise, né h Semur le 1 5 avril 1 5 88 , mourut à Spa le 6 septembre i653. Sur les relations de l'archéologue bom-guignon avec l'archéologue provençal, qui paraissent avoir commencé vers 1619
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les eussent peu avoir receus de ma main jusques au P. Sinnond^ de qui je pense que je vous fiz voir la respouce par escript et aprez la discussion des présents, je ne voulus pas obmettre M"' Gevartius, qui lors estoit à Paris'-. Je seray bien aise que vous en donniez advis à M"^ Saulmaise, s'il vous plaict, de ma part, afin qu'il voye d'y faire quelque diligence d'ailleurs, et qu'il regarde bien s'ils ne pourroient pas estre tombez entre les mains de ce personage qui luy a retenu sa première coppie du Gensuel de Rheims, laquelle il avoit escripte luy mesmes de sa main. Je seray bien aise que M'' Rigault sçaiche aussy les diligences que j'y ay usées, afin qu'il examine bien sa mémoire pour voir s'il ne m'auroit poinct prins pour un autre. Et pour s'en mieux esclaircir, car difficilement aurois je tout à faict oublié une chose de cette importance, vous leur pouvez monstrer les paroles mesmes de la lettre de M' Rubens, qui seront cy jointes '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
J'ay receu par la voye de mess" de Sève de Lyon et de leur respondaut de Marseille vostre lettre du dern[ier] de Nov[embre] passé avec le placard de M' d'Angers* et vous remercie trez humblement de la part
(Gassendi, p. aSa), on pourrait consulter 8i4). Voir, sur le P. Sirmond , Gassendi
ï Avertissement qui précède les Lettres in- (p. 38,55).
édites de Claude de Saumaise (fasc. V des * Jean -Gaspard Gevaerts naijuit k An-
Correspondants de Peiresc, Dijon, iSSa, vers en iSgS et mourut dans la même ville
in-8°). en i666. Voir, sur cet érudit, les Lettres de
' Jacques Sirmond, né à Riom le a a oc- Jean Chapelain, de l'Académie française, l.ll,
tobre 1559, mourut à Paris le 7 octobre 1 883, />«««»« de la page 3o6 à la page 817.
i65i. Voir la longue liste de ses ouvrages ^ Vol. 716, fol. 6.
dans la Bibliothèque des écrivains de la Coin- " C'était Charles Mii-on , fils de Marc
poffnie de Jésus, par les pères de Backer et Miron, premier médecin du roi Henri III, et
Somraervogel (t. III,in-fol., 1876,001.801- de Marie de Gencian. Sacré évêque d'Angers
qu'il vous a pieu de prendre en mon desplaisir sur une si sensible perte que j'ay faicte \ en laquelle véritablement le public a quelque interest quant et quant^ car il y avoit quelques curiositez, dont on pouvoit ayder aulcunement le public en chose qui ne se pourra pas aiseement apprendre d'ailleurs. Mais il fault se contenter de jouyr des biens que Dieu nous donne aultant et si longuement qu'il luy plaist les nous laisser, aussy bien que des enfants et des parents et amys et le louer de ceux qu'il nous laisse, lesquels il nous pouvoit avoir ostez aussy bien que les autres. Et de faict quand je rencontre quelque pièce qui est eschappée des mains des volleurs, il me semble qu'on me la donne tout fraischement et que j'en doibs bien de reste, puisqu'elle n'a esté emportée, voilà toute la consolation qui m'en reste et je crois qu'il s'en fault contenter, puis qu'en vain se mettroit on en peine d'en chercher d'autre. Je regrette bien le decez du pauvre M' Berger^ avant qu'ache-
le 1 1 avril 1691, il échangea , en mai 1 6 1 G , son évêché contre trois abbayes, puis, revenant occuper le siège d'Angers , il succe'da (août 1 69 2 ) à Guillaume Fouquet de La Varenne qui avait été son successeur. Il fut nomme (a décembre 1626) archevêque de Lyon , à la place du cardinal de Marquemont , et il mourut le G avril 1628. Voir le Dictionnaire historique, géographique et biographique de Maine-et-Loire, par M. Célestin Port (t. Il . 1876, p. 680, 686). Le savant biographe signale les querelles qu'eut Charles Miron, en 1698, avec son grand archidiacre et, par suite, avec tous les ordres de la ville et le Parlement, querelles qui produisirent le placard envoyé à Peiresc par Pierre Dupuy.
' La perte des médailles et pierres gravées dont il a été question dans la lettre III.
' C'est-à-dire : en même temps que moi , avec moi. On lit dans le Dictionnaire de la langue française ancienne et moderne , par Pierre Richelel : rrCes mots, pour dire en même temps , ne se disent plus , ni ne s'écri-
vent plus.» (Vaugelas, Remarques.) D'après le Dictionnaire de Trévoux, il aurait fallu écrire quand et non quant. Les auteurs de ce recueil donnent cette définition et cet exemple: «Expression triviale qui signifie la même chose qu'avec. Simul,una. Il est venu quand et quand nous. Nobiscum.r Peiresc fait un fréquent emploi de l'expi-ession quant et quant. Son ami Malherbe s'est, lui aussi, souvent servi de cette même expression. Voir, dans les œuvres complètes recueillies et annotées par M. L. Lalanne (collection des Grands Ecrivains de li France), le Lexique de la langue de Malherbe, par M. Ad. Régnier fils (t. V, p. 509).
^ Nicolas Bergier, né à Reims en 1667, mourut le i5 septembre 1628, dans le château de Grignon, appartenant à son protecteur et ami Nicolas de Bellièvre, présidente mortier au parlement de Paris. Bayle {Dictionnaire critique) a rappelé qu'il s'était fait connaitie .'t Paris tde plusieurs savants, et entre autres de M" Peiresc et Du Puy, à
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ver son histoire de Rheims, qu'il pouvoit beaucoup mieux faire que d'autres pour avoir veu les chartes du pais, que d'autres ne verront pas aiseenieiit^ Et regrette aussy la mort du S'^Huréau, pour l'amour de M' du Chesne^, puis qu'il y estoit si intéressé à cause de son Histoire de Montmorancy'. Il fauldra que M' l'evcsque de Thoul" supplée ce manquement et qu'il se rende solliciteur de la recompence de M' du Chesne, comme il avoit faict autres foys, ne désespérant pas qu'il n'en vienne à bout, nonobstant l'affectation de la dédicace ^. Je plains grandement aussy le desastre de cez pauvres catholiques anglois mais surtout le mauvais traictement que reçoit M' Grotius '' à ce que vous me
p. 3 2 3-336). Gassendi, qui signale (p. aSg,
qui il communiqua le dessein de son livre des Grands Chemins de l'Empire, et qui l'encouragèrent beaucoup à rexécutern. Bayle ajoute, d'npi'ès Gassendi (souslannée lôoa, p. 372 , ayS), que rM' Peiresc lui comiminiqua pour ce sujet la carte de Peutingern.
' Jean Bergier, fils de Nicolas, publia une partie de l'ouvrage de son père, sous ce titre : Le dessein de l'histoire et des antiquités de Reims, avec diverses curieuses remarques touchant l'établissement des peuples et la fondation des villes en France (Reims, i635, in-à°). On lit dans les Mémoires du P. Niceron (t. VI, p. 390) : tfN. Bergier avait composé l'histoire de la ville de lieiins en seize livres; mais son fds n'a fait imprimer que les deux premiers, avec un sommaire des autres, qui (ait regretter la ])erte qu'on en a faite. » Cf. Bibliothèque historique de la France , t. III, p. 317, n° 34,23o.
'' Andi'é du Chesne, surnommé le Père de l'histoire de France , naquit à Ilsle-Boilchard (Touraine) en i58i; il mourut le 3o mai 1 64o. Au moment où nous rencontrons pour la première fois un nom qui doit si souvent reparaître dans cette correspondance, du Chesne avait déjîi publié la plupart des doctes ouvrages dont la considérable liste a été donnée par le P. Niceron {Mémoiivs, t. VII ,
a/io) les services que Peiresc se plut à lui rendre , l'appelle historiographorum diligentissimus.
^ Histoire généalogique de la maison de Montmorency et de Laxal justifiée par tiltres, chartes, amts et autres bonnes et certaines preuves, etc. (Paris, i6a4, in-fol.)
' L'évêque de Toul était alors Jean des Porcelets de Maillane, qui siégea de la fin de 1608 à la fin de 162/1. Il était fils de Jean des Porcelets et d'Esther d'Aspremont. Voir la généalogie de la maison des Porcelets dans le tome VllI de Moréri ( p. 483 ). Ajoutons que ce prélat e'iait abbé commendalaire do Saint- MansuyetdeSaint-Avold. Indiquons une lettre qu'il écrivit, le 6 février 1619, à Peiresc, (jui lui avait demandé divers documeuls historiques : lettre que l'on trouve à la bibliothèque d'inguimbert (reg. XIV, fol. 5o6).
^ L'Histoire généalogique de la maison de Montmorency est dédiée à Henri II de Bourbon, prince de Condé, qui était alors en disgrâce et qui n'était sorti que depuis quelques mois (octobre 1619) du château de Vinccnnes, oîi ses menées l'avaient fait enfermer (septembre 1616).
" Hugues de Groot ( Hugo Grotius ) , né à Delft, le 10 avril i583, mourut à Rostock.
mandez, dont je m'estonne un peu, puis que avant mon départ il sembloit qu'on luy vouHust payer sa demy années Employez un peu je vous supplie voz amys en une si bonne occasion, je sçay bien que vous le ferez plus volontiers que si c'estoit pour vous mesmes , et vous en avez d'assez puissants pour venir à bout d'une si petite affaire, afin d'esviter que ce royaulme ne perde l'honneur qu'il avoit eu de donner favorable retraicte à un si grand personage. Si je puis avoir assez de temps, je luy en escriray un mot par cette voye, sinon ce sera par la première commodité-, Dieu aydant, cependant je vous supplie de luy faire mes trez humbles recommandations à la première veiie.
J'ay prins un trez grand plaisir d'apprendre par vostre moyen les
dans la nuit du 98 au 99 août i6i5. Peiresc avait fait la connaissance de Grotius à la Haye en 1616. Déjà, dès cette époque, le futur auteur du De jure helli ctpacis était recomraandabie, comme le remarque Gassendi (p. 198), par la maturité et l'universalité de son érudition , quem , tamelsi aclotescentem , eniditio plane matura ac omnigena commoidabat. On trouve quelques lettres de Grotius à Peiresc dans le petit recueil publié par Claude Sarrau : Hugonis Grotii epistolœ ad Gallos nunc primtim editœ (Leyde, 16 48, in-19, p. iih, i43, 177, 907, 949). Ce recueil, dédié par les Elzevier aux frères Pierre et Jacques Dupuy, renferme plusieurs lettres qui leur sont adressées. Voir, sur Grotius , divers passages des Lettres de Jean CAaj»e/ai«(t. I,i88o,p. 3 à 7^9; t. II,i883, p. 70 à 7i5).
' M. Ernest Grégoire , après avoir retracé , dans la Nouvelle Biographie générale (t. XXI , p. 909 ), les dramatiques circonstances de la sortie de prison de Grotius (99 mars 1691), ajoute : «Sur l'invitation du présisident Jeannin, il partit ensuite pour Paris, où il arriva le i5 avril 1691. Le prince de Condé, le garde des sceaux du Vair,
Peyresc et beaucoup d'autres hommes de mérite le reçurent avec les témoignages d'estime les plus flatteurs et lui firent obtenir, en janvier 1G92, une pension de 3, 000 livres. Mais l'embarras des finances étant alors à son comble, cette pension ne lui fut payée que très irrégulièrement.» M. le vicomte de Caix de Saint-Aymour dit, de son côté, dans sa Notice sur Hugues de Groot (Paris, Charavay, i884, gr. in-8°, p. 91): «H y avait cependant loin de la coupe aux lèvres, et il était plus facile , à cette époque de dilapidations financières, d'obtenir le brevet d'une pension que d'en toucher les arrérages Les années 1699 et 1693 se passèrent pour Grotius dans une lutte incessante contre la mauvaise volonté des agents des finances e peut-être aussi contre le vide du trésor royal. »
° Gn ne trouve dans le registre des minutes de la bibliothècpie dinguimbert que six lettres de Peiresc à Grotius, et aucime d'elles n'appartient h l'année iCaS. Celte portion de la correspondance de Peiresc est une de celles qui présentent le plus de lacunes et où précisément les lacunes sont le plus regrettables.
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nouvelles qu'il vous a pieu m'escrire touchant l'édition des Conciles du P. Sirmond' et du premier volume de Y Inslauratio magna de Verulamius'^ que nous attendrons en grande inqiatience', comme aussy de la version de l'Arcadie de Philippe Sydney', marry neantmoins qu'elle ne soit plus heureuse que ce que l'on vous a faict entendre^. Il fauldroit voir si ce s' Limerius® que cognoit M' de Villicrs Hotman^ lequel l'avoit autres foys entreprinse, ne vouldroict poinctlascher la sienne, car puis qui l'est un homme judicieux, infailliblement il auroit mieux faict que l'autre*.
' Ce beau recueil allait paraître, six ans ))lus lard, sous ce lilro : Concilia antiqua GaUiœ Ires in tomos ordine digesta. Cum epislolis Pontijicum , priiicipmn constitutionibus , et aliis Gallicaïue rei ecclesiaslicœ nwnumentis. Quorum phtrima vel intégra, vel magna e.v parte, nunc primum in lucem exeanl. (Paris. Sébastien Cramoisy, 3 vol. in-fol.)
^ C'est-à-dire de l'illustre philosophe François Bacon , baron de Vérulani , né à Londres le 39 janvier i56i, mort le 9 avril i6a6.
■^ Fr. Bacoiiisopera. Tomu-iprimus, quiconlinet de dignitate et augmenlis scientianim libres IX, cura et Jide Gui. Rawley (Londres, 1693, in-fol.). Celte première partie de Vliistauratio magna n'est, comme l'a rappelé M. Charles de Rérausat {Bacon, sa vie, son temps, sa philosophie, etc.. Paris, i858. in-i 9 , p. 1 6 1 ) , que la traduction latine, avec de grands développements, du traité en anglais De l'avancement de la science divine et humaine, que Bacon avait publié en 1600. Une autre partie de V Instauratio magna parut à Londres en 1690. in-fol., sous le titre de : Novum Organum , sive indicia vera de interpretatione natnrœ.
* Sir Philip Sidney, né le a 9 novembre i554, mort le 17 octobre i586, composa eniSSo, à l'imitation de Sannazar, une pastorale de l'Arcadie, dédiée à sa soeur, la
comtesse de Pembroke, et que celte dame fit paraître en iSgo (Londres, in- 4°).
Le succès de ce roman poétique fut constaté, dit M. E.-J.-B. Rathery {Nouvelle Biographie générale , t. XLIII , col. 96 4 ) , par une quinzaine d'éditions et par des traductions dans presque toutes les langues de l'Europe. Conférez VHistoire de la littérature anglaise, par M. H. Taine ( h° édition , Paris , 1877, in-18 Jésus, t. I,p. 98-2-288).
' La version dont veut parler Peiresc est celle de Jean Baudoin , un des premiers membres de l'Académie françiiise (Paris, 162 4, 3 vol. in-8°). Pellisson (Histoire de l'Académie, édition de i858, t. I, p. 9/10) s'exprime ainsi : ît 11 fit un voyage exprès en Angleterre, par ordre de la reine Marie de Médicis, pour traduire l'Arcadie de la comtesse de Pembrok, et fut aidé, à ce qu'on dit, par une demoiselle françoise qui éloit depuis long-temps en ce pays-là et ([u'il épousa depuis, n
' Je n'ai pu trouver ce nom dans aucun de nos recueils.
' C'est le même que Jean Hotman , sieur de Villiers,déjà mentionné (lettre!, note 3).
* Pellisson , en bon confrère , excuse ainsi , dans Baudoin (page déjà citée ), l'écrivain dont se plaignait Dupuy : frQue si en plusieurs endroits il n'a peut-être pas porté les
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Ant. Estienne * est un grand frippon d'avoir osé réimprimer les vers de N. S. Père soubs le nom d'Urbain VIII-, puis que je le luy avois si estroiclement detTendu et qu'il me l'avoit si solennellement promis. H ne m'en a pas envoyé seulement une feuille de sa grâce et n'en ay rien sceu que par vous. Il meriteroit bien d'estre traicté comme on traicte les frippons. Je vous remercie trez humblement de l'oiïre qu'il vous plaict me faire de vostre relation du conclave', laquelle n'est pas de reffus, si M" de Lomenie* me veut faire la faveur de souffrir que Vallier la transcrive, il le fera prou bien, et M' Tavernier^ le payera
choses à leur dernière perfectio» , il s'en faut prendre à sa fortune, qui ne lui permettoit pas d'employer à tous ses écrits tout le temps et tout le soin qu'ils demandoieiit. » Beuchot {Biographie uuiwrselle) dit avec beaucoup moins de ménagements que si ses traductions sont si peu estimées, c'est qu'il travaillait npropterfamem, nonfamam-n.
' Antoine Estienne , fils de Paul Estieiuie , naquit à Genève, en lôga, et mourut à Paris, à l'Hôtel-Dieu , en 1674. D'après A. Firmin-Didot (Nouvelle Biographie générale , t. X.VI , col. 555 ) , il fut reçu imprimeur en 1608 [je corrige la faute d'impression 1618]; ses premières éditions datent de 161 3. Dès l'année i6i5, il prit le titre d'imprimeur du roi. Pendant plus de ciri- (juante ans il exerça la profession d'une manière digne de ses ancêtres.
• Urbain VIII (Maffeo Barberini) naquit à Florence, le 96 mars i568, fut élu le t) août 169a et mourut le 99 juillet i644. La vive protestation de Peiresc n'arriva sans doute pas trop tard , car le titre définitivement adopté fiit celui-ci : Maphœi Barberini poemala (Paris, in -fol., 1698). Dans le Manuel du libraire , on a oublié de citer cette édition, mais on mentionne (t. I, col. 647) l'éditioade i649 ( Paris , Imprimerie royale,
in-fol.). Voir, sur Urbain VIII, poète, les Jugemenu des savons d'Adrien Baillet (édition de 1799, ia-li", t. V, p. 179-181). Voir aussi les Lettres de Jean-Louis Guezde Balzac dans les Mélanges de 1878, p. 49 1-/199.
^ Grégoire XV étant mort le 8 juillet 1698, les cardinaux entrèrent au conclave le 1 1) du même mois, et, dix-huit jours plus tard, Urbain VIII fut élu.
* Henri-Auguste de Loménie, comte de Brienne, né à Paris en iSgS, mourut le 5 novembre 1666. Il fut secrétaire d'Etat, comme son père ( Antoine de Loménie , seignem" de la Ville-aux-Clercs), comme son fils (Henri-Louis de Loménie , comte de Brienne). De tous les correspondants de Peiresc , il est , après les frères Uupuy, celui qui reçut de lui le plus de lettres. On en compte près de 35 o dans le registre IV des minutes de la bibliothèque d'Imguirabert (fol. 195-935).
' Si je n'ai rien à dire du copiste Vallier, je puis donner certains détails sur Melchior Tavernier. C'était un graveur et marchand d'estampes, qui était l'agent dont se servaient Peiresc et Rubens pour leui's commissions à Paris. Il était né à Anvere en i544; il mourut à Pai'is en i64i. On trouve une notice biographique sur Tavernier dans les A rtistes belges à l'étranger, par M. Ed. Fétis
de sa peine, et je vous en demeureray Irez redevable aux uns et aux autres. J'ay admiré l'esprit de M' d'Angere en son placard et m'estonne que M'" Servin' ne l'entrepaigne encores là dessus. Je vous remercie de ce qu'il vous a pieu m'en mander, et no vous puis envoyer en revanche pour le présent que 3 ou 4 coppies de l'arrest que vous m'avez demandé avec un extraict de celuy que nous fismes dernièrement sur la présentation des lettres du Vicelegat, successeur de l'abbé d'Aumale -. J'en faicts transcrire 3 ou 6 autres que vous ne verrez pas mal volontiers sur le règlement de la coadjutorerie de Digne' et sur un appel comme d'abbus de certaines bulles du Pape portants provision d'une abbesse sa vie durant, laquelle nous avons destituée et ordonné qu'il seroit procédé par devant un con- [seill]" de la Cour à l'élection d'une autre abbesse triennelle, et je veux parcourir un peu noz registres et mettrai à part tout ce que je jugeray vous pouvoir servir, estant, comme je le doibs estre toute ma vie, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 28 Dec[enibre] 169 3.
Vous me permettrez bien de salliier Mons' du Puy vostre frère et Monsieur de Thou, lesquels je supplie me vouloir tenir tousjours pour
(Bruxelles, t. il, p. 3 60). On garde à Carpenlras les niinules de vingt-quatre lettres d'affaires, adressées par Peiresc, de 16a 4 à iC3o, à Monsieur Taveiiiier, marchand imprimeur ordinaire du Roy en taille doulce, à Paris, aux espis d'or regardant le pont de bois.
' Louis Servien était alors avocat général au parlement de Paris. 11 mourut le 19 mars 1696, dans des circonstances ti'op connues poui- qu'il soit utile de les rappeler
' D'après la liste donnée par M. Henri Reynard Lespinasse dans VAttnorial histolique du diocèse et de l'Etat d'Avignon (Paris, 1874, in-4°), le vice-légat, en «693, était Cosme Bardi , qui avait succédé à Octavien Corsini, lequel était vice-légat en 169a.
^ Le siège de Digne était alors occupé par Louis de Boulogne , loipiel eut pour coadjuleur son neveu Rapliaël de Boulogne , (jui lui succéda en 1698. Voir Gallia christiana (t. m,col. ii35).
leur Irez humble serviteur, comme aussy le R. P. Vassan ', à qui j'escrivis dernièrement soubs vostre couverture^.
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du dernier dec[embre] passé , ou j'ay trouvé des lettres de M'^Bosweid^ et de M' Spclman* d'Angleterre, avec la nou-
' Guy Patin, dans une lettre à Falconnet du 97 novembre 1666, a raconté d'une façon très piquante l'histoire de ce Vassan, à propos des Scalifferana : fr C'est un livre fort curieux , mais un peu dangereux. Je le fis transcrire il y a trente ans sur l'original que m'en prêtèrent MM. Dupny, qui étoient mes bons amis et de fort honnêtes gens. Voici de la manière que le livre a été fait. Un jeune homme qui n'avoit pas vingt ans , nommé Jean de Vassan, de Champagne, huguenot, qui avoit étudié à Genève, prit à Paris des lettres de recommandation du grand Casaubon pour Joseph Scaliger, et s'en alla en Hollande. Ce Jean de Vassan éloit neveu de MM. Pithou , grands amis de Scaliger, qui étoit visité toutes les semaines par toutes sortes de gens savants. Jean de Vassan écoutoit tout ce que disoit Scaliger et l'écrivoit; de là vint ce livre qui est aujourd'hui dans la bibliothèque du roi. Jean de Vassan, étant de retour de son voyage , fut fait ministre; puis, par le moyen du cardinal Duperron et d'une bonne pension, il se fit catholique; mais la pension n'allant pas bien, il se fit moine feuillant, et avant d'y aller, fit présent de ce manuscrit à M. Dupuy. Je l'ai connu et visité aux Feuillants, où il est mort environ en 1647, fort vieux et
presque dans un délire de vieillesse. G'étoit un homme très fin , bien rusé et prudemment dissimulé : aussi avoit-il bien joué de différents personnages en sa vie. n Voir d'autres renseignements sur Jean de Vassan et sur son frère Nicolas dans Y Histoire des Scaligerana mise par des Maizeaux (8 avril 1760) en tête de l'édition d'Amsterdam du recueil des remarques de Joseph Scaliger (in-ia, p. iv-v). On a de Peiresc trois lettres au tfP. Vassant, feuillant, à Paris». La première, datée du 6 décembre 1693, est celle dont parle ici le correspondant de P. Dupuy.
" Nous dirions aujourd'hui sous le eouveit. Littré n'a pas signalé, dans son Dictionnaire, le sens que l'on donnait, en ce cas, au mot couverture. — Vol. 716, fol. 8.
' La bibliothèque d'inguimbert possède (second volume des minutes, fol. 438) deux letties de Peiresc à M. Boswel, secrétaire du chancelier d'Angleterre : l'une écrite de Paris , le 1 9 août 1 623 ; l'autre écrite d'Aix , le 95 janvier iGai. Cette dernière est la réponse à la lettre transmise à Peiresc par P. Dupuy, le 1" décembre i693.
* Sir Henri Spelman naquit à Gougham en 1669 et mourut à Londres en i64i. «Il éloit , selon le Moréri, très savant dans les
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velle de la mort du pauvre Gamdenus', que je regrette inriniiiient, estimant que cette perte ne soit nullement réparable, mais son grand aage et les incommoditez extrêmes qu'il commançeoit à souiïrir doivent servir de juste consolation à ses amys. J'ay grandement regretté aussy la nouvelle de vostre mal des ieux que j'ay apprinse par une lettre de Monsieur de Lomenie et par la vostre , mais recognoissant toutefoys que vostre letti'e estoit escripte de vostre main, j'ay jugé que la douleur et le mal debvoient estre amoindris, vous mesurant à mon aulne, à cause que quand j'ai mal à un de mes ieux, je ne sçaurois escrire de ma main. Je prie à Dieu qu'il vous ayt bien tost voulu guarir absolument d'une si fascheuse et insupportable maladie et qu'il vous aye voulu remettre en parfaicte santé pour longues années, conformément aux vœux de tous vos meilleurs et plus fidèles amys et serviteurs, vous asseurant que si je suis des moindres en pouvoir, je ne le suis pas en bonne volonté. M' Bosweld m'escript que le Gbancellier de Verulan a mis soubs la presse son Traicté du pi'ogrez des sciences traduit en latin augmenté de six livres. Ce sera une bien curieuse pièce. J'ay aujourd'huy receu une lettre de M"" Maussac du i 5 de ce moys de Thoulouse, portant qu'il a enfin fiancé sa belle maitresse^ dans les monlaignes et
antiquités de son pays, dont il a publié les conciles. Il étoit encore assez habile dans la basse latinité et dans l'histoire des derniers siècles , comme il paroist par son Glossarium archœologicum , qui a été imprimé pour la troisième fois à Londres en 1687. On peut voir sa vie à la tête de cet ouvrage. Il publia, en i6a6, la première partie de ce Glossaire. . . 1 Dans le Moréri, on cite sur Spelman «ne lettre de Grotius à Peiresc, un article du Journal des Savans du 5 janvier 1665 et un passage de la préface du Glossaire de du Gange. Ajoutons h ces citations celle d'une page de Gassendi, où il rappelle que Spelman a mentionné Peiresc j>armi ceux qui l'encouragèrent le plus dans ses grands travaux philologiques (sous
l'année iCa6, p. 3o2). Le dernier volume des minutes de la bibliothèque d'Inguirabert renferme dix lettres écrites , de 1 C20 à 1 6a4 , par Peiresc au savant ami de Caniden, de Gotton, de Selden.
' Camdeu, au moment de sa mort (9 novembre 1C93), était âgé de soizante-douze ans révolus.
' Peiresc emploie le mot maîtresse comme Maussac lui-même allait l'employer en lui annonçant la consommation de son mariage (lettre du 27 octobre 162/4): (rJe suis enfin venu h bout de mes desseins et ay espousë ma chère maîtresse qui desire fort m'ari'esler icy à Montpelier, mais je ne le puis sans un Loneste eraploy et digne d'un honune qui a exercé la
qu'il estoit allé faire un petit tour à Thoulouse. Il dict qu'il est en peine de sçavoir des nouvelles de M'' Saulmaise', qu'on alloit commancer d'imprimer à Thoulouse les œuvres de feu M" Maran^, que l'on taschoit d'induire M' de la Coste^ de laisser imprimer les siennes et qu'il avoit
charge de conseiller en nostre compagnie dix ans entiers.»
' Le grand helléniste bourguignon s'était marié quelques mois plus tôt que le grand helléniste languedocien : il avait épousé, le 5 septembre 169 3, Anne Mercier, fille de Josias Mercier, sieur des Bordes. Aussitôt après son mariage , Saumaise habita une maison de campagne de son beau-père , située à Grigny, près de Corbeil , et il y prépara le plus important de ses ouvrages. Pliiiianœ exerchationes in Caii Julii Solini Polyhislora (Paris, 1639, a vol. in-fol.).
- Guillaume Marau, ué à Toulouse en 1549, mourut dans la même ville en 1 6a 1 . Il fiit pendant quarante ans professeur de droit à l'université de sa ville natale. Un de ses biographes Ta proclamé le plus grand jurisconsulte de France , après ce Gujas dont il fut l'élève ( Vita clmmimi viri Guillelmi Marani, aiileeessoris Tolosani, Bernardo Medonio scriptore, Toulouse, 1671, in-fol. de 9 3 pages). Voir une curieuse lettre de G. Maran, relative à sa captivité en Algérie, et datée du 19 mai 1 Sgi , dans le petit recueil intitulé Lettres toulousaines (1876, in-8°, p. 26-37). I-'^ volume des œuvres de Maran dont Peiresc annonçait la prochaine mise sous presse paru t en 1 6 9 8 ( in-fol . ) sous ce litre : Paralitla in XLII priores Digesti libros. Sur les autres ouvrages, soit antérieurs, soit posthumes, de G. Maran, voir la Biographie toulousaine (t. II, p. i5).
' Jean de La Coste {Janus ou Johunnes a Costa) ne figure dans aucun de nos recueils biographiques. Voici ce que je trouve sur lui
dans V Histoire de l'université de Cahors, par MM. J. Baudel et J.Malinowski, professeurs au lycée de Cahors (Cahors, 1876, grand in-8'', p. i3o, i3i): «Né à Cahors vers le milieu du xvi' siècle, Jean Lacoste étudia le droit à Bourges et vint l'enseigner à Cahors. Il fut ensuite pourvu d'une chaire à Toulouse. Il y professa longtemps avec beaucoup de talent et acquit une grande réputation. Les universités de Bourges et de Bologne firent de vains efforts pour l'attirer; il résista même aux offres du pape Clément VIII , qui voulait le nommer auditeur de rote. Après trente ans dun laborieux et fécond enseignement, Jean Lacoste rentra dans sa ville natale et s'v délassa de ses longs travaux sur la jurisprudence en présidant la société littéraire que venait d'organiser l'évêque Habert de Montmor. 11 mourut le 97 août 1687. Pendant qu'il était professeur h Toulouse, il harangua , au nom de l'université , le roi Louis XIII , qui venait de lever le siège de Montauban . et son discours, dans lequel il rejetait sur l'intempérie des saisons l'échec que venaient d'éprouver les armes royales, fut très goûté par ce monarque. Jean Lacoste a laissé de nombreux ouvrages de droit civil et de droit canon , tant en latin qu'en français. Son éloge a été écrit par Jean d'Avezan, professeur et doyen h l'université d'Orléans, n Citons encore sur J. de la Coste un article du Journal des Sçavans du lundi 3i août 1676, où l'on dit qu'il est regardé rcomme le Cujas du droit canon )>. Dans cet article , on analyse l'ouvrage intitulé : Jani a Costa Jurisconsulli celeberrimi Antecessoris Tolosani in Décrétâtes
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eu commission du cardinal Barberin, neveu du Pape', de luy envoyer un peu de description des volumes des Basiliques^ et leur prix. Il ne dict rien du Traicté de feu M' de l'Escalle de Legibus Atlicis, et possible les longues recherches de son mariage, qui l'ont retenu si long temps dans les montagnes, en sont la cause. Je luy en avois escript quelque temps y a sans en avoir eu responce et luy en escriray la semaine prochaine, Dieu aydant. Au surplus je vous envoyé une vingtaine de pièces que je vous ay faict transcrire en matières ecclésiastiques, et pour le moins il y en aura bien une quinzaine qui sont déjà achevées de transcrire, en cas que pour les autres il fallust attendre à la première commodité, si la présente dospesche se doibl clorre avant que tout soit transcript. Il n'y a pas de choses de grande conséquence en tout cela, mais tousjours crois je que vous y en trouverez quelqu'une qui ne nuira de rien en vostre recueil. Vous y trouverez énoncé un arrest pour le monastère S' Barteleray de cette ville d'Aix^, qui ne s'est encores peu trouver au grefîe à faulte d'avoir esté datte; quand nous l'aurons, je vous l'envoyeray incontinant. Je n'ay pas oublié la declara-
Gregorii IX P. P. summaria et commentarii extrait des Inslittttes , ûes Pandectes, du Code eum variis indicibus (Paris, in-4°). On rap- de Juslinien et des Novelles. Il en est soupelle, dans ce même article, qu'on avait veut fait mention dans la correspondance de déjà publié de ce jurisconsulte un commen- Peiresc, notamment dans ses lettres à Jérôme taire sur les Institules de Justinien. Aléandre {Correspondance inédite de Peiresc ' François Barberin, né le 28 septembre avec J. Aléandre, etc., publiée par Fauris 1697, devint cardinal le 2a octobre 1628 de Saint- Vincens , Paris, 1819, p. 8-ia). et mourut évêque d'Ostie et de Velletri, et Voir, sur les Basiliques, la notice condoyen du sacré collège, le 10 décembre sacrée par feu M. Charles Giraud à leur 1G79. Ce dévoué protecteur des gens de savant éditeur, Charles Annibal Fabrot(Aix, lettres fut le correspondant et l'ami de Pei- 1889, in-8°).
resc, qui lui donna, dans sa maison d'Aix, ' C'était le monastère des religieuses
la pi us magnifique hospitalité , quand le légat dominicaines , que l'on appelait aussi dames
et neveu d'Urbain VIII, revenant de Paris, de Saint-Barthélémy ou de Nolre-Dame-
allait s'embarquer à Toulon ( octobre 1 6 2 5 ). de-Nazareth. Voir, sur ce monastère , les Rues
Le nom du cardinal François Barberin re- d'Aia; ou rechei-ches historiques sur l'ancienne
paraîtra plus de mille fois dans les lettres capitale de la Provence, par Roux-Alpheran
de Peiresc. (t. I, 1867, gr. iu-8°, p. 5o4, 5o.") et 56'i.
Compilation qui forme une sorte de SôT)). Je citerai souvent cet ouvrage qui a
corps de droit romain en langue grecque, été fait avec beaucoup de soin.
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tiou de M' d'Aix pour sa chaire', mais l'original na pas encor esté remis au greffe. Je le feray poursuyvre. J'attendois qu'on dressast procez verbal de l'exécution de l'arrest du Conseil pour raison de ladite chaire, mais on ne s'en est guieres soussié et je voids bien qu'il fauldra que je le dresse moy mesmes si je veux en venir à bout. Je retiendray un petit bordereau ou inventaire des pièces que je vous envoyeray en cette matière afin de ne les vous envoyer deux foys et de ne demeurer en incertitude de celles que vous aurez desja. Si nous pouvions trouver quelque chose de meilleur pour vostre contentement nous ne vous en ferions pas faulte. Je vous supplie de le croire et de me tenir tousjours, Monsieur pour
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a5 janvier 162/1.
J'oubliois de vous remercier d'une grande obligation que je vous ay du soiiig qu'il vous plaict prendre de l'entreprinse de M' du Ghesne en l'édition des œuvres de feu Mg' le G[arde] d[es] S[ceaux] du Vair^, dont je me tiens infiniment redevable à vostre lionesteté. Je pense (|ue M' du Ghesne vous dira ce que je luy en escripts et je seray trez aise qu'il ne s'y fasse rien que par vos prudants advis.
J'escripts à cez mess" d'Angleterre et vous supplie de vouloir recommander le pacquet à quelqu'un de voz amys^.
' Gui Hiirault de J'Hospital venait de succéder à son oncle Paul Huraultde l'Hospital. dont il était le coadjuteur depuis le mois d'avril 1618. Guy Hurault de THospilal ne devait pas longtemps occuper le siège d'Aix : il mourut le 3 décembre i6a5. Voir Gallin christiana (l. I, col. 387).
' Les œuvres de Guillaume du Vair pai-urent en 1625 (Paris, Gramoisy, in-fol.).
L'entreprise d'André du Ghesne. comme s'exprime Peii-esc , n'a pas été signalée dans les Mémoires de Niceron, où sont énumérés de si nombreux travaux de l'infatigable érudil. Une nouvelle édition des Œuvres de G. du Vair fut donnée, avec quelques augmentations, en i64i (Paris, Gramoisy.
in-fol.).
' Vol. 716. fol. 10.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre letlre du xi de ce nioys avec un exemplaire de la ii'^ édition des preuves du P. P.^ et la responce du P. Petau contre l'archidiacre d'Orléans^. Ensemble une lettre de M' Grottius* et une infinité de tesmoignages de tant d'amitié qu'il vous plaict me despartir que je suis tout confus de voir l'excez de vostre courtoisie envers une personne qui l'a si mal méritée et qui a si peu de moyen de vous en rendre la revanche telle qu'il appartiendroit, mais je feray, Dieuaydant, tout ce que je pourray pour vostre service sans reserve, et en attendant les moyens d'en produire quelque effect, vous recevrez s'il vous plaict en bonne part les trez humbles remerciments que je vous en t'aicts du meilleur de mon cœur, et spécialement de l'Otfredus* et des lettres originalles de diverses persones célèbres que je retiendray et
' Les initiales P. I'. veulent dire Père Petau. Denis Petnu, ne' à Orléans eni 5 83 mourut à Paris, au collège de Glermont, en i65g. Voir dans la Bibliothèque des éctivains delà Compagnie deJésus{t. II,in-fol., 1879 , col. 1891-1909) l'ënumëration complète de ses prodigieux travaux.
' C'était Mathurin Simon , chanoine d'Orléans et doyen du chapitre. Voici l'histoire de la querelle: Eu 162 sa, Gabriel de l'Aubespine, évêque d'Orléans, publia Deux livres d'observations sur les anciens usages de l'Eglise, huit mois après la publication de VEpiphane du P. Petau. Or le savant jésuite ayant envoyé à l'évêque d'Orléans cet ouvrage pendant qu'on imprimait celui du prélat, on crut y remarquer des emprunts faits
au manuscrit des Observations. G. de l'Aubespine s'indigna, mais les explications du P. Petau l'apaisèrent. L'abbé Simon, plus exigeant, prit avec un zèle indiscret le parti de son évêque en publiant Les petites revisions de comptes sur l'usage de la pénitetice dans l'ancienne église; il y accusa de plagiat le P. Petau, qui répondit à cette attaque par YAppendix ad Epiphanianas animadversiones, avec dédicace à G. de l'Aubespine. (Paris, Séb. Cramoisy, 16a 4, in-8°. )
' C'est la lettre qui porte le numéro LXXVI dans le recueil déjà cité :
Ejnstolœ ad Galles (p. 177, 178), et est datée du 11 janvier 169 4.
' Le livre d'Otfride mentionné plus haut (lettre III, page 9, note a).
mmiMSKIC HATIOSALC.
garderay pour l'amour de vous, parmy ce que j'ay de plus cher, puisque vous le voulez aiiisiii. Quant à l'autre livre dont vous estiez demeuré en peine, j'ay grande honte de le vous dire, mais j'ay esté si malheureux jusques à présent que je n'ay encores sceu prendre le temps de vuider les caisses restantes de mes balles pour m'esclaircir s'il y sera. Vous vous mocquerez de moy et de ma négligence ou dapocaggine^, mais ce ne sera pas la première foys que je vous en auray donné l'occasion. Je suis né avec cette imperfection entre autres. 11 est vray que j'espère que avec le temps nous viendrons à bout de tout, s'il plaict à Dieu. Au surplus j'ay esté infiniment aise d'entendre qu'enfin M"^ de Saulmaise se soit résolu <i se laisser tii'er des mains le Solia- et autres géographes et m'en conjouys avec luy, espérant que cela luy donnera plus de satisfaction et à toute l'Europe que les autres pièces qui luy ont faict perdre un si bon temps'. Je vouldrois bien qu'il se fust resouvenu en son voyage de Bourgoigne de prendre une coppie de certain kalendrier ancien qu'il avoit promis à M' Méandre ^ Je vous supplie de le sçavoir de luy à vostre première veiie et de le vouloir asseurer de mon trez humble service. Je plains bien le pauvre M' Godefroy en sa pei'te domestique^ et M"" du Chesiie en la peine que luy donne la poursuitte de sa recompancc. Je pense pourtant qu'il en viendra a bout tost ou tard et fault que M' l'Evesque de Thoul y frappe le principal coup. Pour M'" Grotlius j'en suis tout hors de moy et me flatte pourtant jusques la que de me persuader que M"" AHigre*^ le protégera et l'assistera. Il fault
' Mot italien qui signifie it fainéantise , nonchalance».
" Nous avons vu ( letli-e V, page a a , note i ) que le commentaire de Solin parut seulement en lôag.
^ Peiresc, qui détestait les querelles entre savants, veut parler des diatribes publiées par Saumaise contre le P. Sirmond et contre le P. Petau.
* Voir sur Jérôme Aléandre uiie note sous le billet n° III de P. Dupuy à Peiresc, à V Appendice, billet daté du 28 juillet 1620.
^ Théodore Godefi'oy avait perdu , a la fin de l'année iGa3, sa femme Anne Janvyer, qui , en treize années de mariage , ne lui avait pas donné moins de huit enfants , dont six survécurent à leur mère. Voir le Uvj-e déjà cité de M. de Godefroy-Ménilglaise ( p. 117).
'' Etienne d'Aligre, né à Chartres, en 1 55o , mort près de cette ville en 1 635 , fut nommé garde dos sceaux le 6 janvier 16a 4 et il devint chancelier de France dans le mois d'octobre de la même année. Peiresc fut au nombre de ses amis et lui adressa un grand
que M' Heroard, premier médecin du Roy ^ s'y employé un peu à bon essiant. Ciamoisy ^ ha grand tort de faire attendre le P. Sirmond aprez une fonte, puisque c'est chose qui luy est si aisc'-e d'avoir d'une semaine à l'autre. C'est signe que la continuation des œuvres de feu Mg' le G[arde] d[es] S[ceaux] du Vair ne sera qu'en vieille lettre pocliée. Mais c'est leur façon de faire. Je vous remercie encores bien alTectueusement du bon office que vous m'avez faict rendre auprez de M"' le Nonce' concernant la fripponnerie d'Estienne, qui est le plus ingrat maraut que j'aye encores cogneu de sa condition. Il n'a pas nomplus daigne'; de me faire de responce à deux ou trois de mes lettres qu'il avoit faict de me faire voir* l'édition pretendiie que je ne verrois possible encores de longtemps, si vous n'eussiez prévenu son indiscrétion par Texenipiaire qu'il vous a pieu m'envoyer, lequel j'ay trouvé assez bien faict et hors de sa mauvaise foy d'estre allé adjouster le nom d'Urbain, il n'y eut eu guieres à dire, au contraire il eut obligé les uns et les autres. J'attendray des nouvelles touchant l'Arcadie de Sydnay, puisque vous m'en promettez encores tant de la part de M' Hotman que du S'' Dcodati^et
noinl)re de lollros. On en compte plus de cinquante dans le premier volume des minutées de la bibliothèque d'Inguimbert.
' Jean Héroard, né à Montpellier vers i55o, mourut devant la Rocbelle en 1628. Il avait p'té successivement attache h la pereonne des rois Charles IX, Henri III et Henri IV en qualité de médecin ordinaire, avant de devenir premier médecin de Louis XIII. Voir Y Iiitroduclion de MM. Eiidore Snulié et Edouard de Barthélémy au Journal de Jean Héivard sur l'enfauce et la jeunesse de Louis XIII (1601-76^8) extrait des manuscrits oiiginaux {Paris , iSGS , a vol. in-S").
' Sébastien Gramoisy, né h Paris en 1 585 , y mourut en janvier 1C69. On s'étonne de ne trouver, dans toute la correspondance de Peiresc , qu'une seule lettre adressée au célèbre imprimeur-libraire.
•^ C'était Bernardin Spada, né en 1 598 a Brisighella, cardinal en 1G2&, mort à Rome le 10 novembre 1661. H avait été nommé nonce à la fin de l'année iSa3 et il succe'dail h Octave Corsini, archevêque de Danu'etle. Dans la liste des ambassadeurs de la cour de Rome en France (Annuaire de la Société de l'histoire de France pour l'année i85o, p. ()3), on a oublié de mentionner Bernardin Spada cl l'on n'a pas indiqué le nom que portait l'archevêque de Dainiette.
* C'est-h-dire pas plus qu'il n'avait daigné me faire voir.
' Elie Diodali, que l'on a trop souvent confondu avec son concitoyen et parent le pasteur et théologien Jean Diodati, était fils de Pompée Diodati, de Lucqucs, réfugié à Genève, et de Laure Calandrini. Il passa la plus grande partie de sa vie à Paris , oti il
verray bien volontiers les deux conclaves. Vous m'avez faict un singulier plaisir de nie deschiffrer l'anagramme de Paolo Sarpio Veneto'. J'avois lousjours creu que la pièce estoit de sa façon, mais je tenois et le tiens encores jusques a plus ample vérification qu'on y avoit interpolé beaucoup de choses contre l'intention de l'autheur, parceque j'y trouvois quelque contradiction qui estoient incompatibles à son humeur et aux protestations qu'il avoit faictes au commencement. Quant au recueil des pièces concernant les libériez de rEgl[ise] G[allicane] ^ j'avois bien predict longtemps y a qu'il fauldroit enfin que M"" de Lomenie en eust un volume. Il aura bien de quoy choisir parmy les vostres. Nous avons cez jours passez décerné un adjournement personnel contre le Vicaire gênerai de l'Evesque de Digne pour avoir exécuté une bulle sans annexe de la Cour, il est comparu, a respondu et playdant en audiance. .Te voulois vous envoyer les arrests sur ce intervenus mais j'ay depuis pensé qu'il vauldroit encores mieux d'y adjouster quelque autre chose, .l'ay faict extraire quelques autres arrests de l'Evesque de Grâce ^ sur des appellations comme d'abbus mais les ayants trouvez trop succinlz et que les décisions d'iceulx ne touchoient rien du particulier des circonstances des procez qui estoient trez importantes, j'ay mieux aymé attendre que j'aye quelqu'une des principales pièces des procez pour
était avocat au Parlement (Bougerel s'est trompé, dans sa Vie de Gassendi, en le qualifiant de Conseiller de la république de Genève, titre qui appartenait à l'un de ses frères) et où il mourut en 1661, célibataire. Ce fut le correspondant de Peiresc, comme celui de Galilée, de Gassendi, etc. On a quelques lettres de Peiresc à Diodali (registre III des minutes de Carpentras) et quelques lettres deDiodati à Peiresc (Bibliothèque nationale , fonds français , vol. 95/i4). ' Pietro Sarpi, en religion Fra Paolo, naquit le i4 août i55a, à Venise, où il mourut le i.5 janvier i6-i3. Tout le monde sait qu'il composa l'histoire du Concile de
Trente , qui fut imprimée pour la première fois h Londres en 1691 (in-fol.), et qui devait être si souvent réimprimée et si souvent traduite. VIstoria del concilio Tredentino parut sous le nom de Pietro Soace Polano, anagramne de Paolo Sarpi Veneto.
^ Le recueil formé par Pierre Dupuy et dont il devait tirer le Traité des droits et des libertés de l'église gallicane, avec les preuves (Paris, 1689, 3 vol. in-fol.).
' Etienne Le Maingre de Boucicaut , qui occupait le siège de Grasse depuis 160 4 et (jui allait mourir quelques semaines plus tard (17 avril 16a 4). Voir Gallia christiana (t. III, col. 1179-1180).
les joindre aux arrests et si je puis avoir une procédure secrète qui lut faicte contre luy quelque temps y a, vous verrez que nostre parlement a faict le procez formellement a un evesque. Du jour a la journée je mettray ensemble tout ce que je pourray pour vostre curiosité, laquelle je crois estre beaucoup plus vaste que celle de M"" de Lomenie pour ce regard, et si entre les pièces que je vous envoyeray, vous jugez qu'il y en ayt aulcune qui puisse entrer dans son goust, vous ne luy en ferez pas faulte je m'asseure et je demeureray.
vostre trez humble et oblige serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce dimanche au soir, h febvrier iGai.
Je pensois escrire aujourd'huy à M' Grottius et au R. P. Vassan, mais on m'a insensiblement ravy toute cette journée et je suis constraint de clorre avant que me coucher. Vous me ferez bien la faveur de leur faire mes excuses.
Je vous envoyé un exemplaire de nostre sentence de P. Zellavale, estant en doubte si je ne vous en ay pas donné une pareille par cy devant, mais si vous l'avez desja, possible que M' de Lomenie ne sera pas marry de fourrer cellecy dans son nouveau volume ; que si vous n'en aviez poiuct encor eu, et qu'il en veuille une, je la luy envoyeray au premier advis '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Ce mot à la haste sera seulement pour accompagner le livret cy joinct que je vous envoyé avec prière d'en faire part à M' Ma-
Vol. 716, fol. 1-3.
LETTRES DE PEIUESC
[162/il
chaull', estant bien marry d'estre si despourveu des moyens de me revaiicher de tant de beanx et curieux livres qu'ii vous plaict m'envoyer à toutes heures. J'ay esté fort aise d'entendre qu'enfin l'original de l'Higinus'^ soit passé par voz mains et tombé en celles du dict s"^ Machault et ne doubte pas (ju'il n'y deschiffre tout le plus difficile^. L'autheur du Journal de Montaulban " est si habile homme ^ qu'il mérite bien que son nom ne soit pas supprimé, si vous l'apprenez, je vous supplie de me le mander '^^. Mons' Hotman a un trez louable dessain de desabuser
' Gassendi (p. 279) nous apprend que Peiresc, en 1622 , obtint, soit de h biljiiothèque du Vatican , soit de la bibliothèque Ambrosienne de Milan, quelques copies d'Africanus et d'autres auteurs de traités de tactique, en faveur de Louis Machault, homme ërudit et plein de zèle qui se consacrait à l'ëtude des auteurs qui ont traité des mathématiques et de l'art de la guerre. Requier, dans sa traduction libre du livre de Gassendi (Fie de Nicolas Claude Peiresc, etc., Paris, 1770, in-12, p. igS), donne h Machault le nom de Machall. Peiresc lui adressa une lettre {M. Mfichault, à Paris), le 2 4 février 1626 (f(il. 3o8 du !i' volume des minutes de la bibliothèque d'Inguimbert).
* On sait qu'il nous reste quelques débris des ouvrages du grammairien Gains Julius Hyginus , deux ouvrages d'un autre Hyginus (AstroHomicaet Fahularum ftèer), enfin d'un troisième homonyme un traité De Caslmmelatione et divers fragments relatifs à l'arpenlage. Il est évident que c'est de ce dernier écrivain que s'occupait Machault.
' Le travail de Machault sur l'auteur du De Castrametatioue n'a pas été imprimé, et aucun contemporain ne semble en avoir fait mention. Je ne vois citer que sa traduction de la milice des Grecs et des Romains d'Élien et de Polybe (Paris, Drouart, i6i5, in-fol.).
* Peiresc veut parler de l'Histoire particulière des phts mémorahles choses qui se sont passées ail siège de Montauban , en foi-me de journal {jouxte la copie imprimée à Leyden ,
162/1, in-8°). Gette édition avait été précédée d'une édition sans lieu ni date (in-8°) et d'une autre édition (Leyden, par G. Basson, jouxte la copie apportée de France, 1698, in-2 4). On en cite une quatrième (sans lieu) de 162/i (in-8°). Ges quatre éditions figurent dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale {Histoire de France, t. I, p. 52 3, col. 9).
* Dans la Bibliothèque historique de la France (t. II, p. 434, n" 21,061), on donne h l'histoire particulière ce demi -éloge qu'elle est tr assez exacte".
' Le nom île l'auteur est encore inconnu. A. -A. Barbier {Dictionnaire des ouvrages anonymes, 3° édition, t. II, col. 829-823) s'exprime ainsi : «La dédicace est signée : A. I. D. — Par A. Joly. ministre à Montauban , d'après une note contemporaine sur l'exemplaire de l'ancienne bibliothèque de la ville de Paris. Une autre note, également d'une écriture du temps, sur l'un des exemplaires de la Bibliothèque nationale, porte : On croit que Bonenconlre en est l'auteur. Li première de ces attributions, se rapportant mieux aux initiales de la dédicace , paraît la plus vraisemblable, n
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le monde qui laisse faire tant de progrez à nostre commua enneniy'. Cette pièce a esté trouvée Irez belle et digne de l'autlieur. Je luy suis infiniment redevable de la souvenance cju il a daigné avoir de moy et le serviray trez volontiers en tout ce (jui me sera possible. J'approuve grandement voslre pieté envers la mémoire du bon Gamdenus et me tardera bien de voir un exemplaire de ce sien supplément de 1 histoire de la U[eine] Elisabeth'^ s'il y a moyen d'en avoir un en grand ou eu fin papier, vous m'obligerez bien de m'en faire, s'il vous plaict, reserver un par le libraire, à qui je le feray payer ce qu'il vouldra. Je vous félicite la jouyssance' de ce bel ouvrage du Chancelier d'Angleterre du progrez des sciences' et me console au moings mal que je peus en attendant que ceux de Paris se résolvent enfin de le contrefaire comme ils doivent^. Et vouldrois bien que vous eussiez desia persuadé quelqu'un pour la traduction de son Henry VIF'. C'est daumage que ce ne soit plustost le VHP. Combien qu'encores y aura il de quoy remarquer
' L'ennemi commun , c'est le calvinisme. On cite parmi les opuscules du sieur de Viliiers un Avis sur une lettre de Victor Cayel contre les protestants.
' Les Annales rerum Anglicanarum et Hibeniicarutn régnante Elisabelha avaient paru en i6i5 (Londres, in-fol.). La continuation (jusqu'à la mort d'Elisabeth) parut à Leyde en iCaô (in-S") et reparut à Londres en 1637 (in-fol.).
^ Littrtî , dans son Dictionnaire de la langue française, n'a pas signale cet emploi du mot féliciter non suivi des mots sur ou de. Le savant [)hilolo{[ue cite les Remarques de Vaugeias (1 6^7, in-4"), desquelles il résulte que depuis peu de temps on se servait du moi féliciter, qui auparavant était tenu à la Cour pour barbare, quoique très commun en plusieurs |)n)vinces de France. Constatons (jue Malherbe n'a pas une seule fois employé le mot féliciter, que Balzac prit sous sa protection.
' Nous avons déjà vu que le De augmeniis scienliarum avait paru à Londres, dans le courant de l'année 169 3.
' Les bibliographes, et notamment l'auteur du Manuel du libraire, ne signalent aucune édition qui aurait été faite à Paris, en ce temps-là , de l'ouvrage de Bacon. Mais en l'année môme oti nous place la présente lettre, cet ouvrage fut traduit par Maugars sous le titre que voici : Le progrès et avancement aux sciences divines et humaines (Paris, 1624, in-ia).
* VHistoire de Henri VII parut en anglais en 1 6û a , en latin en 1 6a3. On connaît plusieurs éditions hollandaises de VHistoria regni Henrici septimi Angliœ régis (Leyde. i64a; Leyde, 16/17; Anistei-dam, tCôa).
Cet ouvrage fut traduit en français par Lia Tour Hotman (Paris, 16^7, in-8").
' Je ne trouve l'indication d'aucune traduction latine ou française alors publiée de l'histoire du règne de Henri VIII.
de grandes révolutions dans le VIII". Nous attendrons le supplément de ces deux chappittres des Essays moraux S l' Arcadie de Sydeney et bien plus ardemment le Soiinus de M"' Saulmaise.
J'ay escript à M' de Maussac, mais on ne le trouve nulle part, quand mes amys ie cherchent à Thoulouse, il est à Mompelier, quand ils le cherchent à Mompelier, il est à Thoulouse. Nous n'en scaurions chevir^ qu'il n'ayt consumé son mariage ^ de quoy j'attends impatiemment les nouvelles définitives, car jusques icy ce ne sont que fiançailles et traiclez subjectz à traverses et repentance. Je ne pense pas que les Basiliques doivent sortir de ce royaulme, c'est un grand opprobre en ce siècle, le Roy les debvroit payer cent foys aultant qu'elles vallent pour les donner au public, mais en matière de femmes l'argent peull beaucoup. Je fis voir en plaine chambre ce que vous m'escriviez de la réception de Monsieur de Thou, dont le parlement de Paris fut grandement loiié et recommandé, je m'en conjouys avec luy et avec vous et vous supplie de m'entretenir en l'honneur de ses bonnes grâces, lesquelles je tascheray de mériter, si j'ay jamais du moyen de le servir ou luy ou les siens. J'ay desia un grand ramas de pièces à peu prez de vostre goust mais il m'a manqué du temps pour les ranger et en retenir un peu de mémoire afin de n'estre en peine de les vous envoyer une seconde foys, et si j'avois un mémoire de celles que vous avez de Pi'ovence, j'irois plus seurement, mais ces festes de may me donneront
' Les Essais moraux (texte anglais) parurent pour la première fois à Londres en 1697 (in-16), pour la seconde fois en 1698 (in-ai). Il n'y avait là que 10 essais. On en compte 38 dans l'édition de 1619 (Londres, in-8°), 89 dans l'ëdition de i6i3 (in-16), enfin 58 dans l'édition de 1635 (Londres, petit in-4°). Les Essays moral, ecotwmical and polilical ont été traduits par l'abbé Goujel {Essais sur divers sujets de politique el de morale , Paris , 1 7 Si , in- 19).
' Venir à bout. Littré a retrouvé dans
Molière l'expression : nous ne sauriom en chevir. On la rencontre aussi dans Malherbe (lettre à Peiresc du 18 octobre 1609, t. III, des OEuvres publiées par M. L. Lalanne, p. 11 3.)
^ Notre langue a longtemps hésité entre consommer et consumer, prenant ces deux verbes l'un pour l'autre, selon la remarque de Littré, qui, après avoir invoqué divei-s exemples du xvii' siècle (Régnier, Pascal, Molière), ajoute : «L'historique montre que cette confusion de consommer et consumer remonte bien plus haut. »
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un peu de relasche, Dieu aydant, et de moyen de satisfaire à mon debvoir en vostre endroict pour ce regard. Tous les feriats de Pasques^ ayant esté perdus pour moy à cause d'une grande et périlleuse maladie de M"' de Gallas, mon pcre, qui n'est pas encores bien quitte, et qui m'a tenu grandement subject jour et nuict autour de sa persone '\ J'avois eu un peu de relasche vers la Quasimodo et avois commandé une despescbe pour M' du Chesne, laquelle je ne sceus achever pour une recheutte de mon père, à laquelle par malheur survint la maladie de mon homme' lequel est aujourd'huy à son quatorziesme de fiebvre continue, ce qui n'a pas aydé aux coppies que je luy faisois faire pour vous non plus qu'à celles de Monsieur de Lomenie. Il commancc à donner bonne espérance de son amendement, cependant je vous supplie de vouloir pardonner à mon infirmité et de croire que je seray éternellement, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce dimanche a 8 avril i6a4.
Je serois bien aise d'apprendre quel homme est ce S' Ogier*, autheur de la censure du P. Garassus^.
' Jours de fêtes. Le molferiat ne figure pas dans les dictionnaires de Piichelet et de Trévoux.
' J'ai déjà cité (lettre III, note 3), sur la maladie du père de Peiresc en 1628, l'ouvrage de Gassendi. Citons encore cet ouvrage (p. 391) sur la nouvelle maladie de M. de Callas. Gassendi confirme les mots jour et miil autour de sa personne, en disant : Totus prœterea pêne fuit in exhibendis officiis laboranli graviter patri.
^ C'est-à-dire mon serviteur, celui qui remplissait auprès de Peiresc l'office de secrétaire.
* François Ogier, appelé par ses con-
temporains le prieur Ogier, était le firère de Charles Ogier, le secrétaire du comte d'Avaux. Il mourut le 98 juin 1670. Voir sur cet écrivain une note dans les Mélanges historiques de 1873 {Lettres de J.-L. Guez de Balzac, p. ttj^) et une autre note et diverses mentions dans les Lettres de Jean Chapelain (i88o-i883, t. 1, p. 990; t. II, p. 4o5, 4o8, 649).
° Jtiffement et censure de la doctrine curieuse de François Garasse (Paris, i6a3, in-8°). Voir, sur la querelle du père Garasse et de l'abbé Ogier, la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. I , in-fol. , col. ao33). — Vol. 716, fol. i4.
IMFtlMKIIE NATIOHAtB.
vm
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, :jl> U.
Nous avons veu en cette ville Ms'' Corsini cydevant nonce de N. S. P. qui s'en retourne en Italie ^ Il me demanda si je n'avois poinct de nouvelles de M"" de.Maussac et me dict qu'il ne songeoit plus aux Basiliques, parcequ'il avoit envoyé mille escus à Thoulouse que la vefve vouloit accepter pour le prix qui en avoit esté convenu, mais que les enfants n'y voulurent jamais consentir, de sorte que ses mille escus luy furent renvoyez. H me dict que dans le Vatican y avoit quelque pièce desdits Basiliques, laquelle manquoit aux volumes de Thoulouse et qu'il estoit malaisé de les donner entières au public sans avoir les uns et les autres. Noz grands jours vont à Marseille à ce moys de Juin , ce qui fera anticiper pour nioy les vacations'^ un moys plus tost que des autres de nostre compagnie , dont je seray fort aise pour avoir moyen de m'acquitter de mon debvoir en vostre endroict. Cependant j'ay creu que vous ne seriez pas marry d'entendre Testât du traicté desdits Basiliques et que je vous asseure de la continuation de mon service, estant, Monsieur,
vostre trez humble serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 3 1 may lôai'
' Le comte Gorsini , archevêque de Tarse , rezzo; créé cardinal en i GG4 , mort en 1 678.
qui avait succédé à Bentivoglio. H ne faut pas ' C'est-à-dire vacances. La cessation des
le confondre avec un autre membre de la séances des gens de justice est encore de nos
même famille , Nérée Corsini , né à Florence en jours appelée vacations. Voir Dict. de l'Acad.
1 600, archevêque de Damiette, évêqued' A- ' Vol. 716, fol. 16.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je vous remercie trez hunibleinent du livre De dignilate el augmmlis scientiarum, que j'ai receu avec la vostre du 3 juin, vous m'avez bien obligé et avez obligé tout le public de sacrifier pour sa commodité l'exemplaire que vous en aviez, car ce seroit daumage que les curieux ne peussent voir une si jolie pièce. J'ay pareillement veu le supplément de ses Essaix moraulx et vous renvoyé vostre autographe aprez vous en avoir rendu mes remerciments, comme aussy de l'observation de M" Grotius, laquelle je trouve digne de son autheur, mais j'ay grande honte d'apprendre que Monsieur de Thou ayt daigné prendre cette peine pour moy sans que je l'aye jamais servy et qu'il me tesmoigue tant de bienveuillance comme il vous plaict m'escrire. Je n'ay pas asses de quoy m'acquitter de ce que je luy debvrois en revanche, mais je vous asseure bien que j'embrasseray fort ardemment toutes occasions à moy possibles de le servir, et en attendant mieux, s'il faict le voyage d'Italie, je me flatte jusquesla qu'il vouldrà prendre son chemin par ce costé cy pour voir en allant Nice, Gènes et la Toscane, afin qu'au retour il reserve la Marca ' et la Lombardie sans se destourner du chemin d'Allemagne. Si j'ai cet honneur de le voir icy, nous lui rendrons de vive voix les tesmoignages de nostre service et ne le laisrons pas passer oultre sans l'accompagner de noz vœux et de noz lettres, puisque nous ne pouvons en personne comme j'eusse désiré et comme j'eusse possible faict si mon frère n'eust esté engagé au voyage qu'il va faire en cour pour se parer de l'oppression de M"^ de Crequy^. Si M' de
' Ancienne province des Étals de l'Eglise ' Charles de Crëquy, seigneur de Cr^quy
qui se divisait en Marche d'Ancône , au nord , et de Canaples , comte de Sault , prince de et en Marche de Fermo, au sud. Foix, duc de Lesdiguières (en i6a6), pair
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Thou ayine mieux aller par un autre chemin, je vous supplie de m'en advertir afin que je vous envoyé les lettres et adresses qu'il vous plaict me demander, non que je pense qu'elles luy puissent servir de guieres, mais pour ne rien obmettre de ce que je luy doibs , en cela comme en toute autre meilleure occasion. Cela me fait ressouvenir de vous faire une petite prière qui est de m'envoyer un extraict del'arrest, de sa réception et particulièrement de la délibération par laquelle il a esté deschargé des rigueurs de l'ordonance pour l'aage, car cela mérite d'estre sceu plus loing que dans sa compagnie'. Je me suis resiouy d'entendre l'acquisition que M'' Godefroy a faicte de ce nouvel opuscule de Tertulliam et sçay bon gré à M' Gaulmin^ qu'il veuille donner au public sa Rhodante ^. Je voUs supplie de me vouloir r'amentevoir * en ses bonnes grâces, quand vous le verrez etl'asseurer que je suis tousjours son serviteur, encore qu'il ne se souvienne plus de nous. J'ay esté bien aise d'apprendre que les lettres du Gard[ina]l d'Ossat se soient imprimées^
et maréchal de France , chevalier des ordi-es du roi, lieutenant gt'nëral do ses armdes, gouverneur du Dauphiné, ambassadeur à Rome, à Venise, fut tud d'un coup de canon devant la ville de Brème , le 1 7 mars 1 638. Le procès de Peiresc avec le maréchal de Crt'quy au sujet de la baronnie de Rians fut terminé, en 1626, par une transaction, comme nous l'apprend Gassendi (p. 807).
' Le fils aîné du président de Thou n'avait pas en ce moment dix-huit ans révolus.
' Gilbert Gaulmin , sieur de Montgeorges , né à Moulins en 1 585 , mouruth Paris le 8 décembre 1 665. Il fut maître des requêtes , conseiller d'Étal , intendant du Nivernais. Ce fut un des meilleurs philologues du xvu° siècle. l\ nous reste quelques-unes des lettres que Peiresc lui écrivit (registre II des minutes de Carpentras), mais je n'ai pu retrouver qu'une seule des lettres par lui adressées à Peiresc.
* Le texte et la traduction latine de Rho-
dante et Dosiclès , roman de Théodore Prodromus, parurent en 1625 (Paris, in-8°) sous ce titre : Rhodantes et Dosiclis amorum libri IX gr. et lat. interprète Gilb. Gaulmino (acccdit ejusdem dialogtis Atnaranthus, seu senilis amor).
* Remettre en l'esprit, rappeler. Malherbe écrivait h Peiresc, le a octobre 1606 : irje vous prie. Monsieur, si vous écrivez à M. Camden en Angleterre, souvenez-vous de lui ramentevoir ce qu'il vous a promis touchant notre généalogie, n
' Les lettres du cardinal Arnaud d'Ossat (né le 90 juillet 1687 à Larroque , canton de Gasteinau-Magnoac , arrondissement de Bagnères-de-Bigorre , mort h Rome le 1 3 mars i6oi) parurent h Paris en 1694 (in-fol.). Ge furent les frères Dupuy qui procurèrent celte première édition des lettres de l'habile diplomate. 'Voir sur les relations du cardinal d'Ossat et de Peiresc à Rome en 1600 le récit de Gassendi (p. ho). Suivant le bio-
pour nous oster la peine de les faire transcrire, et cette bibliothèque des petits opuscules des Pères Grecs, qui soulagera grandement ceux qui n'en avoient pas de bons assortiments en destail. Je plains le pauvre présidant Nicolai ' et vous supplie de me mander quelque chose de M"' de Grieux^, à cause des mauvais bruicts qu'on en a faict courir de deçà, lesquels me mettent bien en peine, n'en ayant poinct de lettre. Je ne puis assez admirer la poursuitte de ce Tuffereau^ et veux croire que puisque le gendre a eu permission d'aller voir son beau père , tout cela passera à l'accommodement. Je suis véritablement bien estonné du silence de M' de Maussac. Son mariage est encor à consumer et le tient en perpétuel mouvement deçà et delà dans son pais sans s'arrester à sa maison , c'est ce qui retarde la restitution de ce dont il s'est chargé. On m'escript de Besiers du 1 3 de ce raoys qu'il estoit lors à Mompelier sur le poinct de clorre le marché de la charge de premier présidant des Aydes, avec laquelle il viendra à bout de ses affaires plus difficiles. Je luy vay escrire là par un de mes amys qui l'irà chercher pour l'amour de moy jusques à deux journées loing s'il ne l'y trouve. Je vous avois faict faire une coppie du traicté des^libertez de l'Eglise
graphe, d'Ossat ne pouvait se rassasier de la conversation de Peiresc et ne voyait jamais finir qu'avec regret les visites qu'il en recevait.
' Jean Nicolay, deuxième du nom , qui était premier président de la Chambre des comptes ( le quatrième de son nom , de père en fils) depuis le 6 mai 1687, mourut dans l'exercice de ses fonctions, le 3i mai iCai. Il devait avoir de soixante-dix à soixantedouze ans. Sur ce Nicolay comme sur sa famille, je ne citerai que le beau travail de M. A. de Boislisle.
' Il s'agit là de Charles de Grieu , sieur de Saint-Aubin , conseiller au parlement de Paris le a mars 1619, maître de» requêtes reçu le 5 mai 1618. Il résigna sa charge en 1694 et mourut en cette même année. Il
épousa une fille du pn'sident de Villemontée. C'était le fils de Gaston de Grieu , prévôt des marchands en 161 4, qui prononça, dans une assemblée tenue à l'Hôtel de ville le 95 juin de cette année, au sujet de la préparation des cahiere des États généraux, un discours fort remarquable.
' Y a-t-il identité entre ce TulTerean et un personnage qui porte (à une lettre près) le même nom et qui figure dans ce passage du Co/a/o^Me (déjà cité) des manuscrits de la bibliothèque de Carpentras ( t. I , p. 5 1 ) : Dénonciation faite au roipar Charles Trujfereau, sieur de Trigone, des malversations du a' de Sillerij. Ordonnance du roi à ce sujet ,le^8 mai i fia 4? La coincidence des dates semble indiquer que Tuffereau et Trujfereau ne sont qu'un seul et même individu.
Gallicane, puisque par grande merveille il n'est pas encore tombé en voz mains et de crainte que mon homme n'ayt failly, je vous en envoyé la minutte afin que vous le puissiez plus aiseement corriger s'il y escheoit, et possible y aura il quelque mot dont l'escriture vous pourroit faire recognoistre l'autheur; si c'estoit quelque chose de meilleur, je vous en ferois part encoi'es plus volontiers. Mons"" de Callas, mon père, a esté cez jours passez en telle extrémité que la gangrené luy avoit gaigné un pied. Dieu luy a faict la grâce de l'en délivrer. Vous pouvez penser comment cela nous a tenus et nous tient encores, car il n'est pas quitte de beaucoup de mal, bien qu'il le soit de celuylà. Cela m'a empesché de recognoistre les pièces que je vous ay faict extraire de noz registres, mais je ne tarderay pas de m'en acquitter, Dieu aydant, et de vous faire recognoistre que je suis véritablement.
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 27 juin lôai'.
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS, RUE DES POICTEVINS, AU LOGIS DE FEU M. LE PRÉSIDEM DE THOU
Monsieur, Je receus dimanche vostre lettre du 1 7 du passé et en mesme temps fis chercher le M[anu] S[cril] du Richerius Senonicus^, que vous aurez maintenant par une bonne commodité qui s'est présentée, sans laquelle
' Voi. 716, fol. 18. insérée dans le Spictlegium de Dom Luc
' Richer, religieux de l'abbaye de Sénones d'Achery (éd. in-fol., l. II, p. 6o3). Voir,
(Vosges), auleur du iiii' siècle, a laissé une sur Richer, Histoire littéraire de la Frottée,
chronique latine de son monastère qui a été t. XIX, p. 79-89.
je l'eusse plustost faict descouldre pour le vous envoyei* par la poste ordinaire, vous priant de croire que je n'ay rien en mon pouvoir qui ne soit absolument ù vosti*e disposition et sans reserve quelconque. Vous en pouvez faire transcrire ou tout ou partie ou retenir l'original mesmes si vous voulez comme bon vous semblera. Je ne crains si ce n'est que possible vous n'y trouverez pas chose qui responde bien à l'opinion qu'on en pourroit avoir couceiie. M. Godefroy vous en pourra dire des nouvelles, car je le luy ay autres foys baillé. J'ay soigneusement cherché entre les papiers que je mis par ordre en diverses pilles avant que partir de Paris le jugement rendu par le Roy S' Louis sur le différent de l'Arclievcsque de Rheims\ duquel j'ay fort bonne souvenance, mais je ne l'ay poinct sceu retrouver. 11 fault qu'il soit demeuré entre des papiers confus que je n'ay pas peu chercher pour à cette heure, si toutefoys il n'est demeuré par mesgarde ez mains des coppistes, comme il est advenu de quelques autres, quoy qu'ils ayent peu dire ou faire dire au contraire, n'estant pas inconveniant que la grande multiplicité face tomber à des équivoques d'une personne pour une autre ou autrement, tant y a que si vous avez prins plaisir de voir ceste pièce par mon moyen, je prendray maintenant un second et plus grand plaisir de le recouvrer une seconde foys par vostre entremise, car je me doubte fort de ne l'avoir plus et qu'il n'en soit rien demeuré par devers moy : que si la coppie que vous avez n'a esté faicte chez vous et qu'il vous plaise me l'envoyer, je jugeray plus aiseement du lieu d'où je la pouvois avoir tirée, soit par les cottes de ma main, s'il y en a, ou par le caractère de l'escrivain que j'y auray employé. Et puis je la vous r'envoyeray de rechef aprez en avoir retenu aultant. J'ay eu de ce mesmes païs là diverses pièces de divers endroicls, ce qui me faict estre en
' Voir le chapitre ccclxxx de la Vie de archevesque de Beitns , sur la garde de Saintsaint Louis, roi de France, par le Nain de Hemi de Reims (t. IV, i848, p. jga). L'ar- Tillemont, piiblit?e pour la Société de riiis- chevêque Tlioiiias de Beaumelz siégea de toire de France par J. de Gaulle, chapitre isSi à i963. L'alTairc dunl parle Peu-esc intitulé Différend entre saint Louis et Thomas, dura de 1 969 à t aCa.
AO
double jusques à ce que je voye si l'aspect de la pièce m'en pourra esclaircir ou non.
Je me resjouys grandement d'entendre que M"^ Grottius ayt achevé son traicté de jure belK \ ce sera un grand acheminement à la plus grande œuvre de jure gentium qu'il promettoit et qui consiste plus en cela qu'en toute autre chose. Je vous supplie de m'entretenir en ses bonnes grâces et le faire esclaircir sur cela, sçavoir est s'il y a tout comprins ou s'il achèvera le reste. Je crois que les lettres de M'' le Cardinal d'Ossat seront trez belles'-', j ay donné charge à mon frère de Vallavez (qui vous debvrà avoir sallûé à cez heures cy)^ de m'en envoyer un exemplaire. J'ay escript à M' de Maussac en termes que je croids qu'il me debvroit faire responce. Et parceque j'ay trouvé parmy mes vieux livres en blanc* un exemplaire double d'un petit traicté de Kepler^ de JSivc sexanguh^, qui ne se trouva pas aiseement depardelà quand je le demanday, lors qu'il y tomboit de la neige estoillée, j'ay creu que vous ne seriez pas marry que je le vous aye envoyé, soit que vous l'ayiez ou non, parceque si vous l'avez, quelque autre de voz amys le recevra volontiers de
' Dejurebellietpacis{yixvis,BaoQ, iGaS, in-4°). M. E. Gi'ëgoii-e dit dans l'article Grotius déjà cité de la Nouvelle Biographie générale (t. XXII, p. aoa) : ir Pendant l'été de l'année 1 628 , Grotius se retira dans la maison de campagne du président de Mesme , située aux environs de Senlis. C'est là qu'il commença, sur les instances de Peyresc, son grand traité Sur le droit de la paix et de la guerre, qui parut en iCaS, avec une dédicace au roi Louis XIU. r>
^ Peiresc n'avait pas tort de le croire. Guy Patin, vingt ans plus tard (16 novembre iC43), écrivant à Spon, vantait aussi les n belles lettres» du cardinal d'Ossat. Voir divers autres témoignages en faveur du mérite de cette correspondance dans le petit l'ecueil intitulé : Lettres inédites du cardinal
d'Ossat, publiées avec une notice et des notes (i8ia,in-8% p. 16, 17).
^ Le frère de Peiresc passa plus d'une année à Paris. J'ai sous les yeux deux lettres qu'il écrivit de cette ville à son aîné, l'une du 25 novembre 1626 , l'autre du 5 octobre
' C'est-à-dire non reliés.
' Jean Kepler était alors âgé de cinquantedeux ans ; il devait mourir six ans plus tai"d à Ratisbonne (i5 novembre 1670). Voir, au sujet du grand astronome , une lettre de Joseph Gaultier, prieur de la Valette , adressée à Peiresc, le 22 mai 1 63 1. (Les correspondants de Peiresc, fasc. IV, Aix, 1881, in-8°, p. 27.)
° Strena, seu de nive sexangula (Francfort-sur-le-Mein , 1611, in-4° ).
vostrc main, et attendant meilleure occasion de vous servir je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteuj-,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 13 juillet 169 4.
Nous pensions avoir beaucoup faict devoir M'' de Callas, mon père, eschappé du danger ou l'avoit porté la gangrené survenue à son pied, mais enfin les tendons ont paru dessoubs touts pourris et les douleurs qui l'affligent quasi incessament luy donnent tant d'inquiétude, que je ne puis quasi bouger d'autour de sa persone jour et nuict, ce qui me donne bien de l'inquiétude à moy aussy et m'oste le moyen de rien entreprendre qui vaille, et m'a retardé en l'expédition des papiers que j'ay promis à M. de Lomenie et a vous à mon trez grand regret ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J'avois tousjours espéré que M"' du Thou prendroit sa route d'Italie^ par icy et que je luy pourrois moy mesmes bailler mes lettres, mais à ce que j'ay peu voir par voz dernières despesches qui ont esté longuement retenues en chemin par le divertissement^ de quelques pacquets qui furent esgarez à l'Aurioi" et qui ne se sont recouvrez que tard, vous avez prins autre dessain et possible que les bruicts ou de peste ou de soubçon qu'on a faict indiscrètement courir de Ligourne^ aussy
' Vol. 716, fol. 20. ment (de (/î et lertere). Ce sens du mol (/i-
' Voir dans le tome VIII de la Revue ré- veriissement n'est pas indiqué dans le Dic-
trospective , publiée par M. J. Taschereau , tionnaire de Littré.
le récit du voyage en Italie de F.-A. de Thou , * Loriol , chef-lieu de canton du départiré de sa correspondance originale conservée temenl de la Di-ôme, arrondissement de Vadans la collection Dupny. lence , h 9 1 kilomètres de cette ville. ' Changement de direction , détourne- ' On a longtemps en France continué à
IHPKtVCliri: KlTIO».-.LB.
bien que de Palerme en auront donné le subject; si ce n'est à cette heure que nous avons ce bien j'espère que ce sera une autre foys, cependant je vous envoyé des lettres à mes amys, non telles qu'il eust fallu pour un si noble subject, mais telles que me les a peiies suggérer mon foible esprit pendant les inquiétudes que m'a depuis peu données la maladie de Mons'' de Callas, mon père, grandement rengregee' et pendant un peu d'indisposition qui m'a saisy moy mesmes et qui semble me menasser de plus grosse maladie, ce qui ra'empescherà pour ce coup d'escrire de pardela à mes bons seigneurs et amys, attendant que je me trouve un peu mieux, et me servira s'il vous plaict d'excuse envers vous si je ne responds particulièrement à tous les chefs de vostre lettre pour à cette heure. Je vous supplie de le trouver bon ainsin et de m'ayder à estre excusé de Monsieur de Lomenie, do M"" Bignon^ et autres, espérant que je ne tarderay pas de m'acquiter de mon debvoir en leur endroict pour ce regard, et sur ce aprez vous avoir prié de me conserver l'honneur de vos bonnes grâces je demeureray à jamais,
Monsieur, »
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'AU ce 8 septembre 169 4.
Si M' du Thou passe par Crémone , il seroit bon que quelqu'un des siens taschast d'y recouvrer une harangue funèbre du Roy d'Hespagne Philippe second, laquelle y fut prononcée et imprimée par un Jésuite^
donner le nom de Ligourne h la ville que le billet n° III de P. Dupuy à Peireso. J'ajou-
nous appelons Livounie, et jusque dans le terai k cette note ({ue l'on possède 2 4 lettres
Moréri de 1759, on ti'ouve les deux formes de Peiresc à l'éditeur des Formules de Mar-
à la t'ois. culfe , dans le second volume des minutes de
' Augmentée. Voir, au sujet de ce terme la bibliothèque d'lnguimbert(fol. 356-867).
vieilli , mais que donne encore le Dictionnaire Ces lettres s'étendent du 6 décembre i6a3
de /'icarféwte/rançatse en sa dernière édition aui5 mars 1687.
(1878), ime note ^es Lettres de Jean Cha- ' On ne trouve dans toute la Bibliothèque
pelain (t. H, p. 189). des écrivains de la Compagnie de Jésus, au-
' Voir, sur cet excellent magistrat , sur cet cune mention d'oraison funèbre de Phiexcellent érudit, une note h l'/IjopwKij'ee, sous lip[ie II prononcée à Crémone. Une seule
et contenoit de fort notables particularitez de sa généalogie, mesmes des paroles qu'avoit dictes Charles le quint estant dans Rome et dans la maison des vieux Perleons, que c'estoit las veras cunas de mis avos, disoit-il \ etc.
Si par hazard mes lettres arrivoient trop tard et que M' du Thou fust party, vous les luy pourez faire tenir par la poste en lieu de son premier sesjour, et en tout cas j'escriray à cez cardinaux de Rome par ie prochain ordinaire et à M' Méandre et leur donneray advis à l'avance de son voyage, ensemble à M' Pignoria^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Ayant trouvé un peu de temps cez jours cy je me suis faict apporter quelques registres et ay faict extraire quelques pièces que je vous envoyé en nombre de 3o ou Ito, entre lesquelles il y en pourroit bien avoir quelques unes que vous ne serez pas marry d'avoir. J'y ay mis entre autres les principales concernant l'affaire de feu M' l'Archevesque d'Aix ^ et me suis depuis souvenu que je vous en avois baillé deux ou trois si je ne me trompe, longtemps y a, et possible aurez vous eu les autres d'ailleurs, mais celles cy seront signées en forme authentique comme il me semble que vouz les vouliez autres foys. Je vous avois parlé de certaine procédure contre l'evesque de Grâce \ laquelle je
pièce de ce genre est ainsi désignée par les Pères de Backer et Sommervogei (t. I, col. 1000, art. Cajetano): Orazionefoneraie neir esequie del CathoUco Be di Spiigna Filippo II celebrate nclla cathédrale Chiesa per lo ilbislriss. Senato palcrmilano (Païenne, l6oi,in-4''V
' Le vrai berceau de mes aïeux.
' Vol. 716, fol. a a. •
^ Paul Hurault de l'Hospital, qui, nommé en 1 695 , siégea de 1 699 à septembre 1 69 3. Sur son administration et notamment sur ses querelles avec le Parlement, c'est-à-dire sur ce que Peii'esc appelle l'affaire de feu tire l'archcvesque d'Aix, voir Gallla christiana (t. I,col. 336).
" Élienne Le Maingre de Boucicaut.
comme nous l'avons déjà vu dans la lettre VI.
kk LETTRES DE PEIRESG [1624]
n'ay pas encore peu recouvrer , parce qu'elle est en cahiers secrets mis sous des clefs particulières, qui avoient esté mises en main du feu conseiller Arnaud et du feu présidant de Bras, lesquels sont décédez sans les rendre à persone de la Compagnie. Je crois bien pourtant que je les auray tost ou tard, cependant vous prendrez en gré ce peu que je vous envoyé et s'il s'y trouve rien du goust de W de Lomenie, je crois que vous le luy communiquerez. Vous m'aviez escript que vous desiriez le rooUe des hommes illustres dont je pouvois avoir les portraicts. Il est vray que j'en ay quelques uns, mais comme je ne me suis guieres attaché qu'à ceux qui ont esté de ma cognoisçance et qui m'ont advoiié pour leur serviteur, je n'en ay pas un grand assortiment. Je crois bien qu'il y en ait quelqu'un que vous n'avez pas ou (Ju moings que vous n'aurez pas si bon, car quand je les ay peu avoir de bonne main j'en ay esté soigneux *. Peut estre y en aura il une douzaine qu'il ne me souvient pas d'avoir veus chez vous, desquels vous choisirez ceux que vous vouldrez et je vous en feray faire les coppies trez volontiers, voire les originaux mesmes sont à vostre service sans cérémonie. Mais ils sont touts de la grandeur naturelle de la poictrine en hault et si vous ne les voulez de mesme grandeur je les feray réduire en petit, entr'autres j'en ay de Camdenus d'excellente main et grandement ressemblant, qui vous serviroit possible à l'édition de vostre depos. Il y en a un de Laurentius Pignoria de la main de Francesco ApoHodoro ^, qui ressemble admirablement et que les peinctres voyent fort volontiers. J'en ay encore quelques autres vieux de persones célèbres tant de nos gouverneurs du païs que autres, ou il s'en pourroit bien rencontrer quelqu'un que vous n'eussiez pas, mais vous ne vous soussierez guieres de cela à mon advis. H y a mesmes
' Voir, sur les portraits réunis pai- le cor- ' Francesco ApoHodoro , surnommé il
respondant des frères Dupuy,f/He tore we'rfjfe Porcta, natif du Frioui, brillait à Padoue
de Peiresc à Jean Chalette, du 8 mai 1627, dans les premières années du xvn' siècle. Ses
publiée dans la Revue de Champagne et de Brie biographes déclarent qu'il excella dans le
en 1 884 (avec tirage à part à a 5 exemplaires). portrait , et qu'il peignit surtout les gens de
Cf. la lettre reproduite ci-après (n° XV). lettres ses compati-iotes.
celuy du célèbre Michel Nostradamus', qui pourroit bien trouver
place parmy beaucoup d'autres si vous ne l'avez et le vieil premier
président d'Oppede^. Je ne doubte pas que vous n'en ayiez un du
pape d'à présent des meilleurs, mais j'en ay un de Voiiet^, qui a
rencontré excellent à mon gré\ Je suis pressé de clorre pour la presse
de celuy qui se charge de vostre pacquet. Vous m'excuserez si je
ne satisfaicts mieux à mon debvoir et après vous avoir rendu mille
grâces de tant de bons offices que vous avez rendus à mon frère et
de tant de belles curiositez dont vous plaict me faire part, je de-
meureray,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 3o octobre lôai '.
[Sur l'adresse.) 11 est demeuré en arrière deux ou trois pièces croisées, qui suivront bien tost les autres.
' Michel de Nostredame , né à Saint-Remy (arrondissement d'Arles), le i4 décembre i5o3, mourut à Salon (arrondissement d'Aix), le 9 juillet i566. Dans la Liste des portraits des Français illustres du tome IV de la Bibliothèque historique de la France, on mentionne huit portraits du médecin-astrologue, et encore ne signale-t-on pas celui que César de Nostredame avait fait de son père et qui est conservé dans la bibliothèque de la ville d'Aix. Le portrait que possédait Peiresc passa , avec beaucoup d'autres toiles de sa belle collection, dans le cabinet Borrilly.
' Jean de Maynier, baron d'Oppède , né le 1 o septembre i igS , à Aix , devint premier président au parlement de Provence en 1 543 , se rendit tristement célèbre par sa barbare expédition conti-e les Vaudois de Cabrières et de Mérindol , et mourut dans sa ville natale, le ag novembre i558. Un portrait de
ce magistrat ainsi qu'un portrait de son père , Accurse Maynier, baron d'Oppède , qui fut premier président du parlement d'Aix en i5o7, sont indiqués dans la liste qui vient d'être citée. On les trouvera l'un et l'autre dans le recueil intitulé : Portraits des premiers présidents du parlement de Provence, recueil dont le texte est l'œuvre de Pierre- Joseph de Haitze et dont les gravures sont l'œuvre de Jacques Gundier (Aix, 1794, in-fol.).
' Simon Vouet, né en janvier 1690 à Paris, y mourut le 3o juin 16^9. Ils<'journa quinze ans en Italie , où le pape Urbain VIII lui demanda de nombreux tableaux. Voir, sur ce peintre ordinaire du roi Louis XIII , l'article Vouet du Dictionnaire critique de biographie et d'histoire, par A. Jal (Paris, «867, p. 1288).
' C'est-à-dire : qui a eu la main heureuse.
' Vol. 71 G. fol ai.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Pour n'accumuler trop de pièces ensemble comme l'autre foys et ne lendre si difficile l'expédition d'icelles par la quantité, j'ay creu qu'il vaudroit mieux les vous envoyer peu à peu à mesure qu'elles seront expédiées de peur de vous laisser languir en l'attente, car vous les remettrez bien par aprez au lieu qui leur sera plus propre pour l'assortiment des affaires qui s'y trouvent traictées. Comme par exemple je vous envoyé la première plainte qui fut faicte par le procureur gênerai pour le deffault d'annexé contre un Caraathe, vicaire gênerai de l'evesque de Digne \ dont on se fust bien passé, mais puisque vous aviez le demeurant de la procédure, cela n'y sera pas inutile pour monstrer comme cette compagnie y va hardiment et diligemment. J'avois attendu assez longtemps de recouvrer deux ou trois pièces que vous aurez trouvées de manque en l'inventaire que je vous envoyay dernièrement, lesquelles se trouveront enfin, mais jusques icy il ne m'a pas esté possible, et cependant vous ne serez pas marry d'avoir eu le reste et je n'oublieray pas de faire continuer la recherche de celles là. On a laissé esgarer les clefs ou sont les plus belles pièces de toutes, mais je suis aprez de faire ordonner qu'il en soit faict de nouvelles et par ce moyen nous verrons ce qu'il y aura. Ce qu'attendant je vous envoyé un arrest contre l'abbaye de Lirins ^ et contre l'evesque de Grâce qui est possible des plus importans que vous puissiez avoir de cette compagnie icy ou nous n'avons pas les grands maniments
' On conserve dans le registre XX de la n l'exécution d'une bulle de dispense de ma-
collection Peiresc , k la bibliothèque d'In- riage au degré prohibé.
guimbert, une pièce du 20 novembre 1628 ' Le célèbre monastère établi dans celle
intitulée : Ajournement de M. Cumathc, vi- des îles de Lérins qui porte le nom de Saint-
caire de l'évêque de Digne , pour avoir procédé Honorât.
que peuvent avoir les aultres. Quand je rencontrcray quelque chose de meilleur, je ne m'y espargneray pas pour vous procurer toute la satisfaction qui me sera possible. Au surplus j'ay esté infiniment affligé d'entendre la maladie extrême de M' de Thou en Angleterre et l'approhension ou elle vous a tenu et me suis fort consolé d'entendre qu'il s'en soit tiré et l'espérance qu'il y a de sa promte guarison. Je prie h Dieu qu'il le veuille avoir bien conservé et confirmé en pleine santé pour aultant d'années que luy en souhaictent ses plus fidèles amys et serviteurs ^ J'avois eu crainte que les lettres que vous m'aviez demandées pour luy ne le trouvassent pas à Paris, puisqu'il en debvoit partir si tost et qu'il ne fust plus tost à Rome que de les avoir recouvrées. Gomme de faict il eust peu arriver s'il eust prins cette routte, c'est pourquoy j'avois escript à cez messieurs de Rome par l'ordinaire d'Avignon pour prévenir son arrivée ainsin que je vous avois mandé et en ay receu responce de la plus part, qui me tesmoignent tous de l'attendre en bonne disposition de le servir et favoriser de ce qu'ils pourront et je crois qu'ils le feront s'il y va. Entre autres le Cardinal Barberin, neveu du Pape, m'escript une lettre exprez pour cela seul, laquelle mon frère vous portera et laquelle vous trouverez je m'asseure bien honneste. Il y a quelque temps que je receus une lettre de M' de Maussac du 27 du passé, en responce d'une mienne qui luy fut présentée par un de mes amys qui s'en retournoit icy ou il s'estant en fort long discours touchant le s' de Veilleux que vous avez autres foys cogneu et libre et celestin, lequel est maintenant ministre auprez de Nismes^ et s'amuse à la lecture de livres hébreux, entr'autres un Pmno
' Ces vœux, on le sait, ne devaient pas être exaucés, et la hache du bourreau de Lyon , en frapj)aul , dix-huil ans plus lard , te fils aîné du président de Thou , fit tomber une tête bien jeune encore.
^ Voici les renseignements que fournit la France ■prolcHianle (première édition, t. tX, p. /i56) : ifCliarles de Veilheux ou Vellieu, conseiller au parlement de Grenoble, qui
était descendu de sa chaise curule pour entrer dans Je couveot des Cétestins à t'aris, l'ut gagné , dit-on , à la religion évangéliqiie par La Milletière. Parmi les lettres de Mornay, il s'en trouve une que le gouverneur de Saumur lui adressa en iGiy pour le féliciter sur sa conversion. En i Gao , Veilheux était à Genève, travaillant ii un ouvrage où il se proposait défaire choquer les deux car-
fidei de Raymond Sebond^, qu'il veult faire imprimer à Genève ou à Basic. Je luy escrivois de voz mss. du s' de lEscalle , mais il ne m'en respond rien. Je luy en escriray de rechef par un autre qui s'en va à Thoulouse lundy, à qui je donneray charge de le faire précisément parler touchant lesdits Mss. et qui s'offrira de les apporter à son retour, et d'icy à Paris nous avons tous les jours tant de commoditez que nous voulons. Mon frère m'escript la peine que vous avez prise pour me faire avoir cet induit ^ qui m'oblige tousjours à des nouveaux re-
dinaux Bellarmin et Du Perron en la matière de l'Eucharistie. Rien ne nous apprend si ce livre , qui devait être intitulé De la communion à J. CL , a vu le jour. De Genève , Veilheux se rendit à Bâle pour s'y livrer à l'étude des langues orientales; puis il revint en France et fut donné pour pasteur à l'église de Nîmes. Gomme il ne figure pas au nombre des ministres de cette église présentée au synode national de Gastres en 1626, il faut croire qu'il la quitta à cause des dissentiments qui éclatèrent , au rapport de Ménard , entre lui et le consistoire , au sujet de la levée de bouciiei"s du duc de Rohan , dont il était le zélé partisan. Nous le trouvons effectivement à Paris en 1627 : il y fut parrain d'un enfant de La Milletière (Reg. de Ghareuton).» Complétons la notice des frères Haag en empruntant à Tallemant des Réaux [Historiettes, t. IV, i855, p. 293) ce qu'il dit de la maréchale de Ghâlillon (Anne de Polignac , mariée le 1 3 août 1 6 1 5 avec le petitfils de l'amiral de Coligny) : cElle se mit en teste d'entendre la Sainte-Escriture, et pour cela elle s'enfermoit des après-disnées entières avec un grand ministre mal basty, qu'on appelloit M. le Veilleux, et cela si souvent qu'on commençoit à en dire des sottises. «
' Raymond de Sebonde, né à Barcelone, selon Philippe de Maussac, éditeur du Pugio fidei (Paris, i65i), à Toulouse, selon
l'abbé D. Reulet ( Un inconnu célèbre. Becherches historiques et critiques, etc. , Paris ,1875, in-18), fut professeur à l'universit(; de cette dernière ville et mourut, non en i439, comme l'ont réjx^té tous les biographes, mais le 99 avril ii36, comme l'a établi son dernier et habile biographe. l\ est inutile de rappeler que Michel de Montaigne a traduit (du latin et non de l'espagnol, comme trop de critiques, quelques-uns éminents, l'ont dit et redit) le Livre des créatures (Paris, 1869, in-S") et qu'il a consacré un des chapitres les plus considérables des Essais (le chapitre xii du livre II) à V Apologie de Raimoml Sebond. Peiresc avait tort d'attribuer à l'auteur du Livre des créaturci le Pugio fidei, qui est incontestablement l'œuvre du dominicain catalan Raymond Martini : il avait été trompé par une lettre que Joseph Scaliger écrivit à Gasaubonen i6o3 {J. Scaligeri epistolœ , Leyde, 1 697, lettre LXXXIV, p. 239). Ph.de Maussac a relevé le premier, dans son édition du Pugio fidei, aux Pi-olegomena, l'erreur de Scaliger, laquelle avait trouvé grâce devant Gabriel Naudé [Bibliographia politica). Bayle (art. Sebonde du Dictionnaire critique) rectifia, d'après Maussac, la faute de Scaliger.
' Peiresc avait demandé à Rome un induit pour pouvoir mettre de l'ordre en son abbaye de Guitres, et Pierre Dupuy l'avait
merciments et me rend plus elFronté à vous importuner comme je faicls à toutes Iieures et comme il fauldrà que mon iVere fasse encores pour employer vostre intercession envers Monsieur le Procureur General ' et ceux de noz juges du parlement qui se trouveront de voz amys particuliers, mais je sçay bien que vous y prenez plaisir, et je m'y laisse porter avec moings de regret sur l'espérance que j'ay que vous me commanderez un jour en quelque occasion ou j'aye moyen de vous servir utilement et vous lesmoigner par effects que je suis de tout mon cœur,
Monsieur,
vostre trez humble et Irez obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Ak, ce dernier novembre 1626 '.
obtenu par l'intervention de son frère Christophe, procureur général des Chartreux.
Dans cet induit, daté du aa février 1695, Urbain VIII rappelle tout le bien fait par Peiresc à l'abbaye depuis qu'il en avait été nommé abbé commendataire en 1 6 1 8. Il faut rapprocher de ce document, conservé dans le registre LI de la collection Peiresc, à la bibliothèque d'Inguimbert , un bref adressé par Urbain VIII, le 5 avril 1625, au cardinal François de Sourdis , archevêque de Bordeaux , bref dont il existe deux copies dans ledit registre , lesguelies sont plus complètes et plus correctes que le texte qui en a été publié par les auteurs du Gallia chris-
tiana (t. II, col. 87^). Voir Une lettre ittédtle de Peiresc, abbé de Guilres, au cardinal de Sourdis, avec introduction et notes, par Ant. deLantenay (Bordeaux, 1878, broch.
gr. in-8°, p. 6-1 4).
' Mathieu Mole, né en 1 584, fut conseiller au parlement de Paris en 1606 , président aux enquêtes en 1610, procm-eur général en 1 6 1 i , premier président en i64i, garde des sceaux en i65i; il mourut le 3 janvier i656. Mathieu Mole était très lié avec Pierre Dupuy, comme le prouve sa correspondance avec ce dernier (Biblioth. nat. , collection Dupuy, vol. DCCXCII).
' Vol. 7iG,fol. 26.
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LETTRES DE PEIRESG
[16-2/iJ
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 22 du passé aprez une infinité de petits livres et autres curiositez que mon frère m'a faict tenir de vostre part qui m'obligent moy à bonnes enseignes aux renseignements que vous me faictes et que je vous doibs à vous mesmes, car je n'ay rien faict pour vous qui soit proportionné à la centiesme partie de ce que vous faites pour moy et pour toute nostre maison , dont nous vous demeurerons à jamais redevables quand nous demeurerions au monde le double du temps qu'on y peult estre. Mais tant que nous y serons nous n'oublierons et n'espargnerons aulcun moyen ne aulcune industrie pour vous servir en revanche de voz honnestetez. J'ay porté avec un extrême regret la maladie de Monsieur de Thou et désire fort impatiemment d'entendre qu'il soit bien remis et de retour chez lui. Je suis bien aise que les pièces pour les libertez^ ne vous ayent pas esté désagréables. Je n'ay depuis recouvré qu'un arrest que je vous envoyé qui pourra passer parmy les autres, attendant quelque chose de meilleur. On travaille aux portraicts de Jul. Caes. Scaliger- et de Jo, Vinc. Pinellus^ sur les mesures que vous
' Le recueil des libertés de l'Eglise gallicane. Le registre XX de la collection Peiresc à Carpentras est rempli de documents relatifs à ces libertins.
^ Jules César Scaliger, né en Italie, probablement à Padoue, le a3 avril i484, mourut le 21 octobre i558 à Agen, où il était venu exercer la médecine en iSai. Voir le curieux recueil intitulé : Documents sur Jules César Scaliger et sa famille, publié par M. Adolphe Magen (Agen, 1878, in-8°). Voir encore ï Etude biographique sur Jules- César de Lescale par M. Jules de Bourrousse
de Laffore (Agen, 1 861 , in-8°). On connaît quatre portraits du père de Joseph Scaliger. Voir la Bibliothèque historique de la France (t. IV. p. a66).
' Jean-Vincent Pinelli naquit en i535 à Napies et mourut en 1601 à Padoue, oîi il était venu s'établir en 1.558. Voir, sur ce fervent bibliophile, sur ce remarquable érudit, les Mémoires de J.-A. de Thou (Hv. IV), VHistoire du même auteur (liv. GXXVI), le recueil d'Antoine Teissier (t. IV, p. 377-383), Gassendi (p. 3o. 3i et 65).
m'avez envoyées et si tost qu'ils seront faicts et secs je les vous envoyeray, comme je feray aussy de tous les autres que vous me ferez cognoistre que vous desiriez, ce que je puis faire fort commodément parceque j'ay rencontré un jeune homme fort exacte \ par qui je puis faire faire cet ouvrage avec fort bon mesnage^ et tandis que je le tiens, je seray bien aise d'apprendre les autres qui vous manquent, d'aultant que nous n'avons pas tous jours tant de commodité d'y faire travailler, estants icy en lieu assez reculé du grand chemin du commerce de telles gents^. Je ne pense pas vous avoir veu le porlraict de M'' Camdenus que je sçay bien que vous tiendrez volontiers et pour ses mérites et pour la particulière amitié que vous luy portiez. J'en dirois bien aultant de NP Barclay * et de M"' Aleandro , et si vous aviez eu particulière cognoisçance du S"" Pignoria , vous auriez admiré sa bonté et sa vertu et l'eussiez non seulement aymé mais adoré, car il est infiniment ay niable; et au reste pour sa doctrine il a acquis un grand nom en Italie et vous y pourroit encores bien servir aux occasions et vous et voz amys curieux, dont je sçay bien qu'il se tiendroit fort honoré. Quant à ceux que je désire avoir j'en ay escript à mon frère, afin qu'il vous descharge de ce
' Peiresc écrivait exacte pour exact. L'expression est employée ici dans le sens du latin exactus, soigneux.
* Ménage, économie. Voir le Lexique (déjà cité) de la langue de Malhet-be , par Ad. Régnier fils (t. V des Œuvres publiées par M. Lud. Lalanne, p. 385).
■■ On regrette que Peiresc n'ait pas nommé le jeune peintre dont il était si content; peutêtre s'agit-il là d'Adrien de Vries, dont nous allons trouver le nom un peu plus loin. Ce qui me le ferait croire, c'est que ce peintre, né vers i6oo, aurait bien eu, en 162/1, l'âge indiqué par cette expression : un jeune homme.
* "Jean Barclay, né à Pont-à-Mousson le 9 8 janvier 1 5 8 a , mourut à Rome , le 1 9 août 16a t. Ce fut un grand ami de Peiresc qui
lui adressa plus de cent lettres conservées dans le second registre des minutes de la bibliothèque d'inguimbert. Voir, sur Barclay, Gassendi (p. 199, 969), Bayle, Niceron, surtout M. Jules Dukas, qui a complété tous les précédents travaux biographiques et en a rectifié plusieurs dans sa remarquable Etude hihliographique et littéraire sur le Salyricon (Paris, Léon Techener, 1880, in-S"). Peiresc fit graver le portrait de Barclay pour le mettre au-devant de YArgeuis. Dans la Liste des portraits des François illustres (tome IV de la Bibliothèque historique de la France), on indique trois gravures : 1° celle de Claude Mellan (Rome, 1G91, d'après du Moustier); 9° celle de Larmessiii; 3° celle d'un inconnu de la suite de Boissard.
soing et qu'il extorque par importunité ceux que la propre modestie me feroit refuser et de vous et de Mess" Bignon \ Grottius et Sauimaise*, vous suppliant de pardonner ma liberté et de ne poinct vous roidir à me priver de ce contentement, ains de m'ayder à obtenir la mesme grâce que j'attends de vous, de touts cez autres messieurs que j'honore et aiïectionne de tout mon cœur. Posez le cas que je fusse un de cez gros Allemans qui vous vont importuner d'escrire dans leur Album amicorum : il vous en cousterà un petit plus de temps. Mais je n'en oublieray pas l'obligation comme font plusieurs de ceux la et la grâce que je retireray devons me servira de perpétuel object devant les ieulx pour ne point oublier ce que je vous doibs. Je plains grandement la perte du bon Père Fronton^ et principalement à cause de sa bible qui n'eust peu estre que trez belle'', c'est un grand daumage. Pour les conciles du P. Sirmond il me tarde bien que nous les ayions en lumière; s'il venoit faulte de luy^, ils courroient possible autant de fortune que la bible du pauvre P. Fronton. J'attends en impatiance que M' Saulmaise nous donne son Solin et son Suétone'^; si on ne l'embarque à commancer, il ne le fera de longtemps. 11 me reste à me conjouyr avec vous de la guerison de Monsieur de Lomenie, dont la maladie m'avoit esté si sensible que quand elle m'eust touché au corps, elle ne m'eust pas peu
' Sur les portraits de Jérôme Bignon (au nombre de quatre), voir la liste cit^e dans la note précédente.
' Aucun portrait de Claude de Saumaise n'est mentionné dans la liste de la Bibliothèque historique de la France.
' Fronton du Duc, né à Bordeaux en 1 558, entra dans la Compagnie de Jésus en 1577, professa la rhétorique et la théologie à Pont-à-Mousson , à Bordeaux et au collège de Clermont à Paris, où il fut nommé bibliothécaire en 1 6o4. Il y mourut de la pierre le 25 septembre i6a4. Voir ce que Gassendi raconte (p. aie) des services rendus par Peiresc à Fronton du Duc.
' On lit dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. I, 1869, col. 1674) : (fLe P. Fronton avait formé le plan d'une édition de la Bible grecque, selon la Version que saint Jérôme nomme commune, distinguée de la Version des Septante, n Les pères de Backer et Sonimervogel ajoutent que ie savant helléniste regardait cet ouvrage comme son ouvrage capital.
^ S'il venait à nous manquer. On ne retrouve pas cette expression dans nos dictionnaires.
" Saumaise, comme je l'ai déjà rappelé, donna son Solin en 1629, mais il ne donna jamais son Suétone.
toucher plus avant en l'ame. Dieu le nous veuille conserver à nous et à tous ses autres serviteurs, car pour luy il se soussye si peu de se choyer qu'il semble qu'il luy soit indifférant de vivre ou de ne vivre pas, et sur cez bons souhaicts je finiray denieui'ant.
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 20 décembre 1624'. ,
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'estois pendant cez festes à la recognoisçance des papiers que j'ay apportez de Paris pour trouver ceux de S' Mansuy'^ que M"^ Godelroy m'avoit demandez, quand j'ay receu une despesche de mon frère qui me donne advis de vostre commission en Lorraine avec M"" le Bret^ pour les limites et du dessein que vous aviez de partir bien tost, en quoy je ne doubte poinct que vous ne rendiez de trez grands et signalez services au Roy". Il me dict que vous aviez opinion que dans les papiers
' Vol. 716, fol. 28.
' De l'abbaye de Saint-Mansuy-lez-Toul , de l'ordre de Sainl-Benoît. On sait que saint Maiisuy (Mansuetus) passe pour avoir été le ])remier évêque de Toul.
^ Il s'agit là du jurisconsulte et conseiller d'i'^lat Cardia Lebret, seigneur de Flacour, né en i558 ù Paris, mort en cette ville, le a4 janvier i655. Il est l'auteur du Trailé de la souveraineté du Roi (Paris, 1689,
' Peiresc ne se trompait pas : le voyage d'exploration de P. Dupuy fut des plus fruc-
tueux. On lit dans le Moréri (article déjà cité): (tU fut employé avec MM. le Bret et de Lorme, pour justifier les droits du roi sur les trois évêchés de Metz, Toul et Verdun, et [constater] les usurpations des ducs de Lorraine sur ces mêmes évêchés. On est persuadé que tout le poids de cette commission tomba sur M. du Puy, qui en dressa tous les inventaires raisonnes, et qui fournit quantités de titres et de mémoires pour la vérification de ces droits, n Ces renseignements sont empruntés h la vie de P. Dupuy par son intime ami Rigault.
que j'avois eus de S' Mansuy, il y eust chose qui vous peust servir en cette commission, mais je ne le pense pas, car ce sont choses qui ne regardent que le bien de l'abbayie, où les règnes de noz roys ne sont poinct mentionnez, ains au contraire ceux des empereurs. Mais je n'ay pas voulu laisser de les envoyer, parceque s'ils ne servent à vous, possible serviront ils à M' Godefroy, qui ne se contente pas de les avoir veux autres foys et les veult voir de chef, et afin de faire cesser tout regret, tant en son endroict qu'au vostre, j'envoye toute la liasse des papiers que j'avois ramassez de ces quartiers là que mon frère vous portera et vous en prendrez tout ce que bon vous semblera, et M' Godefroy aussy, à la curiosité duquel je vouldrois bien pouvoir contribuer quelque chose en revanche de l'affection qu'il m'a tousjours lesmoignée. Hors desdits papiers de S' Mansuy ' tout ce que j'avois peu avoir de meilleur je i'avois communiqué à Monsieur de Lomenie qui en avoit retenu des coppies que vous aurez eiies, je m'asseure, à vostre disposition. Je ne pense pas qu'il soit demeuré en arrière autre chose que certains homages du s'' de Commercy en Barroys^, qu'il me souvient vous avoir offert autres foys, mais il me semble que vous les negligeastes comme chose que vous aviez d'ailleurs ; mais pour ne faillir en omission de ce costé là je les vous envoyé, ensemble des mémoires touchant les limites du Royaulme du costé de la rivière de Saône , qui sont maintenant inutiles par l'acquisition de la Bresse^ si je ne me trompe, et toute foys j'ay creu les vous debvoir envoyer quand vous ne feriez qu'y voir le biaiz qu'on y prend et les premières inductions , bien que triviales, qui s'estendent un peu plus loing de vostre costé. Tant y a que je désire que vous cognoissiez en cela et toute autre chose que
' Ces papiers sont conservés dans ie volume XIV de la collection Peiresc (bibliothèque d'Inguimbert). On y remarque le catalogue (en latin) des évêques de Toul jusqu'en 1107 par un auteur anonyme du su* siècle , catalogue qui a été inséré dans le Thésaurus novus anecdolormn de dom Martène (t. III).
' Dans le même volume XIV que je viens de citer (collection Peiresc à Carpentras), on trouve ces divers hommages sous les dates de 1437, i458, 1 485, i5i8 et i54o.
' Charles- Emmanuel, duc de Savoie, échangea , par le traité de Lyon avec Henri IV (37 janvier 1 60 1 ), la Bresse . le pays de Gex et le Bugey, contre le marquisat de Saluces.
je n'ai rien qui ne vous soit absolument acquis, et qu'il ne tiendra qu'a vous d'en disposer librement comme je vous supplie de faire sans cérémonie, car je suis sans feinte et sans cajolerie du bon du cœur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce a 8 décembre i6a4 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
. Monsieur, J'ay a ce matin receu vostre lettre du 2 2 de ce moys avec d'autres de mon frère du nU'"" et de M'' Pelletier* du aB""" que j'ay trouvé merveilleusement fraisches, et ne puis que vous remercier comme je faicts trez humblement de tant de belles raretez dont vous daignez me faire part à toutes heures et mesmes des livres de Paolo Soave ', qui méritent bien d'estre veus et conservez*. Un de mes amys m'escript de Rome qu'il s'y en est veu un exemplaire et qu'on le trouvoit remply d'une infinité de faulx faicts et controuvez aussy bien que celuy du concile *. On y a pareillement veu le Tertullian ad Nationes" et trouvé mauvais que M' Godefroy '' se soit laissé porter à prendre encores de nouvelles oc-
' Vol. 716, fol. 3o. (i69 4,in-/»°). Peiresc veut aussi parler sans
' S'agit-il là du secrétaire d'État Le Pe- doute de divers e'crits anonymes , générale-
letier auquel Peiresc écrivit d'assez nom- ment assez courts, qui circulèrent à cette
breuses lettres de i6a3 à i634 (registre V époque et qui ont été attribués à Sarpi sans
des minutes de Garpentras, fol. aii-aa8)? preuves suffisantes.
' C'est Fra Paolo (Pietro Sarpi). Le ce- ' Istoria del concilio Tridmilino (Londres,
lèbre publiciste était en correspondance avec 1619, in-fol. ).
les frères Dupuy, comme avec Bacon, Bar- " Notœin TerlulUani ad nationes Libros II
clay, Casaubon, Grotius, Saumaise, de inerfiVos (Orléans, i6a5, in-^"). Thou, Vossius, etc. ' Jacques Godefroy, frère puîné de Théo-
* V Istoria deW inlerdello parut h Venise dore Godefroy, naquit à Genève , le 1 3 sep-
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casions de s'y rendre partisan ^ en des petites choses qu'il pouvoit obmettre pour laisser passeport gênerai à son livre et à ses observations. Il a tort de s'amuser à cela, car pour plairre aux ministres de Genève il affecte de se rendre suspect à une infinité de gents d'honneur qui ne se veuUent pas arrester à cez controverses. Je seray bien aise que M"" de Saulmaise donne ses observations et notes sur cette pièce ^ et sur l'Apologétique et ne le suis pas moings que son Solin s'advance si fort comme vous dictes. Je vouldrois qu'il y fit mettre quelques carthes accommodées à la géographie du dict Solin, à quoy le bonhomme de Bertius^ le serviroit bien je m'asseure s'il vouloit; à qui j'avois une foys mis en teste d'entreprendre des cartes de géographie accommodées à chascun des anciens géographes grecs et latins, et possible seroit ce une trez bonne pièce et d'un grand soulagement pour l'intelligence plus facile des dits autheurs. Ce n'a esté que par vous que j'ay apprins la bonne nouvelle du retour de M"' de La Villeauxclers* (car les lettres de mon frère sur ce subject doivent estre encor en chemin) et m'en suis infiniment resjouy comme aussy du retour de M'' de Thou, aux bonnes grâces duquel je vous supplie de me vouloir conserver. Lesquelles je ne manqueray poinct de me concilier en le servant si j'ay jamais des moyens de m'en acquitter selon mes voeux, estant bien marry de ne l'avoir peu faire jusques à présent. Je vous doibs encores des remerci-
tembre 1687 et mourut dans cette ville, le 28 juin 1662. Voir, sur cet érudit, Les savants Godefroy, par le marquis de Godefroy- Ménilglaise (p. G7-107).
' C'est-à-dire sectaire, huguenot. Ce sens n'est pas indiqué dans le Dictiomuùre de Littré.
' On sait que Saumaise avait fait une étude particulière des écrits de Tertullien, et qu'il avait déjà publié un des plus obscurs de tous les traités de l'éloquent docteur, le traité Depallio (Paris, lôaa , in-8°).
^ Pierre Bertius, dont nous avons déjà rencontré le nom dans la lettre II , était alors
âgé de soixante-deux ans. Voilà pourquoi Peiresc l'appelle le bonhomme, ce qui était l'équivalent de vieillard.
* C'était le père de Henri-Auguste de Loménie, comte de Brienne , dont il a été déjà si souvent question ici. Antoine de Loménie , seigneur de la Ville-aux-Clercs , naquit en 1 56o et mourut le 1 7 janvier 1 638. Il était secrétaire d'État depuis 1 606. Peiresc eut d'excellentes relations avec lui , comme avec son fils , et l'on a, dans le 6* registre des minutes de la bibliothèque d'Inguimbert , un assez grand nombre de lettres adressées à M. de la F«7/e-aM-Cfer(;,det628ài637(fol.62i-63i).
ments particuliers de tant de beaux livres curieux d'Angleterre dont vous m'avez voulu gratifier, dont je ne me sçaurois pas revancher en ce pais si esloigné du commerce des livres. Je suis bien aise de la correspondance que vous bastissez avec le s'' Chevallier Robert Cotton ', et s'il vous envoyé un rooUe de ses papiers, infailliblement vous y trouverez de grandes raretez, en ce cas là je verrois bien volontiers une coppie de ce roolle, au moings de ce qui pourroit concerner les traictez d'Angleterre avec noz comtes de Provence qui ont fort souvent eu de grandes affaires à desmesler. Je suis bien aise que dans les derniers papiers que je vous ay envoyez, vous ayez encore trouve quelque chosette"^ qui ne vous soit pas inutile à vostre dessein et que pour les libertez il y ait encore eu quelque chose de vostre goust. Je vous en envoyé pour supplément de ce que je vous avois envoyé dernièrement, laquelle je m'asseure que vous ne trouverez pas des pires, car l'evesque de Sisteron' procède comme commissaire député par la Cour avec un officier royal à la visite et reformation d'un monastère. J'attends encore quelque chose curieuse sur ce mesme subject qui sera principalement pour vous. Si vous faictes un inventaire du recueil de Lorraine et qu'il fut loisible d'en voir la coppie vous m'obligeriez bien de le permettre à mon frère. J'y observeray toute la bonne foy que vous ordonnerez comme en toute autre chose que je tiendray de vostre main. Je suis bien raarry de la fiebvre quarte du bon M"" Godefroy* et prie à Dieu qu'il le veuille bien guarir. Je vouldrois que la vaine terreur qu'on a
' Robert Bruce Cotton naquit à Denlon le 3 9 janvier 1670 et mourut le 6 mai i63i. Peiresc fut très lie avec ce savant antiquaire dont il avait fait la connaissance à Londres en 1606, ainsi que le rapporte Gassendi, qui l'appelle (p. 121) : Iiiter curiosos oplimeque animatos conspicuus.
' Littré n'a cite, sous le mot clwsetle, qu'un texte du xni' siècle (i{om«« de la Rose) et deux textes du xv' siècle (Coquillart et Villon). Le xvn° siècle sera df'sorraais reprt'senté dans l'histoire du mot par la pbrase
de Peiresc. Ajoutons que le mot ehosette est un des diminutifs que saint François de Sales aime le plus à employer.
' Toussaint de Glandevès [de Cujes] , qui siégea de 1606 à janvier 1 648. Voir Gallia christiatia (t. I, col. 5o4).
' Il s'agit Ih de Théodore Gode&«y, qui habitait Paris , tandis que son frère Jacques habitait Genève, où il était professeur de droit et oîi il remplit diverses fonctions politiques : membre du Conseil, secrétaire d'État, syndic.
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donné là hault de la descente des Espagnols aux isles d'Ieres, luy eust faict assez de peur pour luy faire perdre la fiebvre, car celte peur ne luy feroit pas autre mal considérable. Gez galères estoienl en nombre de huict de celles de Gènes et attendoient le passage de quattre galères d'Espagne qui viennent chargées d'argent, lesquelles ont courru fortune une foys ou deux en partant de Barcelone et cez jours passez furent constraintes de reculer vers Perpignan, si elles eussent osé bazarder de faire voille par les Tignes, tout seroit passé longtemps y a. Cependant les galères de Gènes deslogerent des isles d'Ieres dez le jour S' Sebastien et s'allèrent loger vers l'isle S*"^ Marguerite prez de Lyrins, ayants grand regret de s'esloigner d'avantage que celles de l'argent ne soient passées. Voila tout ce que je vous puis dire et parceque l'on me presse de clorre je ne puis escrire comme je pensois ne à Monsieur de Lomenie ne à mon frère, si vous les voyez vous leur pouvez dire de noz nouvelles et je deineureray.
DE Peiresc.
D'Aix, ce mercredy au soir 29 janvier 1695.
Voz portraicts sont achevez longtemps y a et touts prests à mettre en chemin. Nous avions tousjours des messagers de pied toutes les semaines et par malheur, il ne s'en est présenté aulcun depuis i5 jours, le premier qui partira les portera ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je receus en partant d'Aix mardy passé la boite ou estoit le nouveau Testament avec vostre lettre du 1 y"" du passé et une de M' de Lomenie
'"Vol. 716, foi. 39.
du 20°% de sorte que j'emporlay la despesclie quant et moy ' pour Tache- ■ ver d'ouvrir et lisre en chemin, ce qui à esté cause que ce beau livre est bien tombé en meilleures mains que les miennes, car estant venu à propos de parler de cette édition, Mg"" le Gard' Légat ^ à prins plaisir de la voir et de la retenir, dont je me suis tenu bien honoré comme vous pouvez penser et de tant plus obligé à vostre courtoisie parceque son passage précipité ne nous avoit pas laissé le moyen de luy présenter autre chose. Je me promets que vous ne le prendrez pas en maulvaise part, encores que je fusse obligé de le garder par devers moy pour l'amour de vous et encor que cette pièce honorast grandement mon estude'. Je vous en remercie donc de tout mon coeur et des advis qu'il vous a pieu me donner d'aulcuns desquels j'ay faict bonne part à mon dict seigneur le Gard[ina]l, principalement de l'espérance qu'on puisse voir à Paris l'original du Tertullien ad Nationes (car il est grandement curieux de la veiie des bons livres) et des projects de vostre Holstenius de Hambourg*, lequel il verra trez volontiers et je veux croire qu'il fera pour luy s'il en est recherché*. M' Aleandro le verra trez volontiers aussy et encores plus Mess" de Bignon, Saulmaise et Rigault, avec ces autres Mess" dont je m'asseure que vous luy procurerez volontiers la cognoisçance. Je l'ay gouverné quelques jours chez nous avec un indicible contentement et prolfit, apprenant de luy à touts moments une infinité de rares observations sur les aiitiquitez que je luy ay faict
' C'est-à-dire avec moi.
' Le cardinal François Barberin, déjà mentionné dans la lettre V.
' C'est-à-dire ma bibliothèque , mon cabinet.
* Lukas Holste, né à Hambourg en 1596, mourut à Rome, le a février 1661. La protection des frères Dupuy lui avait procuré , en 1694, la place de bibliothécaire du président de Mesmes. Gassendi , qui le surnomme erudilomm ocellits (p. 3o6), ne manque pas de rappeler que les frères Dupuy avaient recommandé Holstenius à Peiresc, et qu'à son
tour ce dernier le recommanda au cardinallégat.
' Le cardinal F. Barberin justifia l'espoir exprimé par Peiresc : il s'attacha Lue Holstenius, Femmena en Italie, le garda dans sa maison, lui confia le soin de sa magnifique bibliotlièque (i636) et lui fit obtenir divers bénéfices. On sait que les lettres d'Holstenius à Peiresc ont été publiées, en 1817, par Boissonade. Je publierai, dans un des volumes qui suivront celui-ci, les lettres de Peiresc à Holstenius d'après les autographes de la bibliothèque Barberini.
voir de reste de mon vol '. Vous aymerez grandement ce personage à mon advis et vous délecterez à l'obliger et favoriser comme il le mérite, n'y ayant rien en Italie de comparable à luy en la cognoisçance des belles lettres^. 11 m'a laissé voir en passant quelques cahiers d'observations fort curieuses, qu'il fault que vous luy arrachiez des mains pour les faire imprimer de pardelà. Si j'y estois elles ne m'eschapperoient pas et si vous l'entreprenez je m'asseure que vous en viendrez bien à bout. Vous aurez possible eu divers bruicts de pardelà sur ce que Mg"' le Card[ina]l ne voulut pas entrer dans nostre ville d'Aix, mon frère vous en fera sçavoir les particularités au vray. C'est le plus courtois et le plus obligeant personnage qui ayt jamais porté le chappeau qu'il porte. Si vous le voyez vous en demeurerez grandement satisfaict et admirerez la grande cognoisçance qu'il a des bons libvres et de tout ce qui se peult voir de plus curieux. J'ay regret de ne vous pouvoir entretenir plus à loisir, vous m'en excuserez, s'il vous plaict pour ce coup, et aprez vous avoir trez humblement remercié des faveurs que. vous allez multipliant à toutes heures sur moy et sur mon frère, je demeureray éternellement.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Avignon, ce ao avril iCaS'.
' Les antiquités laissées par les voleurs dont il a été question (lettres III et IV).
' Cet éloge , le plus beau que l'on ail jamais fait d'Aleandro, venge ce délicat érudit de l'oubli dans lequel il est enseveli depuis bien longtemps. On trouvera dans la lettre
suivante le développement de cette phrase si honorable pour la mémoire du secrétaire du cardinal F. Barberin , cardinal qui lui-même va être si magnifiquement loué quelques lignes plus loin.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
Je suis en grande appréhension que l'on ne vous presse de vostre voyage de Lorraine maintenant que nous avions besoing de vous dans Paris afin que vous y puissiez favorablement recevoir le s' Girolamo Aleandro, l'un de voz meilleurs amys, que vous eussiez esté bien aise, je m'asseure, de pouvoir gratifier selon son mérite et selon vostre inclination de bien faire aux personnes de si eminante vertu. Elle vous est si cognûe et non seulement à vous Mons[ieu]r, mais à la plus part des gents de lettres qui sont aujourd'huy en plus d'estime dans l'Europe que je n'aurois pas bonne grâce d'entreprendre de la vous represanter, seulement vous diray-je que si ses escripts l'ont rendu recommandable auprez de vous, la doulceur de sa conversation le rendra encores davantage, ne se pouvant rien adjouster à ce qui est de son incomparable honesteté et franchise , avec quoy il communique à ses amys et ses observations et toute sa plus rare érudition. Que si le malheur vouloit que vous fussiez party lors de son arrivée, je me promets que vous aurez laissé ample charge à M"^ dti Puy vostre frère pour y contribuer en vostre absance toutce qu'il pourra, ne doubtant poinct qu'il ne le face trez volontiers, comme je vous en supplie trez humblement l'un et l'autre ^ demeurant à tous les deux.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a8 avril i6a5.
' Jérôme Aléandre fut si fort choyé à clarer {Jugement des Savons, édition de Paris par les frères Dupuy et par leur en- 1739, t. V, p. 187) que le poêle mourut tourage qu'Adrien Baillct a cru pouvoir dé- frde la trop grande chère qu'il fit en France
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Il ne fauldrà pas oublier de faire voir au S"" Aleandro non seulement les plus rares Mss. de la Bibliothèque du Roy et de celle de M' du Thou , mais aussy de la vostre et surtout l'Avitus' et le S' PoP. Je parlay à Mk' le Cardinal Légat et au s"^ Aleandro aussy des recommandables qualitez de vostre Holstenius d'Ambourg. Ils le verront trez volontiers et si cela est conduict avec dextérité, je m'asseure qu'il le retirera volontiers auprez de luy ^. ^
À MOIS SIEUR, MONSIEUR DU PU Y
ADVOCAT EN LA COUR À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du 9 du passé avec l'observation de M"' Rigault sur ce lieu de Tertullian que j'ay trouvée extrêmement belle «t curieuse, dont je vous remercie bien humblement, ensemble des bonnes nouvelles de M'' du Puy vostre frère, dont il vous plaid de me faire part et de l'espérance que vous me donnez de me faire voir une relation exatte de ce qui s'est passé au parlement sur les facultez et
avec ses amis, lorsque son maître y était légat du S. Siège». Le témoignage, à cet égard, de Nicius Erythi-œus [Giovanni- Viltoria Rossi ] a été l'objet des observations de Bayle [Dictionnaire critique), de B. de la Monnoye (note sur l'article de Baiflet), de l'abbé Laurent Josse Le Clerc et du chanoine Joly.
' H s'agit des fragments des homélies de saint Avit, sur papyrus, qui étaient alors dans le cabinet de de Thou et qui sont aujourd'hui conservés à la Bibliothèque nationale dans le fonds latin (n° 8918). Voir V Inventaire des manuscrits latins, par M. Léopold Delisle (p. »3), et aussi la publication
de M. Henri Bordier : Études paléographiques et historiques sur des papi/rus du ri' siècle en partie inédits renfermant des homélies de saint Avit et des écrits de saint Augustin (Genève etBâIe, i866,in-/t°).
' Le célèbre manuscrit des Épîtres de saint Paul , en grec et en latin , qui est passé du cabinet des frères Dupuy dans la Bibliothèque du roi, aujourd'hui n° 107 du fonds grec.
= Vol. 716, fol. 67.
' Nicolas Rigault pi-éludait par de telles observations à ses remarquables publications de i6a8 (Q. Tettulliani libri novem, in-8°) et de 163^4 {Q. Tertulliani opéra, in-fol.).
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réception de M' le Cardinal Légat, en quoy vous m'obligez infiniment, comme aussy aux assurances qu'il vous plaict me donner de l'honneur de voslre amitié, dont je tasclieray de me rendre digne en vous servant en tout ce que nous pourrons mon frère et moy. J'ay esté bien aise d'entendre que le Solin de M' Sauhnaise et les conciles du P. Sirmond s'advancent et attends impatiemment le livre de M"' Grottius de jure belli. Je plains bien le pauvre Erpenius ^ et crains grandement que son decez n'interrompe l'édition de tant de belles pièces orientales qu'il avoit en main, et possible encores l'accomplissement de son Histoire Sarracenique '^ Vous verrez possible de par de là le Rever[endissi]rae Père Guevara, gênerai de l'ordre des Clercs Mineurs, qui estoit icy à la suitte de M' le Card[ina]l Barberin, lequel il aura suivy de prez s'il n'est arrivé en mesme temps. C'est un personage qui est en grande créance et réputation dans l'Italie'. Ceux de son ordre ont eu du Pape la direction de l'impremerie des Bibles et autres livres ez langues orientales et ont entr'eux des persones grandement doctes et bien versées en cez langues là. S'ils avoient une maison dans Paris, ils y feroient des merveilles et pourroient suppléer à une bonne partie de la perte du dict Erpenius. On dict que leur institut est fort beau et fort différent de celuy des Pères Jesuistes. Mais cet homme cy est d'une trez belle et gratieuse conversation et meriteroit bien d'estre cogneu de M"' vostre frère et de vous, et de ces autres mess" qui font florir les belles lettres dans Paris. Je suis bien obligé à M' du Thou de l'iionneur de son souvenir, et vous supplie l'asseurer et M'' vostre frère de mon trez iiumble service, estant bien marry que nous n'ayons rien icy qui mérite d'aller jusques à vous, à faulte d'autre chose je vous envoyé une action ou deux du P. le Febvre
' Thomas van Erpen , un des plus célèbres l'une de Pacis le îj oclobi-e i G 1 7 , l'autre de
orientalistes de la Hollande, naquit h Gor- la même ville le 3o décembre 1618. kum, le 7 septembre 1 584, et mourut de la * En 16a 5 parut (avec traduction latine)
peste, à Leyde, le 1 3 novembre i6a4. Je n'ai VHisloire des Sarrasins d'Elmacin (Leyde,
pu recueillir que deux des lettres adressées in-fol.). Voir le tilre complet dans le Ma-
par Peiresc ta Monsieur Erpenius, profes- nuel du libraire (l. Il, col. g64). seur des langues orientales ez provinces ' Nos recueils biographiques n'ont pas
unies des Estatz de Hollande, à Leydeni. d'article sur ce religieuji.
qui ont esté estimées en Italie \ mon frère vous dira qui il est et je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 3 juin 1625'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Aussy tost que j'ay apprins vostre heureux retour chez vous, je n'ay pas voulu manquer de m'en conjouyr avec vous comme je faicts de tout mon cœur, tant pour l'interest du S' Aleandre, qui desiroit avec tant de passion d'avoir l'honneur et le bien de vous voir, que pour le vostre niesmes, sçaichant bien que quand vous estes esloigné de vos Muses et de vostre bibliothèque vous estes comme hors de vostre élément'. Oultre l'interest du public et de tous vos amys et serviteurs qui se prévalent tant de vostre honesteté quand vous estes au lieu de vostre sesjour ordinaire et qui y reçoivent tant de préjudice lors qu'ils n'ont le moyen de recourir à vous à leur besoing. Mais surtout le S'Aleandro s'en seroit retourné en Italie avec un extrême regret, s'il n'eust peu jouyr de vostre présence tant souhaictée et je m'asseure que vous eussiez esté bien marry aussy de ne l'avoir veu luy et de n'avoir gousté son ingénuité et la doulceur de sa conversation, dont je ne doubte point que vous ne receviez grande satisfaction comme réciproquement iuy de la vostre. Au surplus il y a quelques jours que le procureur
' Ce P. Le Febvre est inconnu des au- ^ Peiresc n'a-t-il pas lieureusement exleurs de la Bibliothique des ècnvains de la primé, à propos de Pierre Dupuy, ce Compagnie de Jésus. qu'éprouvent tous les travailleurs séprés
" Vol. 716, fol. 38. de leurs livres?
du S' Bartlie m'envoy à céans un pacquet pour luy, depuis lequel temps il ne s'est faict aulcune despesche à Paris que j'aye sceiie. Vous le luy pourrez faire tenir, et s'il a de responce à envoyer je la feray soigneusement rendre.
Nous avons finy nostre parlement depuis le dernier juin et ne le reconimancerons qu'à la S' Remy. Je suis encores de service à la chambre des vacations durant ce moys de juillet, dont il ne nous reste plus que 4 ou 5 jours, aprez lesquels il fault que je remanie un peu mes papiers, et si j'y trouve rien de vostre goust, je ne vous en feray pas faulte. Cependant j'avois oublié de vous respondre sur le subject de la pièce du roy S' Louis de l'an i2 35 que j'ay retrouvée sur ma table, je vous en demande pardon. J'en recouvray la coppie de M' du Liz •, à qui l'original mesmes deiiement scellé fut envoyé par feu M' Bergier, qui l'avoit rencontré par hazard à Rheims parmy des papiers de la ville négligez ou abandonnez. Je pense que ledict original soit encores entre les mains dudict S"" du Liz qui en faisoit grand cas comme il le mérite à cause de la forme et manière de procéder que l'on tenoit lors. Mais possible ne sera il pas bien aise que cela soit sceu, c'est pourquoy si vous le voulez voir il ne fault qu'en dire un mot à mon frère de Vallavez, qui recouvrera de luy le dict original et le vous fera voir. Que si vous aviez occasion de l'alléguer en public, je serois d'advis que ce fusl comme venant la coppie d'iceluy du cabinet dudict S' du Liz afin qu'il demeurast tousjours le premier qui a desterré cette pièce pour en ayder le public. On faict icy le procez à un prebstre prévenu de grandes impietez, lequel neantmoings on a esté constrainct
' Charles du Lis, né à Paris vers i56o, mourut vers iC3a. Il descendait /le Pierre d'Arc, un des frères de Jeanne d'Arc. Voir sur lui , un article de la Nouvelle Biographie générale, rédigé par A. Vallet [de Viriville], éditeur, en i856, dans le Trésor des pièces rares d'Auguste Aubry , des Opuscules historiques relatifs à Jeanne d'Arc, dite la Pucetle d'Orléans, composés par Charles du Lis et
qui n'avaient pas été réimprimés depuis i6a8. On a dans le quatrième volume des minutes de Carpentras une série de lettres dePeiresc "h Monsieur du Lis, conseiller du Roy en ses conseils d'Estat, premier advocat gênerai de sa Majesté en la cour des Aydes à Paris ". Cette série s'étend du mois de décembre lôia au mois d'août 1627 (fol. 98 à io5).
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d'admettre à ses faits objectifs; s'il ne les prouve bien ou que par une continuation d'information on recouvre de la preuve competante, ce sera une affaire d'importance dont je vous envoyeray touts les principaulx tenants et aboutissants en son temps, et quelque petit supplément de ce que je vous avois cy devant envoyé, dont je continiieray tousjours le recueil pour l'amour de vous. Sur quoy aprez vous avoir supplié de me conserver l'honneur de vos bonnes grâces et de m'ayder à conserver celles de Mons' de Thou et de M"' vostre frère, je demeureray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peibesc.
D'Aix, ce 36 juillet i6a5 '.
Monsieur, Depuis [que] je n'ay eu l'honneur de vous écrire j'ay eu tant d'exercice et de travail d'esprit et de corps que je ne sçay comme j'ay peu subsister dans l'affliction de la maladie et de la perte de feu mon pereet quelques autres de nos parents des meilleurs que nous eussions et dans les propres infirmitez que j'ay eiies parmy ma cure^ et des voyages qu'il m'a fallu desrober entre deux, et pour comble il y a prez d'un moys que je mes desmis l'espaule gauche, qui m'avoit esté rompue
' Vol. 716, fol. Zio.
^ Réginaid de Fabri élait mort le 9 5 octobre i6q5. Peiresc l'avait admirablement soigné pendant une douloureuse maladie qui n'avait pas duré moins d'un an et demi. Gassendi nous a conservé ce détail touchant (p. 997), que le malade ne prenait jamais rien que de la main de son fils, et
que c'était le plus grand adoucissement aux souffrances du vieillard, paterque ila suave habebal, ut non leiùtnen doloribtis efficacius experiretur.
^ Sur ces infirmités voir encore Gassendi (p. 298). Mais les détails fournis un peu plus loin par Peiresc sur ses propres douleurs sont nouveaux.
durant mon bas aage trois foys consécutives, dont j'ay ressenty de si poignantes douleurs qu'il m'a fallu passer la plus part des nuicfs dans une chaire^ ou debout pour ne pouvoir durer dans un lict^ avec cez inquiétudes, ce qui m'avoit mis à nomplus* et m'avoit osté tout moyen de pouvoir satisfaire à mon debvoir envers mes amys. Jusques à samedy dernier qu'un païsan me remis l'os de mon espaule fort heureusement, Dieu mercy, et aussytost je commançay à remuer mon bras comme auparavant le mal et à pouvoir dormir couché et respirer. Aussytost il me souvint de l'honneur que vous nous aviez daigné faire à mon frère et à moy de la part que vous aviez voulu prendre en nostre perte et des charitables offices de condoléance que vous nous aviez despartis, dont je ne vous sçaurois jamais rendre assez de remercinients, vous suppliant de croire que je n'ay rien trouvé qui fust cappable de soulager ma douleur comme voz prudantes remonstrances. Je prie à Dieu qu'il me face la grâce d'en faire bien mon proffit et de trouver quelque digne moyen de vous servir en revanche de tant d'amitié que vous nous monstrez. Je n'ay poinct oublié la promesse que je vous ay faictes des pièces qui peuvent servir à vos libertez, mais je n'ay pas esté à moy. Si tost que j'auray un peu plus de relasche et que je me seray tiré des mains de mon operateur j'espère que j'y salisferay avec usure. Je n'avois pas oublié anssy la commission de M'"de Léon, mais j'attendois qu'il envoyast son procez verbal à nostre compagnie comme avoient faict les autres commissaires précédants, et toutefoys il s'en est retourné en cour et l'a emporté quant et luy\ ou je ne doubte pas que vous n'en ayiez telle communication que vous désirerez. Mais tost ou tard il fauldrà que le tout nous soit renvoyé de pardeça, aprez que le Roy y aura mis sa dernière main, afin que nous en chargions nos registres,
' L'identitë de chaire et de ehtUse se pro- mot >ioH-/>/«««/<m, constate qu'au xvii* siècle,
longea jusqu'au milieu du xvii' siècle, comme on disait aussi non-plus, sans ajouter ultra,
le prouvent les Remarques de Vaugelas. et il cite cette phrase d'une lettre de M. de
* M"" de Sdvigné a dit (lettre du ao avril Ciron dans le Port-Royal de Sainte-Beuve :
167a) : ffElle ne peut durer au lit.» itCela m'a mis à non-plus. 1
' Littrë, dans son Dictionnaire, sous le * Avec lui.
et lors je vous envoyeray ce qui s'estoit faict en cette affaire là auparavant, ainsin que je vous avois marqué par mes dernières lettres. J'escrivis ces jours passez à Venise pour avoir l'Antiquità di Padoa de! Pignoria^ et les Papes de Fra Paolo-, dont je ne manqueray pas de vous faire part incontinant. Cependant m'estant passé par les mains l'original d'une abolition notable octroyée par le Roy Charles VII aux Genoys^, je vous en ay voulu envoyer une coppiecollationnée, quoy que je ne doubte pas que M'' Godefroy ne l'ayt rencontrée dans les registres de ce prince; mais à tout hazarden cas qu'elle luy fust eschappée, vous ierez faveur de la communiquer à M' de Lomenie si vous la jugez de son goust comme je pense qu'elle en soit. Elle s'est trouvée dans les papiers de la maison de Cental '', d'où l'on me promet d'autres pièces bien curieuses, si je puis aller faire un voyage à Marseille pour les y parcourir. Je vouldrois bien que cela me produisit quelque moyen de vous fournir quelque chose digne de vous pour vous faire cognoistre de plus en plus que je suis véritablement, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 24 décembre iGaô.
Nous avons bien admiré le succez des changements advenus en Lorraine^ le moys passé*.
' Le origini di Padova (Padoue, lôaS, par Léonard (t. I, p. 46i), dans le Corps
in-4°). universel et diplomatique du droit des gem, par
' Peiresc veut parler de rZ/wtoiVe /larftcu- Dumont (t. III, p. i3i). lièrc du différend de Paul V avec la république ' Branche de la maison provençale de
de Venise (Lyon, pour Venise, i Gai, in-4°). Bouliers, laquelle maison élait originaire de
' Cette abolition est du mois de juillet Piémont. ilt'ili. On la trouve dans la collection Du- * Peiresc veut parler de l'abdication du
puy (vol. CLIX., fol. 96) et dans la coUec- duc de Lorraine François lien laveur de son
tion Brienne (vol. XIV, fol. 871). Le docu- fds Charles, ment a été imprimé dans le Recueil des traités ' Vol . 7 1 6 , fol . 4 a .
À PARIS
Monsieur, Maintenant que je ne pourray plus agir par mon frère de Vallavez (que j'estime debvoir estre party de Paris), il fauldn'i bien meshuy^ que je m'acquitte personellement de mon petit debvoir, espérant que je le pourray mieux faire que l'année dernière, si ma santé peut durer en Testât qu'elle est de présent, qui est assez bon, Dieu mercy. Je recommanceray donc nostre petit commerce de lettres* par mez trez humbles remerciments des livres curieux qu'il vous a pieu badler à mon frère pour les mettre dans ses colTres, bien raarry de n'avoir de quoy m'en revancher à mon souhaict, mais j'y employeray ce que je pourray pour faire venir du dehors du royaulme quelque livret de vostre goust puisque nostre pais n'en sçauroit produire qui vaillent, cependant je vous en envoyé un d'un certain badin de fratte^ qui pense estre un grand docteur pour avoir leu son manuel de Navarrus', mais encores qu'il ne vaille pas le lisre, si est ce que pour avoir tout ce qui s'est passé en l'assemblée du clergé, il semble qu'on soit obligé d'avoir encores cela, quand ce ne seroit que pour la particularité qui y est inculquée si souvent contre nostre evesque de Sisteron^ (bien que sans le nommer) pour
' C'est-à-dire désormais. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux regrettent que l'on ait banni de la langue un mot si doux et si agréable à l'oreille.
' Ce commerce avait été interrompu pendant près d'une année (du ai décembre i6a5 au a6 août 1626).
' Frote, en italien , veut dire/rène. Ce mot signiûe ici petit moine.
* Est-ce une allusion à quelque ouvrage du docteur Martin Azpilcueta, surnommé Navan-e, qui passa pour un des plus doctes jurisconsultes du xvi' siècle et qui professa successivement à Toulouse, à Salamanqne, à Coïmbre, après avoir étudié à Cabors et à Toulouse?
' Nous avons va que c'était Toussaint de Glandevès:
ÎO LETTRES DE PEIIIESC [1626]
avoir voulu visiter le S' Sacrement dans l'église des Capucins de Manosque', pour raison de quoy le P. Reau ville, cappucin provincial ^ fit le voyage de Rome el y obtint la lettre des cardinaulx de la Congrégation mentionne[e] au dict livre. Ledict evesque avoit eu oppinion qu'ils eussent obtenu quelque brief du pape sur ce subject et s'estoit pourveu au Parlement par requeste pour estre receu appellent comme d'abbus et opposant à l'annexe quand elle seroit demandée, surquoy j'avois esté commis, mais les cappucins ne voulurent pas deffendre et se contentèrent de rendre leur lettre au vicelegat pour y procéder par admonition privée. C'eust esté une jolie affaire, si elle eust esté poursuyvie. Tant y a que ce livre s'est imprimé spécialement contre luy à cachettes, bien que l'autheur eust attrappé une permission de nostre vicaire gênerai, qui ne sçavoit ce qu'il faisoit en cela, et s'il ne les eut incontinent supprimez il y en eust du bruit au parlement contre cez moyneries. J'ay pourtant eu moyen d'en soubstraire quelques exemplaires dont il y en aura un pour Monsieur de Lomenie (puisqu'il en veult de toutes les sortes), un pour vous, un pour M' Bignon, s'il vous plaict de le luy faire rendre et encor un pour tel de voz am\s qu'il vous plairrà, si Mons"" du Thou ne continue ses recueils des livres courants, où il voulust insérer celuy là. Et s'il en faisoit de besoing quelque aultre, possible aurions nous le moyen d'en recouvrer encores quelqu'un. Les païs sauvages ne produisent guieres de fruicts qui [ne] soient bien aggrestes, c'est pourquoy il ne fauldra pas trouver estrange la rusticité^ de celuy cy. Je n'ay encores peu mettre de l'ordre dans mes papiers, car j'y eusse, jem'asseure, trouvé quelque chose du goust de M'' de Lomenie et du vostre, il faudra voir si la venue de non frère m'en pourroit fournir un peu plus de commodité que je ne lai -ay point
' Clief-iieu de canton du département des que des exemples tirés d'écrivains posté- Basses- Alpes , arrondissement de Forçai- rieurs. M"' de Sévigné, Bossuet, Boileau, quier, à 17 kilomètres de cette ville. La Bruyère, Voltaire, J.-J. Rousseau. Pei-
^ Le P. Reauville n'a pas, ce me semble, resc est donc un des premiers qui aient
laisse de grands souvenirs en Provence. Je employé le mot que la langue provençale
ne vois son nom nulle autre part. possédait depuis longtemps sous la forme
^ Liltré n'a cité, sous le mot rusticité, rusticitat.
eschapper, s'il plaict à Dieu. Cependant à faulte d'autre entretien, je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 36 aoust 1696.
Je VOUS recommande la lettre de M' du Chesne et le pacquet du S"' Ollivier^ que le dict S' du Chesne cognoit ce me semble, lequel est filz d'un des plus honnestes et plus doctes magistrats que nous ayions en nostre parlement^, auquel je vouldrois bien qu'il vous pleut donner quelque entrée chez vous, pour tascher de luy faire prendre quelque curiosité, afin de se mieux conformer à l'humeur de M' son père'.
A MOÎSSIKUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Nous trouvons mon frère et moy dans nostre grand esloignement
' C'est la forme françaisedunomd'Olivari, plus souvent porté par la famille à laquelle appartenait le jeune étudiant dont il est ici question, un des fils du personnage auquel est consacrée la note suivante.
' D'après des renseignements que me fournit M. Paul de Faucher, qui a épousé une arrière-pelite-fille du dernier des descendants de l'ami de Peiresc (le marquis d'CHivari), Jean-Pierre d'Olivier ou d'Olivari naquit h Aix, le 11 novembre i554 : fils d'Antoine d'Olivari , conseiller au parlement de Provence, il fit ses études de droit à Toulouse, puis à Paris, prit le bonnet de docteur à Aix, le a3 janvier 1576, et
reçut du roi Henri III, le 3i avril i58o. des lettres de'conseiller au Parlement , portant qu'elles étaient la récompense des signalés services rendus k sa personne et h ses prédécesseur par ledit sieur d'Olivier et son père. Il mourut le a a juillet i633. .Nous i-etrouverons souvent son nom dans ce recueil. Le registre V des minutes de Carpentras renferme vingt-six lettres écrites de Paris par Peiresc ira M. Olivier, conseiller à Aix», du 9 juin 1616 au 8 avril 1&33 (fol. 55-6a). Le jeune étudiant s'appelait Antoine, comme son grand-père. Voir sur lui la dernière noie de la lettre suivante.
' VoLviO.fol. Uh.
tant de consolation en l'honneur de voz lettres et de celles de Mons' du Puy, vostre frère, que quand nous serions parmy la cour nous ne pourrions pas estre mieux advertis de ce qui se passe de plus important aux affaires publiques ^ qui est un trez grand advantage pour nous, et quand nous aurions le bien de nous pouvoir trouver ordinairement en vostre académie^ (hors du bonheur que ce nous seroit de jouyr de la doulceur de vostre conversation et de tant d'autres grands personages que je tiens inestimable) nous ne pourrions pas neantmoings avoir guieres plus de nouvelles des libvres que ce dont vous daignez nous faire part, qui est l'une des plus grandes satisfactions, pour ne dire félicitez, que puissent avoir desgents curieux comme nous sommes. De façon que je ne sçaurois vous en rendre assez de remerciments, eu esgard à l'obligation que nous vous debvons avoir touts deux de tant d'excez de vostre honnesteté et de tant d'effects de vostre bienveillance et charité envers des gents qui sont quasi comme hors du monde, vous advoiiant que je ne puis assez admirer la bonne provision de choses rares que vous avez ou donnée ou laissé faire à mon frère chez vous, laquelle nous peult fournir de la pasture la plus doulce et plus agréable que nous sçaurions souhaicter pour longues années, non que pour des moys ou des jours, et depuis son despart les suppléments que nous avons receus de vostre part dans voz despesches du 18"® et du 22"^ (qui firent parler mon frère des choses de la cour comme s'il en fust venu en voilant), et dans les dernières du 29""* du passé, qui arrivèrent avant-hier, nous font recognoistre que vous ne vous pouvez lasser obliger voz serviteurs et qu'il n'y a poinct de mesure à voz courtoisies et à voz liberalitez, que vous portez jusques au comble, sans nous
' Cet éloge des lettres des frères Dupuy rend encore plus regrettable la perle presque complète d'une correspondance où revivait toute l'histoire de la ville et de la cour, où revivait aussi toute l'histoire littéraire du temps.
' Autour des frères Dupuy se réunissaient régulièrement divers hommes distingués
dans les lettres et dans l'érudition. Ces réunions furent longtemps fameuses sous le titre d'Académie ou de Cabinetde MM. Dupuy. On avait même fini par dire l'Académie ou le Cabinet tout court. Voir une note à ce sujet, dans les Lettres de Jean-Louis Guez, de Bakac {Mélanffes historiques de ) 878 , p. ^gi et igô).
laisser aulcune espérance de nous pouvoir revancher de la moindre partie de tant de bienfaicts. Mais nous y ferons, Dieu aydant, ce que nous pourrons, cependant vous vous contenterez (puisqu'il vous plaict ainsin) de mes trez humbles et trez aflectueux remerciments. Et pour responce à la vostre je vous diray que je plains bien M' Ferrier puis qu'il a manqué sur le poinct qu'il alloit se signaler en bien servant', comme aussy le pauvre chancellier Baccon^, qui preparoit tant de curieuse matière pour exercer les gents de lettres. Vous m'avez obligé de m'envoyer ce qui restoit des œuvres de Patricius, dont le travail semble debvoir estre prins en bonne part en beaucoup de bonnes choses que d'autres n'ont pas traictées ne examinées comme luy^. Au surplus j'ay collalionné moy mesmes la coppie du mariage que je vous avois cy devant envoyée, en laquelle j'ay trouvé certainement tout plein de petites faultes qui y estoient coulées par le deffault du coppiste, duquel je m'estois fié, lequel estoit allemand de nation et par conséquent mal habile en la langue vulgaire de ce temps là quoyque bien docte d'ailleurs. Mais il n'y avoit pas d'obmission considérable comme vous
' Jérémie Ferrier, né vers i56o, était mort à Paris le a 6 septembre 1626. Voir, Sur ce ir ministre et professeur en théologie à Nîmes», lequel trensuile changea de religion, et devint conseiller d'Étati, l'ample article du Dictionnaire critique de Bayle. On y lit que Louis XIII se servit de lui en plusieurs actions d'importance et que le cardinal de Richelieu l'honora de son estime particulière. Voir encore l'historietledeTallemant des Réaux intitulée : Ferrier, sa file et Tardieu (édition P. Paris, t. III, p. 480-689). Il est question de l'abjuration de J. Ferrier dans une lettre de Malherbe à Peiresc, du i5 septembre 161 3 (édition L. Lalanne, t. III, p. 334).
' Le chancelier Bacon était mort le 9 avril précédent, comme nous l'avons déjà rappelé sous la lettre IV.
' On connaît trois écrivains qui ont porté le nom de Patricius , en italien Patrizïi : deux du xv' siècle, Augustin Patrizzi, né à Sienne, maître des cérémonies de la chajwlle du pape, évêque de Pienza en i484, mort h Rome en 1496, et François Patrizzi, évêque de Gaëte, natif aussi de Sienne et mort en 1 494 ; un du \vi' siècle, François Patrizzi, que l'on a souvent confondu avec le précédent, né en 1599. professeur de philosophie à Padoue, puisa Rome, mort en 1597. Je suppose que c'est d'Augustin Patrizzi qu'il s'agit ici, car je vois dans le Dictionnaire de Bayle (édition Beuchot, t. XI, p. 463, 464) que son abrégé manuscrit des actes du concile de Bùle était alors conservé à la Bibliothèque du roi et que Rigauit l'avait communiqué au savant évêque de Pamiers Henri de Sponde, le continuateur de Baronius.
pourrez voir par un extraict que je vous en faict faire au net et que je feray signer en forme probante. Ce qui seinbloit faire de la confusion sur la fin procedoit de ce que le dict coppiste n'avoit pas différante ' comme il debvoit la grosseur du caractère des dernières clausules^ du contract, lesquelles suyvoient immédiatement la fin de la procuration qui y est insérée ad longum. Une seule petite chose me réussit assez à mon goust en cette collation, d'avoir trouvé en quelques lieux du registre qu'au lieu de [Places et chasteaux] il y avoit sur le dict registre [Palaces (sic) et chasteaux] d'où semble se debvoir tirer l'etymologie du mol de [Places] quand nous disons en nostre jargon de Provence seigneur ou dame de Place, avec quelque dignité un petit plus relevée que d'un simple fief, segneurie ou terre noble, ce que je n'avois pas veu observé pour encores. Tant y a que je seray plus soigneux à l'advenir de faire exactement coUationner tout ce que je vous envoyeray dezhorsmais. Quant aux autres deux mariages que vous demandiez, il ne s'en est trouvé pas un icy jusques à présent. Bien s'en est-il trouvé un de nostre Jolande d'Anjou ou au moins la procuration pour l'accorder avec le filz aisné du duc de Bretagne ^ mais ils contoient lors sans l'hoste et ne prevoy oient pas que Ferry l'enleveroit à tort ou à traversa
' Littré ne savait pas que le mot différente); était encore employé dans le premier tiers fin xvii' siècle, car il fait remarquer, sous le mot différencier, quVau xvi' siècle on disait différenter, de différent n , et il ne cite que deux ])brases de Montaigne et d'Amyot. Ni le dictionnaire de Ricbelet ni celui de Trévoux ne donnent le mot différeiUer. Ces deux recueils ont, en l'evanche, le mot différencier.
' Le mol clausule manque au dictionnaire de Richelel, comme à celui de Trévoux. Le dictionnaire de Littré en fait l'équivalent de conclusion et ne fournit qu'un seul exemple de l'emploi du mot dans ce sens, exemple emprunté à Calvin. Dans la phrase de Peiresc, clattsulc est un diminutif de clause et veut dire disposition particulière.
' Yolande était fille de René, duc d'Anjou et d'Isabelle de Lorraine.
' On lit dans l'Art de vérifier les dates (tome XII, édition in-8°, 1818. Chronologie historique des ducs de Lorraine, p. ^07) : tTout le fruit que René relira de son voyage de Lorraine fut le mariage convenu d'Yolande, sa fille, avec Ferri, fils du comte de Vaudemonl, mariage qui, dans la suite, lit passer le duché de Lorraine dans celle maison. 1 Les auteurs de VArl de vérifier les dates ont oubbé, chose piquante! d'indiquer l'époque à lacjuelle ledit mariage fui conclu (1 3 février 1 /t33). QuanI à l'enlèvement dont parle Peiresc, voici comment le nie M. Leeoy de la Marche (Le roi René, sa vie, son administration, etc. Paris, 1875, t. I, p. lOa):
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Je le faicts extraire. Seulement on a trouvé quelques déclarations et donations liiiles le dernier mariage consumé en laveur du dict Ferry et de la dicte Jolande, tant de la terre de Lambesc' et du péage de (iontard ' que de quelques regales. Je leray voir ce que c'est et le feray extraire sans discontinuer la recherche des mariages mesmes que vous demandez, bien que je n'aye gueres d'espérance de les trouver icy. Pour celuy d'Isaheau de Lorraine avec René^ je ne sçay si je me trompe, mais il me semble que je donnay à M"" de Lomenie quelque procuration pour y intervenir. Je m'en asseureray mieux sur mes liasses de Paris. Des nouvelles je crois bien que vous n'entendez pas que nous vous eu mandions de ce pais icy, puisqu'il n'en produict poinct. Ou m'escript d'Avignon que Mess" les evesques de Montpellier, Nismes et Viviers* estoient allez chercher M' le Vicelegat^ jusques à Carpentras ou il estoit en visite pour lui communiquer leurs procédures contre un certain augustin prisonnier debtenu en l'abbayie S' André**, qui preschoit une religion nouvelle fondée sur l'union des deux religions. Voila bien plus de nouvelles que je n'en pensois avoir à vous dire, prenez les pour bonnes à faulte d'autres, et aprez vous avoir félicité
tfElle [Yolande] n'avait [alorej que quatre ans, et ce fait seul démontre l'absurdité de la légende que l'historien César de Nostredanie a racontée à propos de son mariage. Suivant lui , Ferry aurait enlevé la jeune fille et l'aui'ait gardée long temps eu son pouvoir ; leur union aurait été décidée afin de couvrir ce rapt , source de cuisants chagrins pour le pauvre roi llené et de grands maux pour le j)ays de Provence. D'autres ont amplifié eu disant qu'Yolande avait partagé l'ardente passion de son ravisseur... La passion d'une enfant de quatre ansln
' Chef-lieu de canton des Bouches-du- Rhône , arrondissement d'Aix , à a i kilomèti-es de celle ville.
' Cette localité n'est indiquée dans aucun de nos dictionnaires géographiques, pas
même dans le plus récent et le plus considérable de lous, celui de M. Vivien de Saint- Martin.
' Ce fut le 24 octobre i!i-2o que René épousa en premières noces Isabelle, fille du duc de Lorraine , Charles le Hardi.
' Ces prélats étaient Pierre Feuouillet, évêque de Montpellier depuis 1607, Claude de Saint-Bonnet de Toiras, évêque de Nimes depuis 1626, et Louis-François delà Baume de Suze , évêque de Viviers depuis 1691.
' I^ vice-légat était alors (depuis i6a3) Cosme Bardi.
' L'abbaye bénédictine de Saint-Audré de Villeneuve-lez-Avignon, située sur la rive droite du Rhône, en face d'Avignou (aujourd'hui département du Gard, arrondissement d'Uzès).
comme amy de M' de Poictiers' de sa digne promotion à sa primatie
de Lyon^, je finiray en vous conjurant de nous continuer l'honneur
de voz bonnes grâces, tant Monsieur vostre frère que vous et de me
commander librement comme celuy qui est du bon du cœur,
Monsieur,
vostre trez humble et fidèle serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce lundy au soir, xn octobre i6a6.
On m'a apporté de Marseille une coppie des premiers articles accordez par M'' le Gard[ina]l de Richelieu aux Flamants entrepreneurs de l'establissement de ce grand commerce, dattez à Limours, le 19 mars 1626^, avec la recognoiscance qui en fut faicte par devant notaires, du 1 9 may, et lettres du prevost de Paris, seellées le 4 juin en suyvant. Mon frère m'avoit cy devant envoyé coppie des lettres patentes du Roy sur ce expédiées en ternies neantmoins un peu différants, données à Nantes au moys de juillet dernier. Si par hazard vous ne les aviez pas au long, je vous en envoyeray aultant.
Je ne veux pas oublier de vous remercier trez humblement, comme jedoibs, d'une faveur que j'ay bien estimée, entre tant d'autres qu'il vous a pieu me despartir, c'est de vostre portraict que j'ay trouvé
' Henri-Louis Chasteigner de la Rochepozay fui ëvêque de Poitiers dei6iiài65i. (Voir Gallia christiana , t. II, col. 1206 et 1 207.) Ce prélat était le fils de Louis Chasteigner de la Rochepozay, seigneur d'Abain, l'intime ami de Joseph Scaliger et de Claude Dupny , le pèredescorrespondantsdePeiresc.
' Le Gallia ne dit rien de cette prétendue |)romotion trop tôt annoncée. Le siège archiépiscopal que laissait vide le décès du cardinal de Marquemont ( 1 6 septembre 1626) allait être occupé, quelques semaines plus tard (a décembre 1626), par Charles Miron, ancien évéque d'Angers.
' Le texte tout entier du traité, tel qu'il
fut adopté par le caidinal au château de IJmours-en-Hurepoix (aujourd'hui Seineet-Oise, arroud' de Rambouillet, h 21 kil. de cette ville), se trouve tout entier dans les Mémoires de Mathieu Mole publiés par la Société de l'histoire de France (t. I, p. 42 4- 448). Mole avait été chargé par Richelieu d'examiner les j)ropositions faites par les Flamands et Français fondateurs de la compagnie appelée la Nacelle de Saint -Pierre fleurdelisée. M. J. Caillet a donné l'analyse des principales dispositions du traité dans \' Administration en France sous le ministère du cardinal de Richelieu (a* édit. Paris ,1861, t. 11, p. 88-98).
grandement bien faict et bien ressemblant à mon gré' aussy bien que cehiy de M' de Lomenie, et celuy de Monsieur Bignon', dont je suis fort glorieux et tiendray mon eslude infiniment honorée et enrichie. Mais pour celuy de Monsieur Grotlius je ne sçay en quelle humeur pou voit estrele peintre, car je ne l'ay trouvé nullement recognoissabie , et sans que mon frère s'opiniastre à me persuader que c'est de luy, j'âurois creu que c'eust esté de tout autre*. J'ay bien du regret qu'il n'ait peu chevir de M' Saulmaise^.
' Dans la liste fie portraits des François illustres, àéjli plusieurs fois cilée, on signale {Nouveau Leloiig, t. IV, p. a 5 3) un portrait de Pierre Dupuy par Nantenil, un portrait des deux frères Pierre et Jacques par le même artiste ( i648, in-4°), enfin un autre portrait de Pierre par Jacq. Lubin (in-fol.).
' D'après la môme liste (p. 219), on possédait trois |)ortraits d'IIenri-Auguste de Loménie,un de Nanteuil, un de Rousselet et un de Moncornet.
' Voir ce qui a été dit des portraits de Rignon dans une note de la lettre XIV (note 1 , p. 59).
* Qui nous dira si l'on lit plus tard de Grolius un portrait meilleur que celui dont l'infidélité désespérait ainsi Peiresc?
' Vol. 716, fol. 46. — Deux jours après avoir écrit cette lettre, Peiresc adressait à Dupuy le petit billet suivant pour lui recommander un des fils du conseiller Olivier (bibliothèque de Carpentras, registre des minutes des leltres aux frères Dupuy , fol. 1 6 ) :
ffMonsieur je vous ay cy devant cscript en recommandation d'un des lilz de Mons' le cons" Ollivier destiné à la profession ecclésiastique le(]ucl a bien du mérite de son chef, oultre celuy qu'il peult emprumpter de M' son père qui est l'honneur des bonnes lettres dans noslre comj)agnie et le miroir de probité de cette province. Je vous escriplz
maintenant en faveur d'un autre sien fiz qui s'est mis au barreau et y a si bien reusy qu'il a acquis une trez belle réputation en ce pais , ou nous luy avons veu faire de Irez recominandables actions et publiques et privées tant dans l'université que dans le barreau. Mais parce que nous avons icy un pèche originel de la langue, qui ne se peult guérir sans aller changer d'aii', et s'en aller Jnimercelluy de vos quartiers, il a désiré d'aller passer cet hiver à Paris pour hanter le barreau et voir quelquefois la cour, mais principallement pour y rechercher la cognoissance des gentz de lettres et surtout pour vous y offrir son service. Je me suis rendu garent en son endroict que vous lui ferrez ce favorable accueil que trouvent chez vous les personnes de sa condition et de son humeur et que vous ne luy départiriez pas seulement l'honneur de vostre bienveillance, mais que vous luy procurerez celle de M' vostre frère, de M' Rign ;n, de M' Higault et de tous cez grandz personages qui se tiennent si honnorez de comparoir journellement en vostre académie. Je vous en supplie de tout mon cœur et de m'ad vouer tousjours, Monsieur, pour vostre trez humble et obligé serviteur.
irDE PeiHESC.
nD'Aii, te i4 octobre i6a6.i>
M. P. de Faucher a bien voulu me com-
LETTRES DE PEIRESG
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, \
Je pense que mon frère de Vallavez vous ayt escript avant son départ en responce de toutes les lettres qu'il avoit eues de vostre part jusques à lors. J'ay depuis receu la vostre du 26 et pour suppléer à son deflault, puis que vous estes en peine de sçavoir si toutes vos précédantes sont arrivées à bon port, je vous diray que j'ay trouvé sa liasse de ce moys ou il y avoit de voz lettres du 2 , 6 , 9 , 1 6 , 20 et maintenant celles du 26 ou 27, qui sont tous les ordinaires exceptez ceux de mardv i3
nmniquer le passage suivant d'un journal inédit rédigé par le conseiller Jean -Pierre Olivier et conservé dans les archives de la famille : rrLe 19 août 1626 j'ai écrit à Paris k mon (ils Antoine, écolier en Sorbonne; j'ai mis ma lettre dans le paquet de M. de Peyresc avec une lettre de change de 5o écus. Je lui l'ecommande de ménager cet argent pour faire le voyage que l'ai autorisé à faire pour compléter son instruction. J'ai ajouté au paquet 5 lettres que M. de Peyresc m'a remises pour luy, une pour M. Dupuy, avocat à Paris, la 2"' pour M. Gevartius, secrétaire de la commune d'Anvers, la 3"' pour M. Roccox, bourgmestre de celte ville, la tt"' pour M. Rubens, italien {sic), habitant audit Anvers, homme docte et excellent pour la pratique en la peinture et la 5°" pour M. Galeanus, professeur royal à l'université de Louvain...7i — Le 2 3 janvier précédent, J.-P. Olivier avait tracé ces lignes dans son livre de raison : tr J'ai écrit à mon fils Antoine, étudiant à Paris en droit canon, lui disant
entre autres choses d'employer bien son temps en ses études et s'enquérir secrètement à savoir si au collège de Narbonne où il loge de présent n'y habitent des personnes de débauches et de vie désordonnée et qui sont soupçonnées d'aller courir la nuit par la ville, ribler et faire d'excès dont ils sont soupçonnés et diffamés, et, si cela est, sortir de ce lieu et changer en un autre point où il n'y ait gens de débauches. r> Deux ans plus tard, cet excellent père écrit à Pierre, un autre de ses fds, qui était aussi à Paris, et qui devait lui succéSer dans la charge de conseiller au parlement de Provence, qu'il a appris qu'avec son frère Antoine ils sont allés voir M. Dupuy, avocat, et M. du Houlx, procureur, amis de M. de Peiresc, lesquels pourront lui donner quelque cause à plaider devant le Parlement; il lui recommande d'aller encore voir le greffier criminel du Ghâtelet, en le priant de lui faire avoir par l'intermédiaire d'un avocat t/uelque gentille cause à plaider.
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et de vendredy 9.3, car pour celuy du 3o, il ne pourroit pas estre encor arrivé quand vous auriez escript; et pour les précédantes, il y avoit une autre liasse de celles de sept, ou j'en ay trouvé du 17, 22, 29, qui sont aussy tous les ordinaires depuis son despari de Paris, excepté celuy du vendredy 2 5 septembre. Toutes lesquelles je veux garder entre les plus chères pièces que j'aye tant pour les tesmoignages qui y sont de vostre amitié, dont nous nous tenons si honorez mon frère et moy, que pour les belles remarques du temps, qui sont cappables de faire une des meilleures histoires qui s'en pourroit désirer. Dont nous vous sommes infiniment redevables l'un et l'autre, et (ce qui y est de pix) sans espérance de vous pouvoir jamais rendre aulcun service comparable au moindi'e de voz bienfaicts et de ceux que nous recevons à toute heure de M'' vostre frère et de louts les vostres, ne sçaichant comme couvrir ma honte aultant de foys que je voys arriver voz despesches et que j'y trouve de si rares pièces escriptes toutes de vostre main oultres vos lettres si agréablement allongées et si remplies des plus belles et plus utiles instructions qui se puissent avoir selon le temps courant, et les quelles font en nostre endroict un eiïect aulcunement comparable à celuy que font ces nouvelles lunettes de Galilée ' ou plus tost de Jacques Mcthius (qui en est le vray inventeur primitif) ^, lesquelles
' Galilée, né à Pise le i5 février i564, des miroirs el des ven-es brûlants, ayaiil à
était alors âgé de soixante-deux ans. Il de- celle occasion desverresde différentes formes,
vait vivre encore une quinzaine d'anni;es, s'avisii de regarder au travers de deux, dont
jusqu'au 8 janvier i642. Peiresc avait fuit l'un était convexe, l'autre concave, et les
la connaissance du grand mathématicien chez appliqua si heureusement au bout d'un
Pinelli. Voir sur leurs amicales relations Gas- tuyau, que la première des lunettes en fut
sendi (liv. 1, p. 5y, à l'année iCoi). composée». Les auteurs de la notice con-
' Ce fiit en 1608 que le Hollandais Jac- sacrée Ji Galilée dans la Nouvelle Biographie ques Melius (né à Alkmaër), frère du géo- ^eHt';-rtfe, MM. H[œser] et J[oubert], constatent mètre Adrien Melius, inventa la lunette que ces premiers instruments étaient fort imd'approche ou télescope. Peiresc est d'accord, parfaits, qu'ils n'avaient aucune utilité praau aujel du vray invenleur prlmilif, a\ecY)i's- tique, et qu'à Galilée appartient la gloire cartes, lequel déclare, dans sa Dioplrii/ite d'avoir appliqué les télescopas à l'observa- (1687), qu'tril y a environ trente ans qu'un lion des corps célestes. Il y a donc deux innommé Jawjues Melius, homme qui n'avait veilleurs, Metius et Galilée, e! Peiresc a eu jamais éludii-, mais qui prenait plaisir ù faire raison de les nommer l'un et l'autre.
approchent aux ieulx de ceux qui regardent par icelles les plus grandes merveilles du ciel comme s'ils les voyoient du ciel mesmes et non de la terre. Car vous nous faictes approcher le théâtre de la Cour, comme si les actes qui s'y jouent se faisoient en veiie de noz fenestres, et qui plus est vous nous y faictes voir par forme d'intermeses^ tout ce qui se passe de plus digne dans l'Angleterre, dans les Païs Bas, dans l'Allemagne et quasi dans toute l'Europe, sans que nous bougions de nostre cabinet, et pour ne rien laisser à désirer, il ne se passe aulcun libvre nouveau dont vous ne vous priviez pour nous en faire part, ce qui ne nous met pas moings en peine que le reste, nous voyant si destituez comme nous sommes de touts moyens d'user de revanche, mais vostre générosité et bonté seroit beaucoup moindre qu'elle n'est si vous ne l'exerciez que sur des gents qui eussent que quoy s'en revancher. C'est pourquoy je me tiens bien glorieux d'estre l'un des objecls de vostre beneficence ^. Que si nous n'avons de meilleure monnoye, nous vous payerons en cette bonne volonté, dont vous tesmoignez de vous contenter et ne laisrons pas d'y cntremesler tout ce peu que nous pourrons et fidèlement, et attendant mieux vous aurez maintenant le Gerrio' que je viens de recevoir de delà des monts, bien marry qu'il ne vaille mieux et en attends quelques autres qu'on me faict espérer d'Espagne, dont je manqueray pas de vous faire part. Nous n'avons aulcunes nouvelles de sorte que pour ne vous ennuyer plus longuement je suis contraint de finir par les olFres et asseurances de mon trez humble service, estant de tout mon coeur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 8 novembre 1626.
' De l'italien intermezzo. Littré a trouvé ' Probablement Corio (Bernardin), his-
trois fois les mots intermèse, iiUeitneze, dans torien de Milan, né en celte ville en tàSg,
V Histoire de d'Aubigné; il ne donne pas mort en iBig. L'ouvrage de Corio parut à
d'autres exemples de l'emploi de celte forme. Milan en 1 5o3 , in-fol. On en cite trois au-
Voirunenotesurcemol,danslelonieII très éditions in-h° : Venise, i556 et i565,
des Lettres de Jean Chapelain, p. .3i/(. Padoue, i646.
[Sur l'adresse.) Je vous prie de m'envoyer un petit mémoire du tiltre de l'Histoire de Mantoiie de Possevin in fol. avec la datte de l'édition et le nom de l'imprimeur S car encores qu'elle soit si récente, on monstre de ne sçavoir ce que c'est dans Venise, ou je l'ay demandée plusieurs foys ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
A PARIS
Monsieur, Mon frère de Vallavez estant party pour s'en aller faire un tour par Rians^ Beaugentier* et Ieres^ j'ay receu voz despesches du 26 et 27"* du passé et en mesme temps ay donné l'ordre qu'il falloit pour les expéditions de M'' Genoud, sinon du tout conformément aux formules de voz quartiers comme vous les aviez faict minutter, au moings en la meilleure forme qu'il s'est peu faire de pardeça selon le style de la province, hors duquel il ne se seroit trouvé personne qui eust voulu rien exploitter. Le seneschal ou son lieutenant n'eust pas jamais octroyé le renvoy sans pareatis de la Cour et la Cour n'auroit pas donné le pareatts. Aulcun sergent n'eust pas non plus faict de renvoy luy mesmes pour
' Les bibliographes ne mentionnent pas l Histoire de Mantoue d'Antoine Possevin , médecin à Mantoue, neveu du savant jésuite Antoine Possevin : ils connaissent seulement de 'lui rbistoire des ducs de Gonzague, de Mantoue et de Montferrat : Gonzaga- Tum, Mantuœ et Montisferrati ducum historia (Mantoue, 1617, in-fol.) et l'histoire de la guerre de Montferrat, De hello Montisferrati (1691). Sans doute Peiresc a voulu parler de l'histoire des ducs de Mantoue, qui est aussi l'histoire de la ville même de Mantoue. L'historien Possevin était en correspondance
avec Pierre Dupuy. On garde diverses lettres qu'il lui écrivit en latin (1630-1621) dans le volume XVI de la collection Dupuy.
' Vol. 716, fol. 48.
' Chef-lieu de canton du département du Var, arrondissement de Brignoles , à 68 kilomètres de Draguignan.
* Aujourd'hui Belgentier, commune du département du Var, arrondissement de Toulon , k a 3 kilomètres de celte ville.
* Aujourd'hui Hyères , chef-lieu de canton de l'arrondissement de Toulon, 5 19 kilomètres de cette ville.
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n'estre pas l'usage. Mais on a donné l'assignation à la partie par devant les juges du committimus et signifié iceluy au lieutenant de seneschal pour luy lier les mains et le mettre en notice de son interdiction. On le faict ainsin en toutes autres affaires pareilles et cez Mess" des requestes de delà ne laissent pas d'y faire droict de leur part comme si les renvoys y avoient esté faicts à leur mode. Si cela fust venu un petit plus tost, il y avoit icy un de cez huissiers du Grand Conseil qui eust faict cela comme vous vouliez, mais passant par les mains des gents du pais, ils ne se pouvoient pas despartir des formes, de peur d'avoir sur les doigts. Encores a ce esté quelque chose de le faire faire sans parealis. Je suis marry de ne vous avoir peu rendre ce peu de service plus à voslre goust, s'il y a quelque chose à redire nous verrons de la faire reparer au moings mal qu'il nous sera possible et de servir M'' Genoud, en cela et toute autre chose avec toute sorte d'affection et de fidélité. J'espère ravoir le tout à temps pour le vous renvoyer avec une despesche que faict maintenant la cour au Roy pour affaires de la province, afin que W Genoud ne les attende pas longuement. Vous me ferez faveur de l'asseurer de mon trez humble service. J'oubliois que pour esviter la levée d'un deffault, pour plus de précaution on fera présenter un procureur au seneschal, seulement pour proposer la declinatoire et déclarer l'interdiction faicte en vertu dudict committimus. Si M'' Genoud trouve bon d'envoyer procuration auxdictes fins , il n'y aura pas de mal , mais on ne laisrà pas de le faire faire en attendant son adveu.
Je vous doibs à toutes heures de nouveaux remerciments, mesmes de cez deux certificats des monnoyes que j'ay veu trez volontiei's. Si cela se practiquoit, aux censés^ et redevances on tripleroit et quadrupleroit les revenus, qui sont tant soit peu anciens, principalement en ce païs icy, ou ils sont communément conceus en termes de florins, qui souloient estre d'or et de plus de valleur qu'un escu au soleil, et toutefoys on les paye aujourd'huy moyennant i 2 s[ois] de monnoye, qui
' La cetise ou censaige ëtait une prestation payée par les vassaux et tenanciers aux seigneurs dominants, au lieu et place de toutes autres tailles.
n'est pas la sixiesme partie du florin d'or de lors. M' de Marseille ' fut dernièrement condamne par arrest de la Cour à quelque pention de florins d'or, que j'ay oublié de faiie extraire, je le feray et le vous envoyeray, parcequ'il a quelque conformité avec voz certificats. Il faict maintenant sa visite par son diocèse ou mon frère taschera de l'aller voir en revenant d'ieres pour luy offrir son humble service et l'asseurer du mien, à quoy je ne m'espargnerois pas si j'en ay jamais du moyen, ne me plaignant nullement de ce qu'il a faict pour aulcun interest mien ne des miens, que je souffrirois de bon cœur pour son contentement et bien plus grand si besoing estoit; mais le regret que j'y avois n'estoit que pour son interest de luy mesmes et pour le tort que cela faisoit à la grande réputation qu'il avoit acquise à son advenement en cette province, laquelle a receu un grand dechec pour cette affaire là, d'où il luy estoit si aisé de se tirer honnorablement sans blesser aulcunement sa consciance et sans heurter tant d'honnestes personnes qui y pretendoient interest. Je ne vous en aurois pas parlé sans que vous me mandez que Monsieur de Lomenie avoit daigné de vous monstrer ma lettre, et certainement je vouldrois qu'il peult se trouver en lieu ou vous fussiez pour vous ouyr sur toutes les difficultez qu'on luy a tant grossies, car vous auriez bientost vuidé tout cela et m'asseure que vous n'eussiez point esté de différant advis au mien, et possible vous en eust il mieux creu que moy, que parcequ'il n'eust pas eu peur que vous feussiez suspect, comme il a possible creu que je pouvois estre selon le monde, à faulte de cognoistre ma franchise et ma liberté. Je vous envoyeray un de cez matins les principales pièces où vous trouverez encores quelque chose de vostre goust et aurez mieux de quoy vous confirmer au sentiment (jue vous en avez prins. Vous aurez maintenant les patentes et arrest de M' nostre Archevesque * ou il y a quelque chose pour voz droicts et
'C'était François de Loménie, qui du remuant prélat dans les pages suivantes,
siégea de i6a4 à 1689. (Voir, sur ce cou- ' Alphonse-Louis du Plessis de Richelieu ,
sin du seciéteire d'État Henri-Auguste de frère du cardinal Armand de Richelieu, fut
Loménie, Gallia chrisiiana, t. I, col. 670.) archevêque d'Aix de 1626 k 1699. (Voir
Nous retrouverons fi-étiuemment le nom C«//iVi chrisiiana, t. I, col. 387.) H fit son
Hbertez de l'église gallicane. Reste le faict des lettres pour M' de Thou , qui a prins la peine de ra'escrire de Lyon; or puis qu'il s'en va par Venise, mes lettres ne sçauroient pas le r'attaindre à temps de ce costé là. Mais s'il void M"" Pignoria' et qu'il luy face sçavoir son nom, ne doubtez pas qu'il ne luy offre tout son cœur et tous ses libvres et qu'il ne se souvienne et du mérite du père et de ce que je luy avois escript l'année dernière en attendant que M"' de Thou l'allast voir. J'en dicts de mesmes de Monseig"^ le Gard*' Barberin^ et de cez autres mess" de Rome, touts lesquels attendoient dez lors fort impatiemment la venue de M' de Thou, mais je ne laisray pas pourtant de leur en r'affraischir la mémoire par le premier ordinaire et de le servir et vous aussy comme je doibs, c'est à dire comme, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur et le sien,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 8 novembre 1626 ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, J'ay eu ma part du mal des ieux depuis la dernière despesche que je vous fis du 9°"= et l'absance de mon frère m'est venue bien mal à propos
enlre'e solennelle dans la ville d'Aix le 6 décembre 1626. Il eut les meilleures relations avec Peiresc soit pendant son séjour à Aix, soit pendant son séjour à Lyon , où il mourut le 93 mars i653. (Voir, sur ces relations, Gassendi, liv. IV, p. 809, à l'année 1627.) On possède un assez grand nombre de lettres écrites par Peiresc à Alphonse de Richelieu , qui fut successivement archevêque d'Aix,
puis de, Lyon (du 18 février 1626 au 5 décembre 1 63 ^t ) , dans le registre V des minutes conservées à Carpentras(fol. iyg-Siô).
' Nous avons déjà rencontré le nom de Laurent Pignoria (lettre I).
^ Quand Peiresc nomme le cardinal Barberin , il veut toujours désigner le cardinal François, dont il a déjà été question (lettre V).
' Vol. 716, fol. 5o.
durant ce temps, parcequ'il eust peu suppléer mieux que moy à son debvoir et au mien tout ensemble. Cependant j'ay receu trois despesclies voslres, soit de M"' vostre frère ou de vous, Monsieur, à sçavoir du 29 ou 3o du passé, du 3""' et du 10"^ du présent, toutes accompagnées de tant de rares curiositez et de tant d'effects et tesmoignages de vostre incomparable honnesteté que je ne la sçaurois jamais assez dignement loiier, nomplus qu'en fournir aulcune revanche qui vaille, attendu mesmes Tincommodité des ieux dont vous n'estiez pas lors encore quitte. La mienne m'a empesché de donner guieres avant dans ces deux livrets venus d'Anvers, dont je déplore bien l'obstination, et ne pense pas que cela puisse facilement cesser tant que de ce costé cy il s'en fera la quantité qu'il s'en faict, car ce sont des maladies particulières qui tiennent de l'heresie en beaucoup d'esprits et produisent les mesmes effects, combien que je ne doubte poinct qu'il n'y ayt des gents assez meschants pour les y porter à autres mauvais dessains. Dieu y mettra sa main quand il luy plairrà comme aux autres hérésies ou opinions particulières. Je pense véritablement que cez voyages des Anglois doivent estre bien beaux ^ et me persuade que les Allemants les traduiront en latin, si les Anglois mesmes ne le font. Je pense que si j'en voyois les figures, elles me tenteroient indubitablement pour en prendre un exemplaire. M' Godefroy'^ pourroit bien dire au moings s'il y a quelque remarquable pais qui n'ayt pas esté observé ne descript aux autres libvres des Indes et les cotter. Je n'en ay pas sceu reconoistre le
' Peire8c veut parler de la collection publiée par Samuel Purchas, et pour la formation de laquelle ce savant avait, dit-il, consulté plus de douze mille volumes de voyages, collection qui se compose : 1° de His pilgrimages , etc. (liOndres, 1G96, in-fol.); 2° d'une suite dans laquelle Purdias fit entrer tous les manuscrits laissés par Hackluyl, et qui est intitulée : Haklmjlus poslhumus, etc. (Londres, 1 GaS-i 6a6, également in-folio); en tout 5 volumes. Le Htg pilgri-
mages avait été déjà imprimé en 1 6 1 3 , en 1617, etc. Les cinq volumes ont été vendus 1 36 liv. st. , à Londres , en 1 883 , vente Beckford. Voir La Bibltomame en i883..., par Philomneste Junior ( Bordeaux , 1 884 , p. 9 ). On trouve dans le registre VIII de la collection Peiresc, à la bibliothèque de Garpentras, la table des matières contenues dans le recueil de Purchas.
' Théodore Godefroy, dont il a été déjà question dans les lettres II, VI, XVI.
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liltre dans le catalogue de la foire ', il est vray que je ne l'ay peu voir guieres exactement. Je ne sçay si cette Monomachie de Henry II avec S' Thomas de Cantorbery de libertate ecclesiastica 8"^ meriteroit d'estre veiie, et cez Annales Bojorum Andi-eœ Brumer (sic) i" ^ et cette Victoria Caesaris Julii Belli 6°*, comme aussy cet Apostolatus Benedictinorum in Anglia f"^ et ce Caesarius, frère de S' Gr[égoire] de Nazianze, d'Auspourg 6°''. Si vous trouvez qu'ils soient rien qui vaille, je vous prie d'advertir M"^ Buon' de me les retenir; et si vous avez aulcun commerce en Angleterre, il fauldroit sçavoir des libraires mesmes qui ont imprimé cez voyages en anglois s'ils ne songent pas à en faire la version latine. Je vouldrois bien sçavoir aussy par mesme moyen le vray filtre de ce grand libvre imprimé en anglois ou le bon homme de feu M' Camdenus disoit qu'avoient esté insérées cez planches des monnoyes anciennes de ce païs là dont il nous envoya des espreuves, cai' j'ay faict la despence de l'achept d'un gros libvre de géographie en
' Tout le monde connaît les célèbres catalogues des foires de Francfort.
' C'est un seul et même ouvrage de Brunaeus, dont la Bibliothèque nationale possède une édition in-8°, publiée h Cologne en iCag, intitulée: S. Thomœ Canluar. et Henrici 11 monomachia de libertate ecclesiastica.
^ Andr. Brunner S. J. Annalimn virtulis et fortunœ Boioruin partes i-iii (Munich, 1696-1637, in-8°). André Brunner, né à Halle, dans le Tyrol, en 1889, mourut à Inshruck en i65o. Les rédacteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus déclarent (t. 1, 1869, col. 91 4) que ses Annales lui valurent le titre de Tile-Live bavarois. L'ouvrage du P. Brunner fut réimpritné à Francfort-sur-le-Mein en 1710, in-fol.
'' Encore un livre omis dans nos recueils bibliographiques.
^ \i Apostolatus benedictinorum in Anglia, par le bénédictin anglais Clément Régnier,
parut à Douai (1626). Cet ouvrage est dirigé contre le livre de Jean Barnes : Examen trophworum congregationis prœtensœ AnglicaïuB ord. S. Benedicti (Reiras, 1632, in- 8°). Voir sur le bénédictin anglais Jean Barnes une des notes de la lettre V de Dupuy à Peiresc {Appendice).
' Il s'agit là des Dialogues contre les païens qui ont été insérés sous le nom de saint Gésaire dans le tome XI de la Bibliotheca Patrum , mais qui , de l'aveu des meilleurs critiques, ont été attribués sans le moindre fondement à ce frère de saint Grégoire le Théologien.
' iVicolas Buon (?tait un des imprimeurslibraires de Pai-is avec lequel Peiresc eut le plus de relations. Nous retrouverons souvent son nom dans les lettres de son illustre client, surtout dans celles où il sera question de YArgenis de Barclay, dont la première édition fut donnée chez Buon (1622, in-8°) par les soins de Peiresc.
anglois, pensant que ce deubt estre celuy là et je n'y en ay rien trouvé quand il a esté venu, à mon grand regret. Excusez-moi de cette peine, mais c'est vous qui m'y invitez et qui me tentez par vos continuelles faveurs et nouvelles offres. Je suis bien aise que les articles du commerce n'ayent pas desagreé à M'' de Lomenie et désire bien de luy envoyer quelque chose de son goust et à vous aussy, dont je ne désespère pas avec un peu de relasche. Dieu aydant. Cependant je finiray sans autre cérémonie et vous jurant du bon du cœur que je suis entièrement vostre et que vous pouvez disposer de moy comme, Monsieur, de
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Pkiresc.
D'Aix, ce dimanche au soir, ùù novembre 1696.
J'oubliois de vous dire que j'ay esté infiniment resjouy et crois que vous ne l'aurez pas esté moins que moy à la nouvelle de la promotion de M"" Barclay à l'abbaye de S' Léon de Thoul^ c'est une grande marque de la bonne inclination de N. S. P. vers les gents de lettres-, touts lesquels en doivent bien espérer par cet exemple.
' Il s'agit là du fils du poète-romancier Jean Barclay, fils nommé Guillaume, comme son grand- j>ère, et qui était ne' en l'année 1609. Ce fut l'abbé Barclay qui fit élever en l'honneur de son père un tombeau de marbre If dans l'église de Saint-Laurent sur le chemin de Tivoli v , selon Bayle , citant Nicius Erythrœus {Pinacothec); dans l'église de Santo- Onofrio, selon M. Jules Dukas, citant les Voyages en Italie de Laiande et la Rome de M. Francis Wey. Ce fut encore l'abbé Barclay qui vint, en 1699, apporter la barrette au nouvel archevêque de Lyon , Alphonse de Richelieu. {Trésor chroiwlogique de Pierre Guillebaud, dit Pierre de Sainl- Romuald [t. III, 16/I7, p. 899].) il fut question plus tard (décembre 16^7) de l'abbé Barclay pour l'évêché de Toul , mais
la proposition ne fui pas agréée par la cour de France. Voir YExpédition du duc de Guiie à Naples. Lettres et instructions diplomatiques do la cour de France, documents publiés par MM. J. Loiseleur et G. Baguenault de Pucliesse (Paris, 1878, in-8°, p. aSa).
' Urbain VIH avait eu deux motifs pour donner îi Guillaume Barclay l'abbaye de Saint-Léon de Toul, d'abord le motif indiqué par Peiresc, ensuite cet autre motif : il avait été le pan-ain , pendant qu'il n'était encore que cai-dinal . d'un fils de Barclay, né depuis l'arrivée du poète à Rome (voir Nicius Krythrseus déjà cité), et ce souvenir avait dû conlrihuor, au moins autant que l'amour du pape pour les lettres, à faire acccinler l'abbaye au frère du filleul de Mafl'eo Barberini , fillcid qui ne parait pas avoir longtemps vécu.
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Depuis avoir escript j'ay veu la lettre que vous escrivez à mon frère du 1 o'°^ Je ne pense nullement que le mariage de René duc de Bar de l'an i/iao^ se trouve icy, parceque lors il n'avoit rien en Provence nomplus qu'en Anjou (ne par conséquent à la chambre d'Anjou à Paris) pour la mesme raison à cause que lors il n'avoit encores rien en la duclié d'Anjou, et crois que pour l'avoir, il i'auldroit faire chercher au pais de Barrois, ou c'est qu'indubitablement il se trouveroit à mon advis : le pauvre feu evesque de Thoul ^ m'avoit promis de le faire chercher, mais il est mort là dessus. Je visitay un jour en la chambre des comptes un petit registre du Barrois du temps du dict René ou je trouvay de jolies choses pour ma curiosité, mais cela n'y estoit pas, qui estoit ce que je cherchois. Il me semble que je le prestay lors à M"' Godefroy qui le parcourut comme moy; puisqu'on tient cette pièce si cachée, il pourroit bien y avoir quelque clause jalouse^. Au reste je déplore infiniment les subjecls que vous avez eus de desplaisir* et pense que si toutes ces criies^ ont lieu en partie si non en tout, il n'y auroit pas grand mal quand vous feriez demander quelque office en finançant® quelque petite portion seulement : c'est comme cela que
' D'après YArl de vérifier les dates (Chronologie historique des ducs de Bar, t. XIII, p. 443), ce fut, non en 1 490, mais eni^ig, que (fRené, comte de Guise, fils de Louis II , duc d'Anjou et roi de Naples, et d'Yolande, fille d'Yolande de Bar et de Jean, roi d'Aragon, obtint le duché de Bar par la cession que le cardinal de Bar, son grand-oncle, lui en fit, en lui faisant ëpouser, l'an i4i9, Isabelle, fille aînée de Charles, duc de Lorraine, pour réunir sur sa fête les duchés de Bar et de Ijorrainei.
' Jean des Porcelets de Maillaue , mort le i4 septembre i6a4. Voir, sur ce prélat, la lettre IV, du a 8 décembre i6q3.
' Jalouse , c'est-à-dire périlleuse. Littré n'a cité qu'un seul emploi du mot jaloux pris dans ce sens , et il l'emprunte à un écrivain
du ivm" siècle, au duc de Saint-Simon, qui a dit dans ses Mémoires : r Lauzun se divertit à s'arrêter dans les endroits les plus jaloux, n
'' L'avocat Pierre Dupuy aspirait à devenir conseiller au parlement de Paris , comme l'avait été son père , mais son médiocre état de fortune ne lui permettait pas d'acheter une charge qui coûtait fort cher; il aurait voulu que quelque combinaison lui permît d'obtenir la charge sans bourse délier.
' On appelait crues les augmentations du nombre des offices dans les cours et tribunaux. Le mot n'a pas été indiqué avec ce sens dans le Dictionnaire de Littré.
" Financer a été employé comme verbe neutre par Lesage,par Voltaire, cités dans le Dictionnaire de Littré. Comme verbe actif, il a été employé pai- le duc de Saint-Simon.
Malerbe s'est faict donner une charge de thresorier de France en ce pais' et le neveu du P. Suffren une autre à fort bon marché^, et leur mérite et qualité fera passer l'édict pour i'amour d'eux, qui ne passeroit jamais. Possible que vous auriez bien le mesme crédit au parlement de Paris, et je crois bien qu'auprez du roy et mess" du Conseil vous avez assez d'amys pour obtenir un don de la finance. M' Segueran mon beau-frere^ fit comme cela son père présidant supernumex-aire pour 12,000 11. [livres] lequel vendit son office de conseiller i8,ooo 11. [livres] et puis convertit l'office de simple présidant à mortier en celuy de premier présidant des comptes, ou il ne fut jamais parvenu sans cette petite industrie. Il se fault ayder en ce monde, et lors nos amys s'encouragent à nous assister, autrement on demeureroit là cent ans à l'abandon. Excusez ma liberté et croyez que je me sents infiniment redevable à voz honnestetez et aux charités que vous exercez sur ces pauvres bannis que nous sommes du monde. Dieu le vous rende.
A côté de l'admirable auteur des Mémoires , on pourra désormais, sous le moi financer, comme sous le mot jaloux , mentionner les
' FrançoisdeMaiherbe,néhGaenen i555, mort à Paris le 6 octobre 1628, fut un des amis et correspondants de Peiresc, qui l'avait connu à Aix dès i6o4, comme l'a rappelé, d'après Gassendi , M. Lud. Lalanne dans la Notice biogra-phiqtie mise en tête du tome I des OEuvres complètes (collection des Grands Ecrivains de la France, 1862, p. xx). L'auteur de cette même notice constate (p. xu. note 1) que le poète, jusqu'au moment où il se fixa à Paris, écrivit presque constamnient son nom sans h, comme l'écrit ici Peiresc, et (p. xxix) que Malherbe dut être pourvu, en février i6a6 au plus tard, de l'oflice de trésorier de France dont il est ici question. M. Lalanne, en cette dernière page, a cité (note 2) le passage que l'on vient de lire de la présente lettre de Peiresc à Dupuy. Ajoutons
que , dans le tome III des Œuvres complètes , M. Lalanne a publié les lettres écrites par Malherbe à Peiresc de 1606 à iG'aS, lettres dont il avait été donné, en 1822, une édition incomplète et fautive. Je publierai les réponses de Peiresc à Malherbe d'après les minutes de la bibliothèque de Cai-pentras.
^ Le père Suffren (Jean) , de la Compagnie de Jésus, né à Salon en i565, mourut à Flessingue en i64i. Il put d'autant mieux protéger son neveu, qu'il fut le confesseur de Louis XIII et de Marie de Médicis, princesse à laquelle il resta dévoué quand elle fut malheureuse, n'ayant pas hésité à la suivre dans son exil.
' Le père de Peiresc , Réginald de Fabri , s'était remarié, après quatorze ans de veuvage, avec Catherine de Caradet, et en avait eu plusieurs enfants, notamment Suzanne de Fabri , qui épousa Henri de Séguiran , premier président en la Cour des comptes , aides et finances de Provence. Voir Gassendi (liv. l, p. i3).
iKrtiacilt «aTiO]|ai.1.
J'oubliois le meilleur, qui est de vous remercier comme je faicts Irez humbleaient de la boiuie opinion que vous monstrez avoir de nous, vous imaginant qu'il y ayt quelque sympathie et quelque conformité d'inclinations entre nous, à quoy je vouldrois bien respondre et m'estimerois bien heureux, mais nous sommes bien loing au dessoubs et pleust à Dieu que nous fussions dignes de deslier les corroyés de persones de si eminante vertu comme vous estes et tous les vostres. En une chose vous vouldrois je prendre au mot et vous inviter à faire comme j'ay faict pour vous mettre l'esprit en repos, c'est que parmy des aillictions et travei-ses que nostre maison a eues, des plus intollerables, et qui estoient sans remède, je me suis pei-suadé que Dieu le faisoit pour le mieux, afin de me destourner les moyens et occasions de souffrir de plus grands maux d'une autre façon et m'estimois fort heureux à comparaison des autres plus malheureux, qui s'estimeroient au hault de toute félicité s'ils estoient «mi lestât que je me trouve pour maulvais qu'il soit ou qu'il puisse estre soit par maladie ou par disgrâce cela me rendoit fort content et quand mes plus grandes maladies m'affligent le plus, cette pensée me rend la quiétude et me faict endormir. Tout de mesmes des fortunes et m'y suis tellement accousluiné que quand je n'aurois pas l'employ que j'ay, dont je doibs estre trop honoré, je pense et ose asseurer que je ne me tiendrois pas moins heureux en ma condition, pouvant honnestement vivre parmy les livres et honnestes gents. Ce qui peut encor arriver, aussy suis je prest à toute fortune avec l'ayde de Dieu et tiens que la pluspart des choses du monde sont bien loing de l'estime commune'.
' Vol. 716, fol. 5«.
\XVII À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, La deffluxion ' qui m'a incommodé toute cette semaine sur mes ieux m'ayant donné aujourd'huy un peu de relasche et permis de tenir les lunettes, je n'ay pas voulu manquer, n'en pouvant mieux, à tout le moiugs de vous accuser la réception de trois despesches vostres, tant du dernier ordinaire du moys passé, qui fut le vendredy 3o octobre, que du premier et troisiesme de celuy cy, qui furent le premier mardy 3 et le second mardy i o de ce moys. Que si vous aviez laissé couller le second du vendredy 6°"^, vous avez bien supplée avec usure le suyvant du i o avec une lettre de 8 pages entières et d'autres advis de vostre main fort curieux des Païs Bas et d'Allemagne. A quoy vous avez joinct encores une trez belle lettre de M' Rubens^. laquelle je ne vous r'envoyeray poinct encores pour ce coup, attendant de la monstrer à mon frère de Vallavez à son retour et en raesme temps je la vous renvoyeray, Dieu aydaut. Or parmy toute cette grande variété des nouvelles dont vous avez prins la peine de nous faire part, vous m'avez infiniment obligé de m'envoyer les particularitez de la contention de Mess" de Montelon et de Sève*, à cause d'une autre qui arriva quasi en raesines temps de pardeça entre un conseiller de nostre parlement
' Ce synonyme du mot fluxion était déjà hors d'usage au milieu du siècle derniei'. (^Dictionnaire de Trévoux.) Littré le donne avec la note vieilli, et il ne cite aux exemples aucun écrivain postérieur à Guez de Balzac.
' Rubens était aussi lié avec les frères Dupuy qu'avec Peiresc lui-même. On trouve bien souvent les noms des uns et des autres dans la partie de la correspondance du grand artiste qui a été déjà publiée. On les
trouvera bien plus souvent encore dans le recueil complet de cette correspondance que prépare la commission chargée par la ville d'Anvers d'élever au plus illusti-e despeinU-es flamands un monument digne de lui.
' Querelle violente dont il est question dans les Mémoires de Mathieu Mole (t. I, p. ^19-^1 6). La contention était entre le grand conseil , représenté par de Montholon , et le Parlement, représenté par de Sève.
qui n'estoit pas des anciens, lequel ne voulut pas céder à l'église au premier présidant de la chambre des comtes et cour des aydes', ce qui a pensé produire de grands desordres, mais, Dieu mercy, nous avons travaillé de part et d'autre avec tant de soing que nous avons empesché qu'on ne vint aux voyes de la rigueur jusques à présent. Et si vous recouvrez les arrests et décrets ou sentences, tant du Parlement^ et Grand Conseil que des lieutenants civil et criminel, vous me ferez une insigne faveur de m'en faire part et je les vous r'envoyeray soigneusement, si vous l'avez agréable, comme aussy cez autres advis estrangers qu'il vous plaict nous communiquer ordinairement, car j'ay honte que tant de peine demeure en pure perte, car aussy bien de nostre chef n'avons nous rien à bailler en revanche, qui puisse avoir de comparaison avec tant soit peu de noz obligations, ce païs ne produisant rien de vostre goust et estant si esloigné de tout commerce qu'on y ayt rien de vostre curiosité, vous le recouvrez d'ailleurs comme il est advenu de ce Cerrio, vray est qu'aussy bien estoit ce bien moings que je n'avois pensé. Tant y a que cela m'a faict ressouvenir de ce que vous dictes du pauvre Celierier* que je plains bien, et vouldrois sçavoir si dans cette dernière édition du livre qui l'a mis en peine de ce Valdesius" il
' Nous avons déjà vu que ce premier ])résidenl était Henri de Séguiran, mari d'une sœur de Peiresc.
' Le garde des sceaux demandait à Mathieu Mole', le 9 novembre 1626, iries deux arrêts donnés en la Cour sur le fait de MM. de Montholon et Sève, et des circonstances». {Mémoires, t. I, p. 4 16.)
' Je n'ai rien trouvé sur ce pauvre Cellerier, qui devait être quelque imprimeur ou libraire impliqué dans l'affaire de la réimpression du livre de Valdès.
* Prœrogaliva Hispaniœ de dignitale et prceeminentia regum regiwrumque Hispaniœ, et konoraliori loco ac tilulo eis eorumque legalis a conduis , necnon a rommia sede jure debito , traôtalus ; auctore JaCobo Valdesio ,
doctore. 1609. L'ouvrage venait d'être réimprimé à Francfort (lôaS, in-fol.). Les rédacteurs de la Bibliothèque historique de la France citent (n° 26918) une Sentence du prévôt de Paris contre un méchant et pernicieux livre, imprimé à Francfort, intitulé : Prœcedmtia Hispaniœ, etc. (Paris, Alexandre, 16a 6, in-8°) et la réfutation de la première édition de l'ouvrage de Valdès, par Jérôme Bignon, 1610, in-8° (n° aôgaS). Le garde des sceaux Michel de Marillac écrivait, le a novembre 1626, à Mathieu Mole: et M. le lieutenant civil m'a mandé qu'il ferait brûler par les mains du bourreau le livre de Valdesius, qui est un méchant livre, et je pense que ce sera bien fait; il a été réimprimé avec mauvais dessein. 1 (Mémoires
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y a rien de plus qu'aux autres précédantes éditions. J'ay ieu fort volontiers pendant mon mal ou pour le moins me suis faict lire et relire plus d'une foys ce manifeste des Anglois, qui semble venir de bonne main et cotte des particularitez qui seroient bien mal tollerables en nos gents, si elles sont véritables. Quand cet arrest du Conseil d'Estat concernant les religieux docteurs de Sorbonne paroistrà, je seray bien aise de le voir, et encores plus de voir ce qui se fera au contraire, ne doubtant- pas qu'il n'y ayt bien encores a refaire de ce costé là. J'ay admiré la resolution de M""" de Ponlcarré' de se faire nonnain plus que celle de son mary de l'y vouloir laisser. La femme de M"" de S"' Marthe'^ a frayé le cbemin à d'autres et je pense qu'il n'y auroit pas de mal d'en escrire la vraye procédure tant de l'une que de l'autre et voire de les faire imprimer pour donner le bon exemple à d'autres, qui feroient grand plaisir à leurs marys de les imiter. La qualité nouvellement déférée au S"" de la Folaines et à son employ respond bien à son surnom en ce qu'elle est bien bouffonne et jolie, mais ces eslolïes sont trop sanglantes pour s'en parer'. M' de Fetan m'escript de Lyon'' qu'il a un
de Mathieu Moié, t. I, p. 4i3.) L'élileur, M. Aimé ChampollioD Figeac, a confondu Jacques Valdesius avec Jean Valdesius et les Prmrogativa du premier avec les CeiU et dix considérations du second. Il n'est pas étonnant, après cela, que tr l'édition de 1 6 a 6» de ce dernier ouvrage, laquelle n'existe pas, n'ait pu itêtre retrouvée h la Bibliothèque impériale 1.
' Tallemant des Réaux a oublié de nous parler, dans ses Mémoires , de M"" de Pontcarré voulant se faire religieuse du vivant de son mari. Elle s'appelait Magdelène de Pincé; son maii, Nicolas Cnraus, seigneur de Pontcarré, mourut sous-doyen du Parlement, en i6/i5.
' S'agit-il là de Marie Frubert, femme de François de Sainte-Marthe, avocat au parlement de Paris, et mère de Claude de
Sainte-Marthe, le célèbre janséniste, né à Paris en 1620?
' J'ai vainement cherché des renseignements sur l'emploi de ce sieur de la Folaines, dont le nom fournit à Peiresc le sujet d'une petite plaisanterie. Ni Malherbe, ni Patin, ni Tallemant des Réaux ne nous parlent du personnage et de son emploi. Seul le maréchal de Bassompierro mentionne {Journal de ma vie, édition du marquis de Chantérac, t. Ill, p. 16) Astremoine de Jussac, seigneur de la Folaine, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, lequel, comme nous l'apprend une note de l'éditeur, était (ils de Jean de Jussac, seigneur de la Folaine, et de Marie du Bois Fontaine-Maran.
' M. de Fetan, comme M. Cardon, dont nous allons trouver le nom un peu plus loin .
roulieau à moy, je m'imagine que ce soit celuy des tailles doulces que vous dictes de M' Tayernier^ il ne me l'a pas osé envoyer par la poste, mais M"" Cardon me doibt envoyer un ballot de cartons pour mon relieur, avec quoy il pourra venir : je vous remercie trez humblement de l'advis. Je n'ay rien faict pour M"^ Dom du Puy le Chartreux H mon grand regret, mais si je puis davantage asseurement je le feray et de bon cœur. Quant au traicté du Havre, on me l'a promis d'Avignon, c'est à dire la coppie et aussy tost je vous en feray part. C'est Madame de Merargues ou de Breson, parente de M' de Villars^ à laquelle on l'a envoyé , et entre autres articles que j'entends y eslre , c'est que le roy luy permet d'employer son argent à l'achept de la duché de Fronsac* avec faculté de porter la qualité de duc, il fauldrà voir comme il est conceu. Je plains bien Mess'^ de Liancourt et d'Alluyn et encores plus M' de Schomberg^ et crois qu'il s'y trouvera quelque tempérament, fallut il refaire un nouvel edict exprez pour abolir cela. Portarebbe la spesa de sçavoir un peu qui est cet evesque de Mande et commant il vit, car on disoit qu'il estoit bien descheu depuis la proscription des françois en Angleterre ^ Le pauvre abbé de Foix a esté
appartenait à l'administration des postes : ils sont souvent mentionnés dans les lettres de Peiresc, qui, avec son immense correspondance, avait sans cesse besoin d'eux.
' Melchior Tavernier, déjà mentionne dans la lettre IV.
' Le frère aîné de Pierre et de Jacques Dupuy , dont il a été question dans Y Avertissement.
' Georges de Brancas, marquis de Villars, gouverneur du Havre, mort en 1657, devenu duc de Villars en 1697, traita pour le gouvernement du Havre avec le cardinal de Richelieu. Voir Tallemant des Réaux (historiette de Madame de Villars, t. I, p. ai 3) et surtout recueil Avenel (t. II. p. a8i, uSa).
' Le duché de Fronsac (aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondissement de Libourne, à aâ kilomètres de Bordeaux) appartenait alors à François d'Orléans-Longueville, comte de Saint-Paul, et allait être acquis , à la mort de ce dernier, par le cardinal de Richelieu , qui devint ainsi le voisin de Peiresc, considéré comme abbé de Guitres (Guitres se trouve h i5 kilomètres de Libourne).
' U s'agit là de Roger du Plessis, duc de Liancourt, du duc d'Halluin, et de Charles de Schomberg, qui, en i6ao, avait épousé Anne d'Halluin.
' Daniel de la Mothe du Plessis-Houdancourt fut évêque de Mende de février i6a5 à mars 1 698. (G allia christiana, 1. 1, col. 107
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bien mal accommodé'. Cet evesque d'Angers faict bien son debvoir tranchant d'archevcsque comme il faict '•'. On l'appréhende grandement à Lyon, et c'est un grand reproche à ceux qui le pouvoient cognoislre de l'avoir laissé rentrer dans Angers et encores plus de l'avoir logé à Lyon. Dieu le leur pardoint, car s'il se presentoit quelque notable assemblée du clergé, il y feroit bien encores plus puissament ses brigues et les coups de son mestier. Le duc de Savoye* est véritablement dans l'humeur de se r'abiller du costé d'Espagne. Je l'ay apprins du costé de deçà ou dans ses estats il ne s'en faict point la petite bouche, et dict on que c'est le comte d'Ollivarez* qui l'a voulu rechercher par capprice, à quoy je ne pense pas qu'il ayt trouvé grande résistance. Nous attendons M' lArchevesque la semaine prochaine^. Je feray advertir M"" Marchier* de ce que vous mandez à mon frère, s'il n'est arrivé comme j'espere entre cy et là pour le faire luy mesmes.
Je félicite de bon coeur Monsieur et M*""* (îrotiiis de leur belle fîHe inespérée'' et prie à Dieu qu'il la fasse longuement et heureusement vivre au contentement de ses progeniteurs* et eux aussy, vous sup-
et 108.) Voir sur ce prélat i'iiistoriette de Tallemant des Réaux intitulée : M. de Noyers et l'evesque de Mande (t. IF, p. i38-i 44).
' On lit dans les Mémoires de Rassompieire (édition déjà citée, t. II, p. gi) : n-Le sieur de Lafon, depuis abbé de Foix, hit employé aux allées et venues. " Voir ces mêmes Mémoires (t. IV, p. i3o) au sujet de l'emprisonnement à la Bastille (a3 février i63i ) de l'abbé de Foix, que le cardinal de Richelieu , en ses Mémoires , accuse d'être dans toutes les intrigues de la cour.
' Charles Miron , déjà mentionné dans la lollre IV.
' Charles-Emmanuel, dit le Grand, duc de Savoie de i58o à i63o.
' Gaspar-Guzman , cx)nite d'Olivarès, duc de San-Lucar, né en 1587, mort en 1643,
était premier ministre du roi d'Espagne Philippe IV depuis l'avènement de ce prince ( 1 6a 1 ).
' Le nouvel archevêque d'Aix , Alphonse de Richelieu.
' L'abbé Marchier était un grand ami de Peiresc et de *on frère. Il reçoit dans les lettres de Peiresc les titres suivants : Prévost en l'église métropolitaine de Saint-Sauveur et Seigneur du bourg de la ville d'A ix.
' Les biographes de Grotius unt-ils mentiontié la naissance de cette petite Parisienne qui survint après dix-huit ans de mariage, Hugo Grotius ayant épousé en 1608 Muria de Reigei-sbergen , dont le dévouement pour son mari est devenu proverbial?
' \^ mol progéniteur manque dans tous DOS dictionnaires.
pliant de les faire sallùer Irez humblement de ma part et de me continuer l'honneur de voz bonnes grâces, Monsieur, comme à
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 92 novembre 1626 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Depuis la despesche que je vous fiz le 22°"^ du passé, j'en ay receu deux des vostres du 1 2 ou 1 3 et du 1 7°"^, accompagnées comme de coustume de tout plain de belles singularitez et en mesme temps mon frère de Vallavez passa par icy, à qui je les baillay pour les emporter quant et luy en Avignon , ou il s'en alloit voir M' nostre Archevesque^, d'où je m'asseure qu'il vous aura faict responce, s'il en a trouvé là aulcune commodité, ne l'ayant peu faire icy pour n'y avoir poinct sesjourné, à cause qu'en arrivant en cette ville, il apprint la veniie dudict S' Archevesque et qu'il l'attendoit en Avignon avant que vouloir resouldre le jour de sa veniie en cette ville. Cependant ayant sceu qu'il se debvoit mettre une despesche à la poste de la part du parlement, je ne l'ay pas voulu laisser aller sans y joindre cez deux Ugnes en remerciment trez humble de la continuation de voz charitez envers nous, lesquelles augmentent nos obligations et nostre honte conjointement avec le desplaisir de nous voir destituez de tous moyens
' Vol. 716, foi. bh. — Je suppose que h Peiresc, l'une du 96 novembre 1626,
c'est par inadvertance que Peiresc a daté l'autre du 1" décembre de la même annëe. cette lettre du 22 novembre, comme la pré- " Alphonse du Plessis de Richelieu, qui
cédente, et qu'il faut lire 28. Voir à YAppen- venait prendre possession de son siège ar-
dice ( n°' IV et V ) deux lettres de Pierre Dupuy chiépiscopal.
de vous rendre auicune revanclie, ne aulcun service, comme nous vouldrions.
Je n'ay retenu que la lettre de M' Rubens qui sera cy joincte, ou j'ay prins plaisir de voir les remarques qu'il faict sur ses peintures, qui me feront adjouster encores celte importunité aux précédantes pour vous supplier de nous faire part un jour des vers du S'' Marescot', pour l'amour de l'ouvrage qu'il a entreprins de loiier et de l'excellence des inventions qui y sont si bien represantées *. J'ay veu l'arresl du Conseil du 7 novembre et pense qu'il fera bon voir le verbal de la publication qui s'en debvoit faire en Sorbonne, si tant est que M"" le Cardinal de Richelieu y aille en persone comme on disoit.
' 11 y a bien Maroscol, mais Peiresc avait été induit en erreur par ses correspondants, qui avaient mal écrit le nom de Morisot. Voir dans le recueil de M. Cachet les lettres de Rubens du aa octobre i6a6, du aç) du même mois et du la novembre suivant (p. 65, 68, 81). Dans cette dernière lettre, Rubens dit à Pierre Dupuy (je laisse parler le traducteur, M. Cachet): it Vous avez raison et je me suis trompé sur le nom du poète de la galerie. C'est Morisot qu'il se nomme. » Co Morisot ( Claude-Barthélémy ) était un avocat érudit, qui naquit à Dijon eni599 et qui y mourut en 1661. On peut voir sur lui, les LcUres de Jean Chapelain (t. II , p. ni et 197) et les Lettres de Guy Patin (t. II, p. 198).
* Ces vers de Morisot durent être communiqués manuscrits à Rubens et à Peiresc, car ils ne parurent qu'en 1 6a 8 sous ce litre : Portions Mediccea ad illttstrissimum Cardinalem Rtchelœum, carmeii Morisoli (Paris, in-4°). Les auteurs de la Bibliothèque historique de la France citent (n° 3 1660) une seconde édition : Porticus Mediceea, versibus latinis descripla, à Claudio Bartholomœo Morisot, Divioncnsi ( Dijon , 1 6 9 9 , in-4 ° ) , et ils ajou-
tent : tr Celte description de la galerie du palais de Luxembourg h Paris est aussi imprimée avec les lettres de Morisot" (centurie 1, p. i3o et suiv.). On trouve daas les Epistolarum centuriœ 1 et 11 (Dijon, 1 656, ïn-k") les lettres écrites par Morisot à Rubens en i6a8. Le grand peintre avait été très froissé de ne pas trouver son nom dans le manuscrit du poète bourguignon, car il écrivait à Dupuy (p. 65) : ifLes vers sur la galerie de Médicis sont très beaux, mais je n'ai pas grande obligation au poète, puisqu'il ne fait point mention de moi. « Morisot, averti, répara ses torts. On conserve à la Bibliothèque nationale un exemplaire du Porticus orné d'une dédicace à Rubens écrite de la main de l'auteur et débutant ainsi : Milto ad te correctius poema, de tuo nomine ctiam illustratum, etc. Voici comment est dat('e la petite pièce : Lutetiœ, Id. Septetnbr. Ann. u.Dcxx. A la suite de la dédicace en prose on trouve quelques vers latins oîi est célébré le génie du peintre. Aussi Rubens , le 3 0 février i6a8, dans une lettre à P. Dupuy (recueil Cachet, p. i64), déclare que les vers de Morisot sont diffnes d'admiration et l'appelle un si grand poète.
ivrKiHsniE NAT(o;<*ir.
J'ay veu aussy l'arrest du xi sur le différant du Grand Conseil el verray fort volontiers celuy que le parlement a faict au contraire et toutes les procédures qui s'en pourront recouvrer de part et d'autre, puisqu'il vous plaict les nous promettre, à cause de la mauvaise rencontre de la contention advenue de pardeça quasi en mesme temps entre le premier présidant de la Chambre des Comptes, Cour des Aydes et un des conseillers de nostre parlement qui ne luy vouloit pas céder la préséance. En quoy l'on n'accusera pas à ce coup cy la challeur du pais, puisque de part et d'autre il s'est passé desjà un moys entier sans qu'on en soit venu à aulcune violance, vray est que ce n'a pas esté sans peine au moings pour moy qui me trouvois intéressé des deuz costéz à cause de l'honneur que j'ay d'estre au corps du parlement et d'estre beau frère du premier présidant des Contes, et si je n'ay peu réduire les choses à un accommodement, au moings ay je eu ce crédit avec l'ayde de Dieu de gaigner tout ce temps et d'empescher jusques à présent qu'on n'en vint à des remèdes pires que le mal, ce qui sembloit inesvitable. Encores ne sçay-je ce qui en adviendra si le roy n'y met bien tost la main. L'une des choses qu'il y a les plus honorables ce semble a esté une offre que je fis les chambres assemblées de la part de mon beau frère : qu'il estimoit d'avoir plustost receu de l'offance que d'avoir offancé nostre collègue et que pour tesmoignage de sa bonne foy et de la confiance qu'il avoit à son bon droict, il s'en soubsmettroit à ce qui en seroit arbitré par deux de mess''^ du Parlement tels que la Cour vouldroit commettre pour déclarer lequel des deux debvroit faire réparation à l'autre et quelle réparation il leur plairroit d'y déterminer. Ce qui ferma la bouche aux plus animés au contraire el sembloit bien mérité d'estre accepté, mais vous sçavez les difficultez qu'il y a de satisfaire à toute une si grande compagnie. H a esté député par ceux de son corps pour aller porter au Roy leurs remonstrances sur cela et autres contentions de jurisdiction, mais je vouldrois bien pouvoir interrompre ce voyage,' que s'il le faict, ce ne sera pas sans vous aller offrir son service et à Mons' vostre frère et me promets quç vous le verrez volontiers. A'ous
n'avons aulcunes nouvelles que du desordre des pluyes qui font bien
du mal de pardeça. M'' l'evesque d'Orléans^ est à Marseille depuis
quelques jours ou il a prins logement chez Mons"^ de Guise '^ et y tient
table et grand train, disant qu'il y veult passer l'hyver pour changer
d'air. Je finis à faulte d'autre matière, demeurant tousjours,
vostre trez humble et obligé serviteur,
DK Peiresc.
D'Aix, ce 2 décembre 1626^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT E.NJLA COUR, À PARIS
Monsieur, Celle cy ne sera que pour vous rendre compte de ce qu'il vous avoit pieu m'ordonner concernant le R. P. Dom du Puy vostre frère, à qui j'avois escript et envoyé une lettre pour Mg"' le Card[in]al Barberin, laquelle a esté rendue et à laquelle il m'a faict la responce que vous trouverez cy jointe du xi novembre, et d'aultant que je n'avois pas laissé d'ailleurs, escrivant audict seign[eu]r Card[in]al pour autre chose, de iûy en réitérer un mot, quand il a daigné respondre encores à cette autre lettre, il n'a pas laissé d'adjouster par mesme moyen de
' Gabriel de TAubespine, iîls de Guillaume de i'Aubespine, baron de Ghasteauneuf, et de Marie de la Gbastre, naquit le a6 janvier 1679 et mourut à Grenoble le i5 août i63o. Nommé évéqiie d'Orléans en 1 6o4 , il ne prit possession de son siège qu'en 1 608. Voir, sur Gabriel de I'Aubespine et sur ses relations avec Peiresc, le petit recueil des lettres inédites écrites parle prélat, de Marseille et de Paris, à ce savant en 1627 et
publiées en i883 dans les Mémoires de la Société archéoloffique et historique de l'Orléanais (avec tirage à part in-8°, formant le 7' fascicule des Correspondants de Peiresc).
' Charles de Lorraine, quatrième duc de Guise, naquit en 1671, fut amiral des inei-s du Levant, gouverneur de Champgne et de Provence, et mourut en i6io.
nouveaux tesmoignages de son inclination à rendre toute sorte de bons offices à ce bon père, comme ii eust desjà faict, je m'asseure, si son indisposition luy eust donné un peu plus de relasche : vous le jugerez comme moy quand vous pourrez bien recognoistre la doulccur et bonté naturelle de ce personage et l'estime qu'il faict de vous et des vostres. Vous y trouverez une inscription ancienne bien gentile dont il a daigné me faire part sur cette occasion. Laquelle je pense que Monsieur Bignon et le P. Slrmond verront bien volontiers, si vous avez agréable de la leur communiquer. Mais je suis bien d'advis que vous ne la laissiez pas divulguer à toute sorte de gents, tant de peur de desplaire à celuy qui nous en a faict participants (lequel a possible dessain de la faire employer comme cbose nouvelle en quelque ouvrage de ses amys) que pour ne sembler avoir affecté de me faire de feste et que je voulusse tirer vanité de l'honneur qu'il m'a faict de me l'envoyer, dont je ne me serois possible pas vanté si cela eust esté separable de la lettre qui faisoit si honorable mention de Monsieur vostre frère, laquelle je ne vous pouvois cacher sans faillir et brescher' les loix de l'amitié qui est entre nous. Bien est il vray que je serois trez aise de sçavoir le jugement que feront de cette inscription lesdicts S" Bignon et P. Sirmond et encores mess''^ Grottius, de Saulmaise et Rigault, lesquels je vous supplie de vouloir par mesme moyen salliier bien humblement de ma part. J'ay receu par le dernier ordinaire de Piome avec les susdictes lettres de Mg" le Card[in]al une lettre de M'' Aleandro du XV novembre, par laquelle il mande qu'il continue tousjours sa charge de secrétaire des lettres latines, que le Card[in]al n'a pas encores déclaré aulcun secrétaire des lettres italiennes, dont la charge est exercée par provision par le S" Gioseppe Persico, neveu du deffunct secrétaire S' Pamphilo Persico, et que luy mesmes à charge de revoir les lettres dudict S' Gioseppe , c'est à dire celles des compliments seulement, ce dict-il, car les autres d'affaires d'estat vont à la secretairie d'estat, et pour la charge de custode de la bibliothèque Vaticane de
' Brescher pour faire brèche. Litti'^ né connaissait pas d'exemple de l'eraploi de ce mot au xvii' siècle, car il a dit, sous le mot Brèche : <rLe ivi' siècle avait brecher, faire brèche. i
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l'eu S'' N° Alemanni', qu'elle a eslé conférée à un S' Felice Cantiloro, qui a esté norry dez son enfance avec ledict Seig[eu]'' Cardinal, qui est homme de grande mémoire et fort versé en la philosophie, théologie et jurisprudance, qui exerceoit la charge d'advocat en cette court là, dont j'ai esté bien mortifié, car mes vœux estoient pour ledict S' Aleandro et l'on m'escript que c'estoient aussy les vœux de toute la cour de Rome. Ledict S' Aleandro me mande qu'il faict imprimer quelque exemplaire d'un sien petit discours sur une graveure antique bien curieuse, ou est représentée la pesche de S' Pierre avec un christ sur les eaux et me promet de nous en envoyer par le premier [ordinaire], dont je ne manqucray pas de vous faire part incontinant. Cependant je vous supplie de me conserver l'jionneur de vostre bienveillance et de disposer de moy.
Monsieur, comme de
vostre trez humble et obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 3 décembre i6a6.
Je ne sçay si je ne vous ày poinct prié par mes précédantes d'une coppie de l'inventaire de ce que vous avez concernant le concile de Trente, si je ne l'ay faict, je le faicts par cette cy, et vous supplie de me vouloir à vostre commodité faire faire un roolle de touts les livres que vous avez sur ce subject, et si vous avez jamais dressé de mémoire des pièces que vous avez à part, soit MS. ou en petits cahiers imprimez (comme je ne doubte pas que parmi vostre recueil des libertez de l'Eglise Gallicane il n'y ayt grand nombre de trez rares pièces concernant ledict concile), vous me feriez un singulier plaisir
' Niccolo Alemanni fut un des corres- Nieolo Alemanni pour rappeler au lecteur
pondants de Peiresc. On possède dans le que cet antiquaire naquit à A ncône en jan-
premier registre des minutes, à la biblio- vier 1 583 et mourut à Rome en juillet i6a6,
tlièque de Carpentras, treize lettres écrites victime, h quarante-trois ans, de son zèle
en italien à cet drudit par Peiresc, de 1617 archéologique. ( Voir la notice de Millia dans
h 1633 (fol. 97/1-379). Ni Gioseppo Per- la Biofp-aphie universelle.) Alemanni avait
sico ni t'elice Cantiloro ne furent au nombre été nommé, en 161 4, garde de la bibliu-
des correspondants de Peiresc. Revenons h thèqne du Vatican.
de m'en envoyer une coppie', et si tant est que vous n'avez pas songé d'en faire un mémoire à part, je pense que vous en debvez faire un tost ou tard à vostre commodité. Voire s'ii s'en pouvoit faire un des historiens qui méritent d'estre veus sur cette matière, il ne seroit pas inutile. Cette curiosité m'estoit veniie en l'esprit assez longtemps y a, mais elle s'est renouveliée depuis peu, et crois qu'il seroit bon aussy de voir les actes qui se sont faicts en divers diocèses, quand il s'est parlé d'y recevoir ledict concile, ou il se trouveroit des bonnes pièces aussy bien que des mauvaises, attendu que lors il se tint afforce^ synodes provinciaux ou diocésains sur ce subject en divers endroits de la France. Je vouldrois sçavoir aussy les actes que ceux de la religion p[retendue] r[eformée] ont faicts faire sur ce subject, à quoy les recueils de M' de Lomenie pourront bien ayder^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Depuis la despescbe cy joincte achevée, sans l'avoir peu faire marcher, nous en avons tout d'un coup receu deux autres vostres oultre les précédantes, l'une du 20 et l'autre du 2/1 du passé avec de fort curieuses pièces que Monsieur vostre frère a tirées de ses liasses (dont
' Dom Bernard de Montfaucon a signalé pour la plupart dans le volume publié pai'
{Bibliotlieca hiblioth. manuscriptomm , t. 11, Giliot (Jacques) : Instructions et lettres des
col. 1 1 8 /i) un volume de la collection Peiresc , rois très-chrestiens et de leurs ambassadeurs ,
le onzième , qui était chez M. de Mazaugues , et antres actes concernant le concile de Trente ,
mais qui n'est pas à la bibliothèque d"ln- pi-is sur les originaux, tirez des mémoires de
guimbert, oii il n'a probablement jamais M. D[upuy] (Paris, i654, in-4°).
existé, et qui contenait divers mémoires et ^ AJforce jtoiir force, mot qui, suivant la
actes concernant le concile de Trente, com- définition du Dictionnaire de l'Académie
muniqués sans doute par P. Dupuy à la suite (1877), r est une espèce d'adverbe qui si-
de la demande que son ami lui adressait ici. gnifie beaucoup, en grande quantité 1.
Ces mémoires et actes doiyeiït se retrouver ' Vol. 716, fol. 58,
je lui demeure infiniment redevable et à vous aussy) et touts ces arrests, décrets et ordonnances tant du Grand Conseil et Chastellet que du Parlement concernant la contention de Mess"^ de Sève et de Montelon, lesquels je vous renvoyé ensemble les deux lettres originelles' de M"' Rubens, dont nous vous rendons mille trez humbles remerciments, et vous supplions d'en user de mesmcs pour ces advis de Londres ou de l'Allemagne et autres lieux du dehors, que je ne puis regarder escripts de vostre main sans rougir de honte et desquels si vous trouviez bon de nous envoyer seulement les minuties, nous les vous renvoyerions toutes fort fidèlement, sans vous surcharger de telle peine intollerable que vous prenez pour les nous transcrire. Et si vous n'en avez la disposition jusques à ce poinct là j'aymcrois quasi mieux m'en priver que d'estre cause d'un si importun destourbier^ pour vous. Uzez en je vous prie avec cette liberté pour l'amour de moy et ayez agréable que je vous mesure à l'aulne que je vouldrois estre mesuré moy mesmes en pareil cas. J'ai encores une autre prière à vous faire, c'est qu'il vous plaise, quand vous nous vouldrez obliger de vos lettres, de faire un petit mémoire à part de ce que vous jugerez se pouvoir communiquer parfoys à quelque amy sans y rien mesler de ce qui peult toucher M"" le card[in]al de Richelieu, afin que (si vous ne le trouvez pas mauvais) nous en puissions selon l'occurrance faire voir quelque chose à Monsieur nostre nouveau archevesque, lequel certainement a esté receu avec un grand applaudissement d'un chascun et monstre de vouloir bien vivre avec le parlement et avec tout le monde, et particulièrement de vouloir nous donner quelque habitude particulière chez luy, tant à mon frère qu'à moy : ce que nous mesna-
' Originel pour oriffiiial, comme on disait au xvi° siècle, comme écrivaient, par exemple (voir Litlré), Michel de Montaijrne et son disciple l'ierro ChaiTon. Les deux lettres mentionnées ici sont probablement les lettres XLI\ et L du recueil Gachet, l'une du i h octobre et l'autre du 1 1 novembre iCay.
' Le Dictionnaire de Trévoux oxplirjue ainsi le mol destourbicr ou dclourbier : ^Vieiix mot, qui signifioil, autrefois, obstacle, enipêcheincnt c^ui se rencontroit à la continuation d'un travail, d'une entreprise. Ce mot vient du iiitiu disturl/iuin.-n On retrouve destotirbier d'ans- les Mémoires de Bassompierre.
gérons avec toutes les circonspections requises et ne nous dispenserons de luy rien communiquer qui vienne de vostre part, qu'aultant que vous l'aurez agréable et non autrement. Il a de si belles parties en luy pour ce peu que nous en avons peu recognoistre jusques a présent, que j'estime que comme il vous adoreroit, s'il avoit le bien de vous cognoistre, aussy vous l'aymeriez estroictement, quand vous en auriez veu seulement aultant comme nous en avons veu dans ce peu de temps qui s'est passé depuis sa venue. 11 nous promet de sesjourner icy non seulement l'hyver mais aussy l'esté et pour marque de ce, il a prins la truelle à bon essiant et faict travailler à de belles réparations de sa maison archiépiscopale, tant pour y avoir un quartier d'esté qu'un d'hyver et possible que ce petit commerce pourroit bien vous acquérir un jour quelque habitude à M"" vostre frère et à vous cappable de reuscir à quelque digne employ pour l'un ou l'autre, ce que je soubaicterois d'aussy bon cœur que pour aulcun de mes plus proches, car pour moy je suis en estât de ne debvoir plus songer qu'a passer le plus en repos que je pourray ce peu de jours qui me restent ^ Je serois bien glorieux si j'avois peu contribuer quelque chose à l'ouverture de cette porte en faveur de M"" vostre frère ou de vous. Il fauldrà faire la guerre à l'œuil^. Il est si curieux et d'un naturel si bienfaisant qu'il me semble que vostre humeur est en si grande conformité que la moindre chose du monde est cappable de vous lier réciproquement d'une trez bonne amitié, voire quasi quand il n'y âuroit que de cez petites pièces du temps, soit de l'université ou d'ailleurs, ce luy sera un assez doulx entretient et aliment pour luy faire estimer le lieu d'où il viendra. Il tient de trez bonnes maximes et de celles que vous approuveriez le plus. Nous le verrons demain, Dieu aydant, à nostre compagnie, ou il doibt venir prester son serment de conseiller de la cour et adsister à l'audiance. L'université de la ville l'allà hier sallûer pour
' La déplorable santé de Peiresc ne jus- que, au sujet de cette pittoresque expres-
tifiait que trop ces mélancoliques et pro- sien, que des témoignages beaucoup plu»
phétiques paroles. récents, empruntés h Scarron, à Thomas
' Litlré, dans son Dictionnaire , n'invo- Corneille, à Dancourt.
le féliciter de sa bienvenue et luy annoncer qu'elle l'avoit esleu pour chancellier d'icelle selon la coustume inlroduicte par touts ses devantiers depuis longues années. Il fit sa repartie en latin aussy gentile qu'il estoit possible de souhaicter. Mon frère vous envoyerà une relation de son entrée pontificale, où il n'y eust rien de mieux rencontré, ce semble, qu'un mot que luy dict l'adsesseur des consuls, parlant au nom de cette ville , qu'elle recognoissoit une trez grande dilTerance entre luy et ses devantiers et qu'elle pouvoit dire qu'elle estoit passée de l'Hospital en Richelieu, faisant allusion aux surnoms de sa maison et de celle des deux derniers archevesques', ce qui fut enchâssé dans son discours assez à propos. 11 n'y a poinct d'autres nouvelles que le passage du cardinal Tressio^ en Espagne avec 8 galères. M' d'Orléans s'est arresté à Marseille pour tout cet hyver, se dict-il\ encore qu'il eust monstre de vouloir passer à Rome dez à présent, et joiie beau jeu dans cette ville-là, logé dans la maison de Mons'' de Guise. J'achevois d'employer mon papier sans vous remercier trez humblement comme je doibs de ce qu'il vous plaict m'escrire de l'histoire Mantouana de Possevin. Il ne mérite pas tant de bien. Nous escrivons demain à Rome, ou je demanderay au Cardinal* le livre de l'Alemannus, puisqu'il fault passer par ses mains à ce que m'a escript M'' Aleandro. Le Cerrio sera , s'il vous plaict, pour M"" de Thou, car nous en attendons un autre par la mesme voye que celuy là est venu. Excusez raoy de ce desordre d'escriture, l'heure tarde me faict haster et me tenez toujours, Monsieur, pour
vostre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc*.
A Aix ce mecredy au soir 9 Dec[embre] i6a6.
' Paul Hurault de l'Hospital (iSgS-iCaS) ' Gabrieldel'AubespinenequittaMarseille
et Guy Hurault de l'Hospital (iCaS-iôaS). qu'après le 3o avril 1627, date de la dernière
' Je ne vois pas de cardinal de ce nom lettre qu'il écrivit de cette ville à Peiresc(fasci-
dans la liste du Dictionnaire de Morëri. Le cu\e\Udes Correspondants dePeiresc,Tp.ù'j).
nom qui se rapproche le plus de celui-là est La lettre suivante est datée de Paris ( 1 7 juin ).
Trejo (Gabriel ) , Espagnol , qui reçut la pour- * Le cardinal François Barberin.
pre en 1 6 1 5 et mourut en 1 63o. ' Vol. 716, fol. 60. — Voir k V Appendice
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M. l'Archevesque est depuis venu au Parlement ou il a été receu avec éloge et il y a preste le serment accoustumé comme conseiller de la Cour. Mon frère a esté constraint de partir incontinaiil aprez pour Marseille, sans avoir eu moyen de vous escrire, mais ce sera Dieu aydant pour la première commodité. Cependant je crois bien que vous l'excuserez.
Ce 10 Dec[einbre] 1626.
.lo vous supplie de faire encores mon excuse à M. Genoud de ce que je ne luy faicts responce, attendant de l'advertir de ce qu'il y aura en sa cause. Car on n'avoit pas laissé de poursuyvre nonobstant l'interdiction, comme n'estant question que d'une garentie, de sorte que, pour esviter le delTault, un procureur se présenta, pour protester de l'interdiction et de sa déclinatoire.
[Après que la lettre eut été feiinée, Peiresc a ajouté ces mots à l'extérieur : )
Le factum de l'abbaye de Cercamp m'a fort agréé.
MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, C'est avec un extrême desplaisir que j'ay apprins le déplorable accident de la maladie de M"' Besly\ que je regrette comme l'une des plus grandes pertes que pouvoit faire la France, surtout ceux qui se sont encores meslez d'esclaircir la vérité de son histoire et la dignité de noz roys. Il y a souvent de semblables maladies de pardeça, principale-
(n°' VI et Vil) deux IcUres de Pierre Dupuy une lettre de Pierre Dupuy à Peiresc. du
à Valavez, c'est-k-dire en quelque sorte à 17 décembre.
Peiresc lui-même, car entre les deux frères ' La maladie dont P. Dupuy avait entretout ëtait commun ( lettres du 1 o et du 1 4 d é- tenu Peiresc dans sa lettre du 2 6 novembre cembre). Voir encore à YAppendice (n° VIII ) 1 626 (n° IV de V Appendice).
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ment quand il règne des temps qui nous apportent le mauvais air de l'Affrique, mais on trouve que le régime de vie y est trez salutaire et particulièrement celuy qu'a prescript le feu D[octeur] de Laurans, médecin du feu roy', que plusieurs apprennent par coeur, jusques à des personnes de fort basse condition^, en ayant veu de fort bous etlects cette année en la persone de deux ou trois de ma cognoissance, qui se sont fort bien remis par ce moyen là. Je crains bien que l'air ou il est ne soit bien contraire à son maP et que ceux auxquels il touche n'en ayent pas tout le soing qu'il faudroit ou qu'ils ne trouvent pas là des persones bien intelligentes et practiques en semblables indispositions qui le sçaichent et puissent adsister comme il seroit nécessaire. Je prie à Dieu de bon cœur qu'il le veuille remettre en bon estât et s'il n'y a plus de remède qu'il veuille au moings inspirer les siens à remettre ses papiers et observations entre les mains de pei-sonnes qui en puissent encores ayder le public, telles que seroietit les vostres et celles de Mess" de Godefroy et Du Chaine*, afin que tant de curieuses recherches ne soient perdues pour la postérité. J'ay aussytost retrouvé la pièce que vous me demandez de luy et la faicts transcrire pour la vous envoyer par cette voye la plus correcte que
' André du Laurens uaquit, non à Arles, comme on l'a Irop souvent dit, mais à Tarascon, le 9 décembre i558, et mourut à Paris en août 1609. Reçu docteur à Montpellier, il y devint professeur en i583 et remplaça Laurent Joubert, mort le a 9 octobre i582. En iSgS, il fut nommé médecin ordinaire du roi Henri IV et, en 1606, son premier médecin. Voir sur André du Laurens le Bulletin du Comité des travaux historiques (188a, p. fi/io).
■* J'ai vainement cherché, un peu [lartout, mais surtout à Paris, à Montpellier et en Provence, le Réffime de vie proscrit par André du Laurens. Ce devait être un hvret répandu à plusieurs milliers d'exemplaires dont aucun ne nous sera pai-venu,
peut-être même une simple petite page dans laquelle étaient condensées les plus utiles recommandations d'hygiène. D'autres clieicheurs n'ont pas l'té plus heureux que moi , pas môme un chercheur aussi habile que l'est l'auteur de la Bibliographie d'Aiidré du Laurens, premier médecin du roi Henri IV et Chancelier de l'université de Montpellier, M. E. ïuincr (dans la Gazette hebdomadaire de médecine et de chirurgie , des 2 1 mai , 11 et q5 juin 1880).
' Peiresc u't;sl-il pus ici Iruj) sévère poui' l'air que l'on respire à Fontenay-le-Comte, ville bâiie en amphithéâtre sur les deux rives de la Vendée?
* André du Chesne, dont il a été question dans la lettre IV, du a8 décembre i6a3.
nous pourrons. Si mon frère fut revenu plus tost de Marseille , il l'eust iranscripte de sa main, mais il n'arriva qu'hier et la commodité d'escrire est un peu trop pressée pour le présent. Je la reverray et si je ne la trouve assez bien, je la feray refaire de la main de mon frère à son premier loisir, sçaichant bien qu'il le fera de bon coeur et bien exactement pour l'amour de vous. Il me souvient d'avoir veu plusieurs charthes anciennes de cette province, dattées comme cela : régnante Christo, lors de l'excommunication de l'empereur Frédéric Barberousse, et encores du temps de l'excommunication de Frédéric II, mais soubs celuy cy on y adjoustoit d'autres clauses pour mieux designer le subject, et enfin on en print occasion de secouer entièrement le joug de l'Empire pour establir la souveraineté de nos comtes de Provence. Si je puis ranger mes papiers, je mettray à part tout ce qui pourra servir à cela pour le vous communiquer. Quant à l'affaire de M'" de Marseille, je confesse ingeniiment que j'y ay perdu l'escrime' comme nous disons en nostre patois. Je n'ay garde d'advoûer que j'aye de quoy respondre à la bonne opinion que vous tesraoignez avoir de moy, sçaichant mieux que tout autre ce qui est de mes manquements et infirmitez humaines. Mais il est bien vray que je n'y ay rien obmis de tout ce que ma foiblesse y a peu contribuer, bien marry de n'y avoir peu opérer davantage et me recognoissant infiniment obligé à Mess" ses parents et à vous aussy de ce qu'ils ont mieux aymé improuver sa procédure que de révoquer en doubte la syncerité de mes intentions et la fidélité du service que j'avois voiié à ce bon prélat aussy bien qu'à eux et dont je ne laisray pas de luy produire des effets en toutes occasions, tout de raesmes comme si rien de tout cela n'estoit aduenu, car
' G'est-h-direj'ai échoué. On retrouve celle savant éditeur a oublié de signaler cette ex-
cxpression dans les Grands Capitaines estraii- pression dans le Lexique dont il a enrichi
gers de Branlôme : rA ce siège [de Metz] le tome X (1881, p. i55-388). ÎSi dans le
M. de Guise fit perdre rescrime à ce grand Dictionnaire de liichelet, ni dans celui de
capitaine, le duc d'Albe, voire à l'empereur Trévoux, nous ne voyons mentionnée Tex-
son maistre. » ( Œuvres complètes , édition pression employée par PieiTe de Bourdeille
de Ludovic Lalanne, t. I, p. 995.) Le et par Peiresc.
je ne m'y suis jamais intéressé et ne iuy en ay parlé que pour son bien et pour Iuy faire prévenir la malveuillance qu'il s'alloit procurer quasi universelle, et Dieu veuille que je mente en cette appréhension, car le mauvais exemple de cette affaire a bien rebutté du monde, voyant qu'il se laissoit si facilement porter à la passion de ce fraticello' qui Iuy desrobbe l'amitié de tant de gents d'honneur, et de faict les PP. Cappucins, qui ne font pas de difficulté d'aller demander leurs missions pour prescher à M. l'archevesque d'Aix et à tous les autres evesques de cette province, ont mieux aymé s'abstenir de prescher en son diocèse que de Iuy aller demander leur mandement, à cause qu'il voulut user d'un examen un peu trop punctûel pour ceux de leur ordre, dont l'habit ne presche gueres moings que la langue; et les Carmelines* (qui ont faict offrir icy à M' nostre archevesque nouvellement venu que s'il les vouloit aller visiter, elles le recevroient à bras ouverts, non seulement pour la visite du S' Sacrement, mais aussy pour la visite de toute leur église et de tout leur monastère) n'ont pas voulu souffrir à Marseille que M' l'Evesque visitast le S' Sacrement de leur autel à cause de leurs privilèges et exemptions, et que ledict S' Evesque l'a voulu faire d'authorité absolue et non de leur adveu, ce qui l'a porté à venir aux censures et interdicts, non seulement contr'elles mais aussy contre les pères de l'Oratoire, s'estants passez quelques jours sans que la messe et service divin se soient célébrez ne aux Carmelines ne ù l'Oratoire, non sans grand desgout et rebut de beaucoup de monde pour ne pas dire scandale. Cez jours passez un consul d'Aubagne^ avoit présenté une requeste au parlement pour faire informer contre M' l'Evesque, son
' Petit frère, quelque moine par lequel l'évêque de Marseille se laissait gouverner. Le (liminulif employé par Peiresc marque tout le dédain que celui-ci avait pour le conseiller de François de tiOménie , conseiller qui s'appelait le P. Pena.
' On lit dans le Dictionnaire de Trévoux : ^Quelques-uns ont écrit Carmeline, mais mal.» Rappelons que, déjà au xv' siècle,
on employait le mot eamieliste. Seulement on l'appliquait aux carmes. Voir la Chronique d'Enguerrand de Monslrelet citée par Lillré.
^ Chef-lieu de canton du département des Bouches-du-Rhône, arrondissement de Marseille , à 1 7 kilomètres de celte ville. Là était la maison de campagne des évéques de Mai-seille.
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prélat et son seigneur des injures attroces et indignes traicteinents qu'il disoit avoir receu dans le cliasteau dudict S' Evesque, l'allant visiter pour le deub de sa charge. Nous trouvasmes moyen avec noz amys d'arresler le cours de cette poursuitte et de faire supprimer celte requeste. Tout le monde conimance à me prendre à garent de toutes cez boutades, mais non seulement je m'en excuse, ains je suis constraint de m'abstenir de luy en plus escrire ne parler à luy, voyant que c'est si inutilement. Quand les plaintes des Carmelines ont esté portées aux oreilles de M''d'Aix, il a dict que puisque leur exemption estoit notoire, il ne vouloit poinct la contester ne aller visiter leur autel, se contentant d'entendre qu'elles vivent bien et désirant qu'elles prient pour luy. J'ay un extrême desplaisir de voir ces desordres et qu'il faille qu'on recoure au vicelegat d'Avignon pour reparer les rigueurs de M"" l'Evesque. J'avois preveu cet inconveniant comme celuy des dames de S' Saulveur et luy en avois parlé quand il vint en cette ville, et luy m'avoit asseuré qu'il se contenteroit de laisser là ceux qui ne le vouldroient recognoistre pour leur evesque, mais tant est que le P. Pena a affecté ce conseil afin qu'il ne semblast pas qu'il eust procuré de plus favorable traitement aux Carmelines qu'à celles de S* Saulveur. M'' le Présidant Mounyer^ m'en parla cez jours cy avec grand desplaisir pour la vénération qu'il porte au nom de Lomenie, et n'a pas esté seul en ce sentiment; il fallust qu'il en dit librement son advis au S' Grose, juge des baronnies dudict S'' Evesque, lequel ne sceut respondre qu'en pliant les espaules. Excusez-moi je vous supplie, de ce fascheux discours, et si trouvez à propos d'en toucher quelque mot à M'' de Lomenie ou à M' de la Villeauxclercs, faictes le, sinon n'en dictes rien et me continuez l'honneur de voz bonnes grâces,
' Jeau-Loiiis de Monyer était né à Aix, Monyer fut, lui aussi, avocat général à Aix; le 10 mais 1676. Son père était Mauaud il devint ensuite président à mortier. Nous de Monyer, seigneur de xMilan, qui fut retrouverons, un peu plus loin, une lettre successivement avocat général, puis con- presque entière de Peiresc qui lui est conseiller au parlement de Provence. J.-L. de sacrée.
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Monsieur, comme à [mol enlevé par une déchirure) W du Puy vostre Irere à qui je suis infiniment oblijré,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Abc, ce vendredy au soir 18 décembre 16a 6.
Faut-ii que mes irez humbies reconnnandations trouvent encores place en quelque coing? Enfin M'" le Présidant Segueran, mon beau frère se resoult à partir demain pour son voyage de la cour ou il aura l'honneur de vous aller voir.
Monsieur, j'ay esté tellement constraint d'estre en campagne que je n'ay peu vous faire responce et à mon arrivée j'ay trouvé Mons' de Seguiran prest à partir et me fault monter à cheval pour l'aller accompagner. Cela me servira, s'il vous plaict d'excuse tant pour vous que Mons'' vostre frère et pour pénitence je vous promets de vous escripre plus tost une main de papier et pour commencer j'ay préparé le discours de M' Besly, que je vous envoyeray escrit de ma main, cependant je vous supplie de m'excuser et me croire, Monsieur,
vostre plus humble et plus obéissant serviteur,
Valavez.
( Chiffre avec déchiffrement annexé à la lettre. )
On fait des mauvais contes de M'' do Marseille, qui non seulement le peuvent jetter dans le mespris et dans la haine publique mais nuire grandement à luy et aux siens : que parlant de cette censure des Carmehnes il avoit dict qu'il ne seroit contant que s'ii pouvait exterminer de son diocèse les Garuiclines elles suppostsdu père Bel'ule. Voyez ou peut aller cela. Luy ayant esté dit qu'on imputoit quoique chose de son humeur aux maximes dos Jésuites, il rcs])ondit qu'il estimoit mieux urre seule pantoufile de jésuite que toutes les sandales des Cappucins, et enfin on dit publiquement que Madonna Anna gouvernoit l'evesque Turricella • et qu'il faisoit faire ce qu'elle vouloit a tort ou a travers et que
■ Jacques Tumcella fut évéque de Mar- tragique : tOImîI die ig Jannarii, a cubiseille de i6o'i à 1618. (Voir Gallia chrii- culario potionatns, qui ejus pecunia; inhiatiana, t. I, col. G69.) Ce prélat eut une fin bal.»
frère Penna en faict de mesme envers l'evesque d'apresent, ce que je déplore infiniment. H presche avec des iibertez qui excédent un peu les ternies de la liberté communément approuvée, dict que Marseille est perdue et passant pardela les termes generaulx, touche des actions particulières concernant leur hostel de ville, ce que les uns interprettent à sédition, les aultres à scandale, les aultres et les plus doulx à grande faulte contre les loix de Testât, et le pix est qu'il desoblige esgalement l'un et l'autre party et n'oblige ne les uns ne les autres ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
Monsieur.
Je seray constraint à ce coup d'abréger matière, parceque l'on me vient de desrober et faire inutilement consumer tout le meilleur temps que j'avois réservé pour vous respondre à voz trois despesches que nous receuraes hier toutes ensemble venues à Lyon par les trois ordinaires du 4, 8 et xi"", dattées neantmoings des trois veilles d'auparavant respectivement. Vous nous avez cotté de si belles et si notables particularitez de cette assemblée que j'en suis encores tout ravy en admiration de vostre patiance et vous en remercie pour un million de foys, comme aussy des libvrets et des papiers doubles que je n'ay pas encores peu voir, attendu que mon frère m'a encor eschappé pour aller refaire un tour à Beaugentier par les beaux jours qu'il faict afin de remédier là à quelques affaires domestiques, d'où il aura peine de se desraper^ de sept ou 8 jours; à son retour il faudra. Dieu aydant, tenir promesse. J'ay grande appréhension que la confusion ne se mette
' Vol. 716, fol. 69. C'est un terme de marine, crllne ancre dé- ' Le mot déraper ne se trouve pas dans râpe quand, bien que mouillée, elle n'est le Dictionnaire de l'Académie française , plus fixée au fond et laisse dériver le vaismais il figure dans le Dictionnaire de Tré- seau," lisons-nous dans le Dictionnaire de vaux, aussi bien que dans celui de Littré. Littré.
entre cez messieurs les chefs des compagnies souveraines qui sont aux Notables. Dieu y mette bonne paix et l'esprit de concorde, et que tout puisse reuscir au bien de Testât et de Sa M'''. Le recueil de ces pièces touchant les differantz de Bordeaux et Grenoble sera trez beau , s'il se peust avoir ^ L'eflronterie de cette thèse est du tout intollerable. L'esloignement du S' de Barada faict bien discourir ce monde à perte de veûe''. Dieu veuille bien diriger les intentions du Roy. Je suis bien obligé à la courtoisie de M' Priandy^ et à la resolution qu'il prend de me procurer un exemplaire de cette belle histoire de Mantoiie*. J'ay grand regret de n'avoir jamais sceu trouver moyen de luy faire service quelconque, bien que je sois de longue main son obligé serviteur. J'ay pitié et horreur tout ensemble de ce Barnes et de son enlèvement ^ et seray infiniment aise de voir cet Apostolatus Anglicus s'il se trouve et si vous voulez vous donner la peine de me retenir parfoys des libvres curieux des foires, M'' Tavernier fournira volontiers l'argent nécessaire. Je suis marry du tracas que ce vous seroit. Cette relation du Mogor', puisqu'elle est si belle, il la faudroit faire traduire et la bailler à un honneste homme pour y mettre les notes qui y pourroient escheoir. Nous n'avons aulcunes nouvelles pour le présent et je finis à demy dormant, estant tousjours, Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 3 1 décembre i6a6 à minuict.
' Le différend était entre le duc d'Épernon et le parlement de Bordeaux. Voir sur celte querelle, une des plus violentes de toutes celles qui s'élevèrent entre cette compagnie et le gouverneur de ta Guyenne, le récit du Mercure françm (t. XXII, p. 4o3 et suiv.). Conf. Girard, Histoire de la vie du duc d'Espertion, lySo, in-i°, p. 4ii; dom Devienne , Histoire de la ville de Bordeaux , 1771, in-4°, p. 9 21-3 9 4. Voir encore une plaquette spéciale intitulée : Mémoires de ce qui s'est passé à Bordeaux entre MM. du par-
lement et M. le duc d'Espemon (1 a mai). Sans lieu, 1696, in-8°.
' Voir la lettre de Dupuy h Peiresc du 7 décembre 1696 {Appendice, n° V).
' Ibid.
' Par Antoine Possevin.
° Voir sur Jean Barnes, dont il a déjà été question dans une lettre du 9 a novembre 1 626 , les deux lettres de Dupuy du 7 et du 10 décembre de la même année (Appendice, n" V et VI).
' C'est-k-dire du Grand Mogol.
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Mes trez humbles recommandations tant au nom de mon frère que de moy à toute vostre docte accademie de ce soir. Tout à M'' vostre frère.
Je fis tenir en Arles la lettre de M' Perrot à un mien parent, qui me rescript celle que vous aurez cy jointe. Je feray presser la responce de ce procureur et aussy tost rescriray moy mesmes au dict S"" Perrot, si mon frère n'est icy pour y satisfaire de son propre chef. Si j'eusse sceu ce qu'il désire, j'y eusse employé gents à ce cognoissants pour luy procurer son contentement.
Vous pourrez bailler à M' Genoud la sentence cy joincte donnée en son affaire au préjudice de l'interdiction du juge, dont le procureur avoit protesté formellement en se présentant au greffe pour esviter la levée du deffault et en l'audiance lors de ladicte sentence, bien que l'acte n'y soit pas inséré en propres termes. Tant y a qu'il ne sera pas malaisé de faire casser ladicte sentence.
J'escris à M"' Priandy en remerciment du soing qu'il prend de ce livre
et luy demande qu'au cas qu'il se puisse avoir on me le pourra aisément
faire tenir par Venise dans une caisse que l'on m'y prépare d'autres
■livres en l'adressant chez le consul de la nation françoise, où loge M' du
Boulay qui s'est chargé de ladicte caisse ^
' Vol. 716, fol. 65. — Voir k VAppmdice {n" IX , X et XI) trois lettres des frères Dupuy à Peiresc, la première du 91 décembre et les deux autres du a8 du même mois. — Dans le registre des minutes des lettres aux frères Dupuy qui est à la bibliothèque de Carpentras, je trouve (fol. 26 v°) un petit billet, du a3 décembre 1626, par lequel Peiresc recommande de nouveau son beau -frère : ir Monsieur, je vous ay desja
donné advis du voyage que faisoit de par delà M' le président Seguiran, mon beaufrère. Celle-cy sera pour luy servir d'adresse et à M" de Micliaelis et de Pierrefeu depputez quant et luy de leur compagnie quand ils vous iront voir et M' vostre frère, ne doublant point qu'ils n'y trouvent le mesme accueil favorable dont se louent tant tous les galantz hommes qui y sont abordez. . . n
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Me voicv encore aprez à respondre à trois de voz lettres venues toutes ensemble , adressées tant à mon frère qu'à raoy du 3 , 7 et i o de ce moys, qui sont veniies à Lyon par les trois ordinaires du 6, 8 et XI™ accompagnées tousjours d'une infinité de trez belles et curieuses relations tant estrangeres que de la Cour et d'un si bel assortissement de cez appanages et autres rares pièces qu'il y a de quoy en faire un juste volume, quand j'ay eu ramassé ensemble ce que vous ou monsieur vostre frère nous avez daigné envoyer en deux ou trois foys. Ce qui me rend tousjours plus honteux et plus confus, voyant le peu de moyens qui nous restent, pour nous revancher jamais de la moindre partie de voz bienfaicts. J'attends mon frère à ce soir, Dieu aydanl, ce qui n'est pas sans impatiance, je vous en asseure, estant nieshuy temps qu'il s'arrestfe un peu icy pour me faire ressentir des effecls du soulagement que je me promettois à sa veniie. Cependant je n'ay pas voulu laisser passer ces festes sans vous rendre ce debvoir pour incontinant aprez me mettre à ranger mes livres et papiers, afin de pouvoir avoir à quelque usage ce que je puis avoir de curieux et de chercher moyen de vous faire part de quelque chose et à M' de Lomenie, la veniie ■de M"" l'Archevesque nous ayant jusqu'icy desrobbé une bonne partie du temps que nous pouvions espargner, au moings moy, qui par mes incommoditez ne puis pas estre matinier' ne travailler le soir; mais M"' l'Archevesque se resould de commancer sa visite par son diocèse
' Matinal el matineux ont toujours éié. Soyez, matmier demain. Il rappelle, loute-
beaucoup plus usités que malinier. Littré fois, que Montaigne a parlé de la brouée
n'a cité sous ce dernier mot qu'un texte du matinière , et que nous nommons encore la
XVI* siècle , tiré du Glossaire de du Gange : planète Vénus l'étoile matinière.
aprez les Roys et de la continuer tant que le temps le luy vouldrà permettre, et d'autre part mon frère se resoult aussy pied à boule' à la maison, de sorte que j'espère un peu plus de temps et de commodité de songer à ce que je doibs à M"" de Lomenie et à vous, car je suis résolu de renvoyer le travail du palais au plus loing que je pourray et s'il est possible jusques en caresme. Or pour venir au détail de voz lettres, la relation de l'ouverture de l'assemblée est grandement remarquable, principalement à cause des mots sacramentaulx , des principales actions qui y furent prononcées et mérite une trez honnorable place dans les l'ecueils de l'histoire du temps. L'acte de la publication de l'arrest du Conseil en Sorbonne et de ce qui y fut dict ne mérite pas moings d'estre veu que l'arrest mesmes et crois que cela ne tardera pas d'estre imprimé. Cette thèse dédiée à M' de Bologne^ est prodigieuse et ne doubte pas que la censure qui en aura esté faicte ne paroisse aussy. L'ambassade du comte de Rhimbergue^ semble estre de bien grande conséquence et s'il y arrive quelque chose de particulier, elle vauldroit bien la peine d'estre remarquée. La disgrâce de la faveur aura bien estonné du monde et faict paroistre que le Roy ne veult pas qu'on se joue à luy. Dieu le veuille inspirer tousjours de bien en mieux. Je plains bien le mauvais traictement que l'on faict aux premiers présidants, si on les constraint à opiner par corps et non par testes, quelque distinction qui s'y puisse faire, et ay prins grand plaisir de voir particulièrement à quoy estoit venue cette contention, dont je vous rends mille grâces et à Mons"^ vostre frère, qui s'est donné la peine parmy l'incommodité de ses ieulx d'en escrire si punctuellement. J'ay regret de n'avoir veu cet éléphant avant qu'il se laissast mourir, et s'il s'est faict aulcun livret des observations du naturel de cette beste in individuo, je serois bien
' Métaphore empruntée au jeu de quilles Claude Dormy, qui mourut le 3o novembre
et qui signifie tenir ferme , sans reculer. Litlré 1 6 a 6 ?
n'a cité de l'emploi de cette locution qu'un ^ L'ambassadeur du roi de Danemark
exemple récent tiré de la Mouche du coche dont il est question dans la lettre de Jacques
de Georges Duval , mort en i853. Dupuy du 28 décembre 1696 [Appendice,
' S'agit-il là de l'évêque de Boulogne n° X).
aise de le recouvrer, comme aussy ce iibvre intitulé Apostolatus Benedictinorum et mesmes cette pièce de ce pauvre Barnes contra Aequivocationes, car encores que possible il puisse estre parmy les miens, toutefoys parceque je doubte si ce que je puis avoir est le sien et que je ne l'ay pas trouvé quand je l'ay cherché, il n'y aura pas grand danger d'en avoir un autre quand bien il se debvroit trouver double, car ce ne peult pas estre chose de prix, ne pouvant assez admirer^ l'enlèvement de l'autheur ne assez déplorer sa disgrâce. Au reste en matière de livres nouveaux, puisque M' Buon ne se pourvoit pas de ceux de la foire et que vous n'avez pas désagréable d'en retenir quelqu'un des doubles pour moy, quand vous en prendrez pour vous, c'est la vérité que vous me ferez grande faveur de vous donner cette peine et en ce cas j'escriray à M*^ Tavernier de les payer sur le champ sur le billet qu'il vous plaira luy envoyer et il en prendra son rembourcement sur M"' Lumage ou autre marchand banquier, dont j'envoyeray prendre ordre à Marseille exprez pour cet eflect et l'envoyeray par le premier; tant y a que parmy ceux là je seray bien aise de prendre l'autre volume nouveau du Libanius'^ que vous m'aviez mandé estre imprimé depuis peu par Morel^ et le Sainct Athanase* tout entier, parceque j'avois donné celuy que j'avois de Commelin^ et possible y aura il moyen
' Dans le sens de voir avec étonnement, Littré n'a cité, sur l'emploi de celte locution , que des écrivains postérieurs , Corneille , Féuelon, Molière, Pascal et Racine.
' Le premier volume des œuvres du sophiste Libanius avait paru à Paris en 1606, in-fol. Le second volume parut en 1637. Voir le Manuel du libraire (t. III, col. 10^9).
' Frédéric Morel II , fils de Frédéric Morel dit l'Ancien, fut célèbre à la fois comme imprimeur et comme érudit. Ce fut lui qui traduisit Libanius en latin. Né en i558, il mourut en i63o. Son frère cadet Claude, qui lui avait succédé comme imprimeui' du
roi et qui fut l'éditeur du Libanius, mourut le 19 novembre 1626.
* Il s'agit là de la première édition des OEuvres de saint Athanase en grec et en latin , publiée en 1601-1602 inofficina Commeliniana (a vol. in-fol.).
^ Jérôme Gonimelin, natif de Douai, alla d'abord s'établir à Genève, puis à Heidelberg, où il mourut en 1697, et non en 1698, comme on le trouve marqué dans plusieurs recueils biographiques. Voir sur cet imprimeur helléniste la Secunda Scaligerana (édition de 17^0, p. 97^), ï Histoire de J.-A. de Thou (livre GXIX, à l'année 1597), la France protestante , etc.
d'avoir celuy de Paris en grand papier, ce que je vouldrois bien obtenir
avant qu'ils se distribuent touts. Quant aux voyages d'Angleterre nous
supercederons ^ pour un peu de temps et cependant je pense que si
M' Bergeron vouloit entreprendre de faire donner à part cette relation
du Mogor ce seroit une jolie entreprinse. J'ay prins grand plaisir à
l'advis du message de Mg' Bagni^ et me tarde qu'il soit intallé en sa
nonciature Françoise, espérant qu'il servira trez bien. S'il s'est faicl
aulcun arrest depuis quelques années au faict de Mess" de Courtenav,
je le verrois bien volontiers, car cela me peult estre eschappé. Il me
reste à vous dire touchant Dom du Puy que l'on nous escript de Rome
qu'il va en meliorant' et qu'il ne sçait encores s'il suyvrà le conseil
qu'on luy donne d'aller à Capri ou Cappoiie prez de Naples; que
Mg' le Card[in]al Barberin l'a voit encores envoyé visiter de nouveau.
La lettre est du 6 décembre; et qu'il y avoit encores un peu trop de
cérémonie parmy sa maladie, en ce qu'il continûoil à ne poinct vouloir
estre aydé, dont j'ay bien du regret et crois que vous luy en debvez
escrire avec la liberté convenable. Sur quoy je finis demeurant, et à
Monsieur vostre frère, puisqu'il trouve bon que j'en use ainsin,
Monsieur,
vostre trez humble et fidèle serviteur,
OE Peiresc.
D'Aix, ce ag décembre i6a6.
Vous aurez l'observation de M'' Besly sur la forme de datter Régnante propheta Jesu et aurez la coppie mesmes qui est escripte do la main de mon frère de Vallavez, dont j'ay retenu coppie*.
' C'est-à-dire nous cesserons. Le Die- le conseiller au parlement d'Aix lui adressa . tionuaii-e de Trévoux déclare que c'est un surtout de Paris, de i6i8 à i6a3 (fol. i3vieux mot et qu'il faut écrire superscder, du 63). Les autres lettres sont datées d'Aix (nolatin supcrsedere , surseoir. Borel, comme vembre lôaSànovembre 1628, fol. ôi-yi). Peiresc, écrivait supercéder. ' Meliorer, de meliorare, figure dans les
' Dans une précédente note sur le nonce dictionnaires de Richelet et de Trévoux .
Bagni,jen'aipnsrappeléqu'ilfutaunombre ainsi que mélioration. des correspondants de Peii-esc, et que l'on * Vol. 716, fol. 67. — \oir a Y Api)endtee
trouve dans le registre II des minutes de Car- (n" XII) une lettre de Jacques Dupuy à
pentras un assez grand nombre de lettres que Peiresc , du t " janvier 1 62 7 .
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Avant que ma despeche cy jointe ayt peu partir, j'en ay aujourd'huy receu deux autres vostres de M'' vostre frère et de vous du i h et 1 7"* du passé avec de nouvelles singularitez des plus curieuses qui se puissent voir, dont je vous doibs plus de renierciments trez humbles que je n'en puis mesiiuy fournir par escript sans vous importuner de redites, mais je vous responds que je vous en rends bien tant plus de tacites et du bon du cœur, dont les effects se produiront si j'en puis trouver des moyens et des occasions. Cez despesches ont longuement tardé en chemin aux prix de l'ordinaire et à ce que j'ay apprins soubs main par un de mes amys qui estoit cez jours passez à Lyon; quand les pacquets sont petits, on n'a pas tant de regret de les laisser chaumer sur le bureau de la poste comme quand ils sont plus gros. C'est pourquoy je vous prie d'y faire joindre des maculatures' qui grossiront la despesche et deffendront tant mieux ^ de la pluye les bons papiers; et quand on aura loisir de le faire contresigner par quelqu'un des commis de M' de Lomenie , ils auront encor un meilleur passeport pour marcher sans sesjourner à Lyon, principalement quand M"^ de Fetan est aux champs. Pour respondre donc, bien qu'à la haste, à cause de la presse de cette commodité extraordinaire, je vous diray que le petit Petronne' s'en ira par l'ordinaire
' Litti'é n"a cité qu un exemple de l'emploi [cum nous et obsei-vationibits variorum) publiée
de ce terme d'imprimerie, et il l'a emprmité à Leyde (ex officina Planltiiiana) chez Fr.
à Diderot. Ilaphelenge, lôgô, i vol. iu-i6, plusieurs
' Pour d'autant mieux. fois réimprimé. Cette édition, qui ressemble
' 11 s'agit là de l'édition du Satyricon fort h une édition eizévirienne, a été soignée
d'Avignon vendredy prochain, Dieu aydant, selon vostre ordre. Ce petit advis des notables est bien gentil et meriteroit bien d'estre meurement considéré et suivy. La charthe de cet abbé de S' Denis et du S' de Neelle^ s'est trouvée grandement de mon goust avec ce seau qui m'a faict venir l'envie d'examiner le temps des monnoyes qui portent une pareille couronne au lieu de texte, entre celles de noz comptes de Provence durant la prison de nostre Charles second^ et puis durant certain voyage de nostre royne Jeanne^, qui furent aprez continuées soubs la régence de Louys II *, et si j'avois loisir de vérifier les dattes des deniers d'or à la couronne du roy Philippe de Valois ou du roy Philippe le Bel, je ne scay si cela ne tomberoit point au temps de quelque grande expédition par luy entreprinse. Bien me souvient il d'en avoir veu des pièces d'argent du roy Jehan qui ne s'y appliqueroient pas mal. Tant y a que puisque vous avez tant faict, si la charthe est à vostre disposition, je vouldrois bien avoir une empreinte de ce seau en plomb. M' Tavernier la fera bien faire par un moulleur nommé Sergent, qui se tient à la riie d'Avignon devant la Galère entre S' .lacques de la Boucherie et la rue S' Denys, et par ce moyen nous verrons le conlreseel pour avoir la pièce toute entière et complette. Vous pardonnerez bien à ma curiosité ce coup là et possible m'en jugerez vous moings digne d'avoir une autre foys la communication de telles pièces, puisque je ne me sçay pas tempérer et contenir
par Joannes Wower ou de Woweren (de Hambourg); elle fut dédiée à Joseph Scaliger.
' Saint Louis, partant pour la Terre- Sainte en 1 970, nomma régents du royaume Mathieu de Vendôme, abbé de Saint-Denis, et Simon de Nesle. La charte communiquée par Dupuy à Peiresc était rédigée au nom des deux régents.
■ Charles II, dit le Boiteux, fils de Charles I", frère de saint Louis, et de Béa- Irix, fille de Raymond-Bérenger IV, fut
comte de Provence de iq85 à 1809. Voir r^lrt de vérifier les dates, t. X, 1818, p. ii2-4ii.
^ Jeanne de Naples, qui fut comtesse de Provence de i34ii à i389. Voir V Art de vérifier les dates , ibid. , p. i 1 5-4 1 8.
" Louis II, fils de Louis I", duc d'Anjou, fut comte de Provence de i384 à liiy, d'abord sous la tutelle et régence de Marie de Blois, sa mère, car il n'avait que huit ans a la mort de son père. Voir Y Art de vérifier les dates, ibid., p. 4 19-691.
par aprez dans la discrétion requise, abliusant ainsin de vostre bonté, ce que j'advoiie ingeniiement, mais je me flatte neantmoings jusques là que de croire que vous ne vouldriez pas n'avoir eu cette occasion de me voir prins en cela par le nez comme avec de la moustarde pour tant mieux faire paroistre vostre courtoisie envers vostre serviteur. Au surplus j'ay veu ce décret du recteur' et ne puis assez déplorer ce qu'il y a à redire en la destruction qu'on en a voulu faire. Aprez cela il ne se peult rien attendre de bien toutes et quantefoys que nous aurons à nous parer des embusches qu'on nous machine pour ruiner le ciment qui entretient ce grand corps'*. J'en suis tout oultré. Vous ne m'avez pas exprimé si la version de l'Histoire de Baccon est latine ou françoise et si elle est imprimée en France ou dehors; si faudra il en voir quelque jour un exemplaire puisque M'' vostre frère nous vcult obliger de tant que de nous faire reserver quelque chose de curieux quand il en viendra des foires ou d'Angleterre, et je moyenneray que M' Tavernier praigne les deniers nécessaires chez un banquier. Si j'eusse envoyé cette despesche par la voye de la poste, j'y eusse mis un exemplaire que m'a envoyé M' Aleandro de son interprétation d'une fort jolie graveure antique du premier christianisme ou il y a de trez belles observations^, mais je n'ay osé grossir le pacquet pour n'estre trop à charge au gentilhomme qui en sera le porteur et qui ira un peu plus viste que l'ordinaire. Il m'envoye semondre de clorre, ce qui m'empescherà de prendre une autre feuille pour respondre à M"" vostre frère au lieu du mien, lequel est de retour, mais il n'est pas au logis et s'attendoit d'escrire à son aise à ce soir, de sorte qu'il me fauldrà suppléer encor à ce coup à son defîault. Nous n'avons pas veu le testament et codicilles de M' le
' Cet opuscule n'est pas indiqué dans le ' Navis ecclesiam referentis symbolum in
Dictionnaire des anonymes de Havbxev. veteri gemma annulariinsculptumexplicatione
' C'est-à-dire runiversilé. Tout ceci doit illustratum (Rome, i6a6). La dissertation
se rapporter à l'affaire dont il est question d'Aléandre est encore aujourd'hui citée par
dans la brochure intitulée : Relation de ce les archéolo{[ues. Voir le Dictionnaire des
qui s'est passe lorsque k recteur de l'université Antiquités chrétiennes, par l'abbé Marligny
est a//é sa/«erfe ro«( 5 janvier), in-8°. Sans (Paris, 1877, gr. in -8°, article Navire,
date, mais de 1697. p. igS).
■ MPSIHItll HtTIOTlkM.
GonnestaWe ' et ne doublons pas que M' de Fetan ne les nous envoyast volontiers, mais nous luy avons tant d'autres obligations, qu'il n'y aura pas de mai de l'espargner en cela, afin mesmes que puisqu'il les vous a tant recomniandez, il ne paroisse pas ou il ne se puisse pas imaginer que nous en eussions eu l'advis de vostre part, et nous envoyant s'il vous plaict la coppie que vous en avez, nous la vous r'envoyerons fort fidellement et sans qu'aulcun en sache rien, et possible que oultre la curiosité de l'histoire, cela nous pourroit un jour servir en iioz affaires avec cette maison là ^. Si vous scavez quelque chose de particulier touchant cez assemblées particulières des notables dans les provinces et mesmes des lettres ou autres pièces qui les peuvent conserver, entr' autres de ce mandement de M"^ de Sancay et de la commission en vertu de laquelle il avoit esté mandé, cela méritera bien de tenir rang entre les bonnes pièces du temps et vous nous obligerez bien de nous en faire part comme aussy de la généalogie de cette maison de Rassé, qui entre en faveur^. Ayant esté bien aise d'entendre que l'elephant ne soit pas mort, mais je le serois dadvantage si j'apprenois que quelque brave peinctre entreprinst de le bien desseigner* et que quelque grand naturaliste entreprinst de le voir et observer souvent et d'en descrire exactement le naturel et surtout de sçavoir s'il se vérifie qu'il entende si facilement comme on dict le jargon de son interprète. M"^ Tavernier le debvroit faire tailler en belle taille doulce, non seulement tout entier mais les principaulx membres à part, et s'il se laissoit mourir, il merite-
' Le conni^table de Ijcsdiguières. Voir, à V Appendice , la lettre VII de Ihipuy , du 1 4 décembre 1626.
' On lit dans le Second codicille, du 2 5 septembre 1O56 (recueil Douglas et Rortian, t. III, p. 458) : «Estant aussy luondict seigneur memoratif de n'avoir disposé particulièrement de la terre et seigneurie de Galas, en Provence, vallant deux mil livres de rente annuelle, il a donné par le présent codicille la jouissance des fruictz d'icelle à dame Marie de Vignon, sa très
chère et bien aymée femme et espouze sa vie naturelle durant ... et après le décedz de todiçte dame son espouie, il veull et ordonne que la propriété de la terre et seigneurie de Calas revienne à ses héritiers, n
^ Les seigneurs de Basse étaient de la maison de Saint-Simon. Peiresc veut parler de la faveur naissante du père de l'auteiir des Mémoires.
* Dessiner. Voir sur le mot dessei/pier une note des Lettres de Jeitn Chapelain, 1. I,
roit bien de passer par Fanatomie de quelques galants hommes et bien curieux. Excusez ou pardonnez, je vous supplie, noz infirmitez et je finis vous souhaictant la bonne année nouvelle avec une lon{;;ue suitte d'autres encores meilleures en qualité, Monsieur, de
vostre trez humble et fidèle serviteur, DE Peiresc.
U Aix, ce i janvier 1697'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, RUE DES POITEVINS, À PARIS
Monsieur, Estant prest à partir pour un petit voyage à Marseille dont je n'ay sceu me desdire non plus que mon frère, Mons' nostre Archevesque s'y en allant pour voir la ville et les curiositez qui y peuvent estre, je prenois la plume pour vous en donner un mot d'advis et vous accuser la réception de vostre despesche du 21, arrivée depuis les dernières lettres que j'escrivis à M"' de Lomenie par M' des Hayes, quand on m'est venu apporter tout présentement vostre despesche du 98 avec une de M' de Lomenie du 26"" que je n'ay faict qu'ouvrir seulement et courir bien légèrement^ de peur de retarder la compagnie, mais nous trouverons quelque moyen de nous desrober, Dieu aydant, pour voir le tout exactement comme je m'asseure qu'il le mérite et pour n'en user que conformément à ce que vous m'ordonnez. Cependant je vous remercie trez humblement de la peine qu'il vous plaict de prendre pour dresser ce bel inventaire du concile que je priseray infiniment et
' Vol. 716, fol. 6ç). — Voir à l'Appendice ' Lire bien vite, en couraDt. Nous disons
(n" XII[ et XIV) deux lettres des frères en ce cas : parcourir. Le mot courir pris dans Dupuy ë Peiresc , du 4 et du 8 janvier 1 637. ce sens n"a pas été mentionné par Littrd.
crois que vous n'en serez pas marry au bout du compte encores que je ne le méritasse pas, attendu que cela meritoit d'estre faict et plustost de vostre main que de tout autre. On m'a dict que feu M' Ranchin de la chambre de Castres', autheur de quelques jolies pièces de droict^ avoit faict un libvre intitulé Revision du Concile, que je n'ay pas veu^, et qu'il avoit un grand recueil de papiers trez importants sur cette matière, que cez héritiers avoient voulu vendre. J'ay escript en cez quartiers là pour tascher de sçavoir ce que c'est et en avoir si faire se peult l'inventaire. Au surplus je loue infiniment la pensée que vous avez eue d'escrire à Mons' le Card[in]al Barberin en remerciment de ses bons offices envers Dom du Puy et crois que vous en recevrez une trez honorable responce, voire toute faveur aux occasions ou vous le pourriez employer, car il vous estime et affectionne plus que vous ne pensez. Je pensois vous envoyer présentement le livret de M' Aleandro sur la graveure antique de la nef de S' Pierre, mais puisque je vois que vous l'avez desja veu et que cet exemplaire icy s'est un peu mouillé et maculé par les chemins, je supercederay, en attendant d'autres exemplaires qui me viennent, dont je vous en envoyeray un plus beau et plus net. Par le dernier ordinaire d'Avignon j'escrivis à Rome à M"" du Thou et luy envoyay une lettre pour Mg' le Card[in]al Barberin, ensemble le petit livret du Pétrone. H me tarde bien que nous soyons de retour mon frère et moy de ce petit voyage pour commancer meshuy à songer à nostre debvoir envers vous et par mesme moyen envers M'' de Lomenie et M' Rubens, de qui j'ay tant de tort que je ne sçay par ou commancer ne ou trouver prinsfi pour fonder un moyen de pardon, me resjouyssant
' Peiresc veut, parler de Guillaume Ran-i . ,.aii(ecessoris tractatus de sttecessionibus lé i»r
chin, qui fut d'abord professeur en droit à testato (Lyon, lôgi, in-ia). Et encore :
l'université de Montpellier, puis avocat gêné- Edictum perpcluwn a Salvio Juliano compo-
ral en la cour dès aides de Toulouse et qui situm. . . a Guiltelmo Banchino restitutum,
mouruten i6o5, âgé seulement de quarante- in-8°.
cinq ans. Voir son épitaphe dans le Moréri ^ Révision du concile de Trente, contenant
(t. IX, p. 5o),oùi'on renvoiehi'HtsfOH-eecc/é- les nullités d'icelui, les griejs des pnnces
siastique de Montpellier, par ^L de Gi-efeuiile. chrestiens, de l'esglise gallicane , etc. Genève,
' Guillelmi Ranchini in Moiispelieiisi schola 1 600 , in-8°.
infiniment d'entendre que vous l'ayez eu si prez de vous lorsque vous le pensiez le plus loing, je ne re^jrette que de ne pouvoir me mettre in douzzina ^ et participer au bonheur de sa conversation et de la vostre. A mon retour, Dieu aydant, je rompray cette glace ^, vous suppliant cependant de me préparer la voye au trez humble pardon que j'ay à luy demander et de me pardonner vous mesmes et Monsieur vostre frère de ce que je me sçay si mal mettre en debvoir de me rendre digne de voz bonnes grâces et de la peine que vous daignez prendre pour l'amour, Monsieur, de
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc, A Aix, ce lundy matin xi janvier 1697.
Depuis vous avoir escript, tandis que M" l'Archevesque s'apprestoit à partir, j'ay inesperement trouvé le temps d'escrire un mot à M' Rubens que j'espère debvoir arriver entre vos mains avant que le duc de Bukingam soit à la cour' et par conséquent que vous luy pourrez bailler en main propre, ce que je desirerois bien afin qu'il vous pleut l'accompagner de touts les meilleurs compliments de bouche que vous pourrez pour nous faciliter la grâce que nous avons si mal méritée en son endroict aprez un si long silence, que je ne sçay si nous ne vous ferons poinct trop de honte de vous employer à faire pardonner une si lourde faulte que la nostre\
' C'est dozzina, douzaine. Melter si in doiiina, c'est se mettre au milieu de personnes h la douzaine, se confondre humblement avec la multitude.
' Dans le Dictionnaire de Littré, on ne cite , au sujet de l'expression rompre la glace , que M"° de Sévigné et Saint-Simon.
' Le duc ne vint pas h la cour et Bassompierre va nous expliquer pourquoi {Journal
de ma vie, t. 111, p. aSi) : rrLe mardy aa"' [décembre] j'arrivay à Paris, là où je trouvay que la venue du duc de Bocquinguem n'estoit pas aggreable , et le roy [dans les éditions précédentes il y avait : la reine] me commanda de luy escrire pour luy faire sçavoir que sa venue ne luy seroit point aggreable , et qu'il s'en désistât. »
* Vol. 7t6,fol. 71.
jÀ MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY,
À PARIS
Monsieur, Comme je vous manday dernièrement, en parlant de cette ville pour aller à Marseille je receus vostre despesche du 28""^, laquelle suivoit de bien prez celle du a i™% et à nostre retour de ce petit voyage nous avons eu celles du 1 et U""" de ce moys venues ensemble et deux jours aprez celle du 7°"= et 8°»% ou nous avons trouvé tant de belles et rares observations et du temps présent et du passé que je ne puis assez admirer vostre exactesse' et vostre patiance et desbonnaireté à vous donner tant de peine pour des gents qui le méritent si mal. J'ay prins grand plaisir de voir les lettres que je vous renvoyé avec infinis remerciments trez humbles aprez en avoir retenu coppie, comme aussy l'inventaire des pièces du Concile, auxquelles je tascheray d'adjouster quelque chose s'il est possible et de bon coeur je vous supplie de le croire, et vous r'envoyeray pareillement la minutte dudict inventaire, l'ayant faict transcrire, Dieu aydant, de crainte qu'elle ne vous fasse faulte , la tenant pour une des bonnes pièces que j'aye en touts mes recueils. Laquelle m'a faict venir l'appétit d'en avoir aultant, si faire se peult, de ce qui regarde les conciles de Basle et de Constance, ou il vous fauldrà préparer à une nouvelle courvée^. 11 est vray que je pense
' On ne trouve exactesse ni dans le Dictwimaire de Richelet , ni dans le Dictionnaire de Trévoux, Les auteurs de ce dernier ouvrage disent sous le mot Exactitude : rCe mot est nouveau. Vaugelas dit qu'il l'a vu naître comme un monstre contre lequel tout le monde s'écrioit; mais enfin on s'y est apprivoisé, parce qu'on en avoit besoin. Quelques-uns disoient exaction, qui étoit insu[>portable , à cause de l'équivoque. Exacteté ne
réussit pas mieux, parce qu'il vint un peu tard, dans le temps que le mot exactitude étoit déjà établi.» Sainte-Beuve, cité par Littré, a rappelé que ce fut le grand Arnauld qui risqua le mot exacteté dans sou livre De la fréquente communion (i6i3), mais que, se voyant à peu près seul, il se rétracta depuis et revint à exactitude.
' Peiresc écrit couniée comme son ami Malherbe. (Voir Œuvres publiées par M. L.
qu'elle ne sera pas possible si grande à cause des recueils qui en ont esté imprimez autres foys, si ce n'est que vous y voulussiez comprendre quelque mémoire des procédures qui se trouvent enregistrées au pai-lement sur ce subject et possible aussy en l'université, ce qui ne seroit peult estre pas infructueux. J'ay autres foys veu un volume de vieille édition intitulé Fasciculus reruni expetendarum\ ou il me semble qu'il y a voit quelque chose de cette matière, et s'il se trouvoit par hazard à vendre chez les libraires, je le payeroisbien volontiers, vous envoyant pour cet effect et pour les autres libvres courants que vous estimerez dignes d'estre retenus, selon que je le vous avois escript dernièrement (puisqu'il vous plaict nous obliger de tant que d'en prendre la peine), une lettre de crédit à Mess" Lumaga, sur laquelle vous pourrez prendre ce que vous trouverez à propos, soit pour lesdicts libvres ou pour la transcription des papiers que vous aurez agréable de nous faire transcrire quand le cas y escheri-a. Ces mess" de Lumaga m'avoient souvent fourni de l'argent selon l'ordre et correspondance qu'ils avoient du S' Gaspard Siguier de Marseille et pense que sur jmes lettres, ils n'eussent pas laissé d'en fournir encores, mais parceque ledict S' Siguier est mort depuis peu, j'ay faict renouveller l'ordre par les sieurs Mary, Douaille et Fraisse, qui ont maintenant la correspondance de Marseille avec lesdicts S" Lumaga, qui se tiennent vis à vis la maison de feu M' de Pontcarré-, en la riie neufve S' Merry, Je regrette l'iniportunité que ce vous sera, mais aprez avoir prins la peine de leur monstrer un jour la dicte lettre de crédit cy joincte, je pense que sur voz billets ils payeront à voz gents tout ce que vous leur manderez selon la prière que je leur en faicts par ma lettre, qui sera aussy en
Lnlanne, t. Ill, p. 387.) Liltré ne cite, au si ce ilernier en a été réellement rdditeur.
sujet (le la forme cowruée , aucun auteur du M^'élait Geofroi Camus, soigneur de
xvii" siècle. Pontcarré et de Torci, mattrc des lîecjuétes
' Cnlof»ne, in-fol. , i535. Voir le Manuel en 1673, pois conseiller d'Etat, lequel eut
(tu libraire, au mot Graliu* Orthuimn. On de sa femme Jeanne Sanguin, nièce du
y lit (t. II. col. lyiS) que, quoique l'édi- premier président de Thon, Nicolas Camus,
tion de i535 ait paru sons le nom d'Or- plus haut mentionné, et divers autres eti-
thuinm Gmiinn, il reste encore à décider fants, dont un fat évéc^ue de Séei.
ce pacquet. Or pour respondre à voz lettres, allant par ordre je vous diray touchant les honnestetez de M"' ie Card[in]al Barberin envers le R. P. Dom du Puy vostre frère que c'est à sa propre vertu et à la vostre qu'il fault principalement attribuer le tout, estant notoires comme elles sont dans l'Europe, et que je vouldrois bien avoir plus de moyen de vous servir et lui aussy, car je ne m'espargnerois pas. Quant à son voyage de Gapri tant s'en fault que vous en debviez prendre d'allarme qu'au contraire j'estime qu'il y trpuverà sa guerison quasi indubitable et de faict vous verrez par l'extraict des lettres qui nous en ont esté escriptes de Rome l'amendement qu'il y a desja trouvé. Pour moy j'estime qu'il est encores réservé à l'employ dont M"^ Marchier m'a dict vous avoir parlé et prie à Dieu que ce soit à son contentement et au vostre. Je plains bien la perte que vous avez faicte en la persone de feu Dom de la Fayette son collègue dont j'avois ouy parler en trez bonne bouche, et ay esté bien aise d'apprendre ce qu'on nous mande du xu que le Roy avoit donné à M'' son frère l'evesché de Limoges ^ S'il eust eu celle ^ de Thoul on eust peu se promettre de luy plus de bonne intelligence que de celuy qui luy a esté préféré \ qui sera bien possible de mesme humeur que celuy de Verdun*, lequel a faict maintenant une si grande escappade. On me disoit qu'il n'estoit pas prebstre, encores faudroit-il sçavoir quelque chose de ce qu'il est.
Je plains la mort du pauvre M' Brosse, l'architecte, qui fera faulte à Paris, comme aussy celle de M'' Mercier, mais encores plus l'incom-
' François de la Fayette siégea du 1 9 mars 1628 au 3 mars 1676. (Voyez Gallia christiana, t. II, col.5ii-543.) Ce futle 1 1 janvier 1697 que ie pape Urbain VIII approuva le choix de Louis XIII.
' Peiresc emploie le mot évêclté au féminin comme bon nombre de ses contemporains.
Aussi Litlré ne va-t-il pas assez loin en déclarant que le mot évêché (test dû féminin, comme duché, comté, dans l'ancienne langue et jusque dans le xvi' siècle 1. Il aurait dû
dire : jusque dans la première moitié du xvii' siècle.
^ Nicolas-François de Lorraine, cardinal de Vaudemont , occupa ie siège de Toul de 1695 à 163/1.
* François de Lorraine fut évêque de Verdun de 1693 à 1661. Voir, sur ses démSés avec ie cardinal de Richelieu , ie recueil Avenel (t. II, p. 756-759). Cf. l'Histoire de la réunion de la Lorraine à la France, par le comte d'Haussonville (t. I, p. 67).
modité qui en revient à M' Snulmaise' et la maladie qu'il a pour renfort de disgrâce, priant Dieu qu'il l'assiste et qu'il luy donne le moyen d'achever les belles pièces qu'il nous promettoit.
Je vous remercie trez liumblement des vers de Morisot, de l'epistre de l'archevesque de Roiien et des livres de Hollande^, ayant prins plaisir à cette relation de cour de Rome et trouvé bien gentil ce petit recueil d'autheurs de Testât de la France d'Elzevir', dans le privilège duquel sont mentionnez tout plain d'autres pareds traictez d'autres estats de l'Europe, qui meriteroient bien d'estre recueillis quand ils seront achevez d'imprimer ou à mesure qu'ils viendront de Hollande et je serois bien aise qu'd vous pleut d'y faire adjouster le mesme Petronius dont vous avez envoyé un exemplaire au S"' Aleandro. Mon frère m'a apporté quelques petits livrets de pareille édition, dont je trouve l'assortiment bien gentil et curieux, et me semble qu'il y a beaucoup de petits traictez ou notes qui ne sont pas en d'autres éditions de meilleur caractère, ce que je plains bien, mais ne se pouvant avoir en plus belle lettre, il fault se contenter de celle là et se servir d'Anagnoste*, car je ne sçaurois lisre dans ces livrets ]k plus d'un feuillet (quelque lunette que je praigne) sans lasser ma veiJe. Il scroit bon de voir un rooHe de tout ce qui se trouve imprimé en cette forme et quelqu'un m'a dict que cet EIzevir en a faict imprimer un catalogue, que je verrois volontiers, s'il s'en trouve à vendre^. A quoy je vous supplie de faire joindre le livre
' Sur Salomon de Brosse et sur Josias Mercier, le beau-père de Sauraaise, voir h {'Appendice (n° IX) la lettre de Dupuy du ai décembre i6q().
' Sur l'épître de Fr. de Harlay, archevêque de Rouen , voir à ¥ Appendice la lettre de Dupuy dont il vient d'être parlé dans la note [)récédente.
' On trouve dans l'excellent ouvrage de M. Alphonse Willeais (Les Elzevier, Histoire et annales typographiques, Bruxelles, 1880, gr. in-8°, p. 70) tous les détails désirables sur le recueil dont il est ici question : Res-
publica , sive status regni Galliœ diversorum aulorum {Lugduni Batavorum , e.v oficina Elzeviriana, 1696, in-a4). Les cinq traités réunis dans ce volume de 6i3 pages sont ceux de Cl. Seyssel, J. du Tillet, V. de la Loupe, Philippe Honorius, J. Botero.
* C'est-h-dire de lecteur. Co nom désignait, chez les Romains, un esclave chargé de faire la lecture à son maître, particulièrement pendant les heures du repas et da bain.
' Le premier catalogue officinal publié par la maison de Leyde parut en 16a 8
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des médailles de M"" Savol', voire une coupple d'exemplaires pour en pouvoir faire part à quelque amy d'Italie, et s'il y en a de meilleur papier que le commun, je le payeray volontiers. Qui pourroit sçavoir le nom de l'autheur de la Relation de Rome^ portarebbe la spesa^ de prendre la peine de s'en enquérir pour mieux juger des mouvements de l'autheur.
La déclaration contre Louvigny* est bien une des pièces du temps qui méritent d'estre veûes, comme feroit le bref de M"" de Chartres s'il se pouvoit avoir. Quant à la volerie de Marescot^ encores seroit ce quelque consolation à ceux qu'il a tant dezobligez s'il s'en pouvoit apprendre le destail mais tout à loisir.
Si le cabinet de M"' Rubens se vend 80"" francs, je n'y'auray pas dutout tant de regret, pareeque au moings le dict S'' Rubens aura de quoy y trouver son compte, mais je vouldrois bien que l'achepteur y eust adjousté encores quelque millier d'escus pour faire imprimer ce qu'il y a de plus exquiz afin que le public s'en ressentit.
Il me reste à vous remercier de l'arrest pour la Sorbonne et des vers. J'attendray impatiement ce que M' Rigault promet sur l'inscription du Cardinal. Et sur ce, aprez vous avoir supplié de croire que je n'useray de voz lettres que selon voz intentions et comme je vouldrois estre faict des miennes, je finiray en vous faisant un mot d'excuse pour mon frère, qui avoit prins la plume pour vous escrire à ce malin , quand M' l'Archevesque l'a envoyé semondre d'aller avec luy voir une de ses maisons des champs à deux ou 3 lieues d'icy, d'où il ne sçauroit estre
sous ce titre : Catalogus lihrorum offieinœ Elzevinanœ , desiffnans libros, qui tam eoi~um lypis et impensis prodkrunt, quam quorum alias copia ipsis suppelit [Lugduni Batamruin ex officina Elzeviriana, in-8°).
' Discours sur les médailles antiques , par Louis Savot (Paris, Gramoisy, 1627, in-i°). Le docteur Savot naquit en 1879, à Sauiieu (Gôte-d'Or), et mourut en i64o, à Paris.
' Le nom de l'auteur n'est pas indiqué dans la dernière édition du Dictionnaire des ouvrages anonymes , de Barbier.
^ Ce ne serait pas peine perdue, littéralement : dépense inutile. Tout ce passage était en chiffres.
' Voir à Y Appendice (n° Xili) la lettre de Jacques Dupuy à Valavès du h janvier ■' Ibid.
de retour à temps avant ie despart de cette despesche. Il en sera bien
aiarry et moy aussy, qui suis et seray à jamais,
Monsieur,
voslre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 22 janvier 1697.
J'oubiiois le meilleur, à sçavoir que j'ay admiré la relation que M' de Thou vous faict de Venise ^ Je l'aurois tousjours grandement estimé sur ce que j'avois veu paroistre de son génie, mais je le prise maintenant au centuple. Vous m'avez infiniment obligé de me faire part de cette belle pièce, laquelle a bien r'enflammé l'ardeur que j'avois pour son service et pour le vostre aussy, sçaichant bien que les instructions qu'il a prinses de vous autres messieurs ont grandement aydé à former son bel esprit et à repolir son bon naturel.
Si ne fault il pas que j'obmette que nous avons eu l'honneur de voir à Marseille M"" Tevesque d'Orléans, qui y a traicté magnifiquement M' nostre archevesque et nous touts^ Il travaille à de trez curieuses observations ecclésiastiques et m'en monslrà quelques unes que je trouvay fort à mon goust. Il faict des notes exactes sur Optatus Milevitanus^ et sur quelque epistre de S' Pol. Je ne luy ay sceu fournir l'édition d'Optatus de Balduin in 8°. Je luy eu ay baillé deux autres, prinses neantmoings sur le texte dudict Balduin; s'il s'en rencontroit un exemplaire chez les libraires de ladicte édition de Balduin*, je le
' Nous avons déjà rappelé que l'on trouvera les impressions de voyage en Italie et en Orient de François-Auguste de Thou dans la Revue rétrospective publiée par M. Tascbereau (t. VIII et suiv.).
' J'aurais bien dû signaler ce beau festin donné à l'arcbevêque d'Aix, à Peiresc et autres grands personnages , par Gabriel de l'Aubespine, dans ma petite notice sur ce prélat ( Le* correspondants de Peiresc , fascicule VII, i883,p. 3-14).
^ Voir, sur Optât de Milèvc et sur les travaux de G. de l'Aubespine relatifs à cet auteur, l'opuscule cité dans la note précédente (p. i5 et suiv.).
' François Balduin ou Baudouin, né è Arras le i"janvier i5ao, mort vers iSya ou 1573. J'ai renvoyé le lecteur du fascicule VII des Correspondants de Peiresc ( p. aa , note a ) à l'ample et curieux article consacré au jurisconsulte Balduin dans le Moréri de
recouvrerois bien volontiers et cela se pourroit mettre dans un pacquet de lettres. Il estudie touts les jours neuf ou dix heures, qui est beaucoup à un homme de sa sorte, ce me semble, et ne joiie plus ce gros jeu\ Il se loiie fort de la suavité de ce bon air oii il a recouvré le dormir à souhaict. Nous l'attendons icy ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, A PARIS
Monsieur, Vostre despesche du 21 arriva dez vendredy 5 de ce moys avec le livre de Henry VII ^ et le pacquet du S' Berger, qui remercie bien fort son parent de la souvenance qu'il a de luy et vous du soing de luy faire parvenir ses lettres. Vostre précédante despesche du 1 5"°^ n'estoit arrivée que le soir du jeudy ^""^ et par mesme moyen le livre de Republ. Gall.* pour M' Aleandro, qui vint tout a poinct, car je faisois lors la despesche de Rome par l'ordinaire d'Avignon , qui passa la matinée suyvante, tandisque j'estois encore au lict et print le pacquet (que j'avois fermé avant que me coucher) ou j'avois mis non seulement vostre livre et vostre lettre audict S"" Aleandro mais aussy le cahier autographe des notes de M'' Rigault sur l'inscription de la petite fille de Victorinus^, que j'envoyay à M' le (iard[in]al Barberin, estimant que si
' Savait-on que l'évêque d'Orléans, avant de devenir un si vaillant travailleur, avait été un si grand joueur?
' Vol. 716, foi. 78. — Voir à l'Appendice (n" XV) une lettre de Jacques Dupuy à Peiresc, du 98 janvier 1627.
' La traduction, dont il a été déjà plusieurs fois question , de l'ouvrage de Fr. Bacon : Historia regni llenrici VII , Aiigliœ régis.
" Respublica, sive slatiis regni Galliœ, etc. Voir la lettre précédente.
' Ecrivain ecclésiastique , évêque de Petabium en Styrie, mort martyr au commencement du iv' siècle. Un des meilleurs critiques du xvu' siècle, Jean de Launoy, a composé une dissertation intitulée : De Viclorino episcopo et martyre (Paris, i664, iii-i").
ces MSS. de Gandidus^ et de Victorinus ne sont dans le Vatican ^ H sera infiniment aise de voir ce que ledict S" Rigault nous en a voulu communiquer, et quand mesmes ils y seroient, que tousjours sçaurat-il fort bon gré de l'advis et de ses petites observations sur l'inscription, que j'ay trouvées bien gentiles et dont je remercie de trez bon cœur ledict S' Rigault. Vous m'obligerez de le luy dire à la première veiie en le salliiant de ma part. Je retins bien une coppie de son cahier, mais ce fut si à la haste que je crains que ce n'ayt pas peu estre si exactement que vous vouliez et comme je desirois, mais je ne peus pas y vacquer moy mesmes, comme j'eusse faictde bon cœur, estant constrainct d'escrire aux amys de pardelà, et n'avois pas mon frère pour m'en reposer sur luy, car il estoit à Marseille, si bien qu'à faulte d'autre j'y employay son filz, mon neveu de Rians^ et puis y donnay un coup d'oeuil un peu couramment, l'heure s'estant trouvée un peu tarde* pour envoyer quérir d'autres gents à la ville. Il fauldrà que vous en fassiez revoir la coppie par M"' Rigault mesmes. Si ce pacquet, qui estoit du iB"", fust arrivé en son temps ordinaire je le debvois avoir receu dez le 2 5"* du moys passé et il ne vint que dix jours encores plus tard. Je pense que les grands froids en ont esté en partie cause*. Celuy de l'ordinaire du 2 2""* a esté moings retardé , car de ce qu'il eust deub estre icy dix jours aprez sa datte, à sçavoir le i de ce moys, il y fust seulement trois jours plus tard, et crois-je que la grosseur du libvre de Henry VII servit à
' Gandidus, né en Isaurie, vivait à la fin du v' siècle. 11 écrivit une histoire de l'empire d'Orient (de iSy h 491), dont quelques passages ont été insérés dans la Bibliothkjue de Pliotius.
' Le cardinal Mai a découvert dans la bibliothèque du Vatican quatre manuscrits d'un autre Victorinus , surnommé l'Africain , mort en 870, et il a inséré ces quatre opuscules dans son célèbre recueil Sciiptoi-um veterum nova colleclw (t. III, Rome, 1838, in-V).
' Claude de Fabri, baron, puis (1657) marquis de Rians, était fils de Palamède de Fabri, sieur de Valavès, et de Marquise de Thules : il devait succéder à Peiresc dans la charge de conseiller au parlement de Pi'ovence.
' Tarde pour tardive. L'adjectif tard ne figure pas dans les dictionnaires de Uichelet, de Trévoux, de Littré.
' Voir, sur ces grands froids (à l'Appendice, n° XII), les doléances de Jacques Dupuy.
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le faire chasser par les chemins. Or pour respondre à vos lettres, j'ay prins plaisir d'apprendre par vostre dernière du 21""^ que vous vous fussiez soulagé d'escrire par l'ordinaire du ig"'*, car sans mentir il n'y a raison quelquonque de vous astraindre à cette subjection deux fois la semaine, oultre que du mardy au vendredy, ii n'y peult pas avoir do grandes occasions de faire remettre la main à la plume si ce n'est en l'occurrance de quelque grande affaire inopinément survenue à la Cour et vous conseille, ains vous prie trez humblement de vous contenter (puisque vous nous voulez honnorer de voz lettres) d'en prendre la peine seulement une foys la semaine, aussy bien ne vous sçaurions nous respondre plus souvent depardeça, si ce n'est par la rencontre de quelque voye extraordinaire , et si tant est qu'il vous soit indiffèrent de choisir le mardy ou le vendredy, il y aura quelque advantage pour nous si vous prenez l'ordinaire du mardy plustost que l'autre, parceque celuy là arrive à Lyon le samedy au soir et M'' de Fetan semble avoir plus de commodité de faire despescher en cez quartiers d'icy bas le dimanche que non pas le mercredy : pour le moings je vois que ses lettres sont la pluspart du temps dattées des dimanches et que les lettres de l'ordinaire du vendredy arrivées à Lyon le mercredy y ont souvent attendu celles de l'ordinaire du mardy suivant (qui n'arrivoient que le samedy) pour s'en venir ensemble soubs une mesme enveloppe, dattée du dimanche, de pardeça. Mais quand les pacquets sont contresignez, ils font scrupule de les retenir à Lyon, parceque l'on tient registre non seulement de l'heure de leur arrivée mais de l'heure de leur expédition et partement. Au reste puisque vous avez eu le seing de m'advertir par l'ordinaire du 2 a""" que vous aviez laissé passer celui du 1 9"'^ sans escrire et que vous n'en avez pas faict de mesmes par celuy du i5"'*.de crainte qu'il ne fust esgaré quelque chose, je suis obligé de vous advertir que par l'ordinaire du 1 2™*^ j'eus bien quelques lettres de mes amys, mais il n'y en eut pas de vostre part, ouy bien par touts les précédants ordinaires du moys de janvier. J'estime pourtant qu'il n'y debvoit rien avoir eu du vostre de ce coup là, mais j'eusse failly de ne vous en donner advis pour ne laisser aulcun scrupule en arrière, puis mesmes que vous nous avez
ordonné de vous accuser punctuellement ies lettres' que vous nous ferez l'honneur de nous escrire. Or pour respondre à voz dictes lettres du i5 et 2 1 (car par mes dernières du 27 du passé j'av'ois faict re^ sponce aux vostres du 1, 4 et 8 dudict moys) j'ay à vous remercier par un million de foys des dispositions testamentaires de feu M' le Connestable, que je vous renvoyé et de touts ces autres extraicls et livrets curieux, qui me font perdre contenance de grande honte, quand je considère le soing et la peine que ce vous est d'en faire la pluspart de vostre main, et vouldrois bien qu'il se fust trouvé quelque moyen d'y employer Quantin^ ou quelque autre qui seroit bien aise de gaigner à cela quelque teston^ une foys la semaine, et comme ce vous seroit un grand soulagement, vous m'osteriez d'un grand regret et me feriez faveur singulière d'en user ainsin et de faire payer le coppiste de l'argent de M"^ Luniaga*. Je vous supplie de le faire ainsin dezhormais pour mon contentement et afin que vous me laissiez tant plus de liberté de disposer de vostre courtoisie en ce qui méritera mieux de venir immédiatement de vostre main. Le S'' Berger a esté bien glorieux du papier que luy a faict recouvrer son parent et n'a garde de s'en vanter puisque l'affaire luy importe tant comme elle faict, vous l'en pouvez asseurer et qu'il n'abusera jamais des grâces qu'il en recevra. J'ay prins plaisir d'apprendre par l'advis du costé des Suisses Testât des affaires de cez
' Peiresc se contente ici de dire : accuser les lettres , comme on dit accuser une douleur, accuser son âge , tandis que Dupuy ( Appendice , n'XVI) écrit à Peroisc,le tti f<îvrieri6a7: (t J'accuse la réception de vostre lettre. 1 Peiresc lui-même, comme nous le verrons plus loin , emploie parfois la formule de Dupuy. Litlrd, dans son Dictionnaire , ne cite , au sujet de accuser réception, que des auteurs postérieurs: Bossuet, M™' de Sûvigné, etc.
' Un copiste dont Peiresc s'était servi pendant son séjour h Paris, comme il est dit dans une des lettres suivantes.
' Monnaie d'argent qui, après n'avoir
valu qu'un peu plus de dix sous du temps de François 1", valut près de vingt sous à l'époque de Louis XIII.
* Banquier d'origine italienne dont il est souvent question dans la correspondance de Peiresc, comme dans celle du cardinal de l'iichelieu. On trouve dans le registre IV des minutes, h Carpenlras, quelques lettres adressées aux frères Marco Antonio Lumaga elOctavio Lumaga, à Gènes, du 7 décembre 1 G33 au 3 avril 1 ôaS (fol. agS-agS) ,el d'autres adressées à un seul des deux frères. Ie<juel était venu s'installera Paris, du 5 juin i6a5 au 9 mors 1639 (fol. 3oo-3o'i).
pais là. Je me suis imaginé que ce pouvoit estre de M''Deodati; si cela est et que vous pensiez qu'il n'eust pas désagréable que je le priasse quelques foys de m'achepter quelques livres là où il est, je l'en prierois volontiers et luy envoyerois par mesme moyen lettre de crédit avec adresse à Lyon , mais il fauldroit que j'eusse quelque adresse asseurée au lieu ou il est, car j'y suis passé autres foys et trouvois que ces gents là sont merveilleusement curieux d'y faire apporter de toute sorte de livres de toutes les parties de l'Europe et y en ay achepté moy mesmes que je n'avois sceu recouvrer d'ailleurs. Je vous remercie bien humblement du S' Athanase en grand papier qu'il vous a pieu me retenir. Je n'avois pas eu la mesme précaution de la grandeur du papier pour le deuxsiesme volume de Libanius, parceque le premier que j'ay de l'édition de 1606 n'est qu'en papier ordinaire, mais depuis y avoir mieux pensé, me ressouvenant que les pièces restantes du Libanius sont celles de l'histoire et par conséquent les meilleures, il vault mieux que je le praigne en grand papier qu'en petit, quelque disproportion qu'il y doibve avoir d'entre la grandeur de ce volume avec le précédant, et vous supplie, puisqu'il est encore assez à temps, de m'en prendre un en grand papier. Que si par mesme moyen et par hazard il se trouvoit encores chez les héritiers de deffunct Morel quelque exemplaire en grand papier dud[it] premier volume de Libanius, je l'achepterois volontiers et trouverois assez de moyen de donner à quelque amy celuy que j'ay en papier commun. L'occasion de la mort dudict Morel peult avoir faict procéder à des inventaires du fonds de ses magasins, par le moyen desquels il se soit retrouvé quelque pille d'exemplaires dudict premier volume en grand papier comme il estoit curieux d'en cacher tousjours quelques uns de toute sorte de libvres pour les garder aux occasions de vente de gros assortimens, et si par mesme occasion il s'y rencontroit quelque exemplaire en grand papier du premier volume qu'il imprima de S' Chrysostome grec et latin, ou sont les Homélies et actions ad populum AntiochenumS j'en achepterois volontiers un de cette forme,
' On Ht dans le Manuel du libraire en grec et en latin . due aux soins du P. Fron- ( t. m , col. 535 ) : TL'ëdition du même père , ton du Duc , est un travail fort remarquable ,
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parceque j'ay ies autres suyvants en grand papier, nonobstant que j'aye le mesme volume en papier commun. Cela soit dict à tout hazard, au cas qu'il s'en trouvast là ou que vous eussiez advis qu'il s'en |)eusl retenir quelqu'un aux ventes d'inventaires ou chez les frippicrs mesmes (s'il s'y en rencontroit) par quelqu'un de voz amys. J'avois demandé à Buon ies œuvres gr[ecques] et lat[ines] de S' Basyle le Grand ', mais il ne m'a «nvoyé que le volume de S' Basyle de Seleucie'^. Si celles de S' Basyle le Grand se peuvent avoir en fin papier, je les recouvrerois volontiers, sinon je me contenteray de ce qui se pourra avoir. J'ay escript à Lyon pour voir si cette édition d'Aelian s'y trouveroit, ou est le traicté de l'elephant de Gillius-', que je n'ay poinct veu, vous remerciant de l'advis et de l'oHre de l'exemplaire qui vous est debtenu, tout aultant que si je l'avois desja receu et leu, vous suppliant neantmoings de ne vous mettre pas en peine de me l'envoyer quand on le vous rendroit, parceque ma curiosité ne va pas jusques à ce point pour ce regard que je voulusse que vous missiez au hazard des chemins des livres d'une telle bibliothèque sans plus grand besoing ou espérance de quelque utilité pour le public. Si M' Rubens a trouvé à redire à la
et que celui des Bdiiddicliiis n'a peut-être pas entièrement effacé . . . L'édition du père Fronton se compose de i a vol. in-fol. Les deux premiers volumes, imprimés par Claude Morel, ont paru en 1C09; mais plus tard leur date fut changée en celle de i G 1 4 , année de la publication des deux volumes suivants. 1 Rappelons que le cinquième volume Cut publié en 1 6 1 6 , le sixième en 1 6 -j i , et que les six autres parurent ensemble en 1 6.36. Brunet a ëoin de faire remarquer qu'il existe des six ])reniiers volumes trquelques exemplaires eu grand papier d.
' Fwis, 1618, 2 volumes in-folio publiés par le père Fronton du Duc et Frédéric Morel.
^ Les homélies de Basile, archevêque de Séleucie (/i/io-/i58), ont été réunies aux
œuvres de saint Grégoire le Tliuuuiatmge dans l'édition de Gérard Vossius : S. Gregorii Tlutumaturgt sive Neocœs ; Macarii œgi/ptii et Basilii Seleuciœ episcopi opéra omnia nunc primuin gr. et lat. conjunctim édita (Paris, 1621 ou i6a6, in-fol.).
' Pierre Gilles naquit à Albi vers ligo et mourut à Rome en i555. Son Elephanli Descriptio inissa ad R. cardinalem Armaignacuiii ex urbe Berriuea syriaca a été imprimée dans l'édition d'Élien deLyon (1662 , in-S"), édition qui , «luf cette addition , est la même que celle qui avait été donnée par Pierre Gilles dans la même ville en i533 (chez Séb. Gryphe, in-i"). Voir, sur Pierre Gilles' et sur son Elieu , deux notes dans mon recueil âe Lettres inédiles du cardinal d'Armagnac (187^, in-8°, p. 6 et 11).
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grandeur des oreilles dans les peintures ordinaires, ce ne sera pas sans en avoir luy mesmes faict un dessein mieux proportionné pour ce regard. Je vouldrois bien que vous eussiez veu les portraicts qui ont esté tirez des peinctures antiques de Rome ou sont représentez divers animaulx estranges et entr'autres des éléphants qui semblent avoir les oreilles beaucoup plus petites que ceux que l'on peinct aujourd'hui , que j'estime avoir esté fort exactement desseignez sur les animaulx mesmes en leur temps et sont tirez de certaines grottes de bains qui estoient prez du Vivarium de Rome ou se gardoient toutes les bestes sauvages plus estranges. Ces peintui'es furent descouvertes l'an iBiy et imprimées en taille doulce en trois grandes planches qui se trouvent dans les recueils de cez grandes images des Antiquitez de Rome. Je pense en avoir veu un dans la bibliothèque de M'' du Tliou, ce n'est pas chose si rare; et serois bien aise que aprez avoir veu cez images vous eussiez reveu l'elephant vivant pour voir si vous y trouveriez des actions et postures qui reviennent à celles desdictes peintures et spécialement pour l'eslevement ou arrection' des oreilles ou r'abbaissement d'icelies et maniement des jambes. Combien que je ne vouldrois pas croire pour tout cela que pai'my cette espèce d'animaulx, il n'y en puisse avoir qui ayent les oreilles plus longues les uns que les autres comme les chiens, chevaulx et autres bestes mesmes des sauvages, estant bien certain que touts les cerfs n'ont pas les cornes pareilles nomplus que le corsaige. Voire entre ces images il y en a qui monstrent d'avoir l'oreille plus longue et plus large les uns que les autres, soit que la diversité de l'aage ou des païs d'où ils viennent face diversifier la grandeur de leui's oreilles comme elle diversifie la taille et la grandeur des chevaulx et autres animaulx. Quand M'^le Card[in]al légat '^ s'en alla à Rome je luy fis présent de deux chèvres masle et femelle qui avoient les oreilles en forme de langue ou de spattule, si longues que quand elles paissoient à terre, leurs oreilles leur trainoient de plus de trois ou quattre doigts, dont il me sceut fort bon gré. Je les avois recouvrées du Levant et ay esté depuis marry
Pour éreetion. Erection est dans Ainbroise Paré. Arrection ne se trouve nnite part. — - Le cardinal François Barberin, en 169 5.
[1627] AUX FUERES DUPUY. 139
que je ne .les avois faict portraire; mais ce seigneur passa si precipitemment que je ne m'en advisay pas que par liazard et estant en campagne. Mais vous direz avec raison que je vous entretiens bien longuement et ennuyeusement de cez badineries ' et trouverez enfin que mon humeur trop exacte et trop punctuelle est importune, dont je vous supplie de me vouloir excuser. J'ay eu un peu de regret d'entendre que le cabinet de M' Rubens aye à passer oultre mer, attendu qu'il ne pouvoit estre en plus dignes mains ne ou il peult paroistre davantage ne plus servir à ayder le public, et ne me sceus pas tenir d'en toucher un mot audict s' Rubens par la lettre que je vous adressay dernièrement, ce que je n'eusse pas laict si j'eusse esté adverty que cette négociation meritast d'estre teniie secrète, mais je n'en parleray plus à luy ne à personne, vous en pouvez estre sans regret. Il fera beau voir cette Apocalypse Syriaque d'Elsevir- et encores plus cez epistres latines de Scaiiger^ et cet Aristarche de Heinsius*. Je plains infiniment la mort de ce pauvre Snellius", autheur du Typhis Ratavus*. J'entends qu'il a faict aussy un Eratosthenes Ratavus^ bien curieux, que je verrois trez volontiers et vouldrois bien sçavoir au vrav toutes les oeuvres qui se trouvent imprimées de sa façon ^, voire s'il se pouvoit sçavoir
' Liltre, clans son Dictionnaire, ne cite, sous le mot Badinene, aucun écrivain des premières années du xvn' siècle. Peiresc se placera désormais , dans la chaîne des exemples, entre Amyot et Scarron {Roman comique, i65i).
Apocalypsis sancli lohannis , ex manuscripto exemplari e bibliolheca clariss. viri losephi Scaligeri deprompto, édita charactere Syro , et Ebrœo, cuin versione latina, et notis . opéra et studio Ludovici de Dieu [Luffduni Bulavorum, ex typogt'aphia Elzeviriana, 1637, m-h°).
' flliistriss. viri losephi Scaligeri lulii Cœs. a liurden F. Epistolœ oiniies quœ reperire potuerunl, nunc primum coUectœ ac editœ, etc. (Lugduni Batavonim, ex ojicina
Bonaventurœ et Abrami Elzevir, 1627, 1 vol. in-8').
* Danielis Heinnii Aristarchus sacer, nive ad Nonni in loltannem inelupltrimn ei-ercitationes, etc. ( Luffduni Batavorum , et ojficina fi. et A. Elzevir, 1627,10-8°).
'- Géomètre né en 1691 à Leyde, mori à l'âge de trente-cinq ans. le 3i octobre i6a6.
' Typhis Batavus, sive de cursu naviuin et re navali (Leydft, i6ai, in-/i°).
' Eratosthenes Batavm de terrœ ambilus vera quantitate a W. SiteUio suscitatus ( Leyde , 1617. 111-4°).
' Voir rënuniération desdites œuvres donnée par Weiss dans la Biographie universelle, à l'arlicie Snelf.
les autres qu'il avoit desseignées^ ce seroit encores mieux rassasier ma curiosité. Comme j'avois escript jusques icy, j'ay esté interrompu par l'arrivée d'une despesche du i de ce moys, de la part de M'' nostre premier président^, laquelle a esté incontinant suivye d'une vostre du 29°*'= du passé, accompagnée à l'ordinaire de tout plein de trez belles pièces et des plus rares que puisse fournir le temps, dont je vous doibs de nouveaux remerciments. Entr'autres je vis volontiers le tiltre de cette Respub[lica] Poloniae'* et encores plus cette espreuve de l'Apocalypse Syrique d'Elsevir et admiray d'entendre que dans Amsterdam cez gents ayent imprimé touts cez petits traictez de dévotion de Bellarmin , qui ne peuvent estre que trez bons pour les avoir commodes à tenir à la main et bien imprimez ^. L'arrest du parlement du 2 5 du passé est bien notable, mais l'article de l'assemblée touchant la deffence de la communication avec les ambassadeurs ne le sera pas moings, si on en demeure là. Il falloitbien un acte tel que celuy quel'evesque de Verdun a faict contre le lieutenant Gillet pour achever un si bel ouvrage et je m'estonne qu'il ayt esté faict dans la ville sans que le gouverneur ayt trouvé moyen d'empescher qu'il n'en sortit. L'advis de Brusselles m'a agréé principalement en ce qu'il me faict espérer que nous verrons bientost quelque exemplaire du plan de ce canal du Rhein, puisqu'il y en a des imprimez, ne doublant pas qu'ils ne soient bientost contrefaicts à Paris et que M"" Tavernier ne soit bien aise de m'en envoyer comme je l'en prie. Pour ce qui est des galanteries du temps, il y a tousjours bien eu a regretter, mais je pense que maintenant s'il y a des actions bien louables il y en a bien d'autres à déplorer et en si grand nombre
' Snell laissa un ouvrage inachevé, qui fut terminé et publié par Martin Hortensius , de Delft : Doctrinœ triangulorum canonieœ libri quatuor ( Leyde , 1607).
* Littré ne cite pus d'exemples de l'emplai de ressasier et rappelle que la forme resaner représente re et satiare. Dans l'ancienne langue provençale, on employait à la fois raxaciar et resaciar.
^ Ce premier président était, depuis 1691, Vincent-Anne de May nier d'Oppè<le.
' Respuhlica, sive status regni Poloniœ, Lituaniœ, Prussiœ, Livoniœ, elc. ( Lugduni Batiivorum, ex officina Eheviriana , 1 637, in-a4).
' L'édition des traités de Bellarntin faite à Amsterdam porte cette rubrique : Coloniœ Affrippiiue, apud Comelium ah Effinont, iG-36.
que je vous serois trop ennuyeux aprez deux feuilles remplies de vous en vouloir entretenir. Vous m'en dispenserez pour ce coup, et aprez m'estre conjouy avec vous du favorable traicté de M' de S' Amand, qui en esloit bien digne', je finiray demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peireso,
Par la vostre du a 9"" vous accusez cinq de vos despesches du moys de janvier y comprenant celle là, mais j'y en ay trouvé six du 1, 5, 8, i5, 22 et 29"% qui nous sont aultant de reproches de n'y apporter de correspondance mieux proportionée que nous ne sçaurions faire en ce mauvais païs icy.
Cez quattre relations d'Angleterre sont excellentes et cez soldats qui parlent si librement sont de bien bons compagnons^.
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ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Je respondray ce coup cy à voz deux lettres du 1 4 et 1 8"* du passé et aprez vous avoir faict mes trez humbles remerciments des dispositions testamentaires de feu M' le Gonnestable (qui nous estoient importantes en nostre particulier à cause des affaires que nous avons eu à desmesler avec cette maison) ensemble du soing qu'il vous plaict vouloir prendre de me faire avoir une empreinte du seau des régents que S' Louys avoit laissez* et d'accompagner de vostre recommandation la lettre que j'es-
' Quoique Peiresc écrive Satnt-Atnand , ' Vol. 7 16, fol. 75. — Cette lettre, qui ne
il veut certainement parler du poète Marc- porte point de date, doit avoir été écrite dans
Antoine Gérard de Saint-Amant, car, comme les premiers jours de février 1637.
je crois l'avoir montré {Appendice, n° XV), ' Nous avons déjà vu que saint Louis,
ce fut bien ce poète qui faillit être nomme avant de quitter pour la seconde fois la
archevê(|ue de Toulouse. France, confia (1 970) le gouvernement du
crivois à M' Rubens, comme aussy de la communication que vous m'avez daigné faire de cez pièces de Verdun et de cez notes de M"^ Rigault sur l'inscription de la TuUiana, petite fille de Victorinus, dont je vous serois à jamais bien redevable. Il fault que je déplore avec vous le malheur d'un siècle ou nous voyons de si mauvaises dispositions, qui vont esbransler la plus part des fondements plus solides de ce pauvre estât sur des subjects bien chetifs et pour crainte de desdire ou desadvoùer un homme qui estoit tenu en si peu de considération comme estoit l'autheur du livre qui a tant faict de bruict', bien marry de ne vous en pouvoir entretenir à souhaict, mais on anticipe un peu le temps qu'on m'avoit donné pour cette despesche. Vous m'en excuserez s'il vous plaict. J'ay esté infiniment aise de l'occasion que vous avez prinse d'escrire à Mg' le Car[diii]al Barberin et ne double poinct que vous ne receviez de sa part la correspondance telle que. vous pourriez attendre d'aulcun autre de sa condition, vous tenant en l'estime qu'il vous tient, et n'y eut poinct eu d'inconveniant quand vous luy auriez envoyé les notes de M'' Rigault sur son inscription parceque de vostre part il n'y avoit rien à craindre ne de la sienne aussy ; mais vous avez voulu en cela faire paroistre l'un et l'autre ce qui estoit de vostre modestie. Je l'ay donc faict moy mesmes par le courrier qui passa la matinée suyvante du soir que je les avois receiies et ne manquay pas d'y adjouster les tesmoignages que je debvois de vostre mérite et de celuy de M'' Rigault, marry de n'avoir peu m'en acquitter plus dignement. J'ay veu avec un grand plaisir ce peu que j'ay peu parcourir de l'histoire du règne de Henri VII : c'est grand daumage que l'autheur soit mort avant que finir les beaux ouvrages qu'il avoit commancez. J'attends la responce de M' Ranchin^ touchant le recueil que feu son
royaume à Matthieu de Vendosnie, abbé de numéro XV, la lettre de Jacques Dupuy du
Saint-Denis, et à Simon de Nesle, de la 39 janvier 1637.
maison de Ciermont de Beauvaisis. ( Vie de ' C'était Antoine Rancliin , conseiller du
saint Louis , par Le Nain de Tillemont , t. V, roi en ses conseils et avocat général en la
p. 1 aS. ) Cour des aides de Montpellier, mort au mois
' Le P. Santarelli, auteur du Tractatus de juin i()B'],a l'âge de soixaiite-ti-ois ans.
de hœresi, etc. — Voir à V Appendice, sous le La lettre dont parle Peiresc, et qui est con-
parent' avoit des pièces du concile et faicts plus de cas du livre de la Révision qu'il en avoit dressée puisque vous y trouvez de bonnes choses, J'avois escript à Lyon pour en recouvrer du costé de Genève, mais s'il s'en rencontre à Paris, je le payeray volontiers. Quant aux camayeulx de M"' Rubens, je tiens asseu rement qu'il les vous communiquera trez volontiers à vous, mais parceque je sçay qu'il en est véritablement fort jaloux de crainte que quelqu'un ne les contrefasse et ne le prévienne en son desseing qui est d'un peu longue haleine, il sera bon qu'en le luy demandant vous luy tesmoigniez le soing que vous aurez de ne les poinct communiquer. Que si vous ne trouvez bon de le dire vous mesmes, lorsqu'il me respondrà à ma dernière lettre, je ne luy feray pas de réplique sans luy mander vostre désir en cela et l'asseurer de vostre punctualité à ne pas manquer à la paroUe que vous luy donnerez de ne les pas laisser sortir de voz mains, voire mesmes à ne les pas laisser voir trop librement qu'à des amis bien particuliers. La barque de Rome'-* n'est pas encor arrivée tant les vents de tramontane^ ont esté en règne comme ils sont encores, mais il semble d'aujourd'huy que le temps se veuille addoucir (car vous n'avez pas estez seuls à ressentir le grand froid) et par consequant nous aurons tant plus tost les livres de Rome et spécialement celuy que je vous ay promis de M' Aieandro, et sur ce je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur-.
DE Peiresc.
D'Aix, ce 10 febvrier 1697.
servée ù Garpenli-as dans le registre V des François, un frère de leur père : il s'appe-
imnutes(fol. 4 18), porte la dateduigjan- lait, comme nous l'avons vu (lettre XXXV),
vier iGay. Je m'occuperai de ce Rancliin Guillaume Ranchin. et de son frère, François, tour à tour ëlève, ' La barque qui faisait le service postai
professeur et chancelier de l'université de entre Rome et Marseille, médecine de Montpellier, dans un des pro- ' On sait que sur la Méditerranée c'est
chains fascicules des Correspondants de Pet- le nom du vent du nord. Littré ne cite, sur
'■«■w- ce mot pris dans ce sens particuliei', qu'une
' Ce parent était un oncle d'Antoine et de phrase de Saussure.
Je vous envoyé un registre que je vous prie de ne pas monstrer, ou vous verrez que en consequance d'un règlement des pauvres M'' nostre Archevesque n'a pas voulu insister à la prétention de ses -deux derniers devantiers immédiats concernant le lieu jusques ou ils vouloient faire porter leur croix dans le palais; et par occasion j'y ay adjousté une coupple d'exemplaires de l'arrest des pauvres, dont je vous prie d'en bailler un à M' de Lomenie, si vous estimez que cela entre dans sa curiosité comme aussy un exemplaire de la proposition faicte sur le mesme subject.
M' d'Orléans vient de me renvoyer de Marseille un fagot de livres' (ju'il avoit à moy pour en avoir d'autres que je luy feray tenir. Il m'a par mesme moyen envoyé une lettre que M"" Rigaull luy escript sans datte, ou j'ay esté bien aise d'apprendre le dessein qu'a ledict S' Rigault de donner ses observations sur Tertullian ^. Je vouldrois bien qu'elles fussent desjà au jour. J'y ay aussy fort volontiers apprins que M"" Saulmaise eust quelque chose sur Pline prest à mettre sous la presse \ mais marry de voir les incommoditez qu'il a eiies de sa santé et qu'on le nous veuille enlever d'Angleterre'* ou je le plaindrois bien,. et ne sçay si tout ce qui luy sera promis luy pouri'à estre bien tenu dans les nécessitez de cet estât là aussy bien que eu celuy cy. Ledict S' d'Orléans s'est fort heureusement r'acquitté de ses pertes au jeu et travaille à l'estude ou il faict des merveilles.
J'ay retenu les testaments de M' le Gonnestable pour la prochaine foys à cause que la despesche estoit desjà trop grosse^.
' Fagot pour paquet n'est cité dans le en i6a8 (Paris, Robert Estienne, in-8°).
Dictionnaire de Littré ([u'une seule fois et ' Plinianœ Exercitationes in Caii Julii
sons le nom de M'"' de Sévigné. Solini Poli/histora , etc. (Paris, 1629, a vol.
' Jacques Dupuy écrivait à Gevaerts le in-fol.).
21 janvier i6a8 (Recueil Gachet-Rubens , * C'est-à-dire que de l'Angleterre on
p. i65) : trM. Rigault a maintenant soubs veuille l'enlever à la France. On sait que ce
la presse quelques observations sur Ter- ne fut pas l'Angleterre, mais la Hollande
lullien, avec le texte de quelques traités qui l'emporta sur la France,
corrompus qu'il a restitués sur les manu- ' Vol. 716, fol. 79. Voir à V Appendice
scripts. Quand l'ouvrage sera achevé, nous (n" XVI et XVII) deux lettres à Peii-esc: une
vous l'envoierons. T) Le recueil annoncé ( Ter- de Pierre Dupuy, du i4 février 1629;
ft///inM(0/)erM»i/iin7J, etc.) parut seulement l'autre de Jacques, du a 3 du même mois.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y, À PARIS
J'ay receu à ce matin a/i febvrier vostie gros pacquet du i 2°"= ou estoit le livre de M"" Godefroy des Mariages du Roy et de la Royne d'Espagne^ avec le Petronius et les papiers de l'an i562, ce tout fort bien conditionné, la grosseur ayant servy de passeport pour le faire venir et partir de Lyon dez le i y"*^ sans attendre au dimanche suy vant comme de couslume. J'avois receu dimanche dernier ai™*' de ce moys soubs une seulle enveloppe de Lyon du 1 6"" vostre petit pacquet du 6°"' avec un autre assez gros du 9"^, qui avoit servy à chasser le plus petit et eu par mesme moyen le livre de M' du Chesne de sa Bibliothèque des Historiens de France^, pareillement fort bien conditionné, ensemble tout plein de papiers curieux dont je vous renvoyé seulement celuy du 6 janvier selon voslre ordre, puisqu'en celuy là seul vous aviez marqué la stipulation du renvoy, ne pouvant vous rendre assez de remerciments de la continuation de voz bienfaicts et honnestetez, si surabondantes qu'il n'y a plus moyen d'espérer de vous en rendre jamais de revanche, qui ayt de la proportion avec la moindre partie de voz obligations. J'ay prins un grand plaisir aux lettres de Rome du 1 3 et 1 8 janvier et ne me puis persuader que la protection d'Aragon n'ait esté laissée ou qu'elle ne le soit bien tost,.au cas que sans y penser assez meurement, il y en eut quelque sorte d'acceptation. Cette relation du l* janvier me semble trez importante aussy bien que la suite du 2""' febvrier, et trouve une bien foible consolation dans la clause détectante * adjoustée en l'arrest du 29 janvier, et certainement vous m'avez infi-
' ThéodoreGodefroy avait publié (Paris, l'histoire de France (1618, in-û°; seconde
1627, in-i") L'ordre et cérémonies obser- édition, lôay, in-4°). eées aux mariages de France et d'Espagne. ' De detegere, découvrir. Le mot n'est
' Bibliothèque des auteurs qui ont écrit dans aucun de nos dictionnaires.
IMriiaUll KATIOIALI.
niment obligé de marquer si exactement le destail d'une telle afl'aire. Dieu veuille avoir plus de soing de nous que nous n'en avons nous mesmes dans nostre nécessité plus urgente. L'inventaire du contenu de celte première carraque eschoiiée au Gap Breton * est bien curieux et ce que vous y aviez supplée de l'autre escbouée au Gap de Buscb^ et de ce qui s'en escript de Brusselles esclaircit bien et les doubtes qui se pourroient concevoir sur ce subject et un autre chetif mémoire qu'on nous a envoyé ici du Languedoc, dont vous aurez la coppie cy jorncte, ou je ne trouve rien de plus notable que cet ordre du conseil des Indes de ne pas permettre le deschargement des carraques en Galice et de les avoir bazardées à un tel péril, plustost que de contrevenir à l'ordre, si tant est que cela soit véritable comme il est escript en ce mémoire, ce qui se vérifiera assez par succession de temps et mérite ce me semble de n'estre pas négligé. Les particularitez de la continuation du canal de la Meuse à Anvers sont bien agréables dans la lettre de M'' Rubens\ Je crois bien qu'on ne tardera pas d'en faire des plans exactement représentez. L'affliction de ces pauvres bourgeois qui ont perdu leurs deux filles d'un seul coup de pistollet si désastreux est bien digne de compassion, mais ceux qui ont fait le coup ne semblent pas si coulpables , si cela s'est faict sans dessain de viser aux fenestres. Tant y a que voila de la belle matière pour exercer le loisir de quelque gentil esprit aussy bien que l'évasion de cette nymphe irlandoise. J'ay
' Aujourd'hui commune du département des Landes, arrondissement de Dax, canton de Saint-Vincent-de-Tyi-osse. Voir dans la Reime de Béam, Navarre et Landes (livraison de janvier-mars 1 88i , p. 89-92 ) un article intitulé : Un naufrage à Capbreton en 16 fil, où j'ai publié , d'après les manuscrits de Carpentras, l'arrêt du parlement de Bordeaux relatif aux vaisseaux espagnols échoués sijr les côtes comprises entre les embouchures de l'Adour et de la Gironde.
' Aujourd'hui la Teste-de-Buch, chef-lieu
de canton du département de la Gironde, arrondissement de Bordeaux, à 5o kilomètres de celte ville et sur la rive méridionale du bassin d'Arcachou.
' On ne trouve pas dans le recueil de M. Emile Gachet la lettre oîi Rubcns entretenait les frères Dupuy du canal de la Meuse à Anvers. C'est l'occasion de citer une plaquette intitulée : Lettre au mi , De l'importance du canal que le roi d'Espagne fait tirer des rivières du Rhein et de ta Même, à Gueldres, etc. (1637, in-8°).
[1627] AUX FRÈUES DUPLY. U7
veu trez volontiers vostre catalogue de la petite bibliothèque de poètes et historiens de cette petite édition des Païs Bas, et ni'estant t'aict apporter touts ceux que mon frère avoit apportez de Paris, j'ay trouvé que i'avois tout le contenu de vostre catalogue, excepté le Silius llalicus pour les anciens. Mais du reste il me manque, oultre cez 5 traictez de Bellarmin (que je prendrois volontiers doubles et triples s'il s'en trouve à commodité plustost que de les laisser rendre au libraire), touts ces trois petits recueils de Rep[tiblica\ Roinana\ (le He])[ubUca] Veneta^ et de Rep[ublicd\ Anglomm^, car vous m'avez envoyé celuy de Rq)[uhUca] Galliae et le Petronius, et seray Irez aise qu'il vous plaise me retenir à l'advenir touts ceux qui se continueront d'imprimer en pareille forme. Je feray promptement relier le livre de M'' Godefroy pour en faire lecture le plus tost que je pourray, estimant infiniment tout ce qui part de sa main, mais je plains bien qu'il s'accoustume à faire imprimer si petit nombre d'exemplaires, car cela m'oste le moyen d'en faire part à des amys, auxquels je serois bien aise d'en pouvoir faire part, si l'imprimeur en vendoit. Je suis tousjours demeuré en arrière d'un exemplaire en blanc de sa Généalogie d'Austriche'' que j'ay bien regrettée, m'ayant faict part de celles de Portugal'^ et de Lorraine** d'une coupple d'exemplaires chascune en beau grand papier, mais de l'autre d'Austriche, j'en suis demeuré privé; c'est pourquoy, puisqu'il m'en souvient et que je vois bien qu'il ne fault pas s'attendre qu'il s'en puisse trouver
' Respubliea romana. Hoiiori wbis wlemœ P. Scriverius restitua (Lugd. Bat., ex qfficina Elzeviriana, i6a6, in-ai). Il y eut {ibid.) deux autres éditions en 1699.
" Gasparis Contareni patricii Veneti, De Hepublica Venetonim libri quinque. Itein synopsis Reip. Venetw, et alii de eadem discursus polilicl {Lugd. Bat., ex oj/tcina Elzeviriana, 1696, in-ai). M. Alphonse Willems {Les Elzevier, p. 68) fait observer que c'est la reproduction d'un traite imprime? d'abord h Paris, chez Mich. Vascosan (i5/i3, in-i°) lequel a été souvent réimprimé, et que les
Elzevier donnèrent, sous la date de 1638, deux autres éditions plus complètes du De Republica Vettelorum.
' Peiresc veut sans doute parlei' du Respubliea, sive status regni Seoliœ et lliberniœ. Diversorum autorum {Lugd. Batav. , ex officina Eheviriana, i(J97, in-ai). Les Elzevier n'ont publié aucun recueil intitulé l)e Republica Anglorum.
* De la vraije origine de la maison d'Autriche (Paris, i6a4, in-i").
' Paris, i6io, in-4".
'' Paris, 169/1 , in- 4°.
148 LETTRES DE PEIRESG [1627]
à vendre, je vous supplie de trouver moyen d'en retirer quelque exemplaire ou de luy ou de quelqu'un de ses arays , s'il s'en puell avoir, en eschange de quelque autre livre que vous pourriez achepter, car toute sorte de gents ne sont pas si curieux de ces livres là comme d'autres de plus d'usage commun. Mais soit pour cela, en cas que vous en puissiez avoir ou pour d'autres livres in h", c'est la vérité qu'il se fault contenter de les ployer et les envoyer sans les battre ne roignci-, car en les battant aprez leur arrivée on les redresse bien et s'ils sont battus une foys, le faux ply qui s'y faict aprez pour les enclorre en des pacquets ne s'efface jamais bien et le livre ne se peult jamais si proprement relier. Quant à l'Optatus Milevitanus mon relieur l'a relavé et a fort proprement effacé des macules de mouilleure qu'il y avoit de longue main (car vostre pacquet estoit fort bien venu) et me l'a relié aussy gentilment que guieres d'autres qui se relient en voz quartiers, le tout dans 26 heures pour ne pas laisser languir M'' d'Orléans'. Lequel m'escript de voir si dans le Vatican il ne s'en trouveroit pas de M. S. , de sorte que j'en escriray à M" Aleandro par le prochain ordinaire. 11 n'y auroit pas de danger que vous sondassiez un peu cez mess'' des Païs Bas pour voir s'il ne s'y en trouveroit poinct de M. S. M"" Grottius en sçaurà possible des nouvelles. Le livre de M' du Chesne de la Bibliothèque des Historiens François me faict bien désirer qu'il se voulust resouldre et voz libraires de Paris d'entreprendre une compilation de tous les historiens qui se pourroient mettre ensemble^, au moings de ceux qui ne font pas de gros volume à part, afin qu'on eust moyen de les voir touts par ordre comme avoit aultres foys entreprins M"' Labbeus'. 11 fauldroit voir de luy faire plustost donner quelque pot de vin* pour relascher ceux qu'il
' Gabriel de l'Aubespine. ^ Charles Labbe', ne' h Paris en 1682,
" Ce vœu devait être exaucd en partie mourut en celte ville en 1657. Voii- sur
quelques années plus lard, et Peiresc put, cet ërudil diverses notes dans le tome II des
avant de mourir, voir le premier volume Lettres de Jean Chapelain, p. 3. Je ne crois
de la précieuse collection intitulée : Histoi-iw [las que les biographes de Cli. Labbé aient
Francormn scriptores coœtaiii, ah gentis ori- signalé le projet qu'il avait eu de publier
giiie usqiie ad Philippi IV lempora (Paris, nos anciennes chroniques.
Séb. Gramoisy, i636-i639, 5 vol. ip-fo!.). * L'expression n'a été trouvée par Littré
avoit retirez pour tel effect de divers endroicts, afin que le public n'en demeurast pas frustré. Je n'avois pas demandé cez Voyages anglois, attendant une autre occasion d'emploitte' etBuon m'eut bien faict plus de plaisir de m'envoyer de quoy parfaire plusieurs pièces que j'ay de luy ou il manque des volumes entiers. Mais cez gentslà ne songent qu'à debitter ce qu'ils ont sans se soussier des reproches qu'ils peuvent encourir, dont ils ne se soussient guieres. Je n'ay jamais sceu obtenir de luy qu'il m'envoye par la poste à l'advance un roolle des livres qu'il me vouldroit envoyer avec la taxe de leur prix pour en laisser ce que je ne vouldrois pas : des livres qu'il m'envoya dernièrement, il s'en feroit une balle de ceux que j'avois desja, ce qui est bien importun, et Dieu veuille qu'il n'ayt encores à ce coup cy laissé le S' Basile (comme les autres foys) pour y mettre les livres anglois, dont je n'avois pas de besoing comme de l'autre, et qu'il n'ayt encores fourré dans sa balle le S' Atlianase que vous m'avez envoyé et que j'attends au premier jour. J'aurois volontiers un exemplaire de la version espagnole de l'Argenis et vouldrois bien que ce Pellicer^ eust esté plus heureux que Marcassus*
que dans des écrivains postérieurs, Hauteroche, Dancourt, Regnard, Saint-Simon.
' Pour emplette. La forme emploilte est une forme du xvi" siècle adoptée notamment par Vincent Garloix , par Bonaventure Opérices, par l'auteur du Secret des finances de France, le prétendu Froumetiteau (que l'on croit être Nicolas Barnaud), par Michel de Montaigne, etc.
' Le père Niceron (Mémoires, t. XVII, p. 297) mentionne la traduction espagnole de l'Argenis (Madrid, i6q6 , in-8°) ; il nomme l'auteur Joseph Pellicier de Salas. Voir dans la Bibliotheca nova d'Antonio un article considérable sur Pellicer (édition de Madrid, 1783, in-fol., p. 811-816). Pellicer naquit à Saragosse le qq avril 160a et mourut à Madrid le 16 décembre 1679. D'après Antonio , VHistoria de Argents y Po-
liarcho, 1° parle , parut dans le format m-k\ Ticknor a dit quelques mots de Pellicer considéré comme commentateur de Gongora [llist. de la lill. espagnole, traduite par Magnabal, t. III, 1872, p. 64).
^ Pierre de Marcassus, né à Gimont (Gers) en i58/i, mourut en décembre 1 664 à Paris, où il était avocat au parlement et professeur. Une notice complète nous manque encore sur ce littérateur, qui fut très fécond. Je me suis occupé de lui, à propos de sa traduction des Odes d'Horace, dans la Revue d'Aquitaine de 1868 (t. XII, p. 542-5/19). 11 y aurait plus de cinquante publications de Marcassus , soit en vers, soit en prose, à examiner ainsi. Pour ce qui regarde sa traduction de VArgenis (Paris, Buon, i6a5), je renverrai à l'étude déjà citée de M. Jules Dukas sur le Satyricon (p. 78).
et que cez autres qui s'en sont meslez pour le trançois'. J'ay receu une lettre de M' Tavernier du 27 janvier par un messager de pied portant qu'il a faict mouller par Sergent le seau dont vous m'escrivez et m'estonne bien qu'il ne vous ayt remis et l'original et l'empreinte comme il debvoit faire incontinant, 11 est un peu négligent, il fut imprimé en 161 5 un livre in fol. De Vilis Imperatoi'um cum effigiebus et synibolis ex numismatibus Octavii de Strada, Francofurti apud lo. Bringerum "•'. J'en ay donné sept ou huit exemplaires à de mes amys et ne m'en est pas mesmes demeuré pour moy, dont je me passerois bien , mais je suis encores si fort persécuté d'un autre qui veult que je luy en donne un, qu'il fault tascher d'en trouver quelqu'un s'il est possible. J'ay veu que voz libraires en avoient tant qu'ils ne s'en pouvoient desfaire et vous supplie de m'en faire chercher plustost en blanc que relié, mais en deifault du blanc j'en prendray bien un relié. Je suis par mesme moyen persécuté pour un autre livre in fol° d'environ mesme temps, dont j'ay oublié le tiltre preciz , mais il contient des médailles des princes modernes unius seculi, battues depuis l'an i5oo jusques en l'an 1600, imprimé aussy en Allemagne ^ J'en avois eu un exemplaire en plus beau papier que le commun, car le commun est du pire papier d'Allemagne. Je l'avois preste à M"' Tavernier, qui le monstrà à M"" Halle maistre des Comptes, lequel ne le luy voulut jamais rendre*. On m'avoit faict
' Parmi ces autres , je ne vois que Nicolas Coefleteau, évêque de Dardanie en 1617, évoque de Marseille en 1621, mort le 21 avril 1698, l'auteur de : Histoire de Poliarque et d'Argents abrégée et traduite du latin de Jean Barclay, avec le promenoir de la reine à Compiègne {Vnivis, 1621, in-8°).
- Octave de Strada , ûls de Jacques , Mantouan d'origine et vivant au xvi" siècle , avait utilisé, dans la Vie des empereurs, les nombreux dessins de son père. Voir dans le Manueldu libraire (t. V, col. 567) le titre complet d'un recueil où déjà avaient été décrites les richesses de la collection de Jacques de Strada :
Epitome du thresordes anliquilez, c'est-à-dire pourtraits des trois médailles des empereurs. . . de l'étude de Jacques de Strada. . . (Lyon, i553, in-4°.)
^ C'est l'ouvrage de Joseph-Jacques Luckil : Sylloge numismatum eleganliorum , quœ diversi imperatores , reges, principes, etc., ab aimo 1000 ad annum 1600 cudi fecemnt (Argentinae, i6ao, in-fol.).
' Un tel homme ne pouvait qu'être un fervent bibliophile. Aussi sa collection futelle célèbre. Gabriel Naudé le compte parmi les savants qui ont été le plus judicieux dans le choix de leurs livres, et le P. Jacob dé-
espérer que j'en pourrois recouvrer un autre d'aussy bon papier que le mien ce qui me fit négliger d'en acbepter un autre exemplaire du commun et maintenant je serois bien aise d'en avoir un s'il s'en trouve pour me descharger de l'importunitô qu'on me faict pour en donner un de pardeça à un homme curieux. Si vous rencontriez un livret in li° d'Alemagne intitulé Oculus, hoc est fundamentum opticum Christoph. Scheiner Societ. Jesu ', Oenopenti apud Danielem Agricolam 1619 û", vous me feriez plaisir de m'en achepter un exemplaire. Au surplus vous me ferez faveur singulière de faire mes recommandations à M'' Deodati, puis qu'il vous est allé voir et qu'il avoit autres foys agrée les offres que je luy avois faictes de mon, service. J'ay tesmoigné à M' Marchier la souvenance que vous avez de luy, lequel vous en remercie trez humblement et vous supplie de luy continuer tousjours l'honneur de voz bonnes grâces. Mon frère vient d'arriver en bonne santé, Dieu niercy, de retour de son voyage d'ieres et me promet une grande assiduité à l'advenir pour me soulager un peu, dont j'ay grand besoing. Il vous baise trez humblement les mains, attendant qu'il s'acquitte mieux de son debvoir envers vous et envers M"' du Puy vostre frère, et sur ce, n'ayant pas de nouvelles, je finiray mes importunitez pour ce coup, dont il estoit meshuy temps et vous asseureray que je suis de tout mon coeur, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce ail febvrier 1627.
Si j'avois un autre Optatus Milevitanus je l'envoyerois à Rome pour y pouvoir cotter les diverses leçons des MSS. s'il s'y en trouve au Vatican, et s'il ne s'en peult avoir de l'édition de Balduin, comme je pense
ciare que sa bibliothèque ëtait bonne et eu- plet (il n'a pas moins de dix-liuil lignes)
rieuse. de la description de Toeil due au savant
' Christophe Scheiner naquit près de astronome, dans la BiMoMc^ue rfe«ecni!am«
Mindelheim (Sonabe) en 1576 et mourut de la Compagnie de Jésus (t. III, in-fol.
à Neiss (Silésie) en i65o. Voir le titre com- col. 6o3).
qu'il seroit difficile, je me contenteray de celle de Commelin de l'an iBgg 8", mais je vouldrois s'il estoit possible l'avoir en blanc plustost que relié pour mieux proffiter les marges et vouldrois bien avoir par mesrae moyen Gesta Collationis Carthaginensis habitae Honorii Caesaris jussu inter Catholicos et Donatistas, publié par feu Papyrius Massonus^ et reimprimé par Commelin l'an iBgô 8°, qui se vend conjoinctement avec rOptatus susdict.
Si par occasion vous rencontriez quelqu'un des livres inserez au billect cy joinct, il n'y auroit pas de danger de les retenir pour moy, puisque vous daignez en prendre la peine, principalement le Clément Alexandrin f°, graec. et lat. ^, le Ptolemée^, Annales Treverorum f° et le Chronicon Wortnatiense 6" et le Simplicius in Aristotelem*. Je seroisbien aise d'avoir aussy le Ritherusius^ ad 1. XII Tabular. k°^ et une autre pièce du mesrae autheur intitulée lUS lUSTINIANEUM /i°^ ensemble tout ce que vous pourriez rencontrer de cez docteurs modernes allemans qui ont escript spécialement sur les loix de Justinian^.
^ Jean-Papire Masson, ne en i544 à Saint-Germain-Laval (Loire), mort à Paris en janvier 1 6 1 1 . Niceron dit (Mémoires, t. V, p. 195), au sujet des Gesta collationis, etc. : r C'est Papire Masson qui a donné le premier au public ( Paris, 1 589 , in-8°) les actes de cette conférence, qui ont paru ensuite avec les corrections de P. Pithou, Paris, i63i,in-8°.'i
' Opéra, gr. et lat., qiue ex tant. Dan. Heinsius textum gr. recensuit , interpretationem veterem locis infinitis vieliorem reddidit, etc. (Leyde, 1616, in-fol. )
' Probablement le Ptolémée grec et latin publié par P. Bertius (Amsterdam ,1618, in-fol.) sous ce titre : Theatri geographiw veteris tomus prior, in qm Cl. Ptolemcei geo-
graphiw lib. VIII , gr. et lat. ; grœca ad codices , etc.
'' Je ne trouve aucune édition des Commentaires de Simplicius plus récente, en ce qui regarde le grec, que i55i (Bâle, in-fol. ) , et , en ce qui regarde la traduction latine, que i564 (Venise, in-fol.).
' Conrad Rittershuys, en latin Rittershu- «iîM, jurisconsulte et philologue, naquit à Brunswick en i56o, professa le droit à Altorf et mourut dans cette ville en mai 1 61 3.
' Dodecadeltos , sive in XII Tabularum leges commentarius novus (Strasbourg, 1616).
' Jus Justinianum, sive Novellarum Justinianarum methodica expositio (Strasbourg, i6i5).
' Vol. 7i5, fol. 81.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, ^'ay aujourd'huy receu fort à propos vostre despesche du 1 2°"' en temps de feriat pour avoir plus de moyen et de commodité de vous respondre et à M' vostre frère, estant bien fasché de n'avoir à présent des meilleurs moyens de satisfaire à mon debvoir que par des simples compliments que je n'ose réitérer, peur d'ofi'encer vostre modestie et bonté incomparable, mais il fauldrà attendre les occasions de nous en acquitter quelque jour, si Dieu veult que nous le puissions, et me contenteray de vous remercier trez humblement de la peine que vous prenez si volontiers pour nous et de l'importunité dont vous vous estes chargé pour l'impatiance de M' Luniaga, lequel n'avoit pas faict autres foys la difficulté qu'il a faicte à présent. En quoy il n'y a pas grand danger, puisque meshuy vous avez prins la peine de voir conter l'argent qui estoit ce que je taschois d'esviter et de faire que sur voz billets les libraires allassent eux mesmes prendre leur conte chez M"" Lumaga, comme ils ont faict autres foys, et ne sera pas de besoing que vous en bailliez au S' Tavernier, parceque j'y pourvoiray d'ailleurs, si tost que j'auray ce qu'il m'a envoyé avec l'Athanase afin que je puisse soulder son conte entièrement. Il ne manquera pas de quoy employer ce peu qui vous restera aprez le payement de l'Athanase et de cez autres livres que j'ay demandez à M"' vostre frère, principalement [si] la foire de Pasques apporte rien de curieux, et mesmes les coppistes en prendront bien leur bonne part, puis que vous trouvez bon de leur laisser transcrire ce que je vous ay demandé, en quoy certainement vous m'obligez beaucoup. C'est la vérité que l'eminance des noms de
iurniHEiiie HinoifiLc.
i'HospitaP, de Pybrac^ et de la Guesle ^ avoient frappé mon oreille et meu ma curiosité et bien que possible leur ouvrage n'y responde pas assez, je ne laisray pas de voir trez volontiers leurs sentiments; mais si entre les autres de moindre nom soit anciens ou modernes il y a quelque pièce que vous jugiez bonne par dessus le commun sur cette matière, vous m'obligerez beaucoup de me la faire transcrire par mesme moyen, soit par Quentin ou par autre de mesme profession. J'attends encore avec impatiance la responce de M' Ranchin touchant les recueils de feu son parent et ne fauldray pas de vous communiquer tout ce que j'en pourray apprendre. Mais quelqu'un m'a dict que le médecin ** a tout gospillé^ et tout vendu, dont je serois bien marry. On travaille à l'extrait des registres du concile et espère que vous en demeurerez satisfaict. J'y ferai adjouster les attestations qui y sont authentiques sçavoir en l'un des volumes (qui est celuy des décrets canoniques) celle des cardinaulx qui estoient présidants du Concile et furent depuis papes, et en l'autre celle des deux notables prélats dudicl concile, qui est le volume des actes ou sont insérées les bulles que je faicts mettre ad longum, parceque je les feray collationner au bout et signer eu forme probante. On m'a donné quelque vent*" de certaines pièces des conciles
' Michel de l'Hospital, né à Aigueperse, eu Auvergne , vers 1 5o5 , mourut le 1 3 mars 1573. Maître des requêtes en i553, il fut premier pre'sident de la Chambre des comptes en i55i et chancelier de France de mars i56o à février iSyS. Voir le plus récent et le meilleur des livres dont il a été l'objet : Michel de l'Hospital avant son éléoalion au poste de chancelier de France, par F. Dupré-Lasalc (Paris, 1876, in-8°).
" Guy du Faur de Pibrac naquit en 1699, à Toulouse, et mourut le 97 mai i584, à Paris. On sait qu'il représenta la France au concile de Trente en 1 5 6 2 . Voir Vie de Guy du Faur de Pibrac, par Guillaume Coilctet de l'Académie française, publiée avec notes et appendices (Pai'is, 1871, in-8°).
^ Jean de la Guesie, mort en i588, fut premier président du parlement de Bourgogne, avant d'être procureur général au parlement de Paris (1670). Il ne faut pas le confondre avec son lils , Jacques de la Guesie , qui lui succéda dans la charge de procureur général et qui mourut en 1619.
* François Ranchin, qui, comme nous l'avons déjà vu , était le frère d'Antoine Ranchin, et qui, né en 1060, était étudiant en la faculté de Montpellier en 1087 et y devint ensuite professeur et chancelier.
* Du provençal guespilkr, gaspiller, mettre en désordre, perdre sans profil. La forme gaspiller n'a pas été citée par les lexicographes.
' Sous la locution avoir vent de quelque
de Basle ' et de Constance ^ que je ne vous celeray pas si je les puis arracher des mains de ceux qui les ont, à quoy je travaille, et n'oublieray pas les pièces cotlées régnante projiiieta Jesu, mais il me fault fouiller dans des papiers que je n'ay maniez d'une vintaine d'années. H est vray que par mesme moyen j'espère bien d'y trouver de choses encores meilleures pour la curiosité de M' de Lomenie et pour la vostre. A quoy je me resoubs de travailler bien tost puisque mon frère se'resoult aussy de revenir planter bourdon icy^ dezhorsmais à bon essiant" pour me soulager des autres interruptions tandisque je desrobberay du palais quelque journée pour cela. Je regrette infiniment la mort de M' Calel, sur qui j'eusse possible eu plus de crédit que sur son héritier^, mais je suis pourtant résolu de tenter ce qui se pourra espérer du Pline de feu M"" Pellissier^ et vouldrois pouvoir rendre ce service à M' Rigault et d'autres meilleurs. Que s'il se resolvoit de Iravailler dez à présent sur cet autheur ce seroit un grand coup d'espei-on envers cez messieurs pour extorquer leur consentement, car si ce n'est pour
chose, Littrë n'a cilé que des écrivains postérieurs , le cardinal de Retz , La Fontaine . Thomas Corneille, Hamilton, Le Sage.
' Le concile de Bâle se tint de li-'ii à i443.
' Le concile de Constance se tint de 1 4 1 4 à i4i8.
^ S'arrêter. L'expression planter le bourdon a élé citée dans le Dictionnaire de Littré d'après un texte du xvi" siècle , les Mémoires de Vieilleville rédigés par Vincent Garldix.
* C'est-h-dire après mûre réflexion, eu toute connaissance de cause.
' L'héritier de Guillaume de Catel était M. de Puymisson, conseiller au parlement de Toulouse. Il est plusieurs fois question de lui dans les lettres de Peiresc, notamment dans une de ses lettres les plus intél'essanles adressée (octobre 1 63 1 ) au poèteavocat de Toulouse Abbatia et relative aux
manuscrits de Catel. On a un recueil intitulé : Ptaidoycz de M. Jacques de Puymisson , ad~ vocat au parlement de Tolose (A Tolose, Colomiès, iGi2, in-8°).
' Guillaume Pellicier, né, vers 1^90, dans le bourg de Maitgnio, près de Montpellier, fut évêque de Maguelone on 1&27 (le siège épiscopal fut transporté h Montpellier en i536). Le savant |)rélat devint ambassadeur h Venise en i53g et mourut, le 95 janvier i568, au château de Montfen-and. Voir La Diplomatie française vers le milieu du xri' siècle d'après la correspondance de Guillaume Pellicier, évêque de Montpellier, ambassadeur de François 1" à Venise ( / 53 1)i5âa), par Jean Zeller( Paris, i88i,in-8''). M. Zeller y parle des travaux de Pellicier sm- Plinc (p. 87-38) et rappelle, en c<;tte dernière page , que , d'après Tournefort , r Peiresc possédait le travail de Pellicier».
156 LETTRES DE PEIRESG [1627]
mettre bien tost l'ouvrage en lumière, je pense qu'il y aurè peine de rien advancer sur eux. Voyez s'il trouveroit bon d'en escrire une lettre à quelqu'un de ses amys, laquelle me peust servir d'honneste prétexte et fondement pour presser cez messieurs de se prevalloir de cette occasion et de la bonne volonté et disposition présente de M' Rigault pour en ayder le public et reserver nommément à feu M' Gattel qui y avoit travaillé (je veux dire celuy qui avoit esté à Rome) ' quelque part de l'honneur qui luy en pouvoit estre deub par la postérité; et apprez qu'aurons donné les premières attaintes, nous essayerons de faire joiier de plus puissants ressorts pour leur faire tomber les armes des mains, sellon la disposition que nous trouverons de leur part, m'asseurant qu'en un besoing M' nostre Archevesque fera donner la plus grosse canonade du temps ^, mais il fault que cela se fasse sans bruit, car les meilleures affaires du monde se gastent quand elles sont esvantées*. Cependant je vous remercie bien fort des lettres concernant le concile dont vous m'avez voulu faire part et spécialement de l'instruction du 6 septembre i562, que j'estime pour estre plus authentique que la version latine qu'on en avoit publiée. Madame de Rouan* estoit attendue cez jours passez à Nisnies, ou l'on a quelque allarme du bruict de la veniie du Roy à Lyon^ et des changements qui ont esté faicts en Dauphiné, mais de mes amys de ce païs là me mandent qu'ils n'estiment pas que cez peuples ayent aulcune disposition à entendre à nouvelles brouilleries °, si ce n'est que le Roy voulust presser les villes hu-
' Il y a donc eu deux érudits du nom de Gatel : le magistrat-hisloi-ien et un autre Catel, Paul, son frère, qui avait voyagé en Italie et qui avait été nommé protonotaire apostolique et citoyen romain.
' Faisons remarquer le grand nombre d'expressions métaphoriques employées par Peiresc en celte lettre, le coup d'éperon, le jeu des plus puissants ressorts , les artnes qui tombent des mains , enfin la grosse canonade que devait faire donner l'archevêque Alphonse de Richeheu.
^ Phrase qui mérite de devenir proverbiale.
' Mai'guerite de Béthune , fille de Sully, mariée, le a 3 février i6o5, au duc Henri de Rohan, morte le ao septembre i6/i6.
Voir l'Historiette de Tallemant des Réaux sur Mesdames de Rohan (t. HI, p. 4 10-^71).
' Louis XIII ne vint pas à Lyon : son seul grand voyage en l'année 1627 fut le voyage de la Rochelle (octobre).
° Les nouvelles brouilleries ne tardèrent pas. Le duc de Rohan donna le signal de
guenottes, y ayant une trez grande foiblesse entr'eux, mais si on les pressoit, la nécessité les portcroit à des conseils désespérez et les mésintelligences d'Angleterre pourroient bien y coopérer beaucoup. Dieu nous veuille garder d'entrer en guerres civiles pendant les mauvaises dispositions de la Cour, dont les gents de bien doivent bien déplorer Testât et sur ce voeu je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et fidèle serviteur, DE Peiresc.
Aix, ce a4 febvrier 1627 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Je receus avant hier vostre despesche du 19"" expédiée à Lyon extraordinairement le mercredy 2/1'"'= à cause de la grosseur du livre de Barnesius'^ du Gallet^ et autres qui l'accompagnoient, dont je vous remercie trez humblement, comme aussy de la lettre de Neufchastel et de la sentence du présidant de Metz, que je trouve bien notables, et des advis de Londres, Brusseles et Saintonge, qui viennent toutes de si bonnes mains qu'il y a certainement un grand plaisir de les voir, mais je regrette vostre peine et vouldrois bien que vous eussiez faict chercher quelque escoHier, de ceux qui sont aux collèges de Boissy* ou autres
l'insurrection en Languedoc dès le mois de ' S'agit-il ih de Galietli, auteur d'un
septembre suivant. poème italien en cinq chants qui parut à
' Vol. 716, fol. 84. — Voir à ÏAp- Rome en lôg/i, petit in-8°?
pendice (n° XVIII) une lettre de Dupuy ' Le collège de Boissy, fondé, au moyen
à Peiresc, du 1" mars 1697, et n° XIX, âge, par Godefroy de Boissy et son neveu
un billet du même au même, portant la Etienne de Boissy, occupait la maison qui
même date, et qui est un post-scriptum. porte dans la rue Suger les n°' 3 et 5. Voir
' Jean Barnes. sur cet établissement : Abrégé chronologique
voisins pour vous en soulager, car ils seroient là aux heures ou en un besoing pourroient aller escrire chez ces messieurs qui vous font part des originaux, que j'entends par mon frère estre logez assez prez de vous, n'ayant nommé Quentin que sur l'opinion que j'avois que l'ayant employé assez longuement comme j'ay faict, il se rendroit plus facile à vous voir souvent et à s'accommoder 5 voz heures , et possible que s'il estoit employé en ouvrage de plus longue haleine, il pourroit bien s'aller loger exprez en quelqu'un de cez collèges voisins. Les lettres que je vous avois escriltes du lo du passé estoient allées par un courrier extraordinaire, qui fut dans deux jours d'icy à Lyon pour y arriver à temps avant le partement de l'ordinaire du vendredy i 2""^, car hors de ces commoditez là les lettres demeurent sept ou 8 jours d'icy à Lyon ou de Lyon icy, mais cez commoditez sont fort rares. Si les estats se tiennent tandis que M"" l'Archevesque est icy, je pense que nous ferons establir un ordinaire toutes les semaines d'icy à Lyon et de là icy, qui seroit une grande commodité, nous n'aurions jamais de lettres plus vieilles de six ou sept jours, car on escriroit au temps précis des jours des despesches. Pour respondre à vostre lettre j'ay prins grand plaisir d'entendre que le S' Deodati ayt eu tant de satisfaction en son voyage d'Italie et en ses conferances , ou je ne doubte poinct qu'il n'ay t apprins des singularitez d'importance. Un matin il en pourroit bien faire quelque relation, de l'humeur dont il me semble estre; mais pour le raoings seroit-il bien à propos d'avoir un peu d'instruction des dessains du Gaiileo ^ qu'il a déjà laissé voir au jour, car les matières sur lesquelles il s'exerce sont bien des plus curieuses que la nature et l'art nous puissent fournir. Un liégeois nommé Godofredus Vendelinus^, que nous avons
de la fondation et histoire du collège de Boissxj, avait été un des meilleurs amis de Ga-
avec la généalogie de la famille de ses fonda- lilée.
teurs [par Guillaume Hodey et Henri Vas- ^ Godefroid Wendelin, né le 6 juin i58o
soult], 172/1, in-fol. — On peut encore con- à Herck-la-Ville (province de Limbourg).
sullev \e Dictionnaire de la ville de Pai-is et de mourut, en 1660, doyen du chapitre de
ses environs, par Hurlaut et Magny (t. H, Rothnac, laissant, comme dit VVeiss [Bio-
Paris, 1779, p. 45o et suiv.). graphie universelle), tla réputation d'un es-
' Nous avons déjk vu qu'Élie Diodati prit universel»; M. Charles Rueleas, con-
autres foys veu en ce pais icy' et qui est maintenant chez M' Gevartias à Anvers^, a mis au jour un petit Iraicté de ohliqtiitate solis, in U° Anvers 1627 ^, ou il y a bien quelque chose qui peult aulcunement servir aux curieux, mais il promet des merveilles en autres ouvrages. Entr'autres un traicté de l'époque du déluge '', oii il trouve des concurrances et rencontres admirables. Il a desdié son livret intitulé LOXIAS à Monsignor Bagni nonce en Flandres, qui s'en vient à présent nonce en France. Vous ne sçauriez croire combien cet homme là a travaillé à la lecture des bons livres et combien sa mémoire est prodigieuse. Il a des conceptions bien hardies et sur lesquelles je m'asseure que prou de gents trouveront à redire. C'est M' Gevartius qui m'a envoyé ce livret ou il promet les autres, et pense que pour la chronologie cet homme là est cappable de faire de belles observations avec la patiance qu'il a, d'examiner exactement toutes les époques plus notables. Je pense que feu M"' Scaliger eust congneu volontiers ce personnage, et qu'il se seroit
servateur des manuscrits de la IJibliolhèque i-oyale de Bruxelles, prépare un travail considërable sur le célèbre astronome et sur sa correspondance inédite.
' Wendelin fut pendant quelque temps professeur au collège de Digne (voir Bougerel, Vie de Pierre Gassendi, p. !i et 5). Gassendi, qui fut son correspondant et son ami, a rappelé {Liber V, à l'année i636, p. A67) que ce savant et sagace personnage {doctiis sagaxque) avait été, pendant son séjour en Provence, cher à Peiresc, dum juoentutem in Provincia exigeret, Peireskio chants. Peiresc ne vit pas seulement Wendelin h Digne de i6oi à i6o4, mais il put encore le voir, de i6oià 1619, h Forcalquier, où ce savant était secrétaire et précepteur chez André Arnaud, l'auteur des Joei, volume publié h Paris en 1601 (in- 1 a ) et réimprimé en 1 6o5 , h Avignon.
' Gevaerts, dont il a été question dans la lettre III, du 6 décembre 16a 3.
' Loxia, seu de obliquitate solis diatriba , etc. Wciss donne h ce traité la date de i6a6 et ajoute : ftL'autour en préparait, en i644, une édition corrigée et augmentée qu'il avait l'intention de dédier aux magistrats de Marseille; mais elle n'a point paru.n
' Wendelin a laissé plusieurs ouvrages manuscrits sur la chronologie et sur l'asti-onomie. M. Ch. Ruelens a bien voulu m'apprend re qu'il a eu la bonne fortune de trouver le seul exemplaire connu d'un ouvrage auquel Wendelin travailla toute sa vie et dont il est souvent question dans ses lettres, son Diluvium ou théorie physicjue de la terre. Il n'en a été imprimé que i38 pages in-4°. Ce n'est pas la seule indication que je doive au très savant et très obligeant conservateur des manuscrits de la Bibliothèque royale de Bruxelles, car je puis déclarer avec reconnaissance que je ne l'ai jamais consulta sans profit.
bien servy de luy'. J'ay cez libvres que vous cottez de Snellius de cometis et cyclomelrica'^, mais je parle d'une autre pièce qu'il intitule, se dict-on, ERATOSTHENES BATAVUS. Je m'estonne que la figure de ce canal du Rhein ne soit desja imprimée veu l'inclination des gens du pais ou l'on y travaille de faire incontinant voir au jour les images de tout ce qui s'y faict en public, qui soit tant soit peu remarquable, et ay peine de me persuader que dans la dernière pièce du Mercurius Gallobelgicus*, il n'y en ait eu quelque griffonnement*, pour le moins suis-je bien asseuré que s'il n'a esté faict à la foire automnale^, il le sera sans doubte à celle cy de Pasques prochaines, et quand ce ne seroit que pour cela, j'achepterois volontiers ce qui sera sorty à la suitte dudict Mercure, tant de cette foire que de la précédante. Tavernier a eu grand tort de ne r'apporter incontinant la pièce que vous luy aviez confiée, je luy en escrivis bien serré par la dernière despecbe, et tascheray d'escrire à Buon par la première pour luy deffendre de me rien envoyer sans vous avoir communiqué, et le ferois à cette heure, sans que désire donner un coup d'oeil aux livres qu'il m'a envoyez pour luy
' Peiresc a surtout ici en vue Scaliger, auteur de l"adinirabie livre De emendatione temporum.
' Peiresc veut parier de deux traites différents : Descriplio comelœ qui, anno 1618 , même novembri, primutn effulsit (Leyde, 1619, in-4°) et Cyclometricus seu de circuit dimensione (Leyde, 1691, in-4°).
' Le Mercurius Gallo- Belgicus est une compilation historique qui paraissait en Allemagne dès 1606. Le titre du recueil fut d'abord celui-ci : Annalium sive commentariorum de bello gallo-belgico . . . auctore Gaspare Em. Coloniœ. Le tome III porte déjà le titre de Mercurius Gallo-Belgicus. Les trois premiers tomes comprennent le récit des événements accomplis depuis i569 jusqu'en 1606. On connaît un autre recueil intitulé : Mercurius gallo-helgicus sivererum in Ga/tia et
Belgio potissimum , Ungaria etc. ab anno 1 588 usquead 1 6 1 5 gestanim , auctore P. M. Jansomo (Cologne, lôii-iôaô, i3 vol.). Mentionnons enfin un autre Mercurius Gallo-Belgicus, publié à Francfort de 1690 à i634 en 1 9 volumes. C'est à l'imitation du Mercurius Gallo-Belgicus de 1606 que l'on publia leMe/'cure François (Paris, 161 i-i6/i3, 95 vol. in-8°).
'' Peiresc emploie souvent dans sa correspondance le mot grijjfonnement pour dessin , croquis. C'est, de nos jours, un terme de beaux-arts qui s'applique à une légère ébauche, à un petit modèle de terre ou de cire.
' Littré n'a cité sous le mot Automnal que deux écrivains, l'un et l'autre du xvi' siècle, Rabelais et Ambroise Paré.
faire plainte des imperfections qui y sont de volumes entiers, non seulement à ce qui est de mon compte, mais aussy à ce qui est du comte d'un de mes amys, pour qui je luy avois envoyé demander une balle de livres. Cez gents ne sont exactes qu'à faire leur conte \ mais du reste ils n'ont pudeur quelconque. Au reste j'ai envoyé à Rome l'exemplaire que vous m'aviez envoyé de la Bibliothèque historiale^ de France de M' du Ghesne à faulte d'autre chose, c'est pourquoy je vous prie de me renvoyer par la voye ordinaire de la poste l'autre exemplaire que vous aviez réservé, car je n'eus pas moyen de voir que bien couramment celuy que j'avois receu, et y trouvay en passant mentionné un libvre de l'année dernière 1626 intitulé Amedaeus Pacificus de Cramoisy 8°^, que je pense pouvoir estre de quelque receple, s'il vient de bonne main. Vous m'en pourriez envoyer un exemplaire par la poste pour servir d'esperon. Mais pour cez petits livrets de colleporteurs pour vous soulager de la peine d'en faire de ramas, le S. Tavernier en retient un de chasque sorte indifferement pour un conseiller de nostre compagnie. Il pourroit vous monstrer une foys la semaine ce qu'il en ramasse et vous luy cotteriez ceux qu'il pourroit aussy prendre doubles, pour moy, dont il me tiendroit compte, car de prendre tout il n'en vaultpas la peine. Il fera je m'asseure volontiers cela pour l'amour de moy, principalement à cette heure qu'il sera desbarrassé de sa foire S* Germain. Un de mes amys de Grenoble m'a offert de m'envoyer le catalogue de Bouvière*, dont vous me parlez; je l'ay prins au mot et par mesme moyen pourrois bien establir quelque correspondance de livres avecledict Bouvière, sans donner cette peine à M"' Godefroy, qui est si occupé en meilleurs entretiens, si ce n'est que M"" de Cordes^
' Voila, dans trois lignes , trois manières avait ddjh paru à Turin, en 16a 4, in-li°.
diflerentos d'écrire le mot compte. Voir Bibliothèque des écrivains de la Compa-
^ Littré rappelle que le mot est usitd seu- gnie de Jésus (t. II, in-fol. col. i345). lemeiit dans ce titre d'ouvrage : le Miroir * Un libraire dont il sera reparlé dans la
historial de Vincent de Beauvais , et il ne suite de cette correspondance, donne qu'un autre exemple de l'emploi du ' Jean de Cordes, abbé de Mausac, na-
mot, tiré des Essais de Montaigne. quit à Limoges en 1670 et mourut à Paris
^ Cet ouvrage du père Pierre Monod en lôia. Ce fut un des plus fervents biblio- I. ai
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me voulust faire part de la correspondance qu'il y a prinse, car s'imprimant comme il faict d'ordinaire en ce lieu là une infinité de livres, il y en a souvent de bons qui meriteroient qu'on priast les imprimeurs d'en tirer quelque exemplaire en bon papier, attendu que le papier ordinaire y est si chetif, et ce seroit le seing principal que je vouldrois donner à celuy qui vouldroit prendre cette correspondance et de m'advertir de ce qui s'y imprime pour y choisir ce qui seroit de mon goust. Or, je ferois scrupule de laisser celte peine à M' Godefroy. Pour des nouvelles nous ne sçaurions vous en fournir de deçà, le païs ne portant pas de tels fruits, que bien rarement; et je ne sçaurois vous rendre assez de remercimcnts des vostres. Mais j'ay grande honte de la peine que ce vous est, laquelle je supporterois neantmoings fort patiement, puisque vous vous y plaisez, pourveu que du restant des autres papiers il vouspleust vous descharger sur quelque coppiste, vous asseurant que je ne m'en tiendrois pas moings vostre redevable pour tout cela, et qu'en toute façon je seray tout le temps de ma vie. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 5 mars 1627.
Cette depesche a esté retardée icy bien longtemps à mon grand re-
philes du xvii' siècle, et sa collection, qui était célèbre, fut cataloguée par Gabriel Naudé , qui mit en tété du catalogue Johannis Cordesii elogium (Paris, i643, in-4°). Naudé a rappelé dans le Mascurat (p. 253) que rrla bibliothèque du sieur des Cordes, chanoine de Limoges , a servi de base et de fondement à celle du cardinal Mazarin ■». Le père L. Jacob a dit de Jean de Cordes qu'il était ffun autre Varron dans la recherche des bons livres 1. Voir encore, sur les livres réunis par l'abbé de Cordes , la lettre de Guy Patin du igjuin i643 au docteur Belin (il signale là un nombre presque infini d'ouvrages
d'histoire); la lettre du 19 août de la même année au même docteur (oîi l'on voit que le cardinal Mazarin avait acheté 92,000 francs la bibliothèque du bibliophile limousin, ce qui met les volumes, — il y en avait, dit-on, 6,000, — à près de 4 francs d'alors en moyenne) ; enfin une lettre du 19 juin i643 à Charles Spon, où l'on trouve à la fin l'éloge du collectioimeur et de la collection. Citons, de plus, sur Jean de Cordes et ses livres, la Biographie des hommes illustres de l'ancienne province du Limousin, par Auguste Du Boys et l'abbé Arbellot(t. I, i85/i, p. lii-i/iy).
gret, mais possible en ira elle tant plus viste, car elle va par un courrier extraordinaire d'icy à Lyon. Cependant nous avons receu la vostre du 2 3™* et par consequant le livre du S' Savot, ou je pensois trouver des figures de belles médailles et quelque chose de bien plus curieux. 11 s'est assez bien conservé, mais s'il n'eust esté battu je crois qu'il en eust mieux vallu, et s'il estoit trop gros on l'eust peu mettre en deux foys. Tant y a que je vous remercie bien humblement de voz nouvelles et de celles de Brusseles, comme faict mon frère qui se va remettre en train d'escrire et pour luy et pour moy, à ce qu'il me promet. J'ay bien de l'obligation à M' Priandi de la souvenance qu'il a eue de moy pour cette histoire de Possevin.
Ce 8 mars au soir 1627 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, A l'ouverture de vostre lettre du 1 8 que je l'eceus plus tost que de coustume, je fus touché de beaucoup de regret ayant trouvé tout au commancement que vous ressentez bien encores de fincommodité de vostre oeuil. Je prie à Dieu qu'il vous en dellivre et qu'il accomplisse voz voeux et ceux de tous voz meilleurs amys, estant bien asseuré que s'ils sont exhaulcez, vous serez bien tost remis en parfaicte santé, et promeu à femploy que mérite vostre sureminante vertu ^. Jesuismarry que les notes de M' Rigault sur le Tertullian ne soient en estât d'estre veûes aussytost que je le desirois. Il feu fault un peu solliciter, car autrement les divertissements' du palais luy feront négliger cet ou-
' Vol. 716, fol. 98. Voir à ['Appendice, ' L'emploi de conseiller au parlement de
n° XX, une lellre de Jacques Dupiiy à Pei- Paris.
resc, du 8 mars 1697, et n" XXI, une lettre de ' Divertir est pris ici dans le sens de dé- Pierre Dupuy, du 1 5 mars de la même année. tourner.
vrage et en reculeront longuement l'utilité que le public en doibt ressentir. Mais j'ay prins un plaisir que je ne vous sçaurois exprimer de voir la desduction qu'il vous a pieu me faire de tant de beaux ouvrages que vous avez autres foys rédigez par escript, trouvant en chascun d'iceux toutes les considérations qui en peuvent rendre le subject recommandable, croyant que vous les avez traictez à vostre accoustumée, c'est à dire le plus exactement et judicieusement qu'on pourroit désirera Et vous puis dire ingeniiement et sans mentir que si ma santé et les affaires domestiques me lepouvoient permettre, cela seroit plus cappable que toute autre chose de me faire entreprendre un voyage à la Cour pour avoir le bien de vous revoir et de voir quelque chose en vostre présence dans chascune de cez rares pièces. Principalement en celle du schisme par la liaison qu'elle peult avoir avec l'histoire de cette province particulière 2, et en celle de la pragmatique qui semble avoir encores quelque dépendance de ce costé là, mais le hault goust seroit bien en celle des mignons^, qui convient si bien à la mode courante, en quoy il y a bien à craindre et à déplorer. Tant y a que pour le présent celle que j'aurois plus de besoing de voir seroit celle où vous montrez que le concile de Trente ne doibt pas estre publié en ce royaulme, parce qu'elle peult faire bonne opération présentement, sur ce qui m'a occasionné de vous demander les inventaires que je vous ay demandez de ce qui se trouvoit sur ce subject, qui est que sur les frequantes contrevantions aux ordonnances des mariages clandestins, s'estant proposé ennostre compagnie d'y chercher quelque nouveau remède qui peust servir à l'advenir non seulement par devant les officiers du Roy, mais aussy par devant les juges d'église, attendu qu'ils demeuroient tousjours les juges naturels de foedere matrimonu,
' Voir dans la Bibliollièque historique de ce titre : Histoire générale du schisme qui a
la France (t. V, à la Table, p. 5o3) la très été daiis l'Eglise, depuis l'an i3j8 Jusqu'en
longue liste des ouvrages imprimés ou ma- liaS , les Papes tenant le siège en Avignon
nuscrits de Pierre Dapuy. (Paris, i654, in-4°).
' L'ouvrage devait être publié après la ' Ce mot en chiffre.
mort de l'auteur, par son frère Jacques, sous
et qu'ils ne faisoient pas difTicultt'î de se tenir dans les maximes du droit ancien qui portent que nuptias comenstis Jack non concubilus (à quoy ils adjoustent encores) nec snhmnilas, j'eus charge d'en conférer soubs main avec M'' nostre Archevesque, lequel je trouvois fort disposé d'y contribuer de sa part tout ce qui seroit de son pouvoir, afin d'empescher de si grands desordres qui se commettent journellement et tant de désolations de pauvres pères, qui voyent leurs enfants ravis indignement sans y pouvoir apporter d'autres remèdes que des vengeances qui leur portent le coutteau dans leurs propres entrailles, en ruinant leurs enfants pour ne s'eslre sceu conduire. Il en voulut donc conférer avec quelques persones ecclésiastiques de son chappitre et autres pour voir les ouvertures qui luy pourroient estre faictes, la pluspart desquels et principalement son théologal se portèrent à luy dire affirmativement que le seul remède estoit la publication de l'article du concile de Trente rendu sur cette matière, ainsin qu'il a esté, disent ils, publié en l'église et province de Thoulouse, attendu, disent ils, que par ledict concile il a esté au pouvoir de l'église assemblée d'altérer ce que bon luy a semblé à la matière du mariage et la forme qui consistoit en un contract ou acte de consentemeut qu'elle a peu restreindre dans la sollennité de la présence du curé et trois tesmoings. Mais que par le mesme décret il est porté qu'il n'aura poinct de lieu que 3o jours aprez la publication qui en sera faicte au prosne, d'où ils infèrent que tant que la publication n'en est poinct faicte en chasque paroisse on demeure dans le droict ancien (voire, disent ils, qu'ils estiment que cette clause est une tacite validation des mariages faits selon le droit ancien, bien que clandestinement, partout ou le décret n'est publié, comme chose résolue par le Concile et comprinse soubs les canons d'anatheme contre tout ce qui tient autrement), selon lequel droict ancien le simple contentement operoit le mariage et à leur advis l'opère encores. Sur quoy M"" nostre Archevesque n'a pas estimé à propos de se départir de leurs sentiments sans meure délibération, qui est la cause que je vous supplie trez instamment de me vouloir faire part de tout ce que vous pourrez avoir sur ce subject.
je voeux dire pour ce qui est de ia difficulté des mariages clandestins, et de ce qui s'est faict sur ce décret du Concile, mesmes si vous en avez touché quelque chose dans vostre discours, je vous supplie de faire transcrire tout ce que vous y en avez mis, et s'il ne vous est trop à charge de me faire transcrire la pièce entière, vous nous obligerez grandement, voire quelque autre de niesme subject tendentes à empescher la publication du Concile pour mieux vaincre l'esprit de cez messieurs et leur faire cognoistre la consequance, quelque fruict qui se puisse attendre de la publication de ce décret tout seul. On leur avoit proposé de convoquer un concile ou synode provincial pour y faire un décret tout pareil à celui de Trente, que la cour de parlement eust volontiers faict valloir tout aultant que celuy de Trente dans son ressort, mais ils y répugnent un peu et je serois bien aise d'avoir vostre advis particulier sur cette proposition et de quelqu'un de voz amys de Sorbonne. Ce qui m'avoit faict désirer les advis du chancellier de l'Hospital, des S" de Pybrac, de laGuesles et autres de si grand nom, estoit pour alléguer des gents de plus d'authorité, mais je ne verray pas moins volontiers les autres de moindre nom ne leurs pièces, pour estre imparfectes, quand ce ne seroit que pour voir ce qui estoit de leurs voeux et suffrages sur cette difficulté de la publication du Concile.
La fin de mon papier et l'heure tarde me font finir, ce qui ne sera pas sans vous renouveller les tesmoignages des obligations insignes que je vous ay, qui me feront estre à jamais.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
Je soulois donner à Quentin et à cez autres coppistes 5o s[ols] la main ou un escu en quarts et par foys k Ib. [livres] la main à ceux qui escrivoient plus nettement. Je me serts de papier marqué au Pot et leur faicts laisser belle marge en dehors à cause de la roigneure quand on relie les cahiers, et en fonds je n'y laisse qu'un petit doigt; mais
vous pouvez changer et le prix et la forme et la persone des coppistes comme bon vous semblera ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je receus Dimanche passé vostre lettre du i Mars avec les livres et papiers qui y estoient joincts, bien conditionnez, et maintenant je viens de recevoir l'autre du 8"'' avec le livre de l'ËIephant que je vous renvoyeray bientost^, Dieu aydant, celuy de Ranchin et autres bien curieux dont je ne manqueray pas aussy de vous renvoyer les lettres de l'arclievesque de Lyon ^, n'ayant encor eu moyen d'y jetter les ieux. 11 ne s'est point faict de depesche en cour de toute la semaine passée à mon grand regret, combien que je n'eusse pas eu moyen de m'acquilter guieres bien de mon debvoir, car j'estois fort embarrassé de procez entr'autres d'un qui pesoit plus que moy de gents du costé des Pyrénées, dont Dieu me fit la grâce de me délivrer hier, mais pour le moins vous eusse je faict un mot pour vous oster de peine la réception de voz lettres. Mon frère s'estoit chargé de vous escrire durant le restant de ce caresme pour me descharger d'aultant, ainsin que vous aurez peu voir par noz dernières du g""" de ce nioys, mais il a eu sur les bras la sollicitation d'un procez, qui ne luy en a laissé guieres de loisir, seulement fit-il un mot à M' de Lomenie par un messager de Lyon pour accuser la réception de voz lettres du a 3 du passé et t du présent et print à cette sollicitation une si forte coqueruche* ou rhume qu'il en a eu la fiebvre quelques jours et une defluxion, laquelle ne
' Vol. 71 G, fol. 90. ' Le mol qiie Peirescëcrit cofpteniche est
' Le livre de Pierre Gilles déjh mentionné. écrit coqueluche par Monstrelet, par d'.Au-
' Le nouvel archevêque de Lyon, Charles bigné, par Ambroise Pai-é, par Etienne
Miron. Pasquier, etc.
luy a nullement permis de satisfaire à ce debvoir, de sorte que l'un et l'autre sommes demeurez en de bien grands arrérages, qui nous. constituent en grande honte; mais il se porte un peu mieux, grâces à Dieu, et je n'ay plus de subjettion au palais que pour cette semaine, espérant que durant les deux suyvantes j'auray meilleur moyen de m'en acquitter et de vous entretenir. Dieu aydant. Or pour respondre à toutes voz belles lettres, je commanceray par la plus fraische du 8 comme celle que je viens de lire plus fraischement, et aprez vous avoir trez humblement remercié des dicts livres et papiers qui y estoient joincts, attendant d'en lisre quelque chose (car je n'ay faict que courir sur les tiltres qui m'en font bien approuver le choix, mesmes de cette Histoire de Montauban, dont je vouldrois bien sçavoir l'autheur, si vous l'apprenez), je vous diray que j'ai trouvé trez belle cette espreuve de la nouvelle édition du Scaliger de emendalione temporimi, et si cez Genevois continuent en aussy beau papier et veullent estre soigneux de la rendre bien correcte, il n'y aura guieres de desadvantage de prendre de cette là ou de celle de Leyden, ou l'on me disoit qu'elle estoit commancée et je voudrois bien sçavoir s'il est vray, car ce seroit un bien mauvais traictement que recevroient ceux de Leyden , si ceux cy leur contrefaisoient leur coppie. Possible ne fei-ont-ils que ce que fit Commelin à Heidelberg du vivant de M"' de la Scala' en son Eusebe dont il imprima une grosse partie en Allemagne et l'autre en Hollande et puis rejognit tout ensemble ^. La consultation de Sorbonne en faveur du lieutenant de Verdun sera bonne à voir, encores* plus le cahier des Notables et ce procez verbal que l'on promet à M"" de Lomenie, si jamais l'occasion s'en présente. Quant aux discours du Card[in]al Bentivoglio, il m'avoit autres foys donné quelque espérance de me les faire voir dans Paris, et disoit y en avoir trois différants sur trois différantes négociations^, mais je ne me rendis pas puis aprez
Joseph Scaliger. ' Relazioni varie faite in tempo délie nuii-
' Thésaurus temporum : Evsebii Painphili ziaturediFtandraediFrancia{kn\ers,i6ùÇf,
CÀroniconim canonum otnnimodœ historiée iii-4°), avec réimpression à Cologne (i63o),
libri duo, etc. (Leyde, i6o6, in-fol.). à Paris (i63i), à Venise (i633). De 1682
assez pressant pour les tirer de ses mains. 11 m'a envoyé faire de grands compliments ces jours cy par le coadjuteur de Castres'. Je suis homme pour luy escrire par le premier ordinaire et le semondre de trouver Lon que je les voye touts trois, puis qu'aussy bien on les void à Paris, m'imaginant que celuy là n'y est pas tout seul. Il m'a quelques obligations assez notables pour son evesché de Riez^ et possible se resoudrat-il de me les envoyer soubs asseurance de restitution. Il a envoyé à Riez une lampe d'argent de la valleur d'environ deux cents escus et de fort belle symmetrie etcyseleure. Si ses devantiers en avoient faict aultant, son église seroit mieux ornée et enrichie qu'elle n'est, et leur mémoire en meilleure odeur. Il me tarde bien que ce Cardinal Spada s'acquitte de sa promesse tant de la remise des bulles de M"^ de Tollon, afin que nous ayons le bien de la voir ça bas tant plus tost, que de celle de la censure contre Santarel, qui seroit le vray et unique moyen de faire cesser touts cez meschanls livrets qui se forgent à toutes heures sur un si mauvais subject. J'admire commant il a esté possible d'arrester le cours de ceux des pais bas, et pense que la dedition^ de Barnes n'y a pas mal servy, aussy bien qu'au réciproque de la prise de ce P. George recoHet. Il y a d'estranges esprits parmy ces maistres moynes. Je ne double pas que M"" de Chastéauneuf n'ayt peu apporter de belles curiositez des païs ou il a esté^. Si M' d'Orléans vient en cette ville comme il promettoit, je tascheray d'en apprendre ce qu'il
à i636 parurent les trois parties d'un autre ouvrage de Benlivoglio, son histoire de ia Guerre de Flandre , Délia guerra di Fiandra dal t55() al i6oj (Cologne, 3 vol. in-i"). Voir, sur Benlivoglio historien , les réflexions de Jean Chapelain (Lettres, t. I, p. lo, i3, etc.)
' L'(!vô(jue de Castres était alors Jean de Fossé, qui siégea de i584 au i3 mai i63a. Son coadjuteur et neveu s'appelait aussi Jean de Fossé; il ini succéda et vécut jusqu'en septembre jG54. Voir Gallia christiana, t. II, col. 77.
' Gui Bentivoglio obtint l'évêché de Riez en lôaa et l'abandonna en 1626. Voir Gallia christiana, t. I, col. 4ia. Sur les services que lui rendit Peiresc au sujet de l'évêché de Riez, voir Gassendi, livre IV, à l'année i6a4, p. ago.
^ Du latin dcdilio , cession, action de livrer. Le mot déditiou n'est dans aucun de DOS dictionnaires.
' Le marquis de ChAteauneuf avait été ambassadeur en Hollande, en Allemagne, à Venise, etc. On sait qu'il était frère de l'évêqu^ d'Orléans, Gabriel de l'Aubespine.
nraiMiRii iatioiiili.
en sçaura et ne manqueray pas de le sonder pour voir s'il approuve vicariam potestatem, dont est question. Voire s'il tarde de venir, je pourrois bien confier à quelque amy le livret original pour le luy faire voir in passu et me le rapporter fidèlement avant que je le vous renvoyé. Cette nouvelle érection d'evesché à Nancy est de grande consequance, et je crains bien pourtant qu'il ne soit malaisé de fempescher tost ou tard', nomplus qu'on n'a sceu empescher que les diocèses de la pi'ovince de Narbonne enclavez dans f obéissance du roy d'Espagne n'ayent esté distraits de leur métropole, et comme l'evesque de Nice, qui ressortissoit à Anibrun, a esté distraict et soubsmis immédiatement au légat d'Avignon, en laquelle qualité cette semaine passée l'evesque de Frejus (comme délégué du légat) ^ a jugé en cette ville avec conseil une appellation dudit evesque de Nice^. Au surplus je ne sçaurois plaindre ce vénérable Soret nomplus que le commun du monde fera je m'asseure, et s'il est autheur de livrets si sanglants comme on dict% l'exemple en seroit bien notable, ne pensant pas qu'à cette heure que le feu présidant Seguier luy manque*, il se puisse tirer de tant de mauvaises affaires, dont il est prévenu de longue main. Je trouve bien nouvelle et extraordinaire l'élection de cez mess" les syndics des enquestes, ut videanl ne quid resp[ublica] delrimenti capiat. A Toulouse il y a eu une grande discension entre les enquestes et la grande chambre et deputation de part et d'autre au Roy, comme vous verrez par le mémoire cy joinct. Entre nous il y eust encores quelque chose à dire cez jours passez, car il fut proposé d'envoyer quelqu'un des anciens aux enquestes pour y présider, attendu l'absence des présidants des
' Ce fut seulement le lo novembre 1777 que l'église collégiale de Notre-Dame de Nancy fut érigée par Pie VI en évêché suffragant de Trêves. Le nouveau diocèse fut formé aux dépens de celui de Toul.
' C'était Barthélémy de Camelin : il occupa le siège de Fréjusde 1 5 96 à juin 1637. Voir Gallia chrisliana, t. I, col. Mta.
' L'évêque de Nice était alors Pierre-
François Mallet, qui siégea de 1629 à novembre i63i.
' Littré n'a cité , au sujet du mot sanglant considéré comme synonyme de très offensant, que des écrivains |)ostérieurs, Pascal, le cardinal de Retz, Molière, Voltaire.
^ C'était Antoine Seguier, seigneur de ViUiers et de Fourqueux , président à mortier en 1697, mort en novembre 16a 4.
enquestes, mais avant l'assemblée des chambres qui avoit esté assignée à certain jour arrivèrent des lettres portants que leur présidant qui estoit en cour s'en revenoit, de sorte qu'on supercedà. Cela estoit pour esclaller, et le prétexte estoit beau sur ce que tant de gants sont morts ou ont résigné leurs offices de conseillers ù leurs enfants que dans quattre ans depuis que je suis icy il s'est changé toute une chambre entière, de sorte que le doyen des Enquestes n'est receu dans la compagnie que depuis quattre ans, au lieu que pour présider en une chambre il lui debvroit avoir demeuré dix ans ou pour le moing six, et je me trouve n'en avoir au dessus de moy que huict ou neuf dans vingt ans que j'ay esté dans le parlement. La lettre du S"^ de Recourt est bien curieuse et digne d'estre veiie, si je ne la vous renvoyé par celle commodité ce sera indubitablement par la prochaine. Dieu avdant, avec toutes ces autres pièces à renvoyer. Mesmes l'advis du S' Deodati que je trouvois grandement judicieux et recevable, mais les traictez ont pourtant passé au contraire à ce qu'on dict. Vous aurez par mesme moyen la lettre de M' Rubens, qui ne m'escript que des compliments pour cette foys, auxquels je respondray, Dieu aydant, par le prochain, si cette despesche n'est retardée demain, car je n'ay pas du temps pour y satisfaire.
Je ne descrois pas aisément que l'homme qui vouloit venir en foire ' ne fusl assez hardypour exécuter son enlreprinse, quelque danger qu'il y eust. Ce n'eust pas esté une mauvaise deffaicte, s'il s'y fust laissé attrapper, car quelque mine qu'il tienne je ne me puis persuader qu'il ne rebulte tousjours tant qu'il pourra contre la grandeur de cet estât. Il falloit bien des coquillages pour en faire ao mille livres, cela vauldroit bien la peine d'en faire imprimer un livre exprez en taille doulce pour en perpetiier les difl'erantes formes et figures. Quant à vostrc lettre du 1 de ce moy s, le S' Athanase est arrivé fort bien conditionné ensemble les cartes que le S' Tavernier y avoit joinctes. J'attends impatiement le S' Basile et les autres livres contenus au ballot du S' Buon , mais puisqu'il
' Le duc de Bucking-hara , que l'on soupçonnait de vouloir venir, déguisé, à la foire de Sainl-Gerrnain , pour avoir l'occasion de revoir Anne d'Autriche.
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n'a jamais cotté le jour qu'il l'a faict partir, je ne sçaurois juger du temps qu'il pourra venir ne quasi croire qu'il l'ayt encores faict partir, tant il est négligent. Depuis le départ de mon frère il s'estoit chargé de faire tenir à M"" de Maussac à Thoulouse un libvre de M"' du Vair en grand papier de ma part\ lequel dans six moys n'a pas encores peu y arriver et toutesfoys il a escript souvent de l'avoyr envoyé, tout de mesmes comme il disoit dez le mesme temps m'avoir envoyé le 17 tome de Baronius^ par Lyon, lequel j'ay aussy peu receu que le reste. 11 fauldra voir à cette foys s'il y aura plus de certitude à son dire. Je vous remercie bien fort du soing que vous avez eu de l'Eratostenes, c'estoit véritablement pour employer en cez petites sortes de livres que je vous avois envoyé la lettre de 5o 11. [livres], afin d'avoir du fonds quand cez choses passent par l'université pour en retenir, mais puisqu'elle a esté si tost épuisée il la fauldrà r'emplacer. Le roolle que je vous envoyay dernièrement, ou il y à aussi pour une somme notable fut pour se pouvoir prévaloir de l'occasion en cas d'inventaire ou autre rencontre de livres y mentionnez, car je sçay bien que cela ne se trouvei'oit pas nomplus tout à poinct nommé, et possible sera ce par grand hazard quand il s'en rencontrera quelqu'un à vendre à honneste prix. Je ne trouve pas d'excez aux 3o 11. [livres] du S' Basyle , estant bien raisonable que je paye la folle enchère ^ d'avoir trop attendu de m'en pourvoir. Dieu nous garde de plus grand rançonnement. A une seule chose vous prièray-je de prendre garde, sçavoir est que tant que le S'' Buon se pourra charger de fournir des livres de son commerce, il sera bon de l'en laisser charger, pourveu qu'il exécute et fasse effectuellement partir ses ballots, et vous réserverez, s'il vous plaict, les deniers que je vous feray remettre pour en faire payer les livres que luy ne pourra pas
' Peiresc veut sans doute parler d'un le cardinal César Baronius, bibliothécaire du
exemplaire des œuvres de Guillaume Du Vatican, publiés pour la première fois à
Vair, qui, comme nous l'avons vu, furent Rome de i588 à 1607 en 19 volumes in-
publiées , grâce à son initiative , par les soins fol. et qui devaient ôtre souvent réimprimés.
d'André Du Chesne (Paris, lôaô). ' Littré n'a cité, au sujet de cette ex-
^ C'était le tome XVII des j4)mate eec/e- pression proverbiale, qu'une plu-ase du
siastici, a Chrkto nalo ad annum iigS , par Georges Dandiit de Molière.
fournir, quand vous en rencontrerez que vous jugiez estre de mon goust. Il me reste à vous supplier de faire mez trez humbles remerciments à M' Godefroy de sa généalogie de Bar, que je trouve trez belle et bien exacte, mais j'ay bien du regret qu'il n'en laisse vendre quelques exemplaires, car j'en aurois volontiers faict achepter encore un ou deux. J'estime que les vies de cez messieurs de Chabannes seront bien curieuses. La lettre de Mad'= de Vendosme estoit trez bonne à voir, comme sera un jour l'abolition donnée à M"' son marry. Les advis de Rome n'ont pas perdu leur prix pour estre un peu envieillis, car nous ne sçavions pas le destail de tant de belles singuiaritez, qui sont non seulement bonnes pour le temps présent, mais le seront possible encores plus pour les années h venir. Ce Testament de Mansfeld me semble bien gentil et proportionné à l'humeur et profession du testateur. Les particularitez de la signature et présentation du cahier des Notables sont grandement importantes. Je ne vous sçaurois exprimer les obligations que nous vous avons de la peine que nous vousdonnons, encores moings vous rendre de juste revanche. Vous verrez ce peu qui a esté escript à Marseille du costé de Gènes touchant la sortie des trouppesde la Valteline et le remplacement du fonds perdu sur les carraques des Indes par le moyen de l'aliénation ou assignation des grandes rentes du roy d'Espagne aux partisans qui s'attendoient à ladicte flotte. Je n'entends guieres bien cez termes italiens, enunbesoingM'Priandi vous en esclaircirà. Je vous supplieray de luy faire aussy mes remerciments trez humbles de la souvenance qu'il plaict avoir de moy et de l'histoire de Possevin. Je vous envoyé aussy une relation veniie de Bordeaux touchant le naufrage desdictes carraques \ bien que je ne doubte poinct que vous n'en ayiez meshuy de plus exactes, mais la chose me semble si notable de soy qu'il n'est poinct du tout inutile d'en apprendre toutes les particularitez qui s'en peuvent; apprendre, d'où que ce soit qu'elles viennent. Voire il semble quasi nécessaire aux gens curieux de n'en ignorer aulcune particularité qui soit tant soit peu
' Naufrage dont il a déjà été question dans in lettre du a't février 1657, n" XXXIX.
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curieuse; et ay prié mes amys de Bordeaux de recueillir tout ce qu'ils pourront, et ceux de Marseille de s'enquérir aussy du costé d'Espagne et d'Italie de tout ce qui s'en advoiierà ou qui se fera en consequance. Quant à vostre lettre du 28""^ du passé adressée à mon frère et par ou j'eusse deub coramancer, il faut que pour ce coup icy je supplée à son deifault à cause du rhume et coqueruche dont il est encore fort incommodé et dont je ne suis pas moy mesmes bien quitte, mais pourtant j'ayme mieux le faire que de le luy laisser faire à luy afin qu'il se fortifie de tant plus et qu'il aye plus de moyen de me soulager dezhorsmais, ne doubtant pas que vous n'acceptiez ses excuses comme je vous en supplie trez humblement. Je plains bien la peine qu'on donne à Mess"^ Godefroy, du Chesne et Grottius ^; si j'en eusse esté adverty un peu plustost, j'estois homme pour me bazarder de les faire recommander à M' le Surintendant par M'' nostre Archqvesque, non seulement par lettre (qui seroit peu de chose attendu les difïicultez qu'il y a déparier à iuy et de les présenter) mais par la bouche de l'aulmosnier dudict arcbevesque, qui s'y en alla en poste dez le 1 6™* du passé et en est revenu, ayant porté les lettres de son maistreetayant agysi puissamment et si heureusement qu'il a faict rompre une affaire resoliie au Conseil qui importoit de 700 mille l[ivres] laquelle a esté revocquée en faveur de ce païs, à l'intercession dudict S'' Arcbevesque. Lorsque cet aulmosnier se presentoit là, quelque part que ce fust, toutes les serrures tomboienl sans exception quelquonque. On nous faict espérer un autre voyage de quelqu'un autre des siens, dont je ne perdray pas l'occasion. Si cependant j'avois un peu de mémoire de ce que prétendent cez trois grands personages, afin qu'on voye clairement pourquoy on aura à intercéder, possible trouverions nous encores quelque autre bon expédiant de les ayder et servir, comme je vouldrois faire de tout mon coeur et aussy efficacement comme le méritent. Avec cela je finiray sans obmettre qu'on vient d'asseurer que mess" du parlement de Thoulouse se sont enfin accordez amiablement entr'eux par une as-
' Au sujet de leurs pensions si mai payëes.
semblée des chambres qu'ils tiendroient la première semaine de ce moys, ou ils résolurent de convoquer l'assemblée des chambres, quand mess" des enquestcs les en recquerroient. Dont je les loiie grandement, ces contentions estants dignes de commisération. Et sur ce je demeureray, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce ai mars 1697 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Il y eut hier huict jours que je receus vostre lettre du 1 de ce moys ensemble les trois cahiers des mémoires de Mess" de l'Hospital, de Bourdin et de la Guesle concernant le Concile, que je pensois vous renvoyer par ceste première commodité (ne s'estant poinct mis à la poste de despesche du parlement durant toute la semaine), mais j'ay esté si occuppé â expédier des procez que j'avois différez assez longtemps qu'aussy bien n'eusse je peu vacquer à ce qu'il eust fallu et me dispenseray possible d'attendre jusques à la semaine sainte que nous serons quittes du palais^, pour mieux considérer cez belles pièces, croyant bien que ce peu de retardement ne vous sera pas désagréable, venant de la part de vostre fidèle serviteur. Je fis voz recommandations à M'' Marchier, qui tesmoigna de vous en sçavoir fort bon gré et qu'il estoit bien vostre serviteur, aussy bien que mon frère, qui vous est trop
' Vol. 7 1 6 , fol. 99 . — Voir à V Appendice délivré , débarrassé, n'a élé trouvé par Litlré
(n° XXII) une lettre de Jacques Dupuy h que dans des écrivains postérieurs, tels que
Peiresc, du 91 mars 1697. le grand Corneille et son frère, La Fontaine,
' Le mol quitte, employé dans le sens de Fontenelle , etc.
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obligé de l'honneur de vostre souvenir. Le supplément de voz livres d'Allemagne touchant le Concile semble contenir quelques bonnes pièces. Il fauidrà voir quelque chose du Ranchin, mais je crains bien qu'il ne soit passé à trop d'extrémité. Je m'imaginois par le tiltre de revision qu'il eust voulu contredire ex proiïesso article par article, mais à ce que j'ay peu comprendre d'abbord par la table des chappitres, il est fort demeuré dans les generalitez, hors de quelques questions particulières. Tant y a que je vous en remercie bien humblement et de l'observation de Simon' de Brie que M' du Chesne avoit laissé eschapper en faisant son édition Rer[um] Normannicarum*. Sur quoy je finis pour aller au palais, ne m'en pouvant honnestement excuser à ce matin et demeurant tousjours, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 2 2 mars 1627'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur,
Je pensois prendre un grand acte de diligence en respondant à deux
despesches venues de la part de M' vostre frère et de la vostre ensem-
blement* du 12 et du 15""% mais avant que j'aye peu me desvelopper
de ce qu'il m'a fallu escrire à M'' Rubens et à M' Gevartius et autres de
' C'est le nom que portait le pape Martin IV avant de monter sur le Saint-Siège (23 février 1281). On sait qu'il naquit dans ia Brie et qu'il emprunta son nom à sa province natale.
' Uistoriœ Normanorum scriplores antiqui ,
ad ann. laao (Paris, Rob. Fouet, 1619, in-fol.).
' Vol. 7 16, fol. 96.
' Littré 7"appelle, en son Dictionnaire, qu' (ta côte d'ensemble , la vieille langue avait l'adverbe ememblementn, mais il ne cite aucun
res ab illis gestas explicantes, ah ann. 838 écrivain sous ce dernier mot.
AUX FRliRES DUPUY.
ce pais là, puisque j'y faisois ia despesche, tandisque je prends la plume pour vous, on m'a apporté inesperement' une troisiesme despesche vostre du vendredy i g"" veniie conjoinclement avec une autre plus grosse de mesme datte contresignée de Lonienie, laquelle a chassé la vostre de Lyon isans attendre le dimanche, et le temps que j'ay perdu à ouvrir voz lettres et les autres qui y estoieiit joiuctes avec ce qu'il a fallu laisser à la solennité du jour m'ont reduict à une heure si tarde que je ne pourray pas satisfaire à la responce telle que je debvrois et ne pense pas que le parlement de la despesche de nostre compagnie se puisse retarder davantage. Je vous en demande pardon de bon coeur. Une autre foys je commenceray par le plus nécessaire et puis si le temps le permet je reviendray aux accessoires. Tant y a que je ne vous sçaurois servir de ma vie à la centiesme prez de ce que je debvrois en recognoissance de tant de bieniaicts que vous m'accumulez l'un et l'autre à toutes heures avec tant d'excez que c'est une grande honte pour nous et un grand reproche, mais je ne m'en ose plaindre pour n'offencer vostre générosité et pour ne contrevenir aux deffences que vous me réitérez si souvent d'user d'aulcuns termes que vous puissiez imputer à cérémonie, bien qu'en eflect ce ne puissent estre que lesmoignages de l'ecognoisçance bien légitimement deubs. Les livres de Ranchin, d'Optatus, du P. Goulu ^ et de Silhon^, qui vindrent dans le pacquel du i 5""% arrivèrent fort bien conditionnez comme ont faict
' Peiresc , ami de cette vieille langue dont il est question dans la note prëci^dente, emploie ici un mot du xvi' siècle. Du moins, Littré n'allègue , sous ce mot , qu'un témoignage de cette époque-là, le témoignage d'Amyot. 11 paraît pourtant qu'on se servait encore beaucoup plus tard d'inespérément, car on lit dans le Dictionnaire de Trévoux : rrCet adverbe n'est pas approuvé de tout le monde, i
^ Dom Jean Goulu, général des Feuillants, né à Paris le a 5 août 1 676 , y mourut le 5 janvier lôag. 11 publia contre Balzac
deux volumes de Lettres de Phyllarque (i Ariste, le premier en 1697, le second en 1628. Voir, sur le P. Goulu et la querelle des Feuillants et de Balzac, une note des Lettres de ce dernier dans les Mélanges historiques de 1878 (p. 4 18).
' Jean de Silhon, membre de l'Académie française, néàSos, en Agenais, vers iSgti, mort à Paris en février 1667, avait fait paraître, en 1696, Les deux vérités, l'une de Dieu et de sa providence ; l'autre de l'immortalité de l'âme (Paris, in-8°),et, en 1627, une épître à Philippe Cospean, évéque de
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pareillement l'Amedée et la bibliothèque de M' du Chesne^ du paccjuet d'aujourd'huy. L'Eratostenes, à cause de la playeure^ d'à travers la page avoit un peu paty, mais je l'ay faict relaver, ce qui a fort remédié au mal, mais s'il n'eust point esté battu ne rogné je crois qu'il en eust mieux vallu. Les cinq petits traictez de Bellarmin venus dans le pacquet de M"" du Puy du 12'"* ne pattirent pas nomplus par les chemins, mais la roigneure ne leur a pas esté advantageuse, car ilz se sont trouvez un peu attaincts à la lettre en quelques endroits. Il n'y a rien de meilleur que de se contenter de les ployer sans guieres battre et sans rien rogner, puisque le port n'en coustepas ne plus nemoings; au contraire la batteure fait peser davantage eu esgard à la grosseure^ du volume du pacquet, ce que M' de Fetan dict estre dangereux, de peur que les postillons ne s'imaginassent qu'il y eust de l'argent caché et qu'ils n'en destournassent quelqu'un par fripponnerie comme il est autres foys advenu, ])rincipalement les livres in li° ne veuHent nullement estre battus, si ce n'est qu'on les peult envoyer de leur propre largeur toute estendiie. Je vous envoyé maintenant un exemplaire du livre de M"^ Aleandro, bien qu'il m'eust dict de luy laisser faire cela à luy comme vous verrez par l'extraict de sa lettre. J'y ay joinct par mesme moyen un exemplaire des epistres de Themistocles* que j'ay receu en mesme temps, mais je ne l'ay poinct faict battre et ne le feray pas replier par cahiers à part afin qu'il perde plus aiseement la
Nantes, sur la religion (dans le Recueil des lettres nouvelles de Farei). Voir, sur J. de Silhon, les Lettres de Balzac [Mélaitffes historiques, p. h'jh a 8i3,p<w»i//i) et aussi les Lettres de Jean Chapelain (t. 1 , p. 67 à 797, passim). M. Renë Kerviler a donné une excellente notice intitulée : Jean de Silhon, l'un des quarante fondateurs de l'Académie ( Paris , 1876, gr. in-8° de 76 pages).
' La Bibliothèque des auteurs qui ont écrit l'histoire de France et VAmedeus pacificus du P. Monod.
* Peut-être Peiresc a-t-il voulu écrire ployure. Je ne retrouve pas ailleurs le mot playeure.
' Même observation pnur la forme grosseure. Le xvi* siècle disait, comme nous, grosseur.
'' Themistoclis epislolw (gr. et lai.), ex vetusto codice hihliothecœ vaticanœ nunc primum eruUe et latinilate donatœ, inteiprete Jo. Matth. Caryophilo ( Rome , 1 6a G , in-4°). Ai-je besoin d'ajouter que les pi-étendues lettres de Thémistocle n'ont aucune authenticité.
piayeure du milan ^ du feuillet, voire je mettrai dedans iceluy le livre in 8° dudict S"^ Aleandro. Il me mande d'en envoyer un à M. de Sponde'''; si vous sçavez ou il est, vous m'obligerez bien de m'en adverlir pour le luy pouvoir faire tenir la part ou il sera.
Je trouve fort à mon gré le livre du P. Goulu et serois bien aise d'en avoir encor une coupple d'exemplaires, s'il s'en trouve. La lettre du S'' Silhon semble aussy assez bien prinse, et pense que le livre qu'il promet sera bon à avoir*. J'ay prins plaisir à celle qui donne son advis touchant la Fosse Eugenienne", dont j'avois grande envie de voir le project, et suis bien redevable à M'' Hotman de la faveur qu'il luy a pieu de m'en faire. M' nostre Archevesque avoit aussy grande envie de voii' ce que c'estoit et l'a veûe fort volontiers. Je vous supplie d'en faire mes trez humbles remerciments à M' Hotman et de l'asseurer de mon
cornme l'a surabondamment démontré Bentley dans sa Dissertation sur les lettres de Phalaris? De nos jours (voir les Supercheries littéraires dévoilées de Quérard , t. III , 1870, col. 780-781), on a essayé de prouver que le recueil n'est pas apocryphe, mais la tentative n"a obtenu aucun succès.
' Mitan, dans le langage provençal, signifiait milieu. Le mot s'est conservé dans la langue populaire du Midi. Brantôme s'est servi de l'expression milan ( édition de M. Lud. Lalanne, t. I , p. 92 ) ; on trouve aussi mitan dans les Essais de Montaigne.
' Henri de Sponde , né à Mauléon ( Basses- Pyrénées), le 6 janvier i568, mourut à Toulouse le 18 mai i643. 11 fut évêque de Pamiers de 1626 à i64q. \o\r\Q?, Annales de Pamiers par M. J. de Lahondès (t. Il , 1 88i , p. g.'j-iSo et encore p. 964 et 454). J'ai publié dans la Revue de Gascogne (i883) des lettres inédites de Sponde à Christophe Dupuy et à Peiresc. J'avais déjà publié dans le même recueil, en 1867, les testaments de l'évêque de Pamiers : le premier du 3i oc-
tobre i634, le second du 11 mai iG43.
'' S'agit-il là de l'ouvrage intitulé : Ae Minislred'Etal , avec levéritable usage de lapolitiquemoderne (Paris, Toussaint du Bra y, 1 63 1 )?
* Deux lettres de Rubens à Pierre Dupuy, publiées dans le recueil Cachet, une du 3o septembre 1626 (on a imprimé 3i pour 3o) (p. 55 et 67), l'autre du 18 février 1627 (p. 93-98) donnent beaucoup de détails sur cette fosse eugenienne ( Fossa Eugeniana), appelée ailleurs Eossa Mariana. Il s'agissait là d'un canal devant joindre le Rhin à la Meuse depuis Rhinberg jusqu'à Venloo. Une note de l'éditeur des Lettres de Rubens nous apprend (p. 59, 60) que l'exécution de ce travail, une des plus grandes conceptions du général Spinola, fut commencée le 21 septembre i6a6. M. Cachet cite au sujet de ce canal qui ne put être achevé : les Mémoires de Frédéric Henri, Vita del Marchese Ambroglio Spinola (1691, in-4°, p. 286), Gueire di Flandru d'Orsini , manuscrit de la Bibliothèque de Bourgogne, etc.
Irez humble service. J'en aurois volontiers quelque autre exemplaire s'il s'en trouve. L'extrait des mémoires delà grande maistrisede l'ordre de S' Jean de Jérusalem m'a pareillement fort agréé et pense que les mémoires plus amples auxquelles il renvoyé souvent et qu'il dict estre ez mains de certains commissaires vauldroient la peine non seulement d'estre leûes mais transcriptes, s'il estoit loisible ^ Pourveu que ce fust par quelqu'un de cez coppistes qui se laissent payer, car certainement quand je voys si souvent profl'aner vostre plume, je conçois une si grande honte que je m'en trouve la plus part du temps tout hors de moy. La Gazette italienne d'Angleterre m'avoit semblé bien longue pour estre de vostre main, mais quand j'ay veu aujourd'huy cez cahiers de M' de Pybrac et des Hollandois, je suis demeuré tout confus, et vous conjure pour l'amour de Dieu de n'en poinct user ainsin et de n'espargner poinct ma bource en cela, puisqu'il vous plaict que je vous en mette quelque chose en main. J'ai envoyé monstrer à M"" d'Orléans les lettres de M' de Lyon ou pour luy 2, leque[i] les avoit desjà veiies transcriptes mais fort mal correctes. Il ne m'a pas encore faict responce, mais il n'a pas laissé de me les renvoyer et je les vous renvoyé aussy présentement. Il fauldrà attendre s'il nous en vouldrà dire son advis, dont je ne manqueray pas de vous fgire part. Il monstre tousjoursplus d'envie de se loger en ce païs , tant il y trouve l'air doulx et sortable à son humeur. Je pense que M' de Marseille^ luy en feroit possible passer l'envie et ce ne seroit pas moings de commodité à l'un qu'à l'autre, car l'autre ne se plaict pas trop de pardeça. Vous avez bien chastouillé ma friandise* en m'envoyantl'extraict de la lettre de Patricius
' Peiresc, en mettant le mot mémoires au ' M' de Marseille est en chiffre. On sait
féminin, s'est souvenu de iVtymologie me- qu'il s'agit là de Prançois de Lonienie. moria. Je ne trouve pas d'autre exemple de ' Métaphore à rapprocher de celle de La
l'emploi de mémoires au féminin , même dans Fontaine : les textes du xv* et du xvi" siècle. Ce mets lui chatouillait fort le palais.
^ G'est-à-dire les lettres écrites par Charles
m:„„„ 1 „,^ /. 1 • et de celle de Racme :
Mu"on lui-même ou composées pour lui en
son nom, lettres dont il a déjà été question Chatouillaient dn mon cœur l'oiijueilleuse faiblesse.
plusieurs fois dans cette correspondance.
Junius^ toucliant ces belles antiquitez grecques, et ce Foedus inter Smyrnaeos et Magnesios. J'ay quelques médailles ou il en est faicte mention, et si cela se peult voir, ce me sera un souverain plaisir. J'ay recouvr*'; cez jours cy une table d'aerain antique pour la clientèle de la ville Fausliaiie prez de Thunis du temps de Constantin, en faveur de Q, ARADIVS PROCVLVS Praeses Provinciae Val. Byzacenae, mais elle est toute conforme à une semblable trouvée à Home l'an i 56 1 et insérée dans le Gruterus'^ parniy plusieurs autres du mesme Aradius, c'est pourquoy il y a bien peu à apprendre de plus, si ce n'est l'extravagance des caractères latins, qui ressent bien son pais de Barbarie : les L estant faictes ainsin U et la lettre Je de la sorte, ce qui est bien peu de chose. L'extrait du parlement du 19 juillet 1828 qui faict mention de ce GVILLOT, dont les six ne vallcnt qu'un tournoys, est bien de ma curiosité et je vouldrois bien l'extraict de la pièce entière, s'il se trouve et de la main de quelqu'un de cez coppistes, sans vous divertir vous de meilleures occupations. J'ay faict sçavoir à M' d'Orléans ce qui est du fragment d'Optat chez M' du Thou, nous verrons sa responce. Quant au concile de Chalcedoine en lettres majuscules je vouldrois bien sçavoir depuis quel temps M"^ Holslenius l'a veu chez cet Hchncnorstius^ pour juger si c'est le mesme exemplaii'e qui estoit dans les archives du ihresor d'Avignon ou il avoit esté mis durant le sesjour des papes, et d'où il fut tiré pour l'envoyer à Rome au commencement des derniers troubles de la Religion qu'il fut intercepté avec afforce autres papiers importants, car on tenoit que ce fust un original du temps mesmesdu concile, avec quelques soubscriptions autographes. M' Holstenius s'en pourra bien possible ressouvenir. Je n'avois pas sceu que M'' de Maussac fust demeuré en reste envers cez
' On lit dans le A/orén .• et Patrice Junius Diilot. Voir,9urP. JuDius,Dc«a:/eMrcsinerfito
était bibliothécaire de Jacques l", roi de la de Jean Price à Bourdelot (Paris, Léon
Grande-Bretagne. Il publia le livre de Job Tecliener, i883, in-8°, p. 11).
sur un ancien manuscrit dont Cyrille Lucar, ' Inscriptioiiesaniiqiuetoliusorbis romain,
patriarche de Constantinopie , lui avait fait etc.(i6oa,in-fol.).
présent. . . » Cet énulit n'a pas d'article dans ' J'ai vainement cherché des renseignala Biographie Michaiid et dans la Biographie ments sur llelmenorsliiis.
mess" de HoHande. Je le feray poursuivre de faire la restitution requise, n'estant pas raisonable qu'il fasse ainsin perdre crédit à la nation entière. Je croyois qu'il eust eu cet exemplaire de l'Aristote de animalibus par autre voye que de cez mess" de Hollande. Le registre d'Innocent 111 de la bibliothèque de Foix avoit pareillement esté tiré des archives d'Avignon par le cardinal de Foix qui y avoit esté longtemps légat'. Je pense de vray qu'ils l'imprimeront, car M"' du May-^ en avoit tant faict de bruict qu'il en a faict venir l'envie à cez libraires et M"" l'advocat gênerai Fieubet^ me disoit l'année dernière que l'on estoit quasi résolus de la laisser imprimer. Si vous pouvez venir à bout de M"" l'Abbé*, proffittez, je vous prie, l'occasion pour vous saisir des coppies qu'il avoit des Historiens de France, car devant que cela soil bien prest,
' Pierre, cardinal de Foix, né en i386, mourut à Avig-non le i3 décembre ii64. Il fui nommé cardinal en 1 409 , àlâge de vinglqiiatre ans , et il posséda les évêcliés d'Albano , de Gominges, de Lescar, ainsi que l'archevêché d'Arles. 11 fonda, le 26 novembre ihS'j, à Toulouse, le collège de Foix pour vingtcinq boursiers. Les statuts enfurent confirmés au nom du pape, le i4 juin lAôy, par ses délégués, les évêques d'Aire et d'Oléron. La Biographie toulousaine, d'oii je tire ces renseignements, me fournit encore ceux qui suivent : rr Le cardinal de Foix était possesseur de la belle et nombreuse bibliothèque qui avait apparlenu au pape Benoît Xfll. Il la légua à son collège , pour inspirer, dit-il , le goût des sciences et des belles-lettres à ceux qui l'habiteraient. Cette bibliothèque ayant été dilapidée , la plus grande partie des manuscrits passa dans celle de Colbert. Le collège de Foix est aujourd'hui devenu le couvent des religieuses de la Compassion. i Voir, sur le cardinal de Foix et sur sa bibliothèque , d'intéressants détails dans le Cabinet des manuscrits par M. Léopold Delisle (t. I. p. 494-/197).
' Paul du May, seigneur de Saint-Aubin, naquit à Toulouse en août i585, fut reçu conseiller au parlement de Dijon le 4 mai 1611, et mourut dans la capitale de la Bourgogne le 29 décembre i645. Voir la liste de ses œuvres dans la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, par l'abbé Papillon (t. I, p. 186-187). Paul du May fut honoré de l'amitié de Joseph Scaliger, de Peiresc et de Gassendi , avec lesquels il fut en correspondance. En revanche, il n'eut pas les bonnes grâces de Saumaise , s'il faut en croire nubien épigramraatiquc passage d'une lettre de ce dernier à Jacques Dupuy. (Les Correspondants de Peiresc. Claude de Saumaise, fasc. V. Appendice, p. 16 4.)
' Guillaume de Fieubet, né à Toulouse en i585, fut successivement avocat général au parlement de Toulouse, président à mortier dans la même cour, enfin premier président du parlement de Provence, mais il mourat à Paris (1628) avant d'avoir été installé.
* Charles Labbé déjà nommé.
M"' du Chesne se sera tiré de ses autres ouvrages, et puis celuy cy ne le travailleroit pas autrement, car il n'y auroit qu'à ranger les autheui-s et revoir les espreuves, ce qui n'empesclieroitpas qu'il ne peultvacquer à son travail ordinaire sur les autres pièces de son style. C'est l'histoire du Languedoc de M'Gatel qui est demeurée imparfaicte', non pas celle de Tlioulousc, laquelle est imprimée depuis quelt|ues années^. Ce que vous me dictes de cette nouvelle peinture de fleurs si bien représentées au vif sur le marroquin me semble bien exquis et le bonhomme Néron, qui est céans, en a esté bien estonné', mais je ne pense pas que cela puisse si bien reuscir en couverture de libvres, si ce n'est que cette peincture se peusse appliquer sur le livre mesmes comme les doreures à petit fer, afin de ranger cez fleurs sur les couvertures avec quelque ordre etsymmetrie qui responde à la grandeur et doreure du libvre, autrement la confusion des couleurs et de la doreure ne pourroit pas faire si bel efTect. Le temps leur ouvrira les esprits et leur fera encore trouver cette invention mieux adjustée. Je vous r'envoye le Decrelum de Pologne et ne pense pas qu'il tarde d'estre imprimé de pardela ou par appendice au Mercure Jésuite*. Je n'ay pourtant pas laissé d'en retenir coppie. On m'avoit promis de Grenoble un des cathalogues de Bouvière, mais je ne l'ay pas encores et quand je le debvrois avoir je ne suis pas moins redevable à M' Deodati du sien, dont je vous supplie le remercier de ma part et l'asseurer de mon humble service. Je ne vois nomplus comparoistre les prétendues balles ou ballots de M"' Buonque ses roolles et n'ay pas mesmes sceu à qui il en a faict l'adresse dans
' Mémoires sur l'histoire du Languedoc.
L'ouvrage fut publié en i633, iii-fol. (Toulouse, Pierre Bosc).
^ Histoire des comtes de Tolose (i6a3 , info!., même ville et môme libraire).
' Ce bonhomme Néron serait-il , par hasard, un des relieurs employés par Peiresc?
' Le Mercure jésuite , ou Recueil des pièces concernant le progrès des jésuites, depuis l'an i6ao jusqu'à la présente année i6a6
(Genève, 1626, in-8°). Cet ouvrage, qui est (le Jacques Godefroy, a été suivi , en 1 G3o , du : Second tome du Mercui-e jésuite , auquel sont contenues plusieurs pièces louchant : 1 /.M défauts de leur gouvernement; Il leurs différendi avec des personnes de haute réputation; lu et les universités; W concernant les causes de la haine publique où ils sont tombés (Genève, 10-8°).
Lyon, cestpourquoy je double encoress'ii a rien faict partir. Tousiours eust il fallu sçavoir ladicte addresse de Lyon pour mettre ordre à la réception dans Lyon et à faire partir de là pour cette ville. Il est grandement menteur, et il ne fault pas croire ce qu'il vous dira des livres qu'il vous promettra fournir, s'il ne les vous envoyé effecluellement ' chez vous. En quoy il me feroit plaisir et je serois bien aise qu'en prinsiez de luy tout ce qui seroità son pouvoir, plus tost que des autres, pourveu qu'ils soient bien complects et pour cet effect je vous supplie de payer quelque libraire qui les collationne^ exactement chez vous, avant que les laisser emballer, attendu que c'est par aprez une misère de retirer les imperfections qui me font perdre paliance en cela et poulie prix, c'est la vérité que je seray bien aise que vous n'y employiez poinct de l'argent que vous pouvez avoir de reste que le moings que vous pourrez et pour les plus pressez, et si j'eusse eu le rolle de ce que vous avez en main avec le prix à peu prez, j'eusse pourveu d'envoyer lettre exprez pour les faire payer à chascun de ceux qui font article plus considérable, sans toucher à ce que vous avez qui seroit plus propre à servir aux livres courants et aux coppistes. Quant à vostre mémoire des livres, pour ceux qui ne se trouvent poinct, il fauldrà prendre patiance principalement de cez Hespagnols, en attendant, s'il en viendra ou s'il s'en trouveroit par hazard en quelque vente de vieille bibliothèque, comme il s'en vend assez souvent dans Paris.
De l'Asia de Jean de Barros ^ je ferois difficulté d'en prendre des
' On ti'ouve effectivement non seulement , au wii* siècle, dans les Mémoires de d'Aubigné et dans les Provinciales de Pascal, mais encore, au xvi", dans le Plutarque d'Amyot. Quant à effecluellement , je ne l'ai rencontré nulle part.
' Le mot collationner, considéré comme terme de librairie, ne figure dans le Dictionnaire de Littré qu'avec un seul exemple tiré de Vltinéraire à Jérusalem de Chateaubriand.
Collationner, pris dans le sens de conférer, de vérifier, manque au Dictionnaire de Richelet, mais non au Dictionnaire de Trévoux.
^ Voir, sur le célèbre historien portugais Jean de Barros, deux notes des Lettres de Jean Chapelain (t. II, p. 269 et 899). Cf. le Manuel du libraire {t. I, col. 669-671), où l'on trouvera de très précis renseignements surTiMa. Il faut corriger (col. 669) la faute
volumes séparez, sans avoir la suitte complette, parceque cela ne se peult par aprez jamais parfaire, et tout de mesmes de i'Affrica de Marmol'. Possible se trouveroieiit ils plus comme devant à Anvers, d'où le pauvre Hadrian Beys m'en avoit faict venir autres foys^, mais je ne les sceus pas garder. Du Léon d'Ail'rique j'ay l'italien de Uhammusio et pense avoir le Irançois in-fol., mais je demandois le latin et seray bien aise de l'avoir tel en la meilleure et plus ample forme qu'il se pourra avoir \ Le Morales avec le Florian d'Occampo me semble bien pressé en deux seuls volumes*, car je pense qu'ils en font communément trois ou quatre^, c'est pourquoy (puisque l'exemplaire de Biaise est si rogné et malmené comme vous dictes et neantinoins si cher), il vauldra mieulx attendre à une autre occasion. Beys me l'avoit eu d'Anvers avec le Marmol et le Barros.
d'impression qui fait mourir en 1616 le Tite-Live du Portugal, lequel était déjà mort dès 1570.
' Sur Louis Carajaval de Marmol , auteur de la Primera parle de la description gênerai de Africa (Grenade, 1673, in-fol.), voir une note des Lettres de Chapelain (t. II, p. 379).
' Cette phrase montre combien se trompe le chevalier L. de Burburc dans l'article Beys (Gilles ou Égide) de la Biographie nationale publiée par l'Académie de Belgique (t. II, 1868, p. Itio) en disant ceci : frLe nom d'Adrien Beys nous paraît avoir été mis abusivement pour celui d'^dn'e/i Perier [gendre de Gilles Beys] sur le titre d'un ouvrage intitulé : Histoire remarquable et véritable de ce qui s'est passé au siège d'Ostende , etc. , à Paris, chez Adrien Beys, rue Saint-Jacques, iCoi.» M. de Burbure objecte que l'on ne compte pas d'Adrien parmi les fils de Gilles Beys , mais je réponds que le libraire dont Peiresc regrette la mort en l'appelant fe
pauvre Adrien Beys pouvait être un neveu ou simplement un homonyme de Gilles Beys.
' Voir, dans le Manuel du libraire , l'article Léo Africanus, pour l'édition latine désirée par Peiresc et pour l'édition française qu'il possédait déjà. Voir [ibidem) l'article Bamusio (ou Bamnusio) pour la traduction italienne de la Description de l'Afrique.
' Ambrosio de Morales (voir Ticknor- Magnabal, t. I, p. /iiij; t. II, p. qi, 64; t. 111, p. 196, ao5, etc.) a laissé, entre autres ouvrages des genres les plus divers, Las Antiguedades de las ciudades de Espaha (Aicala de Henares, 1875, pet. in-fol.). Cet ouvrage se joint à la Chronique de Florian de Ocanipo (Alcala de Henares, 1678). Voir sur Ocampo Ticknor-Magnabal (t. Il, p. 84 et 537).
' Peiresc avait raison : les ouvrages d'Ocampo et de Morales forment trois volumes in-fol.
at,
MFUHKUI lATIONAfcl.
Pour rOnuphrius sur Piatine' je ne me souffre ))as^ que la relieure ne vaille rien, pourveu que les marges soient espargnées, car en toute façon le veux je faire de rechef relier en marroquin de levant^, selon l'assortiment des autres livres entre lesquels je le veux loger. C'est pourquoy s'il se renconlroit en blanc plus tost que relié, je le payerois volontiers quelques escus de plus, et à dire vray je ne me soucierois pas beaucoup du Chronicon que j'ay en autres endroicts, mais ce que vous me dictes de la lettre plus petite me rebutte; et puis le Chronicon est assez bien séant en le mesme volume ou il fault souvent avoir recours en lisant le restant; bien vouldrois je en toute façon cez petits traiclez des cimetières et autres matières ecclésiastiques assez curieuses qui souloienf' estre joinctes à cez premières éditions. Hors de cela il me seroit indifférant de prendre plus tost Cologne que Louvain ^ ou au contraire, pourveu que la grandeur de la lettre fust aussy advantageuse et les traictez qui y sont joincts. S'il ne se trouve à présent, il se rencontrera quelque jour. Aussy bien que le Zonare^ et le Cedrenus\
' C'est l'édition des Vies des Papes, de (jolofjiie (1674 , in-fol.), augmentée des annotations et de la continuation d'Onuphrius Panvinius (jusqu'à Grégoire XIII), qui fut reproduite à Cologne en 1626 (in-4°), après avoir été reproduite dans la même vilie en 1693, 1600, 1611.
' C'est-à-dire : il m'est indiffèrent que. L'expression employée par Peiresc n'est indiquée dans aucun de nos dictionnaires.
' On sait que le maroquin du Levant était l'objet de la passion de Peiresc, passion presque exclusive , car tous les volumes à peu près de sa magnifique collection étaient revêtus des peaux de chèvre les plus fines (jui lui étaient expédiées par ses correspondants orientaux. L'éminent bibliophile recherchait l'uniformité des reliures autant en ce qui regardait la couleur qu'en ce qui regardait la substance, car je n'ai guère vu de livres, |)armi ceux qui lui ont ap-
partenu, qui ne fussent habillés de rouge.
* C'est ici le cas de rappeler les regrets de Liltré au sujet de la disparition de ce mot que Chateaubriand ( Génie du christianisme) a vainement essayé de ressusciter : r-Souhir est une des plus grandes pertes que la langue ail faites; car combien avoir coutume, dont on est obligé de se servir, est lourd et incommode. »
' Le Manuel du libraire ne mentionne aucune édition de Louvain.
° Je ne connais d'autre édition antérieure à l'époque oîi nous place cette lettre que l'édition de Jérôme Wolf (avec traduction latine) publiée à Bâie en iSiy et traduite en français par Jean de Mautnont (Paris, i56o; Paris, i583).
' Il s'agit là de l'édition, accompagnée de la traduction latine de G. Xylander, qui fut imprimée en i566, in-foi. , à Heidelberg.
AUX FRÈTIES DUPLY.
Si j'eusse mieux fjardé ies miens, je n'en auroispas faulte maintenant, mais je ne sais rien refuser à mes amys. Pour le Simplicius sur Aristotc , ou je resve ou il me semble en avoir veu une édition séparée in U° ou in 8° d'Allemagne, qui estoit ce que je deraandois, car de celle de Venise in fol. je ne vouldrois pas nomplus m'en charger sans qu'elle fust bien complette de louts les Scholiastes d'Aristote, ce qui est quasi impossible de faire maintenant, tant cez pièces ont esté despessées. 11 fauldrà s'en passer s'il ne se peult faire autrement. L'Almageste de Ptolemée in f"', s'il se trouve à prix lioneste, je ne le prendray pas moins volontiers pour l'édition que promet Lindembrogius^, laquelle je vouldrois estre desja faicte, et que Drouard^ y eust faict joindre la version et notes de Naibodus*, qui sont tant estimées, et pour raison de quoy j'ay esté constrainct de faire un procez au dict Drouard et le faire condamner. M' Bignon vous pourroit bien dire en quel estât estoit demorée cette affaire.
Si vous trouviez cez deux volumes de Georg. Fabricius rerum Germaniae magnae et Saxoniae f"", je le prendrois volontiers, aussy bien que
' f^e texte grec de VAlmageste de Claude Ptoléinée fut publié poui- la première fuis parGrynseus (Bâle, i538, in-fol.) et réimprimé par J. Gemusœus dans la même ville en i54i et i55i également in-fol. I^'édition de i538 avait été précédée de la publication de la version latine de VAlmageste d'après l'arabe par Pierre Lichtenstein (Venise, i5i5).
' Frédéric Lindembroge ou Lidembrucli a été fort négligé par les biographes. Je ne trouve sur lui que quelques lignes dans le Moréri : on y dit qu'il mourut vers 1 678 et on y signale ses travaux sur Ammien Marcellin et quelques autres travaux parmi lesquels ne figure point l'édition de VAlmageste.
^ Drouard était un des grands libraires de Paris; ce fut chez lui que furent mises
en vente les diverses éditions de l'Histoire du président de Thou , de 1607,1609,1614, 161^, etc.
' Naiboda (Valentin), de Cologne, vivait sur la fin du xvi" siècle, et s'attacha particulièrement aux mathématiques. Ce fut à Padoue qu'il composa des commentaires sur Ptolemée. On prétend que cet érudil fut assassiné par des savantsjaloux de son mérite. Espérons que l'on a calomnié ces savants.
' Georges Fabricius, né à Kemnitz en avril i5i6, mort en juillet 1671, a publié beaucoup d'ouvrages dont on trouvera la liste dans le tome XXXII des Mémoires de Niceron. Les Rerum Germaniœ magnœ et SaxonicB universœ memorabilium volumina duo parurent à Leipsick (1 609 . in-fol.) par les soins de Jacques Fabricius, son lils.
ah.
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leReineccius de Originibus Sax^oniae]' qui estoit in loi., non pas in 8". Je prendray volontiers aussy l'Albertus Cranzius, Regno[rum] Aquilonarium^ et s'il estoit possible vouldrois bien avoir le Saxo Gramniaticus^ et pour estre mieux asseuré de ce que j'ay ou qui me manque en cette matière, je vous supplie de m'envoyer un cxtraict du catalogue de M"" de Thou, des livres qu'il a Rer[um] Germanicarum, de toute sorte. Pour le Collatio Carthaginiensis je prendray volontiers les deux éditions tant de Papyrius Massonus* que de Pithoeus^, puisque ce n'est pas chose de prix considérable. De ce symbola xu nationum il n'y aura point de danger que vous en voyiez le tiltre, et s'il n'est que d'alchimie, comme dict Gramoisy, nous nous en passerons bien. Du Ritterusius*' je vouldrois principalement son lus lustinianaeum sive Nouellarum in k"., mais sans celuy là je ne me soussie guieres de ses autres oeuvres pour la difficulté qu'il y a par aprez de les rendre completles, et des Institutes je n'en faicts pas grand cas, mais si le lus lustinianeum se trouvoit, je ne plaindrois pas d'achepter l'assortiment entier de toutes ses autres oeuvres ensemble, toutefoys puisque vous avez ce qu'il a des xu tables, ne laissez pas de le prendre. Quant au Freherus' j'ay son Lupodunum* et sa Moselle" et ay aussy la seconde partie de
' Reinier Reincck , né en i56i, moui-ul à Helmstadt en avril 1 896. Voir, sur ses ouvrages , la note 3 de la page 2 1 9.
^ Albert Krantz , né à Hambourg vers le milieu du xv° siècle, mort dans cette ville le 7 décembre 1617, laissa : Chronica regnorum aquilonarium , Daniœ, Siieciœ, Noivagiœ (Strasbourg, i5i6, in-fol.). Cette chronique des royaumes du Nord a été réimprimée en i562, en 1875, avec de considérables additions, etc.
' L'histoire des rois danois ( Danorum regum heroumque htstoriœ , etc.) parut pour la première fois en i5i4 (in-fol.). L'ouvrage fui réimprimé h Bâle, en i53i , et à Francfort, en 1676 (in-fol.).
' Gesla coUalionis (Àtrlhagiiteiisis inler calholicos et do)iatislas (['ans, lôSg, in-8°). Voii', sur ce recueil et sur Papire Alasson , les Mémoires de Niceron (t. V, p. 182-197).
' L'édition de Pierre Pithou est de Paris, i63i, in-8°.
' Riltershusius et ses ouvrages ont été mentionnés plus haut (Lettre XXXIX).
' Marquard Freher, né à Augsbourg en juillet i565, mourut à Nurembei^ en mai i6i4.
' De Lupoduno , antiquissimo Allemaniw oppido , Heidelberg, 161 3, iii-fol.
' i4M.sortiï Burdigakiisis Mosella , ciim conimentario. Heidelberg, 161 3, in-fol. Ibid,, 1619, m-ft°.
ses Origines Palatines in fol. ' et vouldrois la première partie desdites origines palatines in folio. Pour les autres livres de vostre mémoire, il ne fault que les retenir, et m'envoyerés, s'il vous plaict, la taxe afin que j'envoye de quoy les payer sans toucher, si faire se peult, à vostre fonds destiné aux livres courants, mais surtout faictes les je vous prie bien collationner par diverses persones.
Je félicite M' Godefroy de son payement à l'espargne et vouldrois bien que M'' Grottius et M' du Chesne en peussent dire aultant. Je me suis laissé emporter bien plus avant que je ne pensois quand j'ay commancé la présente. Il est fort lard, excusez moi je vous supplie et me continuez de m'aymer comme
Monsieur,
vostre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce dernier mars 1627.
Cet Hemar, de qui je vous recommande lepacquet cy joinct, est un des compagnons de Quentin'^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je receus vostre pacquet du 1 a"^ conjoinctement avec celuy de M' vostre frère du 1 B"^ soubs une mesme enveloppe de Lyon du Dimanche ai"" et n'attendois pas d'autres nouvelles de vostre part plustost que sammedy ou dimanche prochain, ne jugeant pas que vous eussiez voulu remettre la main à la plume plustost que le mardy suyvant. Mais j'en receus pourtant dez hier un troisiesme du 1 2°*, party de Lyon extraordinairement le mercredy a/j"* à cause d'un autre
' Origines Palalinœ (Heidelberg, lôgg, in-fol.). Une seconde édition, augmentée, fiit imprimée dans la même ville en 161 3 (in-fol.). — ' Vol. 716, fol. 86.
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. qui y estoit joiiict de M' de Lomenie et par luy contresigné; avec lesquelles despesches j'ay eu tout plein de beaux livres et papiers curieux, dont j'ay faict le desnombrenient à M' vostre frère, et entre autres cez deux belles pièces du concile de M' de Pybrac et des HoUandois, non de la main de quelqu'un de voz coppistes, mais de celle mesmes de Mons"" vostre frère, ce qui m'accable tout à faict et m'oste la liberté de vous oser meshuy plus rien demander, n'y ayant apparance quelquonque de luy faire consumer à cela tant de temps, qui faict faulte au public, lequel se peult tant prevalloir de ses études et de ses travaulx. Je vous en remercie et luy aussy de tout mon coeur, mais je vous jure que si c'eust esté d'autre main (bien que l'obligation en eust esté diminuée), je vous en eusse plus gayement faict mes remerciments et sans ce grand regret qui diminue certainement mon plaisir, voyant bien que je n'ay pas de quoy user de revanche approchante de la moindre de voz faveurs. Mais puisque la chose est faicte il fault bien vouloir ce que vous avez voulu, en vous suppliant neantraoings comme je faicts trez instamment de n'en user plus ainsiii, si vous me voulez laisser dans la liberté de recourir à vostre courtoisie. S'il n'y avoit eu que cela à faire, il y eust eu moyen de se consoler, mais m'ayant, comme vous avez tous les jours, sur voz bras, cela passeroit trop avant au delà des termes de la discrétion. J'aymerois bien mieux passer par les mains de cez coppistes qui sont les plus renchéris, et de faict quand je vous manday la taxe soubs laquelle j'avois accoustumé de payer à peu prez Quentin et les autres, c'estoit à cause qu'ils estoient un peu faultifs, mais à un homme bien sensé et bien correct tant au latin qu'au Irançois je ne plaindrois nullement les six sols de la feuille que prend le coppiste de M' Godefroy et de faict il m'avoit luy mesmes autres foys mis en main un bon grand homme d'Allemand, qui a assez longuement travaillé pour moy à ce prix là et je ne m'en plaignois pas, la bonté de la be^oigne ne se pouvant assez chèrement payer. Employez donc celuy là 'je vous supplie trez humblement, Monsieur, puisqu'il est de vostre cognoisçance ou tout autre qui vous viendra en main et faictes cesser mon regret dezhorsmais pour ce regard. Je ne laisray pas de vous estre
infiniment obli}»é de la franchise et de la candeur avec laquelle il vous plaict me faire part de ce que vous avez de plus rare et de plus précieux. Je vous renvoyé présentement tout plein de voz livrets et papiers, et pensois y mettre les cahiers de M" de l'Hospital, Bourdin et la Guesle, mais ce sera par la procliaine commodité, aussy bien le pacquet est déjà assez gros. Celuy qui travaille à vostre coppie du Concile a esté malade, ce qui a interrompu quelque temps son travail, mais il se remet et le va reprendre. Au surplus j'ay receu les lettres de M"" Rigault, à qui je faicts responce , et luy renvoyé celle de ses lettres qu'il avoit faicte à dessein que je la peusse monstrer ou envoyer à cez messieurs dont nous [est] de hesoing. Ce n'est pas que je ne la trouve en Irez bons termes et possible cappables de faire l'opération que nous desirons, mais je pense que j'y auray possible plus de crédit, si cela semble estre venu d'ailleurs que de mon propre mouvement, à cause que je n'ay pas de familiarité avec la persone propre de celuy qui a succédé à la bibliothèque de M' CateP, comme j'avois avec luy et comme j'ay encores avec de leurs parents, lesquels je desseigne* de faire agir en cela. J'en escripts un mot à M' Rigault et vous prie de m'ayder à le luy faire trouver bon. L'humeur de ceux à qui nous avons à faire est si jalouse et si desfîanle qu'il y fault aller avec plus de reserve que le commun, et encores que possible M' Rigault ne soit pas si prest de commancer son édition, si est ce que pour ne laisser eschapper la chasse ', il n'y auroit pas grand danger quand il en parleroit comme de chose à laquelle il fust absolument résolu et un petit plus preste à mettre au jour, quand mesmes ce que nous demandons luy manqueroit, afin que cez gents là soient bien aises de proffiter l'occasion de faire publier ce qu'ils en ont, de crainte que le prix n'en soit diminué par le travail que d'autres y feront par prévention; car s'ils croyoient que cela ne se deubt bien tost imprimer, je ne pense pas qu'ils le voulussent lascher; et croys que ce ne seroit pas sans raison.
' Le sieur de Puymisson, déjà nommé. — ' Dans le sens de projeter, avoir dessein de. — ' Cette locution proverbiale n'a été recueillie dans aucun de nos dictionnaires.
Voire quand M'' Rigault prendroit occasion en quelque endroit de sa lettre d'entrelasser quelque mot à la louange de feu M' Catel et de ce qu'il a mérité du public, ce seroit tousjours obliger cez messieurs à luy en sçavoir bon gré et à le servir plus volontiers. Puysqu'il est question de recoramancer deux lignes de cela ne cousteront guieres et ne seront pas à mon advis du tout inutiles. Vous excuserez je m'asseure ma liberté. Si cette liistoire de la R[eine] Marguerite n'est chastrée', il faut qu'il y ayt de belles choses^. J'en avois autres foys ouy parler, mais je n'en ay jamais rien veu, et n'oserois quasi vous dire d'avoir envie de la voir, attendu l'excez de courtoisie dans quoy vous portez par aprez. Quant au traicté du cardinal Bentivoglio, vous aurez peu voir ce que j'en manday dernièrement à M"" vostre frère. Je ne pense pas de vray qu'il puisse adjouster grande chose à ce qui est dans les mémoires de M'' le président Janin, mais tousjours ne doibt il pas estre négligé à mou advis, quand ce ne seroit que pour voir la part que le Pape ^peult avoir prins, sinon dans le traicté, au moings dans l'adveu que les Espagnols en peuvent avoir recherché ou laissé interposer du costé de Sa 8'*=, oultre que le style du personage est tenu en tel crédit en cour de Rome, qu'il mérite bien qu'on se rendre [sic] curieux de la voir. Je luy en escriray à Rome par la première commodité et prendray occasion de recourir à luy sur la mauvaise correction des coppistes qui ont transcript ses ouvraiges. Il aura bien de la peine de se desdire de m'en faire part, car il m'a bien de l'obligation et je ne lui ay jamais rien demandé. Je suis bien aise que vostre lettre et vostre libvre ayent esté si bien receus de la part de M"^ le Cardinal Barberin, je ne doubte poinct qu'il ne vous fasse une fort honorable responce etm'estonne qu'il ait tant
' L'Mré^soixsï' expression châtrer un livre, éparses dans divers volumes de la collection
ne donne aucun exemple. Dupuy, mais réunies dans le manuscrit
' .Peiresc se souvenait des hardies et eu- n° 55 de l'ancien fonds Bouhier, ont, dis-je,
rieuses révélations sur Margueeite et sur la été imprimées par M. Lud. Lalanne à la
cour de France qui lui avaient été faites par suite des Mémoires de Marguerite de Valois
Guillaume du Vair et qui, sous le titre (Paris, Jannet, i858,p. i9i-336). d'Anecdotes de l'histoire de France, ont été ' Urbain VIII.
imprimées d'après les notes du confident
tardif. Ils sont si surchargez que cez choses la demeurent facilement en arrière, principalement en un personage de son humeur, qui est telle que de toutes autres affaires il s'en remet librement à ses secrétaires, mais quand il veult escrire à des persones de leties et des gents dont il estime l'amitié, comme je m'asseure qu'il faict la vostre, il en veult avoir la cognoisçanceluymesmes immédiatement. J'oublioisde vous dire qu'ayant autres foys [ouy] parler de cette histoire de la Royne Marguerite, j'avois par mesme moyen ouy parler de celle que feu M'' du Tyron ' avoit escripte en chiffre ^, dont il s'estoit luy mesmes vanté à feu Mg' le G[arde] d[es] s[ceaux] du Vair, lequel en fit quelque instance à M"" de Bivilliers, mais il n'en sceut rien arracher. Vous pouvez penser s'il y debvoit avoir de belle besoigne, ayant eu la part qu'il avoit eu dans tout ce célèbre bordel et intrigues de cour'. Il fera beau voir ce nouveau formulaire d'abolition de M' de Vendosme. Nous avons bien admiré celuy du rang de pair ou archipaire sans pairrie. Il eust possible mieux faict de faire ériger Richelieu en duché et pairrie, car la terre le vault avec ce qu'il y a reiiny et ce n'est pas chose sans exemple, puisque Chevreuse fust érigé, ce me semble, par un cardinal. Au moings s'il y eust eu de la préséance sur les autres pairs, c'eust toujours esté en faveur d'un de leur corps, qui avoit d'autres dignité/ annexées;
' Philippe Desportes, né à Chartres en Diipuy), les troubles du mois de mai i588
i546, mourut à Bonporteu octobre 1606. nous auraient fait perdre un document de
Ce poète était non seulement abbé de Tiron , la plus haute importance. Notre auteur
mais encore abbé de Bonport et de Josaphat , écrivait en chiffres , c'est-à-dire en sig-nes à
et on a calculé que ces bénéfices assuraient lui connus, les faits et gestes de Henri III;
à Desportes un revenu de 3o, 000 livres, pendant l'insurrection , il eut peur et brûla le
selon Guez de Balzac, de 4o,ooo livres précieux ouvrage. Il aurait éclipsé les autres
selon Tallemant des Beaux , sommes très con- renseignements que nous possédons , ceux-ci
sidérables pour l'époque et qui dépassaient étant rédigés par des hommes qui n'avaient
une rente de cent mille francs de notre pas vu de leurs propres yeux comme le poète. 1
monnaie. ' Dosportes passait pour avoir aimé la
' On lit dans la notice sur Philippe Des- reine Marguerite (Tallemant des Beaux,
portes mise en tête de l'édition de ses œuvres historiette Des Portes , madavie de Siniier,
donnée par Alfred Michiels (Paris, i8.58, t. I, p. f)6). On a prétendu que le poète
p. XLviii) : rrSuivant un manuscrit de la Bi- aida Henri III dan^ ime bonne partie de ses
bliothèque nationale (n° 661 de la collection galanteries.
mais puisque nos roys ont autres foys crée des pairs mouientanés pour des cérémonies particulières, il ne fauit pas doubler qu'ils n'ayent peu faire ce qu'ils ont faict en faveur de celuy cy. H me reste à vous remercier du seau que j'estime l'une des plus curieuses pièces de mon cabinet, avec quoyjefiniray,aussybien monpapier me fault, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 1 avril 1627.
Je vous r'envoye le Gillius de Elephante^ que j'ay veu trez volontiers y ayant trouvé de la pasture pour ma curiosité, mais je pense pourtant que si quelqu'un observoit curieusement ceiuy qui est en vie à Paris en divers temps, il y auroit de quoy adjouster. Je vous remercie trez humblement de la faveur, comme aussy pour les epistres de M' de Lyon, qui font partie de l'histoire du temps à la suitte de cez contentions du clergé pour cez prétendues censures ou desadveus^.
\ PARIS. Je pensois vous faire celte despesche cy pour ne perdre la commodité de celle qu'on envoyé de nostre compagnie, sans avoir à respondre à aulcunes lettres de chez vous, ayant respondu la semaine passée à celles du 1 9""' et ne m'attendant plus meshuy à la réception d'autres que de celles de l'ordinaire du So"^ que je n'altendois que dimanche prochain au plus tost, ne pensant pas que vous eussiez escript du 28, puisque M. Jacquet n'avoit poinct faict de despesche du
' L'opuscule de Pierre Gilles d(^jà mentionné. — ^ Vol. 716, fol. 100. Voira V Appendice (n° XXIII) une lettre de Jacques Dupuy h Peiresc, du 5 nviil 1697.
1 ur)
Dimanche 98""% auquel temps il les debvoil avoir receiies à Lyon. Mais parce qu'il a voit faicl partir dez le mercredy 26™ la dicte despesche du 19™% il creut que s'il atteadoit l'ordinaire suyvant, il en pourroit avoir quelque autre pour raoy et qu'il les envoyeroit ensemblement, et se résolut d'attendre, et ne laissa pas de faire despesche extraordinaire du 1 de ce moys pour m'envoyer vostre despesclie du 9 3""*, bien que toute seule, pour ne la garder encores jusques au Dimanche suyvant, ce qui me faict craindre que celles du 3o attendront encores 3 ou 6 jours dans Lyon, pour ne faire partir deux despesches si prez l'une de l'autre. Tant y a que voz lettres du 2 3"°*^ sont arrivées comme jeprenois la plume pour vous escrire, tout à propos pour vous en accuser la réception et vous en remercier comme je fais de tout mon coeur de la continuation de vostre bienveuillance et de voz peines et liberalitez, ayant prins un grand plaisir de voir cez mémoires de Rome et de Vienne et d'apprendre que l'intervention du Roy ne soit pas rejettée en si grandes affaires, estimant que M' de Marcheville' qui cognoit l'humeur de cette nation là, comme la nostre, n'aura pas esté un mauvais choix pour y opérer ce que possible d'autres n'auroient pas si facilement obtenu. Je crois que vous le cognoissez; pour moy je l'ay veu autres foys assez familliairement et le trou vois accompagné de tout plein de vertu et qualitez bien recommandables, et s'il a esté tiré du service de la maison de Monsieur^ à quelque chose malheur aura esté bon pour luy s'il reuscit en une si grande et importante négociation, qui le peult porter à un employ proportionné à son génie. Au reste
' Henri de Gournay, en faveur duquel la terre et seigneurie de Marcheville , dans le Verdunois, (ut érigée en comté le 91 janvier 16a -2 par lettres du duc de Lorraine Henri, est surtout célèbre par son ambassade à Gonstantinople, à laquelle il fut nommé le 10 mars i63i. On a plusieurs lettres de Peiresc au comte de Marcheville, écrites du ai avril 1 63 1 au 3 o juin 1 635. (Registre des minutes de Garpentras, fol. 601-611.) Marcheville
fut, avant i63o, employé dans diverses négociations avec plusieurs princes d'Allemagne. Voir Recueil Avenel , t. HI, p. 388.
' On voit dans les Mémoires de Nicolas Gaulas, publiés par M. Gharles Gonstaiit pour la Société de l'histoire de France (I. H , 1879, p. 160-161), que le comte de Marcheville avait été gouverneur de Gaston d'Orléans et qu'il fut ensuite son premier chambellan.
aS.
j'ay veu fort volontiers cez letres d'érection de la charge de grand maistre, chef et surintendant de la navigation et commerce de France' et celles de suppression des charges de connestable et d'admiral. Si la despesche ne part trop tost, je les vous r'envoyeray par cette mesme voye, sinon ce sera pour la prochaine, Dieu aydant. Cependant vous aurez par celle cy l'arrest du parlement de Bordeaux et la commission de M' de Fortia^, concernant le nauffrage des carraques, ce qui semble pouvoir trouver place dans les pièces du temps dignes d'estre conservées à cause des termes dont use le Roy pour ce qui est de l'interest de celuy d'Espagne et des formulles dudict arrest. Nous payons en bien peu de chose le grand nombre de belles pièces dont il vous plaict nous faire part, mais nous faisons ce que nous pouvons, encores est-ce merveille qu'il nous tombe rien en main qui ne soit passé par les vostres auparavant. Cet extraicldes Assises de Hierusalem et Gypre (dont j'avois tant ouy parler, et dont je n'avois jamais rien veu) m'a prins par le nez comme de la moustarde', et vous asseure que je fouilleray tant que j'en desterreray quelque chose'', me resolvant d'en escrire non seulement à Venise (où il y a possible trop de façon) ^ mais jusques au
' Lettres en faveur du cardinal de Richelieu qui furent vérifiées au parlement le 1 8 mars 1637. L'édit de création de sa charge avait déjà quelques mois de date.
' M. de Fortia était un maître des requêtes qui avait été envoyé en Guyenne par le cardinal de Richelieu pour arranger l'affaire relative aux navires échoués. Voir divers documents relatifs à la mission de M. de Forlia dans le Recueil Avenel (t. II, p. 6o3, 4o8, 436, 44i, 442, 470).
' Cette locution proverbiale ne figure pas dans nos dictionnaires; on n'y trouve qu'une locution d'un sens tout différent : la moutarde lui monte au nez,, il commence à s'impatienter. Ici c'est une impression fâcheuse; dans la phrase de Peiresc, il s'agit, au contraire, d'une impression
agréable autant qu'énergique et saisissante.
' Peiresc fut fidèle à l'engagement qu'il prenait ici, et l'on trouve dans la collection de ses manuscrits à la bibliothèque de Carpentras, sous le n° XIX, un volume in-fol. de 496 feuillets contenant lesyl««ises et bons usages du royaume de Jérusalem. Ce texte a pour la première fois été imprimé par Gaspard Tliaumas de la Thaumassière , à la suite des Coutumes de Beauvoisis, de Ph. de Beaumanoir. (Bourges et Paris, 1690, infol.)
' Le manuscrit de Venise a été uliUsé par le comte Beugnot dans sa belle publication : Assises de Jérusalem, ou recueil des ouvrages de jurisprudence composés pendant le xiii' siècle, dans les royaumes de Jérusalem et de Chypre (Paris, Imprimerie royale, i84i-
Cardinal Barberin pour voir si dans le Vatican, il n'y en auroit pas quelque exemplaire M. S. de la primitive langue Françoise', et en feray escrire à Naples et en Sicile, et n'espargneray nullement de le faire transcrire, quelque édition que puisse promettre vostre Lorrain, car elle tardera possible longtemps de sortir au jour. Il me semble que j'y trouveray mille choses de mon goust et crois que M'' Bignon y en trouveroit bien du sien aussy . Je ne vouldrois pas pourtant négliger la version italienne, puisqu'elle a esté compilée de tant de diverses pièces, voire feray je escrire jusques en Cypre mesmes et en Hierusalem et en Constantinoble pourvoir s'il s'y en seroit saulvé quelque M. S., qui se peust recouvrer. Enfin ils seront bien cachez, si je n'en descouvre quelqu'un, qui sera premièrement et principalement pour vous et puis pour moy secondairement. J'ay receu de Home un autre exemplaire du livre d'Allemanni "^ de Laleranensibus Parietinis^, que j'avois demandé au Cardinal Barberin, à cause qu'il les avoit tous retirez, de sorte que je le vous feray tenir par la première commodité d'amy, afin de ne le ployer mal à propos pour l'envoyer dans les pacquets du Boy. J'oubliay cerne semble de vous en advertir dernièrement. Je croyois bien que ledict S"^ Cardinal ne nianqueroit pas de respondre honorablement à M' vostre
t843, -2 vol. in-fol.). Cf. Assises du royaume de Jérusalem conférées entre elles ainsi qu'avec les lois de France , les capitulaires , les établissements de saint Lotus, etc., publiées [textes italien et français] sur un mamiscrit de la bibliothèque de Saint-Marc de Venise, par Victor Foucher (Rennes et Paris, 1889t84t, a vol. in-S").
' Sur la garde du volume XiX de la collection Peirescon lit cette note de la main de rilliLstre érudit : rrCe manuscrit est un des plus l'ares et des plus curieux de la bibliothèque Valicane. M*' le cardinal Barberin me le Ht transcrire non sans grand soin et jjeine.» Ni Beugnat ni V. Foucher ne semblent avoir connu le manuscrit de Peiresc.
Je ne le vois pas davantage mentionné dans l'article de VHistoire littéraire de la France sur ]es Assises de Jérusalem , par Félix Lajard (t. XXI, p. /j 33-/167).
* Niccolo Alemanni, mentionné dans la lettre XXIX de Peiresc h Dupuy.
^ C'est l'ouvrage dont Millin (notice déjà citée) parle ainsi : rfDeux ans après [c'està-dire deux ans après la publication du livre IXdes Victoires de Procope , Lyon , 1 62 3, in-fol. ] , Alemanni publia une Description de Saint-Jean de Lutran , où , après avoir tracé l'histoire de celte célèbre basilique, il en décrit les mosaïques et les autres monuments, et en explique avec une grande sagacité les inscriptions, n
frère. Cez gents là sont trop punctuels. J'ay bien l'obligation à M' Deodati du cathalogue des livres de Rouviere, dont il luy a pieu me faire part par preferance sur tant d'autres bons arays qu'il avoit de pardelà. Je le verray et tascheray de m'en prevalioir pour avoir quelque pièce du contenu en iceluy et le vous r'envoyeray. J'y ay rencontré ad aperturani libri par hazard au feuillet 6i cinq ou six pièces du Simplicius sur Arislote in fol", séparées de tout autre recueil des scholiastes d'Aristote, que je demanderay tout les premiers mais je crains que le texte grec n'y soit peult estre pas, puis qu'il ne le marque poinct, mais tousjours s'en pourràt on servir en attendant. N'oubliez pas de r'amentevoir audict S' Deodati la promesse qu'il vous a faicte de vous faire une ample relation des desseins généreux que le Galilée a en l'esprit, cela vauldroit bien la peine d'estre rédigé par escript, aultant et plus tost que les cérémonies et autres occurrances publiques du temps courant. J'ay apprins avec grand contentement que Baccon ne soit pas mort ' et ne le desirois pas comme vous^ : pourveu qu'il dure en santé, il donnera encores de bonnes choses, et n'y aura pas de danger^ d'en escrire sur les lieux et de s'en enquérir plus exactement. Les livrets du Silius Italiens* et des republiques de Venise et d'Angleterre, ensemble les remonstrances de M"' le Bret^ sont arrivez fort bien conservez, Dieu mercy; et cette voye reuscit excellement pour les livres de cette petite forme; mais il ne fauldroit pas roigner cez petits libvrets ne autres. Il suffit de les ployer et battre un petit. Il fauldrà voir ces remonstrances plus à loisir. Cependant je vous remercie trez humblement de tant de soing et de peine que vous vous donnez pour moy, mesmes*^ en la re-
' On ne s'explique pas comment les du De bello punico. Le Manuel du libraire ne
frères Dupuy avaient pu transmettre à lindique pas.
Peiresc cette fausse nouvelle : François Ba- ' Le même personnage sans doute que
con était mort depuis près d'un an (9 avril celui qui figure daiis la lettre XV de Peiresc,
i6a6). du 38 décembre 162/1.
* C'est-à-dire : et ne le desirois pas moins ' Mesmes — ai -je besoin d'en avertir?
que vous. — est employé dans cette phrase pour sur-
' Danger est là pour inconvénient. tout.
' Ce devait être une édition hollandaise
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cherche des livres. C'a esté uii bon mesnage ' de prendre le troisiesme volume des evesques du Liège ^ chez Cramoisy, il le pouvoit mieux faire qu'un autre, car il m'avoit luy mesmes autres loys vendu les deux premiers. J'avois bien tousjours tenu Marcassus pour un goinfre ^ et bien qu'il n'ayl à mon advis que trop mérité chastiment*, si est ce que je le plains aulcunement, puis qu'il se mesloit d'escrire. Je trouve aussy bien que vous la taxe du livre de la Jambe de Boys ^ Rerum expelendarum un peu excessive à six escus, et tient qu'il a eu grand tort de refuser vostre offre des deux tiers , attendu ce qu'il eust deub defferer à vostre persone; mais il n'y a remède, si y auray-jc du regret s'il vous est eschappé, quand mesmes il auroit fallu se rançonner de toute la partie contenue en sa demande, car puisque j'estois desjà condamné aux /i escus, il vault bien mieux que je sois plus pauvre de deux escus que de n'avoir un livre si curieux et qui me faict tant de faulte en mes assortiments sur cette matière. C'est pourquoy je vous prie de le prendre s'il n'est desja vendu à quelque autre. Je suis bien aise que Quentin se soit enfin laissé trouver, il fault croire qu'd se sera meshuy rendu plus correct en son escritture, et par consequand il n'y aura pas de danger de luy augmenter ma taxe, eu esgard mesmes que toutes choses sont fort encheries depuis mon despart à ce que j'entends. Mon frère est à leres pour toute cette semaine pour le moins, à mon grand regret. Il a remis entre voz mains,
' Une bonne opération , une bonne affaire. Nous avons dëjh vu celte expression dans la lettre XIV de Peiresc , du ao ddcenibre i (>-i h.
'^ On appelait alors le Liège In ville que nous appelons Lihge.
' Peiresc ne veut pas dire que Marcassus était un avide mangeur, mais, comme une lettre de Guy Patin citée dans le Dictionnaire • de Litti"é explique le mot, qu'il était flbrl déréglé et dissolu».
* Qu'étail-il donc arrivé au farnélicpie Marcassus? C'est encore Guy Patin qui va nous l'apprendre (Lettredu 9<s mars i658, t. II de l'édition Reveillé-Parise , p. 38a) :
(fil y a ici un certain Gascon du Mont-de- Marsan, nomme Marcassus [Eireur. Nous avons (kyh vu (jue Marcassus était deGimontJ. qui faisoit, l'an 1617, la troisième au collège le Boncourt, qui depuis a été précepteur d'un neveu du cardinal de Richelieu, nommé de Pont <le Gourlay, frère de madame d'Esguillon , autrement la Gombalet. Environ l'an 1697, ce Marcassus manqua d'être pendu pour plusieurs vols (piil avoit faits (ces Gascons sont merveilleusement friands d'argent), et l'eût été sans le secours et le créilit qu'il eut du cûté de la dame de Gombalet. " ' Surnom de quelque bouquiniste.
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comme je faicts aussy, et à vostre discrétion de bailler les papiers dont est question à M' de Malemaison ou non , nous asseurant que si vous les luy baillez, vous luy remonstrerez l'importance de l'affaire, et que de se jetter sur les bras Monsieur ((jui protège ces messieurs) en chose de difficile preuve et dont l'issiie ne se peult pas espérer guieres favorable au bout du compte, ce ne luy sera possible pas un trop bon mesnage. Au surplus je crois que le présidant Chevallier ' avoit bien mérité cet esloignement, mais je le trouve de trez pernicieuse consequance, aussy bien que la sécession^ de Messieurs des Enquestes. Je pensois que nous fussions seuls en ce païs icy qui nous laissions emporter à un peu trop de clialleur, mais à ce que je vois la maladie a esté en beaucoup d'autres compagnies cette année, puis que ceux de Thoulouse et de Bordeaux s'en sont ressentis si avant de leur part et que les vostres n'en ont pas esté exempts. Nous sommes bienheureux d'avoir estouffé si promptement le feu qui s'estoit allumé parmy nous. Nous jouyssons en ce pais icy de la distribu[ti]on du sel chascun de nous, ensuitte des privilèges de noz anciens comtes de Provence. M. de Suilly nous l'avoit voulu retrancher, mais nous nous deffeudismes fort et ferme. Si vous apprenez rien de particulier touchant l'affaire du comte de la Rocheguyon et particulièrement de ce qui peult regarder le gênerai des galères^, vous m'obligerez bien de m'en donner advis, et sur ce je finiray, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 8 avril 1697.
Si par hazard vous rencontriez un vieil volume latin in fol" d'Allemagne ce me semble, ou sont compilez touts les autheurs qui ont les premiers escript des voyages de Christofle Colomb et autres dans les
' Le président de la Gourdes aides dont est un terme d'histoire romaine, ne cite, sous
on voit la disgrâce dans la lettre XXH de ce mot, aucun écrivain. Y Appendice (ai mars 1627). ' Pierre de Gondi. duc de Retz.
' Liltré, qui nous rappelle que sfoemiou
Indes ^ je l'aclicptcrois voionliers, voire un peu chèrement. Feu M' du Vair en avoit un exemplaire que M' de Lisieux^ monstreroit en un besoing pour en prendre le tiltre. 11 estoit couvert de noir. On m'a dicl qu'il s'est imprimé quelque chose chez un Jean Martin du Pont S' Michel de cez pièces de Verdun recueillies ensemble, si cela estoit, il merileroit bien d'en prendre quelque exemplaire. Pour ce livre des Assises de Jérusalem et Cypre, il m'est venu une si grande envie de le voir, que si vous ne m'en dissuadez, je suis homme pour choisir de deux choses l'une, ou de le faire transcrire de pardelà, ou bien de prier M"' le Pelletier' de se rendre caution pour moy envers M"" son beau pere\ pour avoir pour mission de me le faire prester et envoyer jusques icy par quelque voye asseurée,car il n'en manquera pas, mais je ne le veux pas faire avant ce moys <le juin, afin que durant noz vacations j'aye moyen de l'expédier promtement et d'y passer mon envie sans le guieres garder. Cependant entre cy et là vous aurez tout loisir de me mander vostre advis sur cela ; car ce bon vieillard est un peu revesche et je ne vouldrois pas \e faire cabrer contre persone, veu mesme que vous y procédez avec tant de modération, que vous ne l'avez pas voulu mettre en notice^ du droict que vous avez indubitable
' C'est le Novus orbis regionum ac insularum veteribiis incognitarum (Bâle, i539). Ce recueil est connu sous le nom de Collectio Huukliio-Grynœo-Hewagiatia. Il s'en fit une édition à Paris la même année, et deux autres h Bâle en i537 et en i555. Voir sur ce recueil le Manuel du libraire ( 1. 1 \' , col . 1 3 a ) , et mieux encore la Bibliothccu americana velusiissima, par M. Barrisse (p. 991).
' L'evêque de Lisieux était Guillaume Alleaume, qui avait été nommé en mars iGaa à la place de feu son oncle Guillaume du Vair et qui siégea jusqu'en août t634. Ce fut un des correspondants de Peiresc. On- conserve dans le registre 1 des minutes, à Carpentras, plusieurs lettres adressées à ce prélat, qui avait été d'abord évêque de
Riez (1617-1692). Ces lettres (fol. 257 h 967) vont du 99 juin 1610 au /i avril
' Louis le Peletier, père de Claude le Peletier, président du parlement de Paris, contrôleur général des finances, ministre d'État, et de Michel le Peletier de Souzy, intendant, conseiller d'État, etc.
' Louis le Peletier avait épousé Marie Lescbassier, laquelle était la petite-fille de Pierre Pithou. Il est probable que le précieux manuscrit possédé par Lescbassier provenait de la collection de Pitliou.
' Connaissance , sens primitif qui , selon la remarque de Littré, n'existe plus. L'expression, dans ce sens primitif, se retrouve plusieurs fois dans les Essais de Montaigne.
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en la propriété d'iceluy. Je sçaurois encores volontiers le nom de ce Lorrain, qui a le texte de i'ediiion Françoise^
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Quand vostre lettre du ai dupasse est arrivée à contretemps, je prenois la plume pour vous escrire et pour accompagner seulement les lettres que je vous envoyé tant du cardinal Bentivoglio que du cardinal Barberin, qui estoient venues par le dernier ordinaire et m'ont esté renvoyées d'Avignon ua peu trop tard, pour escrire et respondre par le retour du mesme ordinaire. Vous y verrez en quels termes M' de Thou est avec eux, et en celle de M"" le Cardinal Barberin particulièrement vous trouverez comme il parle de vous et du discours de M' Rigault sur son inscription de TuHiana, à qui je vous prie le faire voir de ma part, afin qu'il ne croye pas d'estre en si mauvais predicament^ en ce païs là, comme il se le persuadoit possible sur quelques paroles interprétées plus sinistrement^ qu'il ne falloit. J'ay receu une lettre par mesme moyen dudict S"" de Thou, qui m'accuse d'une chose à laquelle je n'ay pas pensé et fault qu'il me soit eschappé par equivocque et par mesgarde (en escrivànt parfoys trop à la haste, sans avoir loisir de relire mon escritture) quelque parolle subjette à diverse interprétation. Luy parlant de son partement de Venise pour aller à Rome, qu'il a creu que je voulois entendre de celluy de Lyon pour passer en Italie; mais je l'esclairciray bien à mon advis. Tant y a que je luy suis infi-
' Vol. 716, fol. 102. ' Smwfremeni ne veut dire ici qu'en maw-
' Réputation. L'expression, qui est dans vaisepart. C'est en ce sens que La Motlie le
les Mémoires de d'Aubigné, est aussi dans Vayer ( Verln des païens) a employé cet ad-
les Mémoires de Sainl-Simon et dans les verbe : ffEn interprétant sinixlrement de cer-
Confesstons de J.-J. Rousseau. laines actions. . . n
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nimenl obligé de la cordiale affection qu'il me daigne porter, et vouldrois avoir de quoy luy rendre la correspondance en bons efl'ects de mon humble et fidèle service, aussy bien qu'à vous autres messieurs, bien marry de me voir condamné à mourir ingrat à tant de bienfaicts à fauite de moyens et facultez d'entrer en aulcune revanche que de simples voeux. Venant donc à vostre lettre, puisqu'elle est arrivée si à poinct pour y respondre, il me fault recommancer mes remerciments trez humbles de la peine que vous avez prinse pour moy au discours de l'article des mariages clandestins \ estant bien honteux de ne m'en recognoistre digne; mais vostre volonté précise à m'obliger, sans espoir d'aulcun retour, me doibt consoler dans mon impuissance et dans l'attente de quelque hazard favorable qui me puisse fournir un jour quelque occasion de vous servir au moings quelque foys. Cependant pour ce qui est de l'afTaire, puisque je ne m'en suis pas bien expliqué, je vous diray que Messieurs de nostre compagnie ont bien creu de pouvoir condamner à mort pour le rapt et l'ont faict souvent, n'y ayant pas de si fort mariage que la corde ne rompe, comme on dict. Mais cela n'a pas esté cappable de donner assez de terreur, et le consentement réciproque survenu à cela de s'entremarier du gré mesmes des parents les plus indignez a vaincu la rigueur des juges et les a faict incliner à en laisser l'option aux querellez, de sorte que l'espérance que les filles ont eiie de venir à ce poinct là à l'extrémité les a faict plus librement abandonner à cez mariages clandestins. Que si quelqu'un est passé par des voyes plus doulces de déclaration que le mariage fust nonvalablement contracté comme font voz officiers royaulx en voz quartiers, ainsin qu'il est arrivé de pardelà à de noz provençaulx, ils n'ont trouvé persone icy qui ayt voulu contracter mariage avec eux. 11 y en a un exemple assez notable en la persone d'un nommé Aigosi, qui se remaria enfin , mais sa femme estoit tenue comme quasi infâme et bannie des compagnies, attendu que noz curez soubstenoient y avoir eu
Sur la question des mariages clandestins dont Peiresc s'occupa tant, voir Gassendi, livre IV, p. 3 1 4-3 1 5.
afi.
auparavant mariage valable avec une aultre selon les saincls canons et conciles, auxquels l'ordonance n'avoit peu desroger, qu'un autre concile (comme celuy de Trente) n'eust desrogé aux anciennes formalitez. Le décret dudict concile de Trente n'y pouvant opérer sans estre receu en deûe forme dans le païs, de sorte que dans nostre parlement, on ne s'est jamais dispensé de prononcer comme les vostres super foedere malrimonii, à dire si le mariage estoit vallablement contracté ou non, laissant cela absolument au juge d'église, et quand nous avons recherché des remèdes ecclésiastiques, nous n'avons pas songé aux censures, car c'est trop peu de' chose, eu esgard aux humeurs du temps. Ains de faire passer entr'eux pour maxime certaine et indubitable qu'il ne se pouvoit contracter de mariage sans les solemnitez requises par l'ordinaire et par le consentement de l'église catholique. Ce qu'ils ne veullent accorder en façon quelconque qu'il n'aryt esté déclaré ,^ aussy bien par la puissance ecclésiastique comme par la temporelle. Que si nous estions venus à bout de cela et qu'il se feust veu deux ou trois exemples ou les ecclésiastiques (recogneus de tout temps pour juges naturels super foedere malrimonii) eussent déclaré n'y avoir eu- aulcun légitime mariage en cez entreprinses clandestines à faulte de solemnitez requises, c'est sans doute que cela feroit plus de terreur aux fdles et aux mères (d'où vient le plus grand mal et le plus grand abbus), car elles auroient trop d'appréhension de se voir déclarer putains ' ou mères de filles putains et les enfants bastards, etseroient indubitablement plus soigneuses d'exclurre toutes fréquentations suspectes et dangereuses, de ce qu'elles les fomentent et recherchent artificieusemenlpour attraper les bons partys. Voilà les motifs de nostre compagnie et sur lesquels je désire principalement vostre advis et de quelqu'un de voz.amys de Sorbonne, si vous le trouvez. à pi'opos. Si le bonhomme M'' Gamache estoit encor en vie'^
' Ce «terme grossier et malhonnête^, écrivains qui n'ont pas liésit»' h redire le
comme l'appelle Liltré, était employé au- vilain mot sont Molière, Saint-Simon et
trefois sans aucune difficulté, et l'abbé de Voltaire.
Guitres s'en servait aussi aisément que d'Au- ' Philippe de Gamaches était un célèbre
bigné, Mathurin Régnier, etc. Les derniers théologien qui na(]uit en i568 et mourut
je l'eusse volontiers consulté là dessus, et si le bon P. Goulu estoit en France, il le fauldroit sonder sur cela. Les derniers députez que nous avions envoyez en cour l'année passée en avoient faict article dans les cahiers de nostrc compagnie; mais cez messieurs du Conseil n'y ont respondu que l'ordonance sans faire examiner les motifs de la proposition, et tost ou tard il fauldrà se resouldre d'en faire passer une délibération ecclésiastique aux assemblées du clergé ou autrement conforme à l'ordonnance et au décret du Concile, et c'estoit sur cela principalement que je desirois l'advis des Sorbonistes pour sçavoir en quelle forme se pourroit faire tel décret ecclésiastique pour estre bien valable, et s'il ne se pourroit pas faire un simple synode provincial, car il y auroit bon moyen par aprez de le faire authoriser et exécuter, car tandisque nous avons de bonnes dispositions en celte province, nous y pourrions bien faire la planche pour les autres du royaulme, et cela se pourroit faire en sorte qu'il ne desrogeat rien à l'ordonnance, ains qu'il se conformas! à icelle. Excusez moy de tant d'importunilé et me tenez tousjours, s'il vousplaict, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
I^Aix, ce 8 avril 1627.
.Voubliois de vous dire que si les opuscules de Viclorius et de Candidus, qui sont dans la bibliothèque du Roy, ne se trouvent dans le Vatican, je pense que vous ne trouverez pas mauvais d'en faire octroyer une coppie au cardinal Barberin, puisqu'il tesmoigne la désirer, et qu'en ce cas on fasse honorable mention en teste du texte du livre et à la fin que cette coppie est transcrite et fidèlement collationuée en deiie forme sur le M. S. de la bibliothèque du Roy, dont il ne seroit pas mal
le 9 1 juillet i6q5. Il fut professeur en Sor- l'an 1697.» Baylo, de son côlt', di'clare
bonne de 1698 h iGgS. Le jWoréri nous ap- que ïGamaches a passé pour un des habiles
prend que rt l'on fait beaucoup de cas de ses ihdologiens du xvii' siècle» et que cses
commentaires sur la Somme de S. Thomas commentaires sur Thomas d'Aquin sont fort
imprimes h Paris en deux volumes in-fol., estimes».
à propos de cotter l'antiquité à peu prez, selon les marques qui s'y pourront trouver et les conjectures qui s'en pourront tirer de la forme des caractères et du volume. Je vous renvoyé voz trois pièces originales concernant le Concile, ayant prins un grand plaisir de les voir, niesmes celle du chancellier de l'Hospital, que je trouve grandement judicieuse et notable pour cette histoire. C'est grand daumage que le reste qu'il y avoit voulu adjouster soit demeuré en arrière. Celle du S"' Bourdin n'est pas a négliger, mais le projecl de la harangue de M' de la Guesle m'a bien agréé et seroit bien bon de faire exacte recherche des pièces qu'il allègues, mesrae de l'acte remis par devers luy par aulcuns des prélats de France opposants à la requeste du clergé de l'an 1670, et les mémoires dressez parle feu premier présidant deThou^ et autres mandez à Fontainebleau en 1564 pour cet effect, si ce n'est ce que vous cottez en vostre liasse soubs le tiltre [Advertissement de ladicte année t564]. Le recueil qu'avoit faict letlict S'' de la Guesle lors des estais de Bloys des articles du Concile subjects à modération seroient encore bien bons, ensemble les actes du clergé tant de ladicte année 1670 que de l'assemblée de Mellun et autres suy vantes, si le présidant Brisson ^ en avoit rien escript comm'il est vraysemblable , il seroit encores bon de s'en enquérir. Au reste voz offres trop honnestes me font désirer la vetie, s'il ne vous est incommode, des mémoires sur ce subject de feu M' Pithou et de feu M"^ d'Espesses, quelque confusion qui y puisse estre, et cette chronologie servant d'esclaircissement, contenue en la mesme liasse pour pouvoir estudier cette matière avec plus d'ai-
sance
' Christophe de Thou, né en octobre i5o8, mort le 1" novembre 1682, le père du grand historien.
* Barnabe Brisson, né à Fontenay-le- Comte en i53i, président à mortier au parlement de Paris en 1 583, fut pendu par les ligueurs le i5 novembre lôgi.
'' Vol. 716, fol. loi. Mentionnons deux billets de Peiresc qui manquent au recueil de
la Bibliothèque nationale et qui nous ont été conservés dans le registre des Minutes de Carpentras. Le premier (fol. ig v°), daté d'Aix [ce la avril au soir lôaj), est un vrai billet de bibliophile : ft Monsieur, ce mot n'est que pour accompagner l'exemplaire cy-joinct de Lateranibus parietiiiis d'Allemannus que je ne pouvois mettre dans les despesches ordinaires de la poste sans le
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur,
Depuis celle que je vous escrivis cez jours passez en faveur de
M"' d'Agut qui est [en] Hollande, Mons"" le Con[sei]I]'''" d'Agut, sou
pere^ s'estant résolu, à la prière de nostre compagnie, d'accepter la
deputation qu'elle a faicte de sa personne pour s'en aller par devers le
tlesrelier. Les ais ou quartons serviront encores h le (leflTendre entre cy et la du Irncas du chemin , n'ayant ose' le faire achever de relier parcequ'il y eust eu trop h faire par après à le conserver d'icy à Paris de la grandeur qu'il est. Si par hazard il se mouilloit par les chemins, ce que le présent porteur espère empescher, il le fauldroit promptement faire descendre à l'arrivée et le faire laver et mettre en presse tout mouillé comme je practique tous les jours, car cela efface les taches et maculatures de la mouilleure... s Le second billet (vol. 7i6,fol.5o< du 3 mai 1697) atteste la fréquence des communications reçues des frères Dupuy par Peiresc : rr Monsieur, ce mot h la haste et ail despourveu par la coniodilé extraordinaire d'un courrier do nostre compagnie n'est que pour vous dire qu'à mon trez grand regret il s'est passé deux semaines toutes entières sans que je vous aye peu escrire durant lesquelles j'ay receu les vostres du 6 , du 1 3 et du 1 9 bien conditionnées et le mai est que je ne saurois satisfaire à ce mien debvoir que sur la fin de celte semaine. Je vous avois eseript assez amplement du 1 0 et puis du 1 3.
Je vous envoyay le livre d'Allemannus. Il fauldroit un trop long discours pour vous dire les petites incommodités qui m'ont faict perdre les occasions de vous escrire dans ce temps là. Le principal est que grâces h Dieu je suis maintenant assez bien remis de ma santé euesgard à ma foiblesse ordinaire...» ' Honoré d'Agut naquit à Aix le a 5 novembre i565 et mourut en i&hS. Ce fut un intime ami de Peiresc qu'il accompagna à l'assemblée de Rouen en 161a, una cum viro bono, et collego amieo Honoralo Agutto, comme s'exprime Gassendi (p. a3a). Le biographe de Peiresc reparle encore de ce' magistrat h l'occasion de la mort de sou héros, qui en fit un de ses exécuteurs testamentaires (p. 579). H. d'Agut a laissé, dit lioux-Alpheran ( Les rues d'A iv , 1. 1 , p. 6 1 1 ), des mémoires dont le manuscrit autogra|)he se trouve à la bibliothèque Méjanes dans le fonds de M. de Saint-Vincens : Discours de r institution, progrès et suitle du parlement de Provence , faict par M. Honnoré d'Agut, conseiller du roy audict parlement. Ces mémoires, curieux surtout pour l'époque de la Ligue, s'arrêtent à l'année iG4i.
Roy avec M"' le présidant Mounyer \ afin d'arresler les poui'suiltes de Mess" les depputez de la Chambre des Comptes, je n'ay pas deub les laisser partir sans les accompagner de ce mot de lettre et vous supplier, comme je faicts Irez humblement, de leur vouloir despartir l'honneur de vostre bienveuillance et trouver bon qu ils vous aillent voir quelque foys et voz belles bibliothèques. Monsieur le présidant Mounyer a une des plus excellentes mémoires qu'ayt eu homme de sa profession et a grandement travaillé autres foys et acquis une grande cognoisçance de ce qu'il y avoit de plus curieux dans les bons libvres pour la charge d'advocat gênerai qu'il a exercée fort dignement assez longtemps en nostre compagnie^. Feu Mg'' le G[arde] d[es] S[ceaux] du Vair l'avoit tenu en grande estime, et ce fut par un grand malheur qu'il y survint de la mauvaise intelligence, laquelle a empesché que lors que Mg' du Vair se retira de cette province, il n'y procurast un plus grand employ pour M'' Mounyer, comme il eust désiré faire. Mais les choses du monde prennent le plus souvent toute une autre pente que celle que l'on eust pensée, et un peu de maladie qui y survint n'y ayda pas. Tant y a que c'est un homme qui est dans de trez bonnes maximes pour Testât et qui a de trez grandes parties et une facondité grandement naturelle et aisée. C'est grand daumage des incommoditez qu'il a de sa santé, et m'asseure que vous prendrez plaisir à sa conversation et à son entretien, si les affaires qui le mènent de pardelà, et les subjections de la Cour luy peuvent permettre de vous aller un peu gouverner chez vous. Quant à M' le Con[seiil]'"" d'Agut, c'est la syncerité, la franchise et la bonté mesmes. 11 n'y a personc dans nostre compagnie de l'amitié de qui je fasse plus de capital que de la sienne ne qui soit plus ofiicieux ni
' Jean-Louis de Monyer, que nous avons vence. Richelieu, jugeant le président-député
déjà rencontré (Lettre XXXI, du 1 8 décembre comme le jugeait Peiresc, écrit (ao juin
i6i2 6). L'éditeur des Lettres d'Etat et papiers 1627)311 premier président (Anne deForbin
ducardinaldeBichelieuÇt. Il, p. Il'] !x, noie II) de Maynier, baron d'Oppède), qu'il «s'est
n'a pas reconnu le président Meusnier et se dignement acquitté de la charge qu'il avoit
demande si ce n'était pas là Henri de Maynier, de sa compagnie n.
l'un des fils du baron d'Oppède , devenu plus " Pendant vingt ans, de i5(j7 à 1616. tard premier président du parlement de Pro-
plus obligeant que luy. Sa curiosité n'est pas si vaste comme d'autres, mais encores prend elle bien ardemment ce qui est de l'histoire, principalement la françoise et louts les livres du temps. H aura l'honneur de vous voir souvent et de s'ouvrir à vous confidamment aux occasions, si vous ne l'avez pas désagréable; et parceque je luy suis grandement obligé, les faveurs qu'il recevra de vous me seront mille foys plus chères que si vous les respandiez sur ma propre persone. Je vous supplie trez humblement de le croire et d'en tirer vostre revanche sur moy, si vous m'en estimez jamais cappable, ne désirant rien tant que de vous pouvoir faire paroistre avec de meilleurs efïectsquene sont jamais les paroUes, que je suis et seray inviolablement, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'AiXjCe la may 1627'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, CHEZ M' DE THOU, RUE DES POITEVINS, DERRIERE s' ANDRE EZ ARTZ.
Monsieur, Vous recevrez cette lettre de la main de M' le Con[seiIl]'='" d'Agut que Mess" de nostre compagnie ont deppusté conjoinctement avec Monsieur le présidant Mounyer. Ils s'en vont par devers le Roy porter les trez humbles remonstrances de ce parlement contre Mess" de la Chambre des Comptes, et ne s'en vouldront pas revenir sans vous aller voir, et cez belles bibliothèques, qui sont à vostre disposition. Vous trouverez, je m'asseure, leur conversation bien doulceet bien agréable, et telle qu'on se peult permettre de personages de si grande vertu et de
' Vol. 716, fol. 106.
lUPtlUEItlE XAIIOVlLt.
si rare mérite qu'ils sont et qu'ils se font paroistre tous les jours aux occasions plus importantes qui se peuvent présenter. Ils sont entièrement dans cez plus vieilles et meilleures maximes de Testât, qui est un si bon fondement que tout ce qui s'y bastit dessus ne peult que reuscir au contentement des gents de bien elles rendre eux grandement recommandables. M'' le présidant Meunier est homme de trez grande lecture et par les mains de qui sont passez la plus part des bons libvres. Au reste il a une si prodigieuse mémoire que tout ce qu'il a leu depuis longues années luy est tousjours présent. Il a une facilité de parler si grande et avec tant de grâce que tout ce qu'il dict luy siet extrêmement bien. Enfin il a de si grandes parties que sans les incommodité/ qu'il a de sa santé, on pourroit dire qu'il y auroit peu de gents dans le royaulmeplus cappables que luy de servir dignement et généreusement le Roy et son estât. Mons"" d'Agut s'est fort attaché à l'exercice du palais ou il travaille luy seul aultant que quattre autres des plus laborieux et y reuscit trez dignement et avec une trez belle réputation. 11 excelle en toute sorte de bonté et d'inclination à bien faire et à obliger un chascun dans les termes du droict et de la raison. Il a grande curiosité en l'histoire tant naturelle que autre, mais principalement en celle de France et en touts cez libvres du temps, en quoy vous le pourrez bien ayder, en luy donnant adresse à voz amys. Ils ont touts deux l'esprit de paix et je vouldrois bien qu'ils trouvassent quelque bon moyen de la practiquer en l'affaire pour laquelle ils sont depputez, car sans mentir j'ay eu un grand regret de voir que si peu de chose ayt donné subiect à tant d'incommodité et de peine pour les uns et pour les autres. Ce sera quand il plairrà à Dieu. Cependant je vous supplie de leur despartir vos faveurs en ce que vous estimerez pouvoir dépendre de vous et de croire que je vous en seray éternellement redevable en qualité. Monsieur, de
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 12 inay 1607.
Je vous supplie d'agréer que celte lettre soit commune à M' du Puy vostre frère et que je luy face la mesme supplication en qualité de son trez humble serviteur.
Parceque je désire de faire imprimer ce kalendrier Constantinien MS. (avec les Fastes et Martyrologes qui y sont joincts)^ lequel vous avez veu autres foys, je vous supplie de ne pas laisser sortir de voz mains la coppie ou mémoires que vous en pourriez avoir tirées et de moyenner que ceux qui en avoient eu la communication de vostre main soit M'' Rigault ou M'' Autin^ ou M"^ de Saulmaise me fassent la faveur de ne les poinct prester à d'autres jusques à ce que j'aye peu faire achever cette édition. J'attends le graveur Mellan qui s'en vient de Rome chez moy^, ou je luy en feray graver les figures, et aussytost feray mettre la main à l'oeuvre. Je ne sçay comme je me laissay porter à monstrer ce MS. à M. à' Orléans'', qui ne cesse de me persécuter,
' Gassendi (p. 299-280, à l'année 1617, et p. 961, h l'année 1620) fournit des détails très précis et très intéressants sur ce calendrier donné à Peii'esc par Scliilder, clianoine de Cambrai. Gassendi constate avec un grand méconlentement que le document dont Peiresc avait commencé à s'occuper dès 1617 fut inséré tout entier, dix-sept ans plus lard, par « ^gidius Bucherus societatis lesu in coinmentarium Canonis Paschalis Vicloriani». Il faut rapprocher des assertions de Gassendi les renseignements foui'nis par le Catalogue des manuscrils de la bibliolhbque de Carpentras (t. II, p. 27-29) sur les divers calendriers anciens réunis par Peiresc et conservés dans le registre V de sa collection.
' Autin ou Auitin était un conseiller du roi au Cliâleletde Paris qui s'occupait beaucoup d'arcliéologie. On a , dans le registre I des Minutes de Carpentras, quatre lettres de Peiresc h ce savant magistrat (du 5 février 1699 au 26 mai 1687, fol 578-574).
' Claude Mellan , un des plus habiles dessinateurs et graveurs du xvii* siècle, naquit
à Abbeville en mai 1598 et mourut à Paris le 9 septembre 1688. Gassendi (livre V, année 1 635 , p. 4 4 1 ) nous a])prend que Peiresc garda chez lui j)cndant plusieurs mois Claude Mellan, irarlificem inter pictores cœlatoresqueeximium , ipsum quoque Roma redeuntem d. M. de Chennevières ( liecherches sut- quelques peintres provinciaux , 1. 1, p. 18) assure <jue Mellan se rendit à Rome , en 1 6 a 4, aux frais de Peiresc. L'auteur de l'article Mellan, dans la Nouvelle biographie générale, M. Hennin, observe que Mariette ne mentionne pas cette particularité. J'observe, à mon tour, que Gassendi ne la mentionne pas davantage. Ce qui la rend bien douteuse. M. H. Hennin parle ainsi du séjour du grand artiste chez Peiresc , séjour qu'il met en 1 G 86 : (T C'est dans la maison de cet homme aimable , où le retenait une généreuse hospitalité, qu'il fit son portrait et celui d'un auti'e de ses commensaux , le célèbre Gassendi ; il grava aussi pour ce dernier les figures des différentes phases de la lune.s ' Ce mot est en chiffre.
mais je m'en deffendray prou honnestement, si par delà il n'a moyen d'avoir de voz amys ce qu'ils en ont retenu. Le P. Vassan Dom Jean de S' Pol ' l'avoit eu de moy et je crois bien que s'il en a rien gardé par devers luy, il sera bien aise de ne le pas bailler à d'autres à mon préjudice. Vous sçavez ce qui m'avoit occasionné de tenir cette pièce si serrée pour punition du père Sirmond-, qui en avoit tant d'envie et qui avoit eu le courage de me refuser un feuillet d'un sien MS. , dont je m'estois voulu servir en un discours d'histoire que j'escrivois au pauvre feu M"" d'Aviron \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Avec quel front puis je comparoistre à ce coup cy devant vous pour respondre en une seule foys à toutes voz quattre despesches du moys d'avril venues par les li ordinaires du 6, 1 3, 20 et 27""% encores crains je d'avoir oublié de vous accuser celle du 3o mars. Toutes lesquelles sont venues fort bien conditionnées et accompagnées d'une infinité de beaux livres et papiers des plus curieux qui se puissent voir, dont je vous en renvoyé aulcuns des principaux présentement, entr'autres quattre pièces de la Valteline , ti'ois de Verdun , une de Mogor, une du Mansfelt, deux des servitudes ou manumissions tant d'Aurleans que de Vendosme ou S' Laumer*, une autre vendosmoise et une de Lyon. Il me fauldroit faire un vollume, non pas une lettre, s'il estoit question
' Voir sur ce personnage une note de resc, dont la libéralité était proverbiale, ne
la letti'e IV de Peiresc, du a8 décembre lui pardonna jamais d'avoir manqué à un
1 698. devoir de confraternité qui , à ses yeux , avait
' En chiffre. On regrette qu'un grand quelque chose de sacré, savant comme le P. Sirmond ait eu lapeti- ' Vol. 716, fol. 108.
tessc de refuser à un autre grand savant la ' Sanclus Launomarus, abbaye de béué-
communication qui lui était demandée. Pei- dictins dans la ville de Blois.
de vous cotter ce que j'ay trouvé à remarquer en chacune y ayant de quoy prendre de Irez singulières instructions et pour l'antiquité et pour le temps présent. Parmy cela nous avons receu des livres bien gentils, entre autres cette belle généalogie de Bar\ cez recueils de M' Rigault pour Mad" de Bouillon^, cez vies de Jacques et Ant. de Ghabanes, qui nous estoient eschappées longtemps y a, ce supplément de l'Histoire de Montauban durant l'année 1628 , ces Vindiciae du P. Goulu, cette apologie deBalsac, le Silius Italiens, cez republiques Anglorum et Venetorum, cette diattribe de M"" Godefroy de Praecedentia à laquelle j'ay prins grand plaisir, et en dernier lieu cette defTence de lustinian de Tho. Rivius^ 4"*^ j'î prise grandement et que j'ay grande envie de voir s'il m'est possible entre cy et le temps qu'elle pourra passer à Rome ou je l'^nvoyeray, puisque vous me le permettez, sçaichant bien qu'ils la verront trez volontiers, quelque maulvais traittement qu'ils y puissent trouver pour eux. Mais si fauldrà il voir d'en recouvrer quelque autre exemplaire, car à ce peu que j'en ay peu entrevoir, je tiens que la pièce sera trez bonne et nécessaire aux curieux. Si le commerce d'Angleterre manque, il y aura bien moyen d'en tirer de Hollande, et puis le volume est si portatif qu'il se trouvera prou quelque expédiant d'en tirer d'Angleterre mesmes, à quoy celuy qui escripl cez beaux advis pourroit bien suppléer en un besoing par la courtoise entremise de M"' Priandy qui ne cesse de m'obliger et à qui je suis infiniment redevable du soing qu'il a daigné prendre pour moy et pour assouvir la curiosité de ce livre de Possevin*. Pendant ce temps là, lorsque je m'y attendois le moings, les
' Par Tlu^odore Godefroy, comme nous l'avons déjà vu.
' La veuve de Henri de la Tour, vicomte de Turenne, duc de Bouillon, Isabelle de Nassau, fille de Guillaume de Nassau , prince d'Orange, et de Charlotte de Bourbon-Montpensicr, laquelle veuve mourut en iG^a.
^ Nos biographes (Morori, recueil Michaud, recueil Didot, etc.) ont négligé cet auleui- tant estimé de Peiresc. Nos biblio-
graphes l'ont aussi négligé. Je ne trouve mention de lui et de son livre que dans la Bibliographie biographique d'Ed.-Marie OEttinger (i85o, p. 33G); l'auteur y est appelé Thomas Rivinus et le livre y est ainsi décrit : Defensio Justiniani, Londres, i6a6,in-8°; Francfort, i628,in-8°; Helmstadt, i654, in-4°.
* Le livre surMantoue, dont il a été parié dans la lettre XXIV, du 8 novembre 1 Ga6.
genls de M"" noslre premier présidant d'Oppede m'ont apporté le baliot de M'' Buon, qui se trouva bien sec, mais par une merveille bien grande, car ii estoit venu par batteau sur le Rosne, ou prou d'autres balles furent mouillées, et par laquelle voye je ne laisse jamais venir mes livres, et estoit le plus mal emballé que je vis jamais, sans maculatures, sans cordes pour le lier et le tenir en subjection, et en somme il sembloit qu'on l'eust voulu exposer par plaisir à toute sorte d'injure de temps et des chemins. La bonne fortune voulut que les gents de M"^ d'Oppede le trouvant à Lyon le prindrent pour l'amour de moy, car jenesçay quelles adresses il y avoit. Tant y a qu'il est bien venu, Dieu mercy, qui est le principal, dont il faut rendre plus de remerciments à la fortune qu'à la prevoyauce de M'' Buon. J'y ay trouvé le S'^ Basyle le Grand et le Libanius. Mais avec cela j'y ay trouvé cet Hakluttus Postumus ou Voyages des Indes de Samuel Purchas^ in fol" de l'an 1625 en cinq volumes tant seulement, ce qui me fait craindre qu'il ne soit imparfaict, car vous m'aviez mandé qu'il estoit de sept volumes, et afiîn que vous vous en puissiez esclaircir, je vous diray que les deux premiers volumes ont leurs pages nombrées^ d'une seuUe suitte, aussy bien que le nombre de dix livres, ayants couppé le dernier cahier du v*^ livre pour en séparer les derniers feuillets d'avec les premiers du sixiesme livre, dont ils font le commencement du second volume. Ils en ont fait tout de mesmes en la division d'autres dix livres, dont sont composez les ni""= et nn"^ tomes. Le cinquiesme tome porte sa fin particulière avec des appendices de Relations de Russie et de l'Histoire Sarrasine d'Elmacius imprimé par Erpenius^. Il y a plusieurs carthes, mais elles sont en bien petit volume et tirées la plus part de Hendius,
' Voir la lettre de Peiresc à Dupuy du gné, dans la Bruyère, dans Montesquieu, etc. 99 novembre 1696, n° XXVI. ^ Th. Erpenius, auquel j'ai déjà consacré
^ iVonftrer, qui est si peu employé, est un une note (Lettre XIX, du 3 juin iGgô),
mot qui a les plus beaux titres de noblesse. traduisit en latin le texte arabe de George
On le trouve dans la Chanson de Roland, Elmacin, traduction qui parut à Leyde en
dans Joinviile, dans le Roman de la Rose, i695, in-fol. Voir le titre très développé
dans Gommynes, dans Amyot, dans Des- de YHislona Saracenica dans le Manuel du
cartes, dans la Fontaine, dans M°" de Sévi- libraire (t. II, col. 96/1-965).
ce qui semble diminuer un peu le crédit et la nouveaulté qu'on s'y promettroit. 11 y a bien des peintures indiennes bien bigearres ' et qui donneroient bien la torture au S"" Lorenzo Pignoria à mon ad vis, car il y a grand rapport avec les figures hiéroglyphiques d'Aegyple. C'est tout ce que j'ay sceu recognoistre pour encores ou j'aye trouvé de quoy mordre, car le reste m'est bien caché dans le langage anglois. A cela le S'' Buoii a adjousté quattre volumes in fol" de Décisions de Paulus Christinaeus'^, dont nous n'avions guieres affaire. Qualtre volumes d'images d'hommes illustres in /i^de Theod. de Bry de l'an iBgS^ avec quelque chose de Boissardus ' au conmiencement, et la première feuille refaicle et redattée de l'an 1 627 ^, où il y a de merveilleuses grimasses et où feu M"" Scaliger et Lipse "^ sont ressemblants et habillez d'une estrange façon : au reste la pluspart des feuilles maculées et mouillées de bien longue main. Il y a encores un livre in i" de Grimauderie ^ Grecque de Daniel Pareus* imprimé en si chelif papier et si petit caractère que je n'y vois goutte, avec le Bauliiiius de Ilermaphroditis in 8" 16 li'.
' Peirpsc écrivait bigearre four bizarre, comme bon nombre de ses contemporains, conuno Jean Ghaj)elain par exemple. Voir Lettres, t. I, p. 688.
' Paul (ïliristinion ; né à Malines , mort en 1 687, recueillit les décisions du conseil de sa ville natale. Le Moréri, citant la Bibliothèrpte historique des auteurs de droit, par Denys Simon (édition de lôg-j), attribue six volumes au recueil que Peiresc trouvait déjà trop considérable en quatre volumes.
^ Icônes virorum illuslr. doctrina et eruditione prœstmitium . . . Oinnia in œs incisa artificiose, j)er Theod. de Bry. Francfort, 1597-1699, h j)arties in-4°.
* Jean-Jacques Boissard, né à Besançon en i5a8, mourutàMetzle 3o octobre i6oa.
Ce poète antiquaire a une bonne notice dans la France protestante ( nouvelle édition , t. II , col. 704-718).
' On publia une nouvelle édition sous ce
titre : Bibliotheca , sive thésaurus virtulis et gloriœ {Praiidorl, 1628-1631, i vol. in-/i°).
° Le nom de Juste Lipse n'a pas encore figm'é dans ces lettres, mais le grand humaniste est trop célèbre pour qu'il soit utile de résumer ici sa biographie.
' Langage de Grimaud, de pédant. Le mot a été employé dans ce sens par Sorel dans FrancioH.
* Daniel Pareus, né à Neuhausen vers t6o5, mourut tragiquement en 1 635. Voir le Dictiomuiire de Bayle et les Mémoires de Niceron. Le livre dont Peiresc parle si dédaigneusement est le MeUiJicium atlicum (Francfort, 1637, m-h°), recueil de sentences rédigées en lieux communs et tirées des auteurs grecs. Le recueil est dédié i» l'université d'Oxford.
' Gaspard Bauliin , né à Bâle en janvier 1 56o , mort dans In même ville en décembre 1 6a 4 , médecin et botaniste , publia : De lier-
La Vie do la S[aintc] Vierge Marie de Marcassus de l'édition de luy mesiiies^ Le Discours des Med[ai]ll''' de Savot avec le Ciclometricus de Snellius^ (que je pense il avoit eus de vous) et finalement le 17""' tome de Baronius de Cologne, et le commancement de l'Histoire du Roy François I de Mathieu^. Il sera bon, que puisque vous prenez si volontiers de la peine pour moy, qu'il ne m'envoye plus rien sans qu'il le vous ayt faict voir au préalable et le pix est que je n'ay trouvé en ce ballot aulcune sienne lettre ne facture, de sorte que je ne sçay si tout ce qu'il m'a voulu envoyer y est ou non, ne si c'est luy qui m'envoye cez livres ou autre soubs son adresse. Il est grandement négligent à escrire et à rendre raison de son faict. Au surplus j'ay veules tiltres de cet ouvrage du P. Petau contre Scaligerde doctrina temporum (ou il n'y a poinct à marchander qu'il ne me le faille en grand papier, puisqu'il s'en trouve, les deux escus de la differance du prix des ordinaires n'estants pas considérables en semblables rencontres) comme aussy de ce livre du cardinal de la Rochefoucault pour le desadveu de la censure de M' de Chartres in A"; et encores deceluy de Du Moulin contre la réplique du cardinal du Perron in fol" de Sedan'', lesquels je me condamne d'achepter, et si ce lac. Zieglerus in Genesim et Exodum, i54o, se Irouvoit à vendre je l'achepterois encores plus volontiers à cause des opuscules de ce Candidus et Victorinus qui sont derrière. Voire mesmes pour ce loannes de Neapolis Quaestiones etc. f° 1618^,
maphrodttorum monstrosorumque partuum natura lib. II (Oppenheim, 161 4, m-8°).
' Peiresc veut-il dire que Marcassus avait imprimd de ses propres mains sa Vie de la sainte Vierge? Marcassus fit tant de raëtiers, que l'on peut bien se demander s'il ne fut pas aussi imprimeur.
^ Cyclomelricus seu de circuit dimensione (Leyde, 1621, in-4°).
^ Pierre Mathieu, né h Pesmes (Haute- Saône) en décembre i563, mourut à Toulouse le 19 octobre 16 a». V Histoire de François I" n'est indiquée ni dans la Biblio-
thèque historique de la France, ni dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale [Histoire de France).
' Nouveauté du papisme opposée à l'antiquité du vray christianisme (Scdaa, 1627, in-fol.; Genève, 1627, 2 vol. in-'i"). Voir sur Pierre du Moulin (18 octobre 1 568- 10 mars iG58), l'article de la France protestante , et sur le cardinal Jacques Davy du Perron (19 novembre i556-5 septembre 1618), la monographie de M. l'abbé l''eret (2 vol. in-8°, 1877).
' Voir, sur le dominicain Jean de Naples
je n'y plaiudrois pas la pistole à le prendre là plustost que d'avoirle soing d'en escrire en Italie, car estant in fol" la surtaxe ne peult pas importer de beaucoup dans ce prix là, et pour y subvenir ensemble à cez deux petits conlereaux ' que vous m'avez envoyez de chez Cramoisy et Drouard je vous envoyé dix pistoles que je niettray dans ce pacquet, si je le trouve assez gros (comme je pense qu'il sera) pour en cacher le poids, afin de ne poincl espuiser le reste du fonds de la partie du S' Lumaga.
J'ay esté infiniment aise de voir vostre inventaire des autheurs Rerum Germanicarum, lequel je viens de conférer dans mon estude avec ce peu que j'ay et ay trouvé que j'en ay plusieurs des principaulx, mais neantmoings il m'en detfault cncores tant que j'en ay eu honte. Il est vray que vous m'en avez desja trouvé une demy douzaine de volumes désignez aux rooUes desdicts Cramoisy et Drouard, qui m'ayderont à attendre plus patienment la rencontre des autres, qu'il me fauldrà avoir quelque jour, si vous les pouvez trouver, dont j'ay faict faire un roolle à part, qui sera cy joinct, sur lequel sont croisez ceux que je désire plus ardemment d'avoir, s'il y en a de moyen, estimant que les trois volumes in fol" de Fabricius^ que vous avez prins de Cramoisy soubs les titres de Saxoniae IHustratae lib[ri] ix et Rer[um] Saxoniae Memorabilium vol[unn'na] duo sont les mesmes que vous cotiez dans vostre inventaire germanique soubs les tillres Originum Saxoniar[um] lib[rij IX Lips[iaeJ 1606, et Rer[um] Germaniae magnae et Saxoniae vol[umina] duo , Lips[i.Te] 1 609. Mais pour revenir à ceux qui me manquent encores, j'y trouve de grands articles, entr'autres cez quattre tomes compilez parSim. Schardius^, Basil. 1576. Ce Metropolis Salisburgens.
et sur ses ouvrages, le recueil des pères l'on y chercherait vainement contercau.
J. Qnelif et J. Echard, Scriptores ordinà * lia été question de Georges Fabricius
prœdkatorum recensiti, etc. (Paris, in-l'ol., et de ses publications dans la lettre XLV et
a vol. 1719-1731). surtout dans la note 5 de la page 187.
' ConiereaM est un diminutif du mot cowpie, ' Simon Schard, né dans la Saxe vers
comme poctereau est un diminutif du mot i535, mourut à Spire le ao mai 1578. LiCS
poêle. ^\a\s poétereau se ti-ouve dans nos die- quatre tomes dont parle Peiresc (Opun hts-
lionnaires ancieDs et nouveaux, tandis que toricum de rébus Gemuinicis) furent publiés
IHrHIMEmC RATlOIitt.
en trois tomes. Cez autres tomes d'Alb. Grantzliius^ soubs les tiltres de Metropoiis, Saxonia et Vandalia^ Ce Lazius Rer[um] Viennensium et in Genealog. Austriacam\ Ce Ger. de Roo Genealog. Austriac. f° Oeniponti (que je n'espère pas recouvrer si ce n'est par grand liazard.)^ Ces effigies Tyrolensium Comitum et Ducum Bavariae, et les autres que j'ay prinses dans vostre inventaire et faict insérer dans mon menioire cy joinct, pour lequel je vous diray que bien que je ne fasse pas de recueil de cez libvres de controverses, toutefoys je me condamne à ce volume de Gretserus* pour l'amour de la Vie de Greg[oire] VII d'Onufrius'', dont j'ayme toutes les oeuvres avec inclination particu-
par les soins de Nie. Gesner et forment trois volumes in-fol. Voir sur ce recueil l'article de la Biographie universelle , où Weiss rappelle que l'analyse s'en trouve dans la Méthode de Lenglet-Dufresnoy et (en partie) dans la Bibliothèque historique de la France.
' Albert Kranlz. Voir lettre XLV et note 2 de la page 188.
' Metropoiis sive historia ecclesiastica Saxoniw {Bà\e , 1 5 48, in-fol.). — Saxonia, sive de Saxonicœ gentis vetusta origine , etc. , libri XIV. Cologne, i5ao, in-fol. Ouvrage réimprimé avec préface de Nicolas Cisner h Francfort, in-fol., en lôyô, i58o, 1691. — Wandalia sive historia de Wandalorum vera origine, variis gentibus , etc., libri XIV Cologne, iSig, in-fol.; Francfort, iSyS, in-fol.
' Woifgang Lazius , né à Vienne en 1 5 1 9 , mort en juin 1 565 , médecin , puis professeur en médecine à l'université de Vienne, historien , historiographe , pliilologue , etc. , a laissé de nombreux ouvrages dont on trouvera la liste dans le tome XXXI des Mémoires de Niceron. Le plus célèbre est le premier de ceux que mentionne Peiresc : Viennce-Austria;, seu rerum Viennensium coinmentarii, etc.
(Bâie, 1 546, in-fol.)
' Un autre ouvrage de Géraixlde Roo est ainsi indiqué dans le Manuel du libraire : Annales rerum ab austriacis Hapspurgicœ gentis principibus a Budolpho I usque ad Carolum F//'este)"MOT(OEniponti, i5f)2 , in-fol.)
' Jacques Gretser, né à Marckdorf en Souabe(i56i), professa la philosophie et la théologie pendant vingt-quati-e ans h Ingolstadt et mourut dans cette ville en i6a5. Voir dans le tome XXVll des Mémoires de Niceron la liste de ses nombreuses publications (près de i5o). On retrouvera celte liste plus détaillée dans la Bibliothèque des écrivains de la compagnie de Jésus (t. I, infol., col 3354-2279).
" Onuphre Panvinio , né en 1 5*3 9 à Vérone, mourut àPalerme en avril i568. Le volume du P. Gretser que Peiresc se résigne à acheter à cause du traité de l'antiquaire italien parut à Ingolstadt, in-4°, 1609. Dans la collection complète des œuvres de ce laborieux écrivain (Ratisbonne, 1734-1741, 17 vol. in-fol.), c'est au tome VI que l'on trouve : Defensio Romanorum Pontificum.
Apologia pro Gregorio VII. Accessit de vita et rébus gestis ejusdem Gregorii VII. Narratio et relatio historica ex libro quarto Onuphrii Pnnvini de varia Romani pontificis creatione , etc-
liere^ et vouldrois bien sçavoir les tiltres de toutes ies pièces que vous avez de ses oeuvres^. J'ay bien le Witikindus^, mais vous en cottez une édition plus récente et plus con-ecte d'Henricus Meiboniius de l'an 1621*, qui m'est un impos dont je ne me sçaurois garentir. J'ay bien Annales Bojorum Aventini fol" d'Ingolstadt 1 55/»^, et si vous ne m'asseurez que l'édition de Basle de l'an i58o, cottée en vostre inventaire, soit meilleure *', je me contenteray bien du mien. Mais vous en cotiez un autre soubs le tiltre d'Annales Schirenses ab Aventino scripti de Principum Bojoriae origine, Biponti 1600, li° que je m'imagine estre différant et nécessaire à l'assortiment ^ J'ay bien quelques autres chosettes de cette matière que vous n'avez pas exprimées en vostre inventaire comme le Beatus Rhenanus*, un II""' volume d'Urstitius Annales Heremi Dei^ (j'en ay un double à vostre service) et quelques autres, mais je
' Peiresc avait raison d'aimer les œuvres de Panvinio, qui fui un des meilleurs antiquaires du XVI* siècle et qui, loin d'abuser de sa très jjrande sagacité, eut le mérite d'appuyer patiemment toutes ses assei-tions sur les monuments, les inscriptions, les médailles. Un aussi consciencieux travailleur ne pouvait que ravir le savant archéologue d'Aix, lequel en lui retrouvait sa })ropre image.
' Les dissertations soit imprimées, soit inédites de Panvinio ont été énumérées par Scipion Maflei dans sa Verona illustrala (t. Il, p. 348etsuiv.).
' C'est le recueil de Reinier Reineck [Reitieecius), recueil contenant les Annales saxonnes de Witickind, moine de l'abbaye de Corvey (Francfort, 1677, in-fol.): Scriplores rerum Germanicarum , scilicet annales Witichitidi monachi, Dilmari Chronicai , elc. Ajoutons que Reineccius a publié aussi un ouvrage sur Wittekind le Grand, duc de Westphalie (Francfort, i58a , in-fol.; Helmstadl, i583. in-fol.). Voir le titre complet
de l'ouvrage dans la Bibliographie biographique d'OEttinger, p. 708).
'' Henri Meibom , né en 1 555 , fut professeur à Helmstadt et mourut en iGaô. Reineccius , dont il était le disciple et l'ami , lui avait adressé , quelques mois avant de mourir, une notice autobiographique {Narratio de vita sua).
' C'est la première édition des Annales de Bavière de Jean Tourmayer, plus connu sous le nom d'Avenlinus; elle fut donnée par les soins de Jérôme Ziegler.
" La nouvelle édition était meilleure, car Nicolas Cisner y rétablit divers passages que Ziegler avait pris la liberté de retrancher.
' Ce fut Eric Olaiis Tormius qui publia le Chronicon, sive Antiales Schiretises. L'ouvrage a été réimprimé en i6a3 et en 1716.
" Rhenani Beali rerum Germanicarum libri très... (Basileae, in ofDcina Froberiana, i53i, in-fol.).
' Le Manuel du libraire indique [Table, col. 1487, n" a635a) l'ouvrage que voici : Christ. Vrstisii Germaniœ illustr. hisloricorum lomi duo, ab Henrieo IV ad annum làoo
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m'imagine que vous ne les avez obmis que par oubliance\ ne doublant pas que vous ne les ayiez entre vos iibvres. Vous cottez un volume Rer[um] Hungaricarum ex bibliotheca Bungarsii, Vechel 1600-; qui me mettoit en doubte d'abbord, parceque celuy que j'ay de mesme datte ne porte pas le nom de M' Bongars^, mais ayant trouvé la dédicace faicte à M"" Ancel', j'ay jugé que ce debvoitestre dudict S''Bongars et que c'est le mesme que le vostre. Vous m'en esclaircirez, s'il vous plaict, et puisque vous avez tant faict, je vous supplie de me faire envoyer coppie de l'inventaire des autheursRer[um] Turcicar[um], Persicar[um], Sarracenicar[um],Moscoviticar[um] et autres semblables pour pouvoir juger si j'en suis malassorty comme de ceux d'Allemagne. Que si par occasion en chercbant cez pièces de Lazius on trouvoit la vieille édition de son petit volume in fol° intitulé Graecia derrière lequel il y a un petit traicté intitulé Ex texto tegula*, jele payerois volontiers jusques à une demy douzaine d'escus; mais pour la dernière édition de ce volume de Graecia de Francfort sans la susdicte suitte, j'en ay un exemplaire et ne sera pas de besoing d'en achepter. Tant y a que de toute cette grosse facture nouvelle de iibvres, s'il s'en peult r'amasser quelques uns, je lesprendray beaucoup plus volontiers en blanc que reliez, sinon il les fauldrà prendre reliez; mais cela se pourra faire à loisir, selon les rencontres, en chemin faisant, ny ayant rien en cela qui presse ne qui doive retarder la veniie de ceux que vous avez desja touts prests, qu'il
(Francof. , i585, in-f'ol. Editio secunda, ibidem, 1670, in-fol.) Cet érudit a été oubJié dans nos modernes recueils biographiques, et le Dictionnaire de Morért n'accorde que quatre lignes à Urst (Chrétien), Urstisius , professeur de mathématiques à Bâle, mort en i586.
' Ce joli mot, déjà employé au xuf siècle , a été ilkistré par Amyot et par Montaigne. L'écrivain le plus récent cité, sous ie mot oubliante, par Littré, est un contemjwrain de Peiresc , Guez de Balzac.
^ Jacques Bongars , né à Orléans en 1 5 5 8 ,
fut enferré au cimetière du faubourg Saint- Germain à Paris, le 99 juillet 161a. Voir la France protestante (seconde édition, t. II, 1880, p. 8i5-825). Sa Collectio Hungaricarum rerum scriplorum parut à Francfort, in-fol.
^ Peut-être Guillaume Ancel , mentionné à la date de 1 5 96 dans la France protestante (t. I, 187/i, p. gio).
* Je ne puis rien dire de ce pelit traité que n'ont jamais vu divers savants bibliographes que j'ai eu l'honneur de consulter sur ce point.
vauidrà mieux faire emballer et envoyer par les rouUiers de Lyon, soubs l'adresse de Mess" Cardon et Guvellat, car ils auront soing d'en recevoir le ballot, payer le port et me le faire tenir icy incontinent par noz mulletiers ordinaires de cette ville icy. Il fauldrà neantmoings en advertir M'' Tavernier, qui en un besoing prendra la peine de faire faire l'emballage, et possible y adjousterà il quelques livres de funérailles figurées et autres qu'il m'a apprestez, tant de ceux que je luy avois demandez que aultres de mesme matière , touts lesquels je serois bien aise que vous eussiez veus avant que l'on me les envoyast'.
Monsieur, J'ay à peu prez satislaict par la précédante feuille à ce qui pouvoit conserner les livres dont il vous avoit pieu m'escrire ou dont j'avois creu vous debvoir parler. Il me reste pour ce regard à vous dire que du livre des Assises de Hierusalem j'en ayt escripten Italie, à Rome et à Venise et en ayt faict escrire par Marseille en Cypre et en Hierusalem, de façon que s'il s'en trouve j'espère que nous en aurons sans en importuner le bonhomme M'' l'Eschassier et que nous en ferons passer l'envie à noz amys. Dieu aydant. J'ay prins grand plaisir d'entendre ce que M"" Deodati vous avoit dict des ouvrages et nouvelles inventions du Galilée. M'' le Prieur de la Valette que nous avons icy (qui est un des grands mathématiciens du temps )^ m'a dict avoir veu lettres
' Les livres sur les funérailles dont la date se rapproclie le |)Uis de celle de la présente lettre sont le Traité des tombes et sépultures, par Poullet (Paris ,1612, in-S") , et \e De Jure inaiiium, seu de rilu, more et legibus prisci funeris libri très, par Jacques Gutlier (Paris, 1 6 1 5 , in-4°). Un ouvrage plus célèbre , mais moins récent, est celui de CI. Guichard ; Funérailles et diverses manières d'ensevelir des Romains, Grecs et autres nations, tant anciennes que modernes, etc. (Lyon, i.ïHi, ia-h° avec figures)
' Joseph Gaultier, prieur de la Valette,
naquit à Rians le ai novembre i56i et mourut à Aix le 1" décembre 16/17. ^^ l'éloge que lui donne ici Peiresc,il faut ra|)procher l'éloge que lui donne Gassendi (livre H, année 1610, p. 179) : fViro totius quidem Matheseos, sed astronomicae praesertini peritissimo. n Le biographe do Peiresc n encore re[)arlé du savant astronome (p. i83, 876, etc.). Voir Les correspondants de Peiresc. IV. Joseph Gaultier, prieur de la Valette. iMtres inédiles, écrites d'Aix à Peiresc, de t6og à i6Sa (Aix, 1881, m-S°).
du S' Deodati au S'' Gassendy sur le mesme subject un peu plus amples, lesquelles il m'a promis me faire voir, et aurions bien désiré l'un et l'autre qu'il se fust un peu mieux explicqué sur le subject de cette nouvelle mechanique pour comprendre à peu prez l'usage d'icelle, s'il pense qu'il importe d'en tenir l'invention secrette, et vouidrions bien voir ce qu'il promet du flux et reflux si apparement deschifi'ré comme il dict. Conservez moy, je vous prie, aux bonnes grâces dudict S"" Deodati et l'asseurez de mon humble service. Je plains bien la mort de M' Juret^ et regrette encore celle du frère de feu Papyrius Massonus^. C'est un bon homme que ce M"^ Robert^, aulbeur de la Gallia Christiana *. J'escriray à Lyon pour sçavoir que deviennent les papiers de ce pauvre Masson. Vous nous avez mandé que Mess" du Parlement s'estants assemblez avoient arresté et demeuré d'accord ensemble des actions auxquelles les chambres seroient assemblées, s'il s'en est rien rédigé par escript sur les registres, cela meriteroit bien d'en avoir coppie, sinon il seroit bon de prier quelqu'un de cez mess" qui estoient présents d'en faire une petite relation, car cez ordres et règlements peuvent grandement servir dans les cours souveraines. Cez informations de vita et moribus tant de M. le Cardinal de Richelieu que de M''Desfiat sont bien solemnelles et portarebbe la spesa d'en avoir coppie de quelqu'une, sans consequance pour la réputation de cette nouvelle introduction de pairrie personelle. Quand le moine des Billetes sera
' François Jurel, né à Dijon en i553, mourut en dëcenibre 1626. 11 lut chanoine de Langres. Il était lié avec les frères Dupuy, avec Gillot, avec Pithou. Voir la liste des travaux de cet érudit dans la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , par l'abbé Papillon (t. Il, p. 355-36i).
^ Jean Masson , que La Croix du Maine appelle Le Masson [Bibliothèque française, t. I, 1772, p. 5/12), était le frère cadet de Papyre Masson. 11 fut conseiller et référendaire en la chancellerie à Paris, archidiacre de Caen (janvier 1610), prieur de Villers-
Bocage ()6i5). Voir, sur ses publications, La Croix du Maine, Moréri, la Bibliothèque historique de la France, etc. Les biographes n'avaient pas indiqué la date du décès de Jean Masson.
^ L'abbé Claude Robert, né vers i554 à Chesley (Aube), mourut à Chalon-sur- Saône le 16 mai 1687.
' 1626, in-fol. Constatons que Peiresc ne dit pas, comme tant de savants qui citent le recueil refondu et continué par les Sainte- Marthe, le Gallia christiana.
jugé, vous m'obligerez de me faire avoir coppie de l'arrest et de ce qu'il y pourra avoir de plus notable concernant l'assassinat du feu S"" de Pcy rôles, dont on faict icy des contes à perte de veiie. L'ouvrage de Quentin est prou bon pour moy, il me tarde bien de voir ce qu'il a escript du verbal et cahier des Notables et autres pièces de l'assemblée, sans y considérer la pleyeure, dont je ne doibs pas estre plus jaloux que vous, Monsieur, de tant de belles pièces qu'il vous plaict me communiquer à toutes heures. Pour les autres choses qu'il a entreprinses j'auray plus de patiance, et si le ballot de livres est bientost prest, on les y pourroit mettre dans quelque gros volume pour les y bien conserver. Quand au Fasciculus rerum expetendarum je ne pense pas que vous ayez plus de regret au marché de 12 11. [livres] quand vous aurez veu que je me relaschois à 18 11. plustost que de n'en poinct avoir. La despesche que je cottois du 9°"= n'estoit que celle mesme du v^ de mars, parcequ'elle avoit retardé entre les mains des commis jusques au 9'"'' et que sur mon bordereau j'avois cotté qu'elle estoit partie le 9""" et quand je vous l'accusay il ne me souvenoit pas que mes lettres estoient plus vieilles de 3 ou ^ jours que leur despart, comme il arrive souvent à ceux qui sont constrairicts comme moy de m'accommoder à la commodité d'aultruy. Mais nous sommes aprez de faire establir un ordinaire d'icy à Lyon, qui fera que toutes les semaines les lettres iront d'icy à Paris dans six jours et demy et reviendront dans semblable temps'; mais il fault attendre la tenue des Estats et parconsequantla venue de M. nostre gouverneur^, qui a esté arresté de pardelà par la venue du duc de Lorraine'. Je suis bien aise que l'édition du Scaliger de emendationeteniporum se fasse en si beau papier et que M"' Diodati y aye quelque iiiterest, car il aura tant plus de soing de la
' Ce fut un peu plus tard , avec le concours ' Charles de Lorraine , quatrième duc de
du cardinal-archevêque de Lyon , Alphonse Guise , comme nous l'avons d^jk vu. de Richelieu , que Peiresc réussit à obtenir ' Le duc de Lorraine était parti de Nancy
cette grande amélioration dans les relations le 1 8 avril 1627 pour aller assurer Louis XIII
postales entre la Provence, le Lyonnais et de sa fidélité. Paris.
rendre bien correcte, ce qui importe beaucoup plus en cette sorte d'ouvrages qu'en toute autre. J'avois prins equivocque sur l'édition de lEusebe qui se faict à Leyden, à cause que c'est quasi unemesme matière, et vouldrois bien sçavoir à peu prez en quel temps se peut espérer que soient achevées l'une et l'autre desdictes impressions et si elles sont bien avancées ou non. Je plaints infiniment la mort d'Ubbo Emmius, ayant veu avec grand goust tout ce qui m'est tombé en main de sa façon, et crois que ce sien dernier ouvrage de vêtus Graecia 2 vol. in-8° sera excellent aprez les autres qui y avoient travaillé, car cet homme me sembloit plus exacte que les autres qui s'en sont meslez^ Il me tardera grandement d'en avoir ladicte veùe , comme aussy des Epistres de Scaliger et de l'Aristarche de Heinsius, et vouldrois bien y faire joindre cette autre sienne pièce ballottée dans Rome intitulée Laus Asini, si elle se trouve^. Je feray venir de Lyon lesopuscules de Bullingerus, de conviviis, pictura, etc. J'ay rayé sur mon mémoire le Saxo Grammaticus, puisque j'ai veu qu'en aviez recouvré un, l'escritture des marges n'important guieres en ce livre là, parcequ'il n'est pas autheur de bonne foy, qui mérite d'y prendre des fondements d'histoire. Je ne l'ay demandé que pour l'assortiment et pour faire voir qu'il estfabuleus. Je me resjouys d'entendre que M"' de Maussac vous ayt enfin renvoyé les livres de Jules G. Scaliger afin de maintenir le crédit dans vos correspondances de Hollande. Je crains qu'il n'ayt bien de la peine de venir à bout de son traicté pour l'office de premier présidant des Aydes de Mompelier, ce qui romproit le col à tous cez beaux ouvrages qu'il projecte en matière de libvres. C'est grand daumage que la consultation de Sorbonne pour Verdun vous soit eschappée. M'' Godefroy eut grand tort de ne la vous porter tandis qu'il la tenoit. J'ay à cez jours ci une lettre de M"' Godefroy, son frère de
Voir à V Appendice la leUre XXIII de qui, ignari omnium, scientias ac literas hoc
Dupuy, (lu 5 avril 1697. tempore contemnunl. (Leydc, Eizevier, lôaS,
Laus Asini. In quaprœter ejus animalis in-4°). Les Eizevier l'éimprimèrent celte
laudes ac nalurœ propria, cum polilica non moqueuse et S))irituelle facétie en 1629,
pauca, lum nonnulla alia diverses eruditionis, iii-a^). asperguntur. Ad Senalum Populumque eorum ,
Genève, du 28 avril , par un filz de l'ambassadeur de Suéde en Hollande, qui est petit fdz de Joachimus Camerarius \ lequel faisoit son tour de la France et s'en va planter bourdon à Paris. C'est un jeune bonime de trez bonne façon et qui me semble avoir esté trez bien eslevé. Vous prendrez plaisir à la doulceur de sa conversation. Je le voulus retenir et loger quelques jours, mais il n'y eut poinct de moyen de le tenir plus d'une heure. 11 passa comme un esclair. Je luy escriray au premier jour, Dieu aydant, et me dispenseray possible de luy mander qu'il eust bien faict en son libvret de praecedentia de ne poinct parler qu'avec un peu de reserve de ce qu'il vouloit toucher de la cour de Rome, car son livre n'en eust pas moings vallu, il n'eust pas moings tranché les décisions qu'il vouloit trancher en termes honorables et sans y mesler des reproches, qui ne rendent pas son livre meilleur que auprez de ceux de la ville ou il est ou autres semblables. J'en ay esté marry, car je vouldrois bien voir demeurer tousiours le monde en ternies de reconciliation ou de disposition à se reconcilier, que de nouvelles ruptures et picques réciproques, lesquelles gastent tout le plaisir qu'il y a à lysre cez beaux ouvrages, quand ils sont entremeslez de paroles picquantes et qui obligent à des répliques offençantes. J'en dicts de mesme à ceux d'Italie quand ils parlent à ceux de deçà, et ils me le souffrent, parcequ'ils recognoissent bien de quel mouvement je m'y porte. Tant y a que je trouve l'invention de ce libvre et sa méthode bien gentille et pense que cella se peult bien perfectionner sur cez fondements là. Puisque M"^ de Sponde est en Languedoc je luy ay envoyé là un exemplaire du livre de M' Aleandro à la prière de l'autheur. Quant aux epistres de Themistocles j'en ay envoyé quérir d'autres à Rome pour noz amys, et n'ay pas trouvé certainement qu'il y ayt grande chose à apprendre de l'histoire qui peult regarder l'autheur que nous n'ayons d'ailleurs. Mais encores y a il quelque petite particularité de plus en quelque endroict, bien que de peu de considération, et ce ne seroit pas là un bon argu-
' Joachim Camerarius, né à Bamberg le puis dire duquel de ces enfants descendait le
1 2 avril i5oo, mourut à Leipsiek, le 17 avril jeune homme qui remit h Peiresc la lettre
i^-jfi. Cet érudit eut neuf enfants. Je ne de Godefroy.
I. ' ag
IHPMMCKI£ K1TI0I)4LB.
226 LETTRES DE PEIRESG [1627]
ment pour conclurre absolument la supposition, s'il n'y avoit d'autre motif, car il ne seroit pas impossible que ceux qui ont escript sa vie ou ses gestes eussent eu la veûe des mesrnes epistres et en eussent tiré tout ce qui pouvoit estre de mise en l'histoire. Mais je ne l'ay pas veu si exactement que j'en voulusse rien affirmer, bien en sçauray je volontiers l'advis de M"" Grottius, de M"" Rigfiult et de M"" Saulmaise et si M"" Bignon et le P. Sirmond en vouloient dire leur advis, je i'entendrois bien volontiers. Je vous remercie trez humblement du livre du P. Goulu et de cez mémoires de Malthe. Je debvois croii'c qu'il y en a de plus amples, puisqu'il les allègue luy mesrnes à la marge de son imprimé, et vouldrois bien sçavoir le nom de l'autheur, tant plus volontiers depuis qu'on vous dict qu'il est grec de nation, car on nous avoit icy fait courrir un bruict que c'estoit le chevalier de Montcal d'Arles, qui l'avoit présenté au Roy, dont ceux de son ordre luy ont sceu bien mauvais gré. Il estoit déjà desgradé pour crime de vollerie commise contre le feu Grand Prieur de S' Gilles, se dict on, cecy l'acheveroit bien de peindre. Puisque le Gascon ne veult pas croire que les opuscules de Bellarmin fussent attaints à la lettre, je me suis résolu de vous en envoyer un cahier cy joinct, ou il pourra voir si j'avois la besveiie quand je l'escrivois, les autres ne le sont pas tant que celuy là, mais il y en a plusieurs bien gauchis ou inesgalement roignez, car pour la pleieure, elle en estoit prou justement faicte. Et quoy qu'il en soit nous ne laisrons pas de nous en servir, Dieu aydant, et pour cet effect vous me pourrez renvoyer ce cahier aprez le luy avoir monstre, afin qu'au moins une autre foys, il y pregne garde de plus prez, et certainement il est tousjours dangereux de roigner un livre qui ne soit cousu, car cela glisse facilement, principalement apprez estre battus. J'aymerois mieux qu'on se contentast en cas pareil de fendre les feuilles avec le pleyoir et envoyer le tout battu sans roigner ne avec coutteau ne avec autre instrument. La differance du poids pour les rogneures n'importe rien du tout à la voicture par la voye que nous tenons. Je sçay bon gré à M'' Holsteniusd'avoir mis ordre qu'en sou absence on vous adresse d'Angleterre l'inscription du Foedus inter Magnesios et Smyrnaeos. Il
ne fault pas doubler que M' le Card''^ Barberin n'ayt soing de luy et que luy ne s'en contente estant si modéré comme il est. J'ay desja escript pour luy en consequance de ce que j'en avois dict de bouche en ce païs icy audict seigneur Cardinal à la prière de M" vostre frère. Nous en verrons la responce et vous en ferons part en son temps. Je ne suis niarry que de ce que ce cardinal Spada l'enimene quant et luy du costé d'Allemagne, car j'eusse bien désiré qu'il eust laissé venir sa suilte de ce costé cy pour avoir moyen de voir et gouverner un peu ledict S' Holstcnius à son passage, comme vous me l'aviez faict espérer. M'' le Gard"' Barberin manda cez jours passez un jeune homme d'Avignon qui a nom Soarez et qui a bien estudié^ lequel il avoit veu et gousté durant son passage d'Avignon, et lequel voulut prendre icy en passant une mienne lettre. A laquelle respondant il m'a escript qu'il l'avoit receu et logé dans son palais nouvellement acquis, autres foys nommé Horti Gard. Garpensis, qu'il luy laisse la faculté d'estre la plus part du temps quand il vouldrà dans la bibliothèque \aticane ou dans la sienne propre, transférée audict palais, dont le Pape luy a donné l'usage sa vie durant, et ce Soarez m'escript aussy et tesmoigne un grandissime contentement et crois qu'il s'accordera fort bien avec M' Holstenius, parcequ'il est du meilleur naturel qui se puisse voir et de la plus doulce conversation. Il me mande que ledict seigneur Cardinal avoit oublié de m'escrire, qu'il desiroit infiniment de sçavoir s'il ne se trouveroit poinct deçà les monts quelque M. S. grec Philonis Byzantii de septem Spectaculis seu miraculis^. Je vous supplie donc de vous
' Ce jeune homme était Josepli- Marie Suarès, qui allait devenir un si savant antiquaire et qui l'ut un des plus actifs correspondants de Peiresc. Né le 5 juillet iBgg à Avignon , il mourut à Rome le 7 décembre 1677. Nommé évoque de Vaisonenjuini 633, il céda cet évéché à son frère Charles-Joseph en mars 166C, et fut alors charjfé de la dilection de Iq bibliothèque du Vatican. Voir Gallia clirisliana (t. I,coi. 936-937), Diction-
naire déjà cité du D' Bajarvel (t. II, p. iaô- /i3o). Je publierai, sans parler des lettres de Peiresc au savant prélat, celles que ce dernier écrivit à Peiresc et qui sont conservées à Aix, à Carpentras et à Paris.
^ L'opuscule sur les sept merveilles du monde(-nrepiT(ùvéTr7àS-safjâT&)j')paraîtavoir été faussement attribué à Philou de Byzance. Ce petit traité fut publié peu de temps après la mort de Peiresc par Léo Allatius (Rome, 1 6 i o ).
en ren<]re un peu curieux et faire chercher s'il n'y en auroit rien dans voz bibliothèques ou dans celle du Roy et d'en demander des nouvelles à M'' Saulmaise, voire de moyenner d'en faire faire exacte recherche par M'' Heinsius en Hollande, par celuy, dont j'ay oublié le nom, qui promet l'édition du Ptoleraée en Allemagne et par quelqu'un de cez Anglois, afin que s'il ne se trouve, on ayt au moings de quoy faire paroistre le soing qui a esté apporté pour en faire une recherche bien générale et neantraoings bien exacte. Si vous pouvez tirer des mains de M"^ Heinsius c6 concile de Calcédoine , je pense qu'il fera beau voir cette pièce, et sera bon d'en faire contrelirer ou imiter l'escripture de trois ou quattre lignes pour juger du temps et de l'antiquité de l'ouvrage par la forme du charactere. J'ay eu du desplaisir de l'affaire deDrouard pour le Naibodus, mais pour ma descharge envers cez messieurs d'Italie, dont aulcuns s'estoient imaginez quej'avois voulu retenir ce livre par devers moy et leur faire croire des billevesées ^ je fus contrainct d'en faire faire les poursuittes; et ce [qui] m'y poulsa plus vivement fut qu'on me voulut asseurer que Sanclarus avoit luy mesraes faict la forfanterie qu'il avoit par maulvaise foy supprimé luy mesmes le livre et l'avoit retenu par devers luy pour s'en servir luy seul, ayant faict à croire qu'il l'avoit envoyé àM'"de Chappelaines, parra y d'autres qui s'estoient perdus, pensant en demeurer deschargé. Le pauvre feu M' Machault^ en avoit descouvert quelque chose, et ne sçay si je n'oserois poinct vous asseurer qu'il m' avoit dict qu'en ayant parlé audict Sanclarus depuis le procez intenté, l'autre s'estoit vanté de l'avoir, comme je crois qu'd l'aye encores. Et je m'imaginois que quand û verroit le pauvre Drouard condamné, i\ en auroit pitié et rendroit le livre ou bien une coppie d'iceluy, comme ce baron de Chappelaines avoit autres foys offert d'en faire faire une, que je croyois bien qu'il feroit faire sur cet autographe là , quoy qu'il dict qu'il la feroit venir
' L'emploi fait par Peirese du mot tirés de Molière , de Voltaire et de Diderot. billevesée comble la lacune qui existe ^ LouisdeMachault, dontilaéléquestion
dans le Dictionnaire de Littré, entre dans la lettre VII, du 28 avril 1636. l'exemple tiré de Rabelais et les exemples
d'Italie, ce qui m'estoit indifférant d'où qu'il vint, pourveu que je peusse dellivrer ma foy envers cez messieurs. Tellement que si Drouard veult sortir honnorablenient de cette affaire, il debvroitrnoyenner que ledict Sainclaire ou ledict de Chappellaines se chargeassent de faire refaite et rendre une coppie desdicls commantaires de Naibodus dans certain temps, comme je crois qu'il leur soit aisé, soit à le prendre sur cet autographe ou sur les coppies qu'ils en peuvent avoir retenues, ou bien sur ceux qui restent en Italie. Mon frère avoit laissé ensurceance cette poursuitte à la prière de M"" Bignon. Si vous avez agréable d'en conférer ensemble, je seray tousjours bien aise de me contenter de tout ce que vous trouverez bon touts deux, n'y prétendant autre interest que ma descharge et de mon honneur qui y estoit aulcunement engagé envers cez mess" d'Italie. Il me tardera de voir cez gros volumes du P. Petau contre Scaliger et ne doubte pas qu'il ne se trouve de cez Allemands ou Hollandois qui le relèveront s'il a choppé, comme il est quasi inesvitable, quand ce ne seroit que pour prendre occasion de venger la mémoire de Scaliger. Je n'ay pas veu les Poèmes Latins et Italiens du S' de Meseriac, ouy bien des Espistres d'Ovide en vers françois avec des commantaires, imprimé à Bourg en Bresse 1626, in 8°, que M"" Marchier m'a données et lesquelles il tenoit de la main de l'autheur, qui ne manquera pas à mon advis de luy faire part des poèmes latins aussy bien que des françois. Je n'avois pas veu l'escript du P. André Feuillant contre Balsac nomplus que son Apologie, et bien que je ne sois guieres curieux de cez sortes de libvres, si est ce que pour le grand renom de ce Balsac, j'ay esté fort aise de voir l'un et l'autre, et le voulus bailler à nostre Archevesque, mais il partoit pour sa visite et me dict que je le luy gardasse jusques à son retour, qui doibt eslre aprez la Pentecoste. Cependant il va faire un tour jusques à Arles et jusques au fonds de la Camargue pour y aller voir les reliques des S'" Maries, ou il a invité mon frère, qui s'y en va aussy, et me laisse tousiours plus embarrassé et surchargé d'affaires. Je ne sçay quand j'en pourray chevir un peu à souhaict, car je ne le voids icy que pour des heures et non pour des jours entiers. J'ay escript à Mg' le Cardinal
Barberiii de la rencontre des Opuscules de Candidus et Victorinus, imprimez par Zieglerus et luy ay tesmoigné comme vous aviez desjà commancé la transcription, dont il ne laisrà pas de vous sçavoir bon gré. Je suis infiniment aise des habitudes que prend M"^ Godefroy avec M'' le Cardinal et c[ue son mérite et valleur commancent de luy estre cogneus, mais particulièrement du travail qu'il entreprend touchant les traictez faicts avec les estrangers touchant le commerce, ou il pourra l'aire des merveilles, me ressouvenant d'en avoir veu plusieurs, principalement avec les Anglois, Flaments et villes Hansialiques entre ceux de M' de Lomenie, si je ne me trompe, qui sont nommément pour cela. Je vouldrois que M' Godefroy eust mis le nez dans les archives de la ville de Mompelier, car il y trouveroit des traictez faicts entre les consuls de Mompelier et touts les plus grands potentats de la terre habitable, qui estoient il y a 2 ou 3oo ans comme les Empereurs de Constantinoble, les Vénitiens, les roys de Naples, Sicile, Cypre, Hespagne, Angleterre, Escosse, et si je ne me trompe jusques aux Barbares. Le tout n'ayant autre fondement que le commerce'. Il fauldroit que luy ou M' du Ghesne, autants deux de compagnie pour despescher plus de besoigne, vinsent faire un voyage pour le Roy jusques là, car ils y verroient de jolies chartes et ne seroit pas sans fruict pour le public. Dans les archives de Nismes il y a aussy de trez belles pièces et entr'autres plusieurs des meilleures concernants les différants du pape Boniface VIII^ J'aybien de l'obligation à M"' Godefroy de tant de bienveuillance qu'il me porte et des libvres qu'il luy plaict me promettre,
' Un de nos meilleurs travailleurs, M. Germain (de l'Institut), a fait de notre temps ce que Peiresc aurait voulu voir faire par Godefroy, et il a tiré des riches archives de la ville de Montpellier la substance de deux ouvrages célèbres : Hkloire du commerce de Montpellier rédigée d'après les documents onginaux, et accompagnée de pièces justificatives inédites ( Montpellier, » 86 1 , 9 vol. in-8° ) ; Histoire de la commune de Montpellier, depuis
ses origines jusqu'à son incorporation définitive à la monarchie française ^ rédigée d'après les documents originaux et accompagnée de pièces justificatives presque toutes inédites (Montpellier, 1861, 3 voLin-S"-).
' \ o'n'V Histoire ecclésiastique , civile et lit' téraire de la ville de Nismes avec des notes et les preuves, par Léon Ménard (Paris, xjSo- 1768, 7 vol. in-4°).
mais si fault il qu'il me fasse la faveur de me faire avoir un exemplaire de cette généalogie d'Austriche sans attendre la seconde édition s'il est possible, car je n'en useray que comme il fault et selon qu'il m'ordonnera. Nous n'avons poinct veu le livre intitule le Ballet politique contre l'assemblée, s'il se trouve, je crois bien qu'il s'en pourra envoyer, M. Buon dira ce qu'il vouldrà, mais M'' de Maussac n'avoit poinct receu rexenq)laire des œuvres de M'' du Vair, il n'y a pas encores i5 ou 2 0 jours. 11 y a grande differance de ce qu'il dict à ce qu'il exécute, et ne suis pas d'advis que vous amusiez aux promesses qu'il vous peult faire d'envoyer des balles à Lyon, caries moys et les années ne luy sont que des moments, tant il a son esprit au courant de sa boutique. Il vauldra bien mieux envoyer un ballot droict à Lyon à M' Cardon, quand il y aura de quoy en faire un que d'attendre son loisir. J'ay esté bien aise d'entendre avec quel applaudissement M'' Bignon a faict l'ouverture de ce parlement et l'en ay félicité par occasion d'une lettre que j'avois à luy escrire par messieurs noz depputez, qui partirent mercredy dernier, auxquels je donnay encores des lettres pour M'' voslre frère. Si l'arresté de Mess" du Parlement pour l'exclusion des maistres des requestes aux affaires extraordinaires comme celle de Boudin se trouve par escript, il meriteroit bien d'estre conservé par transcript aussy bien que les lettres de cachet du Boy sur le subject de M'' deChaulny tant au parlement que requestes de l'Hostel. Quand cez fragments du Prince de Balsac se trouveront à vendre, je crois qu'ils vauldront la peine d'estre veusS et tiens bien qu'on ne tardera pas, puisqu'on commance d'en monstrer, car ils seront incontinant contrefaicts. Cet autre livre du pauvre Bacon de divers meslanges en anglois, seroit encores bon à recouvrer par cez libraires anglois, parce qu'il s'en peult toHsjours faire traduire quelque pièce. Personne au monde n'a veu le destail des advis touchant Rondin que mon frère et moy, et autre quelquonque ne les verra. Nous avons esté infiniment aises mon frère
' Le Prince ne devait paraître qu'en i63i (Paris, Toussaint du Bray, Pierre Rocolet et Claude Sonius, in-4°).
et moy aussy, par la participation que j'ay aux obligations de mon frère, d'entendre que M' delà Hoguette soit enfin quitte de sa Oebvre et en estât d'estre recogneu par les Deitez. Je prie à Dieu qu'il fasse reuscirle tout selon ses souhaicts et vous supplie de i'asseurcr denoslre service trez humble et d'excuser le silence de mon frère, qui ne void l'heure de se délivrer de la charge des affaires domestiques pour commancer à songer à son debvoir envers vous. Il en seroit meshuy temps, et j'espère qu'à son retour d'Arles il n'aura plus tant de prétexte. Gomme j'en estois icy pour le comble de ma honte on m'est venu interrompre pour m'apporter encores une sixiesme despesche vostre du Il de ce moys, ou estoit l'Optatus de Gommelin avec la Gollatio Garthaginiensis, en blanc, sans rogner, fort bien conditionnez, ensemble les deux pièces de Gypre, la lettre de Bukingam ^, les lettres patentes des voyages des ministres hors le royaulme et autres pièces des plus curieuses qui se puissent voir, aprez lesquelles j'ay aussy tost mis des écrivains en besoigne pour les vous renvoyer par cette mesme voye, si faire se peult à temps, au moings en aurez vous quelques unes sinon toutes, et mesnies la lettre de M'Rubens, qui est tousjours plus gentil et plus courtois et qui est si judicieux qu'il y a du plaisir de voir ce qu'il escript. L'interprétation que vous m'avez donnée de la vidimation^ des pièces de Gypre me semble bien importante, et la lettre de Bukingam bien altiere. La responce seroit bien à désirer, si elle estoit recouvrable du costé de l'Angleterre, car de deçà je ne sçay s'il se pourroit espérer. Si en donneray-je une atteinte à M"' nostre archevesque à la première rencontre opportune. La mort de Mad. de la Vallette pourra bien avoir de la suitte ^, aussy bien que l'abolition de M' de Vendosme. Je m'ima-
' Lettre de M. de Bouquinquaii , envoyée ' Bernard de Nogaret , second fils du pre-
à M. le Carditial de Richelieu (Paris, 1627, mier duc d'Épernon, avait épousé, le la dé-
in-8°). La pièce est mentionnée dans le cembre 1622, Gabrieile-Angélique, fille na-
Catalogue de la Bibliothèque nationale, Histoire turelie du roi Henri IV et de Henriette de
de France (t. I, p. 563, n" 25i5). Balzac, marquise de Verneuii. Madame de
Nos dictionnaires, qui donnent les mots la Valette mourut en couches, le ai avril
vidimer et vidimus, ne connaissent pas le 1637. mot vidimation.
gine que la formule en serù aussy extraordinaire que la pièce joincte en contre-seel. Le voyage de M'' Servian pour la venle des navires anglois est une mauvaise affaire à mon gré et de grande consequance. Si vous pénétrez rien du faict de la reiinion de la généralité des galères, vous m'obligerez infiniment de m'en tenir adverty, car cela louche grandement cette province icy. l'admire bien la taxe de Mess" les Notables à 200 mille libvres, mais si l'article des i5o mille H. [livres] du don de Monsieur y estcomprins, il y a de quoy faire cesser l'admiration jusques à la concurrancc des trois quarts. Toutefoys aprez y avoir songé de plus prez,je me suis r'advisé et pense que les 200 mille libvres V doivent estre consommées sans le don de Monsieur, eu esgard à ce que ceux de cette province icy en ont remporté. S'il ne s'en rapporte autre fruict que coluy que nous voyons, la misère du peuple n'en sera de guieres soulagée. Tout fourmille de mendiants pardeça, aussy bien qu'en voz quartiers. On est aprez d'y mettre quelque ordre, s'il est possible. Le soubriquet^ des Grippe-minets^ n'est pas mal rencontré. Ce que nous avons de sel nous est franc, sans payer, nomplus le prix du marchand que le reste, et nous sommes maintenus avec grande peine en cette possession. Je trouve la visite de M' le duc de Lorraine à M"' le Cardinal bien solemnelle. Un de noz amis nous escrivit du 27 du passé que ledict Seign"" Cardinal l'estoit allé recevoir en rochet et camail jusques au bas de la montée et l'avoit reconduict jusques à son carrosse'. Ce sera dèshorsmais un grand préjugé pour Mess''' les Cardinaux de France qui nesouloient pas religieusement tenir leurs rangs. Cez briefs de Home et les difiicultez formées à M"' le Comte pourroient
' Peiresc tîcrit le mot sobriquet comme ininaud on minet, nom familier du chat. Je
l'écrivait Michel de Montaigne dans ses n"ai pas besoin de rappeler le Gi-ippeminaud
Esms et comme on l'écrivait au xiv* siècle, de La Fontaine.
d'après un texte cité dans le Glonsaire de ' Le comte d'Haussonville n'a pas signalé
Du Gange. ces particularités dans son récit de l'entrevue
' Grippe-minaud était au xvi' siècle, à ce de tlharles IV avec le cardinal de Richelieu
que nous apprend le Dictionnaire d'Oudin, (^Histoire de la réunion de la Lorraine à la
synonyme de voleur, ravisseur. Le mot est France, t. I, 1860, p. 171). forme de gripper, saisir adroitement, et de
lUmiMtBlF !IATIO?fAi.I.
23i LETTRES DE PEIRESC [1627]
bien avoir contribué quelque chose à cela, mais je ne pense pas que M'' de Lorraine se mette en peine d'aller rendre le mesme honneur à Mess" les Cardinaux de la Rochel'oucault et de la Vallette, mesmes celuy cy s' estant desjà trouvé avec luy pesle mesle en confusion dans le festin de la nativité de Monsieur. Je vous envoyé un petit mémoire que m'en a envoyé M' de Malerbe', ensemble deux autres ou vous verrez des petites cérémonies de cette réception tant par le Roy que par la Royne mère touchant le chappeau, lesquelles méritent place dans le recueil de M' de Lomenie, aprez les avoir vérifiées, comme il vous est aisé. Vous y trouverez encore des prétentions du Cardinal Spada sur Monsieur^ et du nouveau nonce qui sont bien nouvelles^ A ce propos il faut que je vous die (mais je vous prie de n'en pas faire de bruict et de n'alléguer persone) qu'estant M"" le Légat* au port de Bouc^ lorsqu'il passoit en Espagne, et moy dans son cabinet de pouppe, entre autres discours qu'il tint de ce qu'il avoitfaict à Rome durant le peu de jours qu'il y sesjourna au retour de la France, il me dict que l'Archiduc Leopold estant allé à Rome par dévotion se trouva en grande peine pour les rangs et l'alteze, qui luy estoient controversez, et que ne se pouvant prendre autre expédiant, il se résolut de repartir de Rome sans voir si ce n'est le pape et le Cardinal Barberin tout seul dans son appartement du Vatican ; mais que pour ne rien desroger aux droicts de l'un et de l'aultre, on prépara le lien de leur entreveue dans une chambre, ou l'Archiduc entra par une porte, et le Cardinal par une autre porte, laquelle estoit à l'opposite et tous deux en mesme temps, et que s'estants salluez, ils prindrentdes chaires esgales qui leur furent présentées en mesme temps, tournées l'une devant l'autre, en sorte que
" Ce mémoire ne nous a mallieureusemenl pas été conservé. On ne trouve, dans le volume des Œuvres de Maltierbe qui contient la correspondance avec Peiresc, que deux documents del'année 1 6 2 7, une lettre du ay juillet et unelettre du 4 octobre ( t. III , p. 5 76 , 5 7c).
^ Au sujet des questions d'étiquette, de pi'éséance. ^
^ Ce nouveau nonce était Jean-François Bagni, dont il a été déjà question dans la lettre XXXIIf de Peiresc à Dnpuy ainsi que dans la lettre V de Dupuy à Peiresc.
' Le cardinal François Barberin.
' Dans la commune actuelle de Fos, canton d'Istres, arrondissement d'Aix, sur la Méditerranée et le canal d'Arles à Bouc.
persone ne pouvoit dire d'avoir la main droicle ne la préséance sur l'aultre, mais pour les liltres il ne me souvient pas bien précisément de ce qu'il en dict, tant y a que cela fut faict de nuict à la desrobée et comme da incognito, et aprez assez long entretien des affaires particulières que pretendoit obtenir ledict Archiduc en cour de Rome, ils se retirèrent cliascun d'eux par le mesme lieu qu'ils estoient entrez sans autres cérémonies. Il me semble que je l'escrivis lors de fraische datte à mon frère, qui esloit en cour, et suis marry qu'il ne soit icy, car possible s'en ressouviendroit il à présent mieux que moy et possible a il conservé ma lettre, que je vouldrois bien ravoir à cette heure pour en parler plus affirmativement, et Dieu sçait s'il ne vous en aura pas lors entretenu vous autres mesmes. Tant y a que je vous prie de ne me point alléguer ne le dict Seign' Cardinal pour toutsbons respects'. On peult parler de cela comme de chose notoire, si vous trouvez bon d'en parler. On n'a pas creu icy la mort du Grand maistre de Malthe, parcequ'il estoit venu des barques de Sicile parties depuis fort peu de jours, et que lors de leur parlement on n'y sçavoit rien de cette mort^, et de faict à leur chappitre, qui s'est tenu en Arles cez jours passez, ils l'ont voulu ignorei', bien que le bruict en fust venu bien grand du costé de Paris. J'ay veu le bordereau tiré du catalogue de Pasques et tiens qu'il y a équivoque au nombre de 17 Tome de Baronius au lieu de i8™^ car j'ay le 1 7"% venu en ce dernier ballot qui finit en l'an 1/171 et celuy que vous dictes finit en i5o3. Je soray bien aise de l'avoir, encores plus cez fastes grecs de Sicile in f", puis qu'ils sont plus entiers que ceux qu'on avoit imprimez in û° soubs le titre de Chronique Alexandrin^. Cette constitution de Charles le Gros de Expeditione
' C'est-cWlire pour toutes bonnes consi- nomicum et ecclesiasticum (vitlgosiculum, seu
dérations, pour tous bons motifs. fasti siculi) , gr. et lat. opéra et studio Matth.
' Le grand maître de l'ordre de Malte Raderi (Municb, i6i5, in-i"). Brunet
était alors , depuis le 20 mars 1628, Antoine {Manuel du libraire) n'indique pas l'édition
de Paule, d'abord prieur de Saint-Gilles, in-fol. réclamée par Peiresc, et se contente
lequel ne mourut que le 7 juin 1 636, âgé d'ajouter que Du Gange réimprima le
(le plus de quatre-vingts ans. CÀronicon Paschale , en 1 688 , dans le Corpus
' ChronicoH alexandrinum , itemque attro- hisloriw bifianlince,
Romaiia ne pourra estre que trez belle avec les notes de Frehej', qui estoit honneste homme et de qui la doctrine n'estoit pas pedanlesque'. Tout ce qui est de Goldastus^ est tousjours de mon gousl, et je vouldrois bien avoir un inventaire de ce qu'il a mis au jour pour voir s'il y a rien qui me soit eschappé^. Il fauldrà voir ce que veult dire cet Helvius* soubs le tiltre de Moguntia devicta^. J'en ay un livret, qu'il a attittré^ Nobilitas Moguntina', qui n'est pas grand chose, mais le prix en estant petit, il vault mieux les prendre que de les laisser. Pour le Supplementum Navigationum in Americam ab anno 1612 usque ad 1627, parceque ce sont livres de prix, je vouldrois sçavoir en destail auparavant que le payer les noms des autheurs y contenus, la proportion du voUume et le prix, et possible faudra il que je vous donne un jour cette courvée de me faire transcrire par Quentin dans voz indices^ de ia bibliothèque vostre et de M' du Thou ce qu'il y a rerum Indicarum, pour voir ce qui me manque et choisir ce qui vauldrà la peine d'estre recherché, car je ne désire poinct que vous en fassiez l'extraict vous mesmes, puisque Quentin le peult faire, trop suis-je honteux de la peine que vous vous estes donnée à extraire de vostre main tant de beaux advis de Londres, ou vous n'avez pas mesmes espargné les ieux malades de M'' vostre frère, de quoy je suis bien
' Éloge à rapprocher de la mention déjà faite de Marquard Freher dans ia lettre du 3i mars 1697.
^ Melchior Goldast de Heiminsfeld naquit en Suisse, le 6 janvier 1576, et mourut le 1 1 août i635. Bayle, le jugeant comme Peiresc, déclare, en son Dictionnaire critique, qu'if il a été un fort savant homme».
' La liste des nombreuses publications de Goldast a été donnée dans le tome XXIX des Mémoires de Niceron. L'énuméralion des manuscrits qu'il laissa se trouve dans le Catalogus bibliothecœ Goldaslianœ ( Francfort , 164»).
* Helwich (George), né à Mayence en juillet i588, mourut en décembre i639
dans la même ville , où il possédait un canonicat.
^ Moguntia dévida , sive de dissidio inter duos archiepiscopos Diethermn et Adolphum (Francfort, i696,in-8°).
" Attitré est là pour intitulé. Ce mot a rarement été employé dans ce sens , et je ne le trouve dans aucun de nos recueils philologiques.
' Elenchus nobililatis Ecclesiœ Moguntinœ (Mayence, i6a3, in-4°).
' Ce synonyme d'Index, de catalogue, semble avoir toujours été écarté par nos vieux écrivains et je n'en connais pas d'autre exemple. Mais peut-être ne s'agit-il là que du pluriel du mot latin index.
honteux et de la peine que vous vous estes donnée de collationner de voslre main les livres que m'avez retenus pour esviter les fourbes et negligeances de cez libraires, qui s'en acquittent si mal exactement quand c'est à leur discrétion. Que si cez livres de la Foire ou aultre de Moz mémoires vous tombent en main , puisque cez libraires les remettent si libéralement à vostre option de les retenir ou rendre et puisqu'en toute façon vous allez avec tant de reserve de ne pas vouloir vous dispencer d'en arrester l'achapt sans mandat spécial pour chascun livre (ce que vous pourriez neantmoings esviter, car vostre choix m'est une condamnation sans appel), il y a moyen de nous passer de cez banquiers qui font tant les renchéris ', car à mesure que vous m'envoyerez des rooles taxez des livres que vous aurez mis à part pour moy, je vous envoyeray l'argent ou par amyou par autre voye, ou dans lespacquets, quand ce sera peu de chose comme à cette heure, n'ayant garde de reclamer de vostre taxe, car je n'aurois pas eu le courage de la réduire à si petit pied ^ comme elle est, et pense que cez gents là ne le souiïriroient pas à d'autres, que vous autres Mess", dont je vous suis bien redevable. Au reste j'avois esté longtemps en silence, mais j'ay bien . aussy accumulé des importunitez tout d'un coup et crains bien d'avoir abusé de vostre patiance par une si grande prolixité. Pardonnez-moi je vous supplie et n'en imputez l'inconveniant qu'à l'excez de vostre honnesteté, qui invite voz aniys, non seulement d'en user, ains d'en abuser comme nous faisons à toutes heures. Mais je me console en la ferme croyance que j'ay que cela vous plaict ainsin et que vous ne doublez pas que je ne sois, comme je suis de tout mon coeur,
f vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE PeIRESC.
D'Aix, ce 16 may 1627'.
' Littré , au sujet de cette locution , n'a ' La locution nK^taphorique se retrouve
cite aucun écrivain antérieur à Scarron dans une lettre de M"" de Sévigné du
{Virgile travesti), k Molière (Amphitryon) el 19 juillet 1690 : irraes affaires réduites au
à Haniilton (Mémoires du chevalier de Gra- petit pied.i
»««K). ' Vol. 716, fol. 111.
LU À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
ADVOCAT EN LA COUR À PARIS
Monsieur, J'ay à vous faire double amande honorable. La première de ce que je vous faicts respondre tout d'un coup (non toutesfoys sans rougir de honte) à quattre de voz lettres du 5, 12, 19 et 26 d'avril, pour lesquelles je debvrois bien vous faire des remerciments redoublez et rendre des services trez humbles, mais vous me deffendez toute sorte de compliments et ne me commandez point en chose ou j'aye aulcun moyen de correspondre à ia moindre parcelle de mes obligations ne de mes souhaicts, et qui pix est, je ne sçay faire naistre de mon chef aulcune occasion qui vaille pour en acquitter la moindre partie. Je me contenteray donc de l'advoùer et recognoistre ainsin en toute ingénuité et de suppléer en bonne volonté, laquelle y est toute entière de ma part, en attendant si je serois jamais assez heureux pour rencontrer des moyens de satisfaire à quelque portion de mon debvoir envers vous et envers M"^ vostre frère, où qu'il vous plaise à l'un et à l'autre de nous honnorer de voz commandements et disposer de tout ce qui est en nous comme de chose qui vous est irrévocablement acquise. La seconde amende honorable que je vous doibs faire est de la peine et importunité que je vous ay donnée sur le subject du remède requis contre les mariages clandestins, et d'avoir trop légèrement creu ce que nous jettoient devant les ieux noz ecclésiastiques de ce païs pour maximes de droict commun non encores breschées ne desauthorisées ' et toutefoys il resuite du contraire par des pièces irréprochables qui nous estoient passées par les mains, sans que nous eussions daigné les voir et consulter comme il falloit : entr'autres le synode provincial tenu en celte
' Le mot désautoriser est dans les Mémoires de Sully et dans les Mémoires de Villeroy.
métropole d'Aix l'an i585 en caresme, dont je vous ay envoyé un exemplaire autres foys'. Lequel a pourveu à tout ce que nous desirions si ardemment et en termes possible plus modestes et plus tollerables que plusieurs autres semblables synodes ou conciles provinciaux du royaulme lesquels ont plus absolument franchy le sault^ de la réception du concile de Trente que celuy cy. Car en celuy cy le premier décret porta que le Roy sera trez humblement supplié d'ordonner la publication du concile de Trente, et en attendant icelle ils ordonnent que chascun evesque en son diocèse pour la descharge de sa consciance en tant qu'il liiy sera possible omnia ad ipsius concilii decretorum praescriptum diriget moderabitque. Qui est tout ce que nous voulions faire ordonner, et que l'on nous vouloit faire à croire ne se pouvoir obtenir de cez messieurs. Et de faict en exécution de ce et dans les constitutions qu'ils disent faire lors [pro temporum necessitate et Provinciae statu], au chappitre de matrimonio fol. SU, ils ordonnent Ne quisquam a régula quani in celebrando matrimonio servandam staluit S. S. Oecumenica Tridentina synodus ulla ex parle discedat. Au second article [Parochi conjugum et testium nomina ex prescripto Tridentini concilii scribant]. Au v article [Episcopi ea quae de matrimonio a Tridentina synodo in reformatione matrimonii décréta sunt, communi lingua divulganda curent et omnibus suae dioecesis parrochis eorum exempla distribuant, ut illi tertio quoque mense frequenti populo in ecclesiis recitent, nisi aliud episcopo videatur]. Au vi article [Tridentina constitutio de matrimoniis que cum vagis etc. servetur]. Au ix" [Caveant parrochi ne alienae parochiae sponsum sponsamve matrimonio jungant quam testimonium ex Tridentini concilii prescripto ab illius parocho etc. acceperint]. Tout ce que j'y eusse désiré de plus eust esté qu'ils eussent eux mesmes ordonné les mesmes choses qu'avoit ordonné le concile de Trente pour ce regard et qu'ils se fussent contentez de dire que c'estoit conformément aux décrets du concile de Trente, mais neantmoings,
' Paris, i586, in-8°. Voir sur d'autres ' Littré cite, au sujet de cette expression,
édilion» h Bibliothcfjue historié] ue de la France, Malherbeen la traduction du XXXIiriivrede 1. 1 , p. 4 1 5 , n° 6337. Tite-Live et Pascal en ]a 4* des Provinciales.
puis que le tout n'est faict que par provision en attendant la publication requise de l'autliorité du Roy et pour valloir aultant qu'ils le peuvent faire valloir, il semble que cela se peult aulcunement saulver et toUerer beaucoup mieux que d'autres qui ont parlé plus absolument et que l'on n'a pas laissé de dissimuler. Au reste ce n'a pas esté la seule province d'Aix (laquelle comprend cinq diocèses de ce pais, Aix, Fréjiis, Riez, Apt, Sisteron et en Dauphiné, Gap)^ qui a procédé de la sorte, celle d'Ambrun (qui comprend aultres cinq eveschez de cette province, Digne, Glandeves, Senez, Grasse et Vance, oultre Ambrun dans le Daupbiné et Nice en Terre Neufve) , en a fai(5t quasi aultant , et quasi des premières du Royaulme, c'est à dire dez l'an iBSa en septembre^ ou c'est qu'au chappitre de sacramento matrimonii en l'article n"^ il est délibéré [Ea quae sacrosancta Tridentina synodus decrevit de matrimonii reiormatione episcopi vulgari lingua transferenda curent, ut ab omnibus Christi fidelibus plane intelligi possint et deinde observari. Potissimum vero decretum de clandestinis matrimoniis iuxta eius Synodi preceptum ordinarii omnes in singulis suarum dioecesum parrochialibus ecclesiis, cum primum poterint publicari et explicari faciant]. Mais ce que j'y trouve de bien mauvais est que tout le premier chappitre de ce concile d'Ambrun porte un acte solennel de la réception du concile de Trente sans restriction ne reserve quelqu'onque, dont je vous envoyé coppie, attendant que je puisse recouvrer un exemplaire du livre tout entier pour vous l'envoyer, comme je suis aprez, et possible que cet acte de réception avoit faict différer la publication de ce synode durant longues années, car il n'a mesmes esté imprimé qu'en l'an 1600 à Lyon chez Pillehocte ^, et semble que pour mieux cacher l'inconveniant de
' Conférez, pour la province ecclésias- bitœ, anno i58a a Guitl. d'Avanson, archie-
tique d'Aix, comme pour la province ecclé- ptscopo, édita et conjirmata ([^yon, Pille-
siastique d'Embrun, les deux listes placées hotte, 1600, in-4°). en tête du tome I" du Gallia Christiana, ^ Voir l'excellente notice rédigée par
Notitia provinciarum et civitatum Galliœ et M. Aimé Vinglrinier, bii)liolliécaire de la
Notitia modenia archiepiscopatmun et episco- ville de Lyon , sous le titre que voici : //»-
paluum Galliœ. primeurs lyonnais. Jean Pitlehotle et sa fa-
^ Décréta synodi provincialis Ebreduni ha- wii7/e (Lyon, 1 885, brochure grand in-8°).
cette entreprinse mal tollerable, ils ayent affecté de faire imprimer tout au commencement des actes dudict synode une lettre du feu roy Henry III contresignée de Neufville, en datte du lo juillet audict an iSSa, adressée à l'archevesque d'Ambrun qui estoit lors Mess" Guill. d'Avançon ^ pour l'admonester, prier et admonester de vacquer soigneusement à la tenue et célébration des conciles provinciaux dans le terme du moys d'octobre lors prochain ^. 11 y a encores une autre singularité tout à la fin aux prières, car aprez celles qui y sont faictes pour le Pape et pour le Roy et pour les lieutenants du Roy en Daulphiné et Provence, il y en a une particulière pour le duc de Savoye, à cause de l'evesché de Nice, qui dépend d'Ambrun et qui est soubs l'obéissance du duc de Savoye. Or l'un et l'autre de cez deux synodes d'Aix et d'Ambrun se trouvent avoir esté confirmez par bulles des papes Greg[oire] XIII et Sixte V, aprez les avoir faict examiner et corriger par la congrégation des cardinaux députez à l'exécution et interprétation du concile de Trente, qui sera la cause que je feray conférer un exemplaire de l'imprimé de nostre synode de cette ville d'Aix avec ce qui se trouvera dans les registres de l'original dudict synode, et tascheray d'en faire faire aultant à Embrun, car possible trouverons que les premiers décrets estoient couceus en termes plus approchants de nostre intention, c'est à dire que le synode ordonnoit la mesme chose que le concile de Trente, comme il y en a grande apparence, puis qu'ils requeroient au Roy la publication dudict concile de Trente et qu'ils vouloient cependant prévoir aux nécessitez et à Testât de leur province. Nous en serons bien
Conf. un article de la Reeue critique du a3 marei885 (p. aSa-aSi). JeanPilleholte, imprimeur et libraire de la Ligue lyonnaise, exerça dans la rue Mercière deiôyiàiGia, époque de sa mort.
' Guillaume d'Avançon, né dans le Dauphiné vers i53o, fut nommé archevêque d'Embrun eni56i; il mourut à Grenoble en juillet i6oo. Voir Galtia chrisliana, t. III, 1095-1096. Les auteurs du Gallia ont le
tort de mettre le synode en 1 583 et d'ajouter que ce synode est resté inconnu jusqu'au moment où ils écrivaient : kactenus ineditum , cujtts décréta exstabant in codice ms. biblioth. Baluz. nunc auteni in regia asservantw.
' Cette lettre a été publiée parmi les Preuves des Libertés de l'église gallicane, de Pierre Dupny, dernière édition. Paris, t.I,p. 58.
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tost esclaircis, Dieu aydant, car cette conception icy ne m'est veniie qu'aujourd'huy à mesure que je vous escrivois. Je veux mesmes faire chercher en Arles s'il n'y aura pas esté célébré quelque semblable synode provincial, environ le mesme temps comme je pense qu'il aye esté faict,soit qu'il ayt esté imprimé ou non afin de n'y laisser aulcun regret ^ puisque cela comprend les trois restantes diocèses de ce païs icy, Arles, Marseilles et ToHon, oultre ce que nous retenons encores dans nostre ressort du diocèse d'Orange , qui en dépend aussy, comme S' Pol de Trois Ghasteaux, qui est enclavé dans le Daulphiné. J'ay un semblable synode provincial de Rheims de t583 ^, mais la profession de foy du concile y est aussy formellement receue et jurée par provision en attendant plus solennelle réception du concile et le décret des mariages clandestins y est inséré tout au long pour estre publié aux prosnes comme fort utilement décerné et fort convenable pour le siècle présent qui sont termes bien civils à mon gré et plus passables que d'aultres dont aulcuns se sont servis, et de faict en l'une de cez playderies que vous m'avez faict voir on n'a pas obmis d'alléguer ledict synode de Rheims sur le mariage clandestin débattu entre persones de cette province là. J'ay veu un synode de Narbonne, ou est pareillement inséré le décret entier du concile de Trente touchant les mariages clandestins et ay apprins qu'à Toulouse il en a esté usé de la sorte , et possible trouverez vous qu'il aura esté ainsin practiqué en celuy de Bordeaux de l'an 1682 que vous avez mentionné en voz inventaires^, car ayant voulu voir le dernier que j'ay de l'an 162/1*, j'ay trouvé qu'on y parle des
' Aucun recueil de décrets d'un synode d'Arles n'a été imprimé , si l'on en juge par le silence de la Bibliothèque historique de h France, oh sont mentionnés (t. I, p. 4i6, n' 63^4) divers conciles tenus en cette ville.
^ Les actes de ce synode , présidé par l'archevêque Louis de Guise , ont été imprimés à Reims , chez de Foigny, en 1 585 , in-8°. Ce recueil fut traduit en français , l'année suivante , par H.Meurier (Reims, de Foigny, 1 5 86,in-8°)
^Imprimé par Millanges, à Bordeaux, 1 583 , in-8°. Réimprimé dans la même ville et chez le même , avec traduction française (i583,in-8'').
* Décréta Synodi Provincialis , etc. (Paris, Ant. Estienne, i6a5, in-8°). Les décrets du synode de i583 et ceux du synode de 169 4 ont été réimprimés en 1798 (Bordeaux, de la Court, in-8°).
décrets du concile de Trente comme de chose qui estoit desjà en observance, et au chappitre particulier de matrimonio article vi il ordonne l'observation de tout ce qui avoit esté décerné sur celte matière des mariages au dernier concile provincial et mesmes tout ce qui se trouvoit inséré dans le rituel romain imprimé par commandement du pape Paul V, ce que je trouve d'une autre bien grande consequance dans le royaulme, et toustefoys on l'a imprimé à Paris avec privilège du Roy chez Ant. Estienne l'an iG^S. Tant y a qu'il nous reste maintenant à vérifier si cez synodes provinciaulx n'ont pas esté publiez et exécutez en leurs' temps dans chascun diocèse, et si le décret particulier des mariages clandestins n'a pas esté publié dans les prosnes de chasque parroisse, car si cela a esté faict il peult suffire pour convaincre l'erreur de noz ecclésiastiques pour ce regard et les obliger à juger conformément à la disposition dudict décret des mariages clandestins, ce qui nous osterà de peine ; que s'il n'y en a encores eu aulcune publication , il fauldrà voir d'en faire r'affraischir la délibération plustost conforme à nostre concyle provincial d'Aix qu'à celuy d'Ambrun puisqu'elle est plus tollerable, et en faire la publication générale par tout nostre ressort. A quoy nous travaillerons, Dieu aydant. Mais je vouldrois bien encor au préalable que pour mon contentement particulier vous eussiez tasché d'en faire dire son advis à quelque bon docteur de Sorbonne, non pas pour en faire faire un décret de la Faculté ne mesmes une consultation par escript en forme probante, pour ne mettre cez gents là en umbrage, mais seulement pour descouvrir leurs sentiments, qui estoit ce que j'avois désiré obtenir de vous dez la première foys que je vous en avois prié, comme je vous en supplie encores afin d'adviser aux précautions que nous y pourrions faire apporter tant de la part des ecclésiastiques que de la nostre, estant bien certain qu'aprez cela si les ecclésiastiques ne jugeoient cez matières conformément aux saints canons et au susdict décret, nous en prendrions plus librement la cognoisçance comme par abbus et les redresserions plus vigoureusement en force des ordonnances qui y seront conformes, ce qui les feroit aller avec plus de crainte et d'appréhension de reproche, et quoy qu'il en
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soit, bien qu'au pix aller il nous faille choisir la voye de la publication de ce décret du concile de Trente, si est ce que je suis tousjours dans cette opinion jusques à ce qu'on me monstre si j'ay tort que le concile provincial peult ordonner la mesme chose que le concile de Trente sans aulcun regret et qu'il a esté ainsin pracliqué anciennement de tout temps et qu'on ne peult rien reprocher contre un concile provincial, si ce n'est qu'il ordonne choses contraires aux conciles generauix, ce qui ne peult pas avoir lieu icy, puis qu'on est d'accord d'ordonner les mesmes choses, et si bien on présuppose de pouvoir obmettre quelque article du concile gênerai, n'estant pas aux poincts de la foy, ains seulement en ce qui est de la discipline et autres choses qui indirectement vont dans la temporalité pour brescher les privilèges du Roy et de la Couronne ou ceux des églises particulières et libertez de l'Eglise Gallicane, il semble qu'il doibt estre loisible d'incister à cela, comme on avoit faict au commancement, et c'est principalement sur cela que je désire l'advis de quelques uns de cez mess" de Sorbonne pour ne rien soubstenir témérairement. Au reste nous avons en cette province un moyen qui n'est pas dans tout le l'este du royaulme pour nous en faire à croire, car soubs prétexte des lettres apostoliques de confirmation des conciles provinciaulx d'Aix et d'Ambrun on n'en peult faire la publication dans nostre ressort sans prendre l'annexe du Parlement comme on faict de toute sorte de bulles et provisions venants ab extra , et en ce faict icy nous pouvons octroyer l'annexe soubs telles modifications que la cour arbitrera, qui seront principalement contre cette prétendue réception du concile dans Ambrun et à tout le moings sans approbation dudict concile de Trente et pour valoir la publication dudict décret des mariages clandestins conmie chose délibérée dans les conciles de France et conforme aux ord[onnan]ces royaulx. Enfin si vous nous aidez un peu de vostre costé pour nous faire cognoistre le vrai sentiment de cez messieurs là, nous sommes pour faire une ouverture d'importance en cette rencontre et frapper un coup de grande consequance et qui pourroit avoir suitte. Je suis inarry d'estre si long, mais le subject m'a emporté et je sçay bien que vous avez aultant de volonté de me pardonner
comme j'en ay de vous en requérir Irez humblement et de vous servir. J'ay veu l'article des estats et chambre du clergé de Tan 161 5, que j'ay trouvé conceu en termes fort affectez pour le desadvantage, voire deshonneur de toute la nation, en cez molz que tr cette monarchie porte cette marque de dezunion sur le fronts qui en bon langage reviennent à l'accusation d'heresie et de schisme que nous ne debvrions pas souffrir de la bouche de noz ennemis et nous nous en sallissons nous mesmes. L'acte de l'assemblée faict en suitte a voijlu r'encherir encores de quelque chose en exécutant sans attendre aulcune permission du Roy (bien que leurs devanliers l'eussent jugée nécessaire) cette prétendue réception du concile, en vertu disent ils de la délibération des estats, et toutefoys ils taisent les seuHes parolles qui y pouvoient estre dignes de quelque recommandation en la reserve des droicts et libériez de l'Eglise Gallicane, privilèges et exemptions, comme s'ils avoient eu honte de soubstenir et percister en ladicte reserve, de sorte que je ne m'estonne pas si cela vous picquà et vous porta en faire esclorre vostre sentiment; car je crois que tout bon françois en doibt estre picqué. L'acte de Senlis est bien plus tollerable hors du deffault de l'authorité royale qui devoit procéder, car au moings en ce qui concerne la police extérieure, il se tient oraux termes et conditions portées par le décret de ladicte assemblée auxdicts Estats n. J'ay prins plaisir de voir l'acte d'opposition de l'an 1 5 7 6 , ou il y a quelque chose à dire , mais encores y a t il quelque chose de remarquable. Le mémoire de l'an 1 563 est bien important et feroit beau voir la relation entière de cette conferance de Fontainebleau ^ C'est grand daumage si la mémoire en est perdue comme je crains, je veux dire du destail des propositions, l'esponces, contestations et resolutions. Je n'ay poinct veu le conseil du Molinée^ pour la dissuasion de la publication du concile de Trente' et
' Dans cette conférence (février 1564) il y ' Charles du Moulin , 3/o/i'H(f us , né à Paris
eut, au sujet de la publication du concile de en i5oo, y mourut en décembre i566.
Trente, une discussion très vive entre le clian- ' Dans le Moréri, où le célèbre jnriscou-
celier de l'Hospilal et le cardinal de Lorraine. suite est proclamé «un des plus savants
Ce fut l'opinion du chancelier qui l'emporta. hommes du xvi* siècle t , on lit qu'tril revint
si il s'en rencontroit quelque exemplaire à achepter, je le verrois trez volontiers , car on ne l'a pas inséré dans les trois volumes de ses œuvres *, et pense que l'arrest du Parlement donné sur son eslargissement soit une pièce à n'estre pas négligée. Je pense l'avoir veu entre les recueils de M' de Lomenie et possible en ay je retenu coppie, mais j'aurois de la peine de le retrouver maintenant. Ge Gregor. Tiiolosanus qui a affecté d'escrire contre luy seroit encores bon à voir sur ce subjecl si on le rencontroit par hazard^, et encores plus tost cette oraison de Gentianus Hervetus^ ad Concilium contra matrimonia fdiorum familias, Venetiis, II", Zillet 1 563 *, si ce n'est qu'elle fust insérée dans le volume de Louvain de l'an 1667 in fol., ce que je n'ay pas encore vérifié, car je l'ay. J'ay prins un bon repas dans cez playdoyers et i-ecueils de M' Arnauld^, et ce que ce Peleus" a prins de M' Ghrestien" et de cez messieurs de S' Germain et Baussun (Baudouin?) meritoit bien d'estre veu. Mais je
i'an i564 à Paris, où trois de ses consultations , dont la dernière regardoit le Concile de Trente, lui suscitèrent de nouvelles affaires. H fut mis en prison ... n La consultation de Gh. du Moulin est intitul(^e : Coïtseil sur le fait du Concile de Trente (Lyon, j 564 , in-8°). Voir une analyse de cette consultation en cent articles dans larticle publié par Bernardi [Biographie universelle, dernière édition, t. XI, p. 5/io).
' 161a , in-foi. L'édition de i654 est en U vol. in-fol. Celle de 1 68 1 est en 5 vol. in-fol.
' Pierre Grégoire, né à Toulouse, professa successivement le droit h Cahors; puis dans sa ville natale, enfin à Pont-à-Mousson ,, où il mourut en lôgy. Ce fut sous le nom de Raytnondus Bufus qu'il réfuta la consultation de Ch. du Moulin.
^ Gentien Hervet, né dans l'Orléanais, à Olivet, en 1^99, mourut à Reims en septembre i58i.
' Oratio ad concilium Tridentinmn, qua suadetur ne matrimonia quœ conlrahuntur a
filiis familias sine consensu eorum in quorum sunl potestate habeantur deinceps pro legitimis (Paris, ]556, in-/i°). L'édition de Venise, citée par Peiresc, est la seconde.
' Il s'agit là d'Antoine Arnauld, né à Paris en 1 56o , mort en décembre 1619, le célèbre avocat. Voir sur ses plaidoyers le Manuel du libraire (t. I, col. ^87). Mais Peiresc s'occupe ici d'un recueil manuscrit.
° Julien Pelé, Peleus, né, dit-on, à Angers , fut avocat au pai-lement de Paris , conseiller d'Etat , historiographe du roi Henri IV. On ne connaît ni l'époque de sa naissance, ni celle de sa mort. ( Voir Dictionnaire historique... de Maine-et-Loire, par M. Célestin Port, t. III, 1878, p. 65.) Le livre dont Peiresc veut parler est celui-ci : /. Pelei Qumstiones de clandestinis nuptiis , etc. ( Paris , 1602, in-8°).
' Est-il là question de Florent Chrestien (né à Orléans en i54i, mort à Vendôme en 1596), le précepteur du roi Henri IV, le collaborateur à la Satire Ménippée?
[1627] AUX FRÈRES DUPUY. Ul
n'ay encores peu examiner les mémoires de M' Pithou ne de M"^ d'Espesses, que je prétends voir exactement avec vostre permission, et me prevailoir de cez petites chronologies qui me seront d'un grand soulagement en l'estude de cette matière, dont il fault que je passe ma fantaisie tost ou tard. Gravant que sortir de ce propos, je vous doibs rendre compte de ma négociation en Languedoc, ou j'ay tant cave' et mis tant de pierres en œuvre qu'enfin j'ay descouvert la mesche pour les recueils et mémoires de feu M' Ranchin autheur de la Revision du Concile, et ayant aprins que des PP. Jesuistes estoient en marché de les achepter, , j'ay si bien faict que je les ay comme surprins sur le faict et en ay extorqué l'inventaire tel qu'il s'est peu avoir, lequel je vous envoyé. J'ay depuis faict une recharge ^ pour sçavoir un peu plus particulièrement ce que c'est et faire parler ce monde françois, s'il est possible. J'en attends la responce au premier jour. Dieu aydant, et la resolution du prix, car on demande cent pistoles , que je ne suis pas résolu de donner ; cependant nous verrons ce que nous en avons peu apprendre jusques à cette heure, et si y trouvez quelques pièces plus à vostre goust que les autres, je feray tout ce qui me sera possible pour tascher d'en obtenir coppie et n'y espargneray pas de l'argent et de bon cœur, quand il en fauldrà venir à cela. C'est un parent qui les a voilées et qui faisoit accroire les avoir vendues et envoyées en Italie, et possible l'a il faict et retenu aultant de chasque pièce. Nous en serons bientost esclaircis, et je seray bien aise d'en entendre bientost vostre advis pour ne pas laisser perdre le temps et l'occasion. Sur ce je finiray le volume que je viens de faire en pensant faire une lettre, demeurant en toute syncerité,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
OE PErRESC.
D'Aix, ce 17 iBay 1637'.
' G'est-à-flire creuser, fouiller. Voir sur le c\lé à la note prticédente (t. I , p. 587, sous le
mot caver une note des Lettres de Jean Cha- motre<;Aar^e),cjiieLitlrén'adonnéqu'unseul
pelain{t. II, p. 5i,note 4). exemple tiré des Mémoires de Saint-Simon.
' flépéftVion. J'ai rappelé, dans le recueil ' Vol. 716, fol. 119.
LUI À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Ayant consumé au subject du Concile tout le papier que j'avois prins pour vous respondre, il m'a fallu prendre une autre feuille pour suppléer à ce qui reste, principalement pour ce qui regarde les lettres de Rome, ou il ne fault pas que vous m'imputiez rien des faveurs que Mg' le Cardinal Barberin y a desparlies à Mons"' de Thou, puisqu'il n'a voit pas de besoing d'en apprendre les mérites, en ayant eu la cognoisçance qu'il en avoit eue à Paris, nomplus que les tesmoignages que ledicl seigneur a rendus de l'estime en laquelle il vous avoit vous, Monsieur, et Monsieur Rigault, ayants laissé respandre par le monde la bonne odeur qui y est de vostre doctrine et de vostre vertu et courtoisie nompareille. Certes si j'avois peu y contribuer quelque chose je ne m'y serois pas espargné y estant si estroitement obligé comme je suis, mais il n'en estoit poinct de besoing et j'eusse faict tort à vostre valleur de l'un et de l'autre. Les grands éloges que vous m'avez faicts de M'' Holstenius ont bien augmenté mes regrets de la résolution prinse par le Card[in]al Spada de l'emmener par la Lorraine. Je n'avois pas mérité tant de bien et de contentement que j'eusse eu de le gouverner icy en passant. Je crois bien aussy que mon intercession pour son regard sera fort inutile, mais pour n'oser vous desdire je n'ay pas laissé d'en faire une recharge audict seign' Card[in]al par voye extraordinaire, qui s'est présentée cejourd'huy, d'un gentilhomme d'Avignon , par qui je luy ay envoyé un exemplaire assez bien relié par mon relieur de la Vie de Henri VII de Bacon , que M' Buon m'avoit envoyé , afin de ne luy pas escrire par voye d'amy à mains vuides, à faulte d'autre chose, combien que je suis fort asseuré que s'il n'a desja recouvré ce libvre d'ailleurs, il luy sera fort agréable, car il entend assez le françois en le lisant et se plaict en cez sortes de livres. J'escriray par cette commodité cy à
Monsig"' BagnyS encores que je suis bien asseuré que sans cela vous n'y eussiez esté que le trez bien venu. Il vous honnorerà, aymerà et adorera et je ne puis faire d'autre jugement sçaichant ce que je sçay de son humeur et de la vostre. Cez actes de manumissions et servitudes tomboient justement dans mon goust principal, c'est pourquoy je vous en remercie trez humblement comme aussy des confessions qui n'ont passé par autres mains que de mon frère et de moy. Ce procez de Pierre de Luna est une bien importante pièce à nostre histoire de Provence pour ce qu'il fut créé pape en Avignon, ou il fit sa principale residance^, c'est pourquoy M'' de l'Effetierre ^ et vous ne me pourriez pas prouver une plus grande faveur que celle de la permission de prendre coppie en due forme de tout ce qui s'en trouvera, quoy que ce puisse estre. Je vous en supplie trez humblement. Au reste l'affaire des religieuses de S' Saulveur de Marseille ayant esté jugée au Grand Conseil contre l'establissement de la discipline monastique au proffit des desbauchées, toutes cez pauvres filles, qui avoient voulu maintenir la refforme, cherchent de sortir de ce couvent pour se loger en d'autres de la mesme ville ou elles se font transférer par bulles du légat d'Avignon, ce qui desroge un peu à la bonne opinion qu'on avoit conceiie de M' de Marseille, parcequ'il a tousjours protégé les libertines et persécuté les bonnes, et le pis est que le bruict court par Marseille d'une chose qui n'est peult estre pas vraye ou que peult estre les siens ne sçavent pas, à sçavoir qu'il a desparty sa protection à cette abbesse prétendue moyennant l'espérance qu'elle luy a donnée de recevoir une sienne nièce de luy pour coadjutrice, laquelle on doibt faire venir de Perigueux ou Limosin. Cette abbesse luy a donné un acte de nomination d'une petite prebande de 3o ou ho escus en faveur d'un de ses aumosniers qui
' Le nouveau nonce k Paris. Benoit XIII. Il mourut h Peniscola en liaù.
' Pierre de Luna , né en Aragon en iddh , ' Le registre III des minutes, à Garpen-
ful professeur de droit à Montpellier. Cardi- Iras , renferme sept lettres écrites , du 9 1 avril
nal en iSyS, il fut en 1887 légat en Es- i6a6 au7août iGag, par Peirescà M. d'Ef-
pagne. Les cardinaux d'Avignon l'élurent fretière, doyen du grand conseil à Paris
papeleaSseptembreiSgiàl prit lenom de (fol. 191-193).
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porte le nom de Lomenie, postérieurement et au préjudice d'un resignataire pourveu en deûe forme par le vicelegat, qui est parent ou créature du lieutenant de seneschal en ladicte ville , qui donne bransle à toute la ville, ce qui a causé de grands desgousts, mesmes de ce qu'en haine de ce procez , qu'on a faict evocquer au Grand Conseil , le filz du lieutenant qui est docteur en théologie et qui avoit esté arresté pour prescher quelque part de l'adveu de M'' l'Evesque n'a peu avoir son mandat en temps et lieu, ce qui a esté grandement mal interprété. H a laissé M' l'evesque d'Orléans dans Marseille durant 3 ou /j moys sans jamais l'aller visiter depuis le premier jour de son arrivée, et toutefoys il a presché tout le caresme, au moings les festes, dont le monde s'est fort scandalisé, et en dernier lieu il a menasse quatre ou cinq festes de saincts, qu'il disoit vouloir oster du calendrier, entr'autres S''' Anne et S'"' Madeleine, dont il faillit à y avoir grand bruict. Enfin il se restraignit à retrancher seulement S' Antoine et S* Sebastien, dont il y a encores grand vacarme, parceque ce sont des patrons de la mer et que le corps S' Antoine est en Arles, d'où relevé son église de Marseille. Je luy en ay escript un mot et en attends sa responce, car les officiers royaulx présupposent qu'ils doivent avoir communication de semblables changements à cause des feriats judiciaires, et que cola a quelque chose de commun avec la police extérieure de l'église comprinse dans les dispositions des ordonnances du Roy. Je ne sçay de qui il se conseille, mais il ne luy reuscit guieres bien. Du commancement on me venoit prendre à garent, mais à cette heure on a bien recogneu que je n'y avois nomplus de crédit que le commun. Il fut cez jours passez en ceste ville, ou il rencontra M' l'Archevesque par les rues et le sallùa disant qu'il avoit esté chez luy, et puis fut icy tout un jour et s'en retourna sans l'aller visiter, aussy n'en receut il poinct de visite réciproque par aprez, dont il me fit sa plainte en partant, mais je ne l'excusay pas et luy dis que je croyois comme il est vray qu'il estoit tenu d'aller visiter le premier, puis qu'il avoit receu tant de caresses de M' l'Archevesque au précédant voyage. M' l'Archevesque a désiré de transférer deux festes localles pour plus de commodité de l'office de l'église, l'une de S' Maxi-
min, nostre premier evesque', d'un jour au lendemain, et l'autre de la Dédicace d'une semaine à l'autre ; mais avant que le publier il en conféra avec IVP le premier présidant, qui le proposa aux chambres assemblées, et d'un commun veu l'affaire passa au contentement de M' l'Archevesque et de tout son clergé. Si M' de Marseille ne se met à quelque devoir de raison pour ses festes, il court fortune de voir interjetter et recevoir un appel comme d'abbus de la suppression qu'il en a faicte contre le veu et dévotion des peuples et sans l'authorité des magistrats royaulx, dont je serois marry pour l'amour de ceux dont il porte le nom. Je suis attendant à ce qu'il m'en dira, et demeure tousjours, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peibesc.
Si vous trouviez à propos de toucher un mot de cez affaires à cez messieurs, je le laisse à vostre discrétion, car d'un costé je ne vouldrois pas les fascher et de l'autre je ne vouldrois pas qu'ils me reprochassent que leur estant ce que je leur suis, je les en debvois tenir adverty ^.
À MOÎSSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'ay receu la vostre du xi de ce moys de may avec le Ramus' et deux
' Voir Gallia christiana, t. I, col. 999. égorgft? le a6 août 1672. Voir la longue
Les sages et savants auteurs disent de Maxi- (^numération des publications de Rainus dans
min : irQuis ille fuerit, quo sederit teinpore, le tome XIII des Mémoires de Niceron , dans
quidve gesserit, divinare non audemus'». le Manuel dti libraire, dans la monograpliie
' Vol. 716, fol. 123. de M. Ch. Waddington {Ramus, sa vie, ses
* Quelque opuscule nouvellement réim- écrits, ses opinions), etc. primé de Pierre la Ramée, né en i5i5,
ou trois autres petits livrets bien curieux dont je vous remercie trez humblement. Je vous fis reponce cez jours passez aux six despeches que vous me cottez en vostre lettre et dont il y avoit bien de quoy m'accuser, voire condamner, et déclarer indigne de tant de bien et de tant de grâces de supererogation envers une pauvre pièce de chair mal si cappable de vous rendre la corres])ondance requise. J'en suis encore si honteux que je ne pense pas en avoir quasi sceu perdre la rougeur du visage depuis lors que je vous en escrivois et que je vous en demandois le pardon, que je ne mérite pas. Mais vous estes trop bontifs ' pour m'en esconduire neantmoings et pour n'avoir esgard à mon impuissance et au peu de secours que j'ay eu de mon frère, qui ne bouge quasi de la campagne. Il est maintenant revenu, grâces à Dieu, et m'a apporté un exemplaire en blanc de l'entrée du Roy en Arles ^ pour la joindre à celle d'Aix*, suyvant ce que vous m'aviez autres foys mandé et que je n'avois encore peu effectuer. Je le vous envoyeray par la première commodité d'amy pour ne luy faire aulcun faulx ply, ensemblement avec les coppies du concile de Trente, dont les deux premiers volumes sont achevez, pour le moings le second le sera dans demain, s'il plaict h Dieu, et le troisiesme ne sçauroit guieres durer sur le tapis*. Celuy qui y a travaillé fut si malheureux que de tomber malade tout au commancement de son ouvrage, et aprez sa guerison eust encor une recheulte, n'ayant peu faire que bien peu de cahiers entre ses deux maladies, et parce qu'il les faisoit assez nettement , il me faschoit d'y employer aulcun autre. Il n'a depuis sceu se guarir entièrement estant demeuré
' Le mot bontif n'a été recueilli iii dans Richelet ni dans Trévoux.
' Entrée du roi dans la ville d'Arles, le a 9 octobre de l'an 162a (Avignon, Bramereau, 1698, in-fol.). L'auteur de cette relation est le chancelier Pierre Saxi.
On a deux publications sur l'entrée de Louis XIII à Aix : La ville d'Aix à l'Enlrado dou gran Louis lou juste, Rey de France (Aix, Tholosan, 1622, in-8°, en
vers provençaux) ; — Discours sur les arcs triomphaux dressés en la ville d'Aix à l'heureuse arrivée de Louis XIII en 16^ s (Aix, Tholosan, 1624, in-fol.). Ce discours a été composé par Jean de Ghasteuil Galaup , procureur général de la Chambre des comptes de Provence.
' L'expression durer sur le tapis n'a été citée dans le Dictionnaire de Littré ni sous le mot durer, ni sous le mot tapis.
avec les fiebvres quartes, mais ii ne laisse pas d'y travailler les deux jours qu'il a francs de fiebvre, et j'espère que vous en serez contant. Je l'ay faict faire en bon fort papier, de la mesme grandeur que les originaulx. J'ay veu le cathalogue de la Foire, et y ay trouvé à la fin un livre ia fol. de Lyon sur les appellations comme d'abbus d'un Fr. Salgado ', que j'y ay envoyé demander avec cez opuscules dont vous m'aviez dernièrement adverty de Bullengerus de ludis, pictura, conviviis, etc. et un Ghrofl[icon] Lucii Dextri Barcinonensis^. Je loue fort le choix que vous avez faict dans les tomes de Cramoisy de ce Jus regium Hebr[aeorum]', Caesarius et Annales Bajor[um]. Je vouldrois bien s'il estoit possible recouvrer en son temps ce Chronicon Alexandrinum et Siculum fol. (combien que je crains grandement que ce ne soit la mesme chose que ce quarto, mais tousjours la plus grande forme et caractère me le feroit désirer quand il n'y auroit que cela) comme aussy le Cassianus in fol° d'Arras qui est mentionné en l'appendice'' et cet apostolatus Benedictinorum in Anglia f° avec cez Annales généalogiques de Lynden" si les libraires en apportent. Mais je vouldrois bien apprendre de vous ce que c'est que cette continuation de l'Histoire de M"' de Tliou depuis l'an 1607 jusques en 1618* de Francfort et cet Hemerologium qu'en
' Salgado de Somosa , né à ia Coruna en Galice, fut président au Conseil de Castille et ottint l'abbaye d'Alcala, où il mouinit en i664. Son livre (voir la Bibliothèque de Nicol. Antonio) est intitulé : De regia protectione vi oppre.isorum appellanttum a causis et judicibus ecclesiasticis.
' Chronicon omnimodte historiée , opéra et studio Fr. Bimrii commciitariis illustralum (Lyon, 1637, in-fol.). On sait que l'authenticité de la chronique de Flavius Lucius Dexter a été fortement attaquée dès la première édition (1619). Ticknor n'hésite pas à regarder la chronique comme apocryphe {Histoire de la littérature espagnole, traduite par Magnabal, t. III, p. 316).
' C'est de Guillaume Schickard , l'orien-
taliste allemand dont nous avons déjh plusieurs fois rencontré le nom, qu'est le Jtis regium Hebrœorwn, qui fut réimprimé à Leipsick en 1674 , in-4°.
* Joannis Cassiani opéra omnia cum commentariis D. Alardi Gazœi; nova editio, etc. (Atrebati, 1638, in-foi.). Cette édition avait été annoncée fort à l'avance.' Elle avait été précédée d'une édition moins complète (Douai, 1616, 3 vol. in-8°).
' Annales généalogiques de la maison de Lynden, par F. Christophe Butkens (Anvers, i6a6). On trouvera dans le Moréri une généalogie de la famille de Lynden (du duché de Gueldre) tirée de l'ouvrage de Butkens.
' Il n'est point question ici de la conti-
a compilé la. Fabricius, que je serois bien aise d'avoir en son temps. Je vouldiois pareillement apprendre si cette édition de Rabanus Maurus fol° de Colofjne^ est rien de plus que les précédantes et de quel prix elle est à peu prez. H me reste à vous faire une supplication trez humble qu'il vous plaise de faire ung peu de perquisition exacte tant chez M"" de Lomenie dans ses recueils des cérémonies que chez M' de Godefroy et quelques uns de cez domestiques du Gard"' de la Rochelouchault par l'entremise de quelqu'un de voz amys, pour vérifier s'il est vray ce qu'on dict que contre l'usage ancien depuis quelque temps en ça le Roy, les Roynes, Princes et Princesses et autres grands de la Gour aux festes solemnelles vonts, ce dict-on, à l'offrande non pas sur les bas degrez du devant du maistre autel, comme on souloit, ains la vont porter iusques sur le théâtre, qui se dresse au costé de l'évangile pour le cardinal ou grand prélat célébrant, et asseure t'on qu'il en fut ainsin usé lors du mariage de la royne d'Angleterre, dont M' de Chartres^ qui celebroit lors vous pourroit bien esclaircir; car dans diverses relations que j'ay veiies de cette cérémonie, je n'ay pas veu rien de semblable, nomplus que dans les autres cérémonies que M' Godefroy a faict imprimer, ne en toutes les cérémonies royales ou je me suis trouvé plusieurs foys. Monsieur de la Yille aux clercs vous en pourroit dire plus que tout autre comme estant tousjours tesmomg occulaire et des plus proches de tout ce qui se faict de semblable. On adjouste que c'est M' de Nevers ' qui a comancé de l'endre cette sorte de defferance dans Nostre Dame de Paris à M' l'Archevesque nouveau*
nuadon de Nicolas Rigault qui s'arrête à ' Léonor d'Étampes-Valeiiçay, déjà piu-
l'annëe 1610. Oa sait d'ailleurs que le pre- sieui's fois mentionne, niier des trois livres ajoute's par Rigault aux ' Charles de Gonzague , duc de Nevers
i38 livres du président de Thou parut en (depuis la mort de son père, Louis de Gon-
i6ao, etque les deux autres livres ne virent zague, octobre iSgS), duc de Mantoue en
le jour qu'en 1783 dans la lielle édition de 1637.
Londres en sept volumes in-fol. * Jean-François de Gondi , nommé év&jue
' Opéra omnia , collecta primum induslria de Paris en remplacement du cardinal de
Jac. Pamelii , nune vero m lucem emissa cura Gondi (1699) et devenu archevêque de
Ant. de Henin ac studio et opéra G. Colve- Paris (février 16a 3). nei-ii (Cologne, 1697, 3 vol. in-fol.).
pour faire à l'iniperialle, attendu que le formulaire du couronnement de l'Empereur porte qu'il monte jusques sur le théâtre du Pape pour luy aller baiser les pieds et que cet exemple a esté suivy par M' de Nemoars' et par plusieurs princesses et bientost aprez par les Roynes niesmes. Je suis marry de vous donner cette courvëe, mais la chose semble mériter esclaircisseraent, seulement vous supplieray-je de le faire discrètement et sans beaucoup de bruict, s'il vous plaict, et neantmoings au plus tost qu'il vous sera possible. Je vous en diray l'occasion un peu plus à loisir, Dieu aydant, que je n'en ay à cette heure. Sur quoy je finiray, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 9 5 may l6a7^
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUT
C'est grande merveille que l'excez de mes manquements derniers en vostre endroict n'ayent peu arrester le cours de tant d'honnestetez et de courtoisies que vous me faictes et que vous recommandez à toutes heures à ma grande honte et confusion , lors mesme que je m'en rends le plus indigne. Il n'y avoit guieres que je vous avois faict responce à 3 ou /i de voz lettres que j'ay receu une autre despesche de vostre part du 10 de ce moys, accompagnée comme de coustume «on seulement des plus curieux livrets nouveaux, mais de cahiers et de pièces trez rares du temps passé, dont je ne vous sçaurois jamais rendre assez de remerciments. J'avoisbien quelque chose de cette négociation de i BaS ,
' Henri de Savoie, duc «le Nemours, déjà mentionné. — ' Vol. 716, fol. laS.
mais j'ay prins plaisir de parcourir ce qu'il vous a pieu m'en envoyer de cet archevesque d'Ambrun\ dont je n'avois pas la conclusion, qui estoit le meilleur. Aussy tost que j'eus leu la lettre, je voulus aller chercher dans mes papiers de Paris les epistres dont vous me parlez de feu M' d'Aviron ^ et de M"" Saulmaise , dont il me souvenoit bien d'avoir tenu quelque chose entre mes mains, mais je trouvois estrange qu'il m'en fut rien demeuré des originaulx, parce qu'avant mon despart de Paris, je rangeay touts les papiers que j'avois lors de par delà en si bon ordre qu'à poinct nommé je trouve aiseement ce que j'en puis chercher, et par mesme moyen en les maniant touts l'un aprez l'autre, il ne m'en pouvoit eschapper aulcun, et fus fort scrupuleux à rendre touts ceux que je tenois de vostre main et aultres de mes amys, me souvenant que je vous en r'envoyay tout d'un coup une bien grosse pille et plusieurs livres, desquels je n'ay poinct oublié qu'il s'en trouva un petit de perdu à mon très grand regret et que je n'ay jamais peu recouvrer ne de Genève, ne de Francfort, ne de Lyon, ne de Venise, ne de Rome mesme, jusques ou je l'ay envoyé chercher fort soigneusement, bien que c'ait esté en vain. La preoiiere liasse que je maniay donc pour cecy fut celle ou estoit tout ce que j'ay de ce que vous me mandez, qui ne consiste qu'en deux cahiers escripts de la main de Quentin, l'un desquels contient coppie d'une longue lettre de M' d'Aviron du 3 juin 1 6 1 8. L'aultre cahier de la mesme main ne contient que coppie d'une aultre lettre encores plus longue , escripte par M' de Saulmaise le 9 aoust audict an en responce de celle dudict S'' d'Aviron, et ce que j'y ay trouvé de remarquable pour cette occasion est que sur la fin de ladicte lettre de M' Saulmaise il y a 3 ou 4 apostilles aux marges , que j'estime estre escriptes de la main propre de M"' de Saulmaise, si je ne me trompe, ou il y a de bons suppléments, ce qui m'a remis en mémoire d'une chose que je vous prie de mieux vérifier avec le dict S"" de Saulmaise,
' Ce devait être le célèbre diplomate d'Auch(i537), de Lyon (i55i), cardinal
et ministre d'État François de Tournon, en i53o, etc.
né en 1489, mort en i56a, archevêque ^ Voir sur Le Batelier d'Aviron la lettre II
d'Embrun (i5i7), de Bourges (i5a5), de Peiresc à Dupuy, du 9,5 août 1618.
car il me semble que M"" de Sauimaise ayant prins la peine de me venir voir et ayant veu sur ma table cette sienne lettre transcritte, que je voulois conférer à l'original, il me dict qu'il y vouloit adjouster quelques mots, et que si je la luy baillois, il prendroit volontiers la peine de relire luy mesraes ma coppie et d'y adjouster ce qu'il l'alloit, qui fut la cause que je la luy baillay ou envoyay confidamment ensemble l'original qu'il se chargea de vous restituer luy mesmes comme vous voyant plus souvent que je ne pouvois faire pour lors. Que s'il y a eu d'aultre lettre dudict S" d'Aviron en réplique de cette deuxsiesme dudict S'' Sauimaise du 9 aoust, je n'en ay rien trouvé dans mes papiers, et crainte d'en avoir peu loger par mesgarde diverses pièces en divers endroicts, j'ay fort curieusement recherché en différantes liasses partout ou je me pouvois imaghier que j'y en peusse avoir fourré quelque chose , mais je n'en ay rien trouvé, non sans un extrême desplaisir. Voyen, je vous supplie , M'' de Sauimaise et remettez le sur ce discours pour voir s'il ne pourroit poinct se remettre en mémoire de ce que dessus, et si par hazard cette cinquiesme lettre dont vous estes en paine ne seroit poinct entre ses mains de luy, soit qu'il l'eust retirée chez moy ou chez vous, car ce seroit grand daumage de laisser perdre cez pièces, ou il y a de si belles observations, et puis que vous m'avez mis sur ce discours, vous m'obligerez bien d'agréer que Quentin transcrive cez deux premières lettres de cez messieurs, que vous dattez du 5 febvr. et ai mars audict an 1618, ou est l'origine et la cause impulsive de cette curieuse conferance, laquelle tombe grandement dans mon goust, et si je ne me trompe, il me semble que les discours que nous eusmes avec M' de Sauimaise sur ce subject furent cause que je luy parlay et que je luy monstray un beau MS. que j'avois lors de l'église d'Arles, dont il se servit dans son Eucharisticon S en consequance de ce qui estoit traicté dans cez belles epistres. Je vous cotte cette particularité pour voir si cela pourroit ayder la mémoire de M"' de Sauimaise et pour luy faire chercher parmy les papiers qu'il avoit en main lorsqu'il
' Eucharisticon Jacobo Sinnondo S. J. P. pro adventoria, de Regionibus el Eccksiis suburfticonVs (Paris, 1 6a j,in-4°).
iMmiuEnie xAtiotAbS.
ti-availloit à cet ouvrage et pour voir si la pièce que vous cherchez n'y seroit poinct demeurée par mesgarde. Toutefoys je recommanceray ma perquisition à cez prochaines vacances, Dieu aydant, que je désire manier de rechef touts mes papiers, et commanceray par ceux là de Paris qui sont bien rangez pour y adjouster par aprez les aultres que j'avois de pardeça, selon le mesme ordre et lors nous tascherons de cotter ce que nous rencontrerons du goust de M' de Lomenie et du vostre et de nous acquitter de ce que nous pourrons à tout moings de tant d'arrérages de nostre debvoir.
Quant à M'^ Holstenius vous m'en dictes tant de bien que vous me le faictes estimer encores beaucoup plus que je faisois cy devant et ne uianqueray poinct d'en cotter les principales particularitez dans les pi'emieres lettres que j'escriray à M^ le Gard'' Barberin, et principalement sur ce que vous me dictes de ce beau recueil d'homélies, qui est une vraye matière propre aux imprimeries de Rome. Il y a à Tolion une galère apprestée par commandement du Roy pour porter à Rome le cardinal Spada ou à tout le moings ses neveus, ainsin porte l'ordre, à ce que le lieutenant de M'' le General des Galleres a dict. Ce qui me faict espérer que nous aurons icy Mons'' Holstenius, et parceque si le Cardinal vient en personne. M"' nostre Archevesque faict estât et croit d'estre obligé de le loger, j'ay desja stipulé avec luy qu'il me laisrà la disposition de la persone dudict S' Holstenius, que je seray bien aise de pouvoir gouverner un petit hors de la fouUe de cette cour là. J'ay trouvé estrange d'apprendre par les lettres de M' vostre frère leur parlement dez le 8""% attendu qu'on mande d'Avignon qu'il y a lettres dudict Cardinal qu'il fera fester à Lyon' (qui sera pour ne se haster pas trop en son chemin), et que là il se resouldrà s'il passera par le Piémont ou par cette province. Il me tarde bien d'en estre esclaircy. Au reste j ay esté bien aise d'apprendre le bel ouvrage que M' Saulmaise a reduict à perfection sur le concile Eliberitain et particulièrement de la releniie dont il a usé, de quoy je ne le sçaurois assez loiier et voul-
' 11 s'agit là de la fêle de la Pentecôte, la fête de Pâques ayant été cé\ébrée, en 1697, le 4 du mois d'avril.
drois bien qu'il en fist de mesmes de toutes ses autres œuvres, mais pour cette pièce là, attendu son importance, je vouldrois bien qu'il eust trouvé bon que vous la fissiez parcourir par quelque honneste homme de Sorbonne, afin de vous mieux asseurer qu'il n'y soit rien demeuré qui soitsubject à sinistre interprétation et qui puisse estre mal prins venant de main qu'on veult présupposer suspecte, et aprez on la mettra sur la presse sans regret. J'en ay autres foys usé ainsin pour les Méthodiques de M"" Pacius ' sur les trois premiers libvres du code à cause des matières qui sont traictées au premier libvre, pour lesquelles on souffriroit des termes à des gents catholiques, lesquels on ne souffriroit pas ainsin à d'autres qui ne sont pas advoiiez généralement pour tels. Croyez moy, je vous supplie, Monsieur, employez vous y, cela importe plus qu'il ne semble d'abord. Pour le regard des Epistres de Themistocles je vouldrois bien avoir veu quelqu'une des principales raisons et motifs de M'' de Saulmaise pour les condamner de suppositions, car je vous advoiie ingenuement que je m'y laisrois tromper bien aiseement, mais je deffere tant au jugement et à la grande cognoisçance qu'a M"^ de Saulmaise de telles matières que je crois ce qu'il en croid sans plus grande conviction. 11 est vray que je le croiray avec plus de satisfaction, si j'en puis voir quelque chose qui me descouvre ce que je ne sçay pas discerner comme luy. Si vous le portez à en mettre quelque chose par escript, il n'y sçauroit point avoir de danger. La chose semble le mériter, puisqu'elle est aujourd'huy exposée aux ieuk de l'Europe par forme de defTy, tant y a que je vous supplie de me conserver en
' Jules Pncius, ne h Vicence en avril i54o, mourut à Valence en i635. Ce savant jurisconsulte fut le professeur de droit de Peiresc , qui l'aima toujours d'un amour presque filial. Voir, sur les relations de Pncius et de Peiresc, Gassendi, pages 78, 96, 1 oa , /i3i. Voir sur la biographie du maître et de l'ami de Peiresc : Le jwi.sconsulle Jules Pacius de Beriga avant son établissement à Montpellier (i55o-i6oa) d'après un docu-
ment inédit, par M. Ch. Revillout, professeur à la faculté des lettres de Montpellier (bi-ocluire in-4°, Montpellier, 188a). — Jules Pacius de Beriga. Compte rendu du mémoire de M. Ch. Revillout, avec addition de documents inédits (Paris, i883, brochure iih8°). J'ai donne, dans ce travail, divers renseignements sur la correspondance de Peiresc avec Pacius et avec la famille de ce dernier
l'honneur des bonnes grâces dudict S' de Saulmaise et aux vostres et me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 96 may 1627 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur,
J'ay receu depuis hier vostre pacquet du 2 5°"^ may et trois jours devant avois receu le précédant du 1 8™", qui avoit este retenu à Lyon , à cause que deux jours devant qu'il y arrivast on avoit faict courir une despesche du Roy, car ils ont accoustumé d'attendre par aprez une aultre semaine pour ne surcharger les maistres de poste. Il fauldrà voir si à noz prochains estats nous ne pourrons pas faire establir un ordinaire de Lyon icy. Par mes précédantes despesches vous aurez esté satisfaict du desnombrement particulier de toutes les vostres, mesme de celle du 99 mars, que j'avois oublié d'accuser parmy la presse oti j'estois lors. Mais j'ay un extrême regret de la peine où vous aurez esté à la réception de ma pénultième despesche , dans laquelle un mien cousin qui la faisoit oublia d'enclorre les pistolles, dont je vous parfois, lesquelles seront cy joinctes indubitablement, car je le ferray moy mesmes, vous asseurant que je ne m'en apperceus qu'hier par grand hazard en remuant les papiers de ma table, soubs lesquels je les rencontray, non sans beaucoup de desplaisir.
J'ay receu avec cez deux dernières despesches le Sidonius de Wouvem'^ et la responce du subject d'Espagne, dont j'avois tantouy par-
' Vol. 716, fol. 137. Hambourg vers iSjo; il fut, à Leyde. l'ami
^ Jean Wower ou de Woweren naquit à de Jos.' Scaliger, de Gruter, etc. : à Paris ,
ler\ ensemble tout plein d'aultres petites pièces curieuses, mesmes les particularitez de cet bornage de Monsieur et de cez procédures de l'an 1873, dont je vous doibs mille remercimenfs trez bumbles, et surtout de ce que nonobstant que la longueur de nostre silence nous eust deub rendre indignes mon frère et moy de la continu[at]ion de vostre soing à nous faire part de voz nouvelles, ce neantmoings vous n'avez pas laissé de vous opiniastrer à nous obliger avec tant d'excez d'honnesleté comme vous avez faict, car le bénéfice en est bien plus précieux et nostre redevance tant plus grande.
Il ne fault poinct craindre que par cette voye là il se perde aulcune despeche sans un extraordinaire malheur, car de Lyon icy elles viennent soubs l'enveloppe des paquets du Roy, dont il se tient registre de l'heure de leur partement et de leur passage et réception en chascune poste, de là icy (ce qui est en partie cause du retardement), et pour le chemin de Paris à Lyon soubs les enveloppes de M' de Fetan il semble qu'il n'y ayt pas beaucoup à craindre, tandisque le monde est en paix et si vous appréhendiez parfoys aulcune chose, je pense qu'il seroit à propos d'y faire mettre un contreseing de M"' de Lomenie avec le cachet royal, afin d'en faire tenir registre de Paris à Lyon, cette précaution n'estant pas trop difficile en cas d'occasion importante, car du reste il n'y a pas tant à appréhender en tenant la voye que vous tenez.
Aflin que je ne l'oublie, j'ay trouvé entre les livres que mon frère a voit acheptez d'Elzevir cette LAOS ASINI de Heinsius que je vous avois demandée l'autre jour. Ce livre s'estoit confondu dans l'emballage,
des Dupuy et des Pithou, et mourut en occurences de ce temps. En laquelle, outre
mars 161a. Voir sur cet ërudit les articles plusieurs matières d'Estat, se rencontrent
de Bayle, du P. Niceron (t. VI), de Weiss divers motifs d'Apologie contre le dùviesme
{Biographie universelle), eXt,. Ses travaux tome du Mercure François , farcij de quantité
sur Sidoine Apollinaire ne virent le jour de libelles injurieux, publie:- indiscrètement
qu'après sa mort; ils furent publiés par contre la juste grandeur de la Serenissime
son ami Elmenhorst sous ce titre : Sidonii Maison d'Autriche, m.dc.xxvi, s. 1., in-8° de
Apollinaris opéra cum notis (Hanovre, 1617, lio pages. L'année précédente, une édition
in-8°). de celte Réponse avait été publiée sous le
' Besponee d'un subjecl du Roy d'Espagne même titre, mais dans le format petit in-8°
à la lettre d'un gentilhomme françois sur les et en k"] pages.
parce qu'on l'avoit fourré dans un autre de mesme grandeur de papier, de sorte que si ne l'avez prins il n'en sera plus de besoing, sinon, quand bien je l'aurois double , il n'y auroit pas grand danger. Le livre me semble assez curieux pour faire qu'un amy m'en sçaiche gré.
Pour respondre donc à vostre lettre du 1 8 , j'ay prins grand plaisir d'entendre que M"" Saulmaise soit parfaictement guary et qu'il lust si prez de mettre fin à son commantaire sur Solin, duquel je me promets beaucoup, et pense que ce sera un grand secours pour le Pline, puisque Solin l'a suivy de si prez, comme il a faict. Mais je crains que l'examen de ce gros livre de doctrina temporum^ ne le divertisse et ne luy fasse derechef quitter cez grands et recommandables ouvrages qu'il a par les mains pour s'amuser à contredire et relever celuy cy. En quoy il peult certainement travailler bien utilement pour le public et pour deffendre la mémoire de feu M"' de la Scala, mais cette utilité ne semble pas comparable à l'autre.
Je verray fort volontiers le livre du Gard'*' de la Rochefoucauld^, car j'ay eu la curiosité de voir tout ce qui s'estoit passé de pardelà touchant cette censure du clergé, et verray encores trez volontiers ce recueil de lettres des beaux esprits' quand ce ne seroit que pour l'amour de M' de Malherbe, qui est bien de mes amys*.
Ce discours sur l'apologie de Balsac in k° m'a faict désirer un exemplaire en blanc de ladicte apologie in 6°, s'il s'en trouve encores de la première édition en cette forme pour les joindre, car aussy bien l'exemplaire que vous m'en aviez envoyé in 8" relié a desja couru par tant
' Par le P. Petau. Saumaise ne publia La Rochefoucauld. Au roi Louis XUI. Paris,
aucune critique du grand travail de celui qui 1626, in-4°. La Bibliothèque historique de la
avait été son adversaire au sujet de Tertul- France (n° 98665) attribue cet ouvrage à
lien , et qui allait redevenir son adversaire au Jean Phelippeaux, jésuite. Voir aussi la
sujet de Solin. Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de
^ Raisons pour le désaveu/ait par les évê- Jésus (t. II, in-fol., col. igSô).
ques de ce Royaume, d'un livret publié avec ce ^ Recueil des lettres nouvelles, publié par
titre : Jugement des Cardinaux, Archevê- Faret(Paris,ToussaiutduBray,i697,in-8°).
ques, etc., sur quelques libelles diffamatoires, " On trouve dans ce recueil neuf lettres
sans les noms des auteurs, contre les schisma- de Malherbe, qui occupent les quatre-vingt-
liques de ce temps, par François, cardinal de dix-neuf premières pages.
de mains de l'un à l'auitre que je ne sçay si je le pourray plus r avoir.
J'ay receu la lettre de M' Rubens, mais didicilement luy pourray-je l'aire de responce pour ce coup cy. Je suis d'advis qu'une autre foys quand vous en recevrez vous les ouvriez en passant par droict de péage, car il y a tousjours quelque gentilesse digne de la veiie des personnes curieuses. On ne sçauroit jamais assez priser un tel personage.
Le R. P. Dom du Puy m'oblige trop de se souvenir de moy. Ce me seroit un merveilleux bonheur et consolation nompareille si je pouvois avoir le bien de le gouverner icy quelques jours à son passage.
H passa dernièrement par icy un courrier du Gard[in]al Spada que l'on amena a M"' nostre premier présidant avec qui j'estois lors par hazard. Il s'en alloit à Toullon pour faire liaster sa gallere et la faire aller à Bouc ou à Marseille pour y lever les gardes et le train qui s'y debvoit aller embarquer. Je voulus sçavoir de luy si M' Holsteinius venoit avec ce train pour l'envoyer prendre par main mise, mais j'apprins de luy à mon grand regret que M"" le Card[in]al l'avoit retenu prez de sa personne avec ses neveux, dont je fus bien fasché, car je crains fort qu'il ne veuille passer en Piémont, puisqu'il a déjà un pouvoir de légat en main pour s'entremettre en cette qualité de l'accommodement du duc de Savoye avec les Génois. Il attendoit à Lyon ou aux environs un courrier du Roy qui luy en devoit porter la résolution selon ce qui s'en attendoit en cour du costé d'Espagne. Que si cet accommodement n'est en bonne disposition, il dict qu'il viendra par ce pais, ce que je ne vouldrois que pour l'amour du S"' Holstenius, pour qui j'avois escript à de mes amys d'Avignon, qui se trouvèrent au débarquer de tout ce train, pensants l'enlever et amener chez eux et puis chez moy pour le caresser, mais il ne s'y trouva pas à leur grand regret et au mien. J'en avois pareillement escript à M' le Command[eu]r de Fourbin, cappitaine de la gallere royale de France, qui a le commandement sur toutes les autres galères en absance de M"" le General, et qui est fort de mes amys'. Il me mande que si M'' Holstenius prend l'occasion de
' Lo commandeur de Fourbin ou Forbin de Provence sur laquelle on peut consulter, appartenait h une des plus ctflèbres niaisons en dehors des recueils généalogiques pro-
ce passage par mer, il sera couché sur le strapontin de sattin et caressé par preferance sur la pluspart du reste de la compagnie, et je ne doubte point que cela ne soit effectué, si tant est qu'il tienne ce chemin. Ce que je souhaicterois bien ardemment pour luy pouvoir offrir mon service et le traicter aultant que mes petites forces le permettroient, sellon ses mérites et sellon ce que je doibs à un personnage que vous aimez et honnorez si fort, afin d'exercer en sa persone une partie de ce que nous ne pouvons faire en vostre, vous estants si estroictement obligé comme nous sommes de longue main et par des lyens si extraordinaires. Ce courrier se lascha de me dire, entr'autres choses que je tiray de luy insensiblement, que le cardinal son maistre portoit à Rome grande quantité de beaux et rares libvres de toute sorte, et entr'autres deux balles de MSS. qu'il avoit recouvrez de divers endroicts de la France, par l'entremise du S' d'ElbeneS et de Modene (sans la disgrâce duquel il s'en promettoit beaucoup d'autres plus exquis) ^, mesmes il m'advoûa qu'il en avoit tiré quelques uns de la bibliothèque S' Victor, mesme le procez de la Pucelle d'Orléans^. Je ne sçay s'il n'auroit point entamé ceux de la vevfe de feu M' Petau *.
vençaux, le recueil du P. Anselme (t. VIII), ainsi que le recueil de Moréri (t. V). L'ëditeur des Lettres du Cardinal de Richelieu dit sous une lettre adressée par le grand ministre (février i63o) au commandeur de Forbin (t. III, p. 669) : cr Celui-ci avait la confiance de Richelieu, qui, plus tard, en lit le mentor de son neveu, Du Pont de Gourlay, général des galères, -n
' Alexandre d'Elbène, originaire de Florence , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, premier maître d'hôtel de la reine, colonel de l'infanterie italienne en France , etc.
^ Le baron François de Raùnond de Mormoiron de Modène, né vers i565 à Carpentras ou à Sarrians, fut ambassadeur de Louis XIII auprès du duc de Savoie, auprès du roi d'Espagne, conseiller d'Étal (1617),
grand prévôt de France (1620); protégé du duc de Luy nés, il fut disgracié par le cardinal de Richelieu dès son avènement et mourut en exil à Avignon. Ce fut le père du comte de Modène (Esprit de Raimond).
' Il s'agissait sans aucun doute d'une copie des pièces du procès, car le dossier, qui était conservé à la bibliothèque de Saint- Victor sous le n° 417, est entré, à la Révolution, dans le département des manuscrits de la Ribliothèque nationale et a été utilisé par de Laverdy (1790), par Jules Quicheral (i84i).
* Le célèbre bibliophile Paul Petau , conseiller au parlement de Paris en i588, était mort le 17 septembre 1617. Voir sur sa belle collection, (pii fut en grande partie achetée en i65o par Christine, la reine de
J'envoyay à Rome par le dernier ordinaire le Rivius', aprez en avoir faict transcrire une coppie derrière mon Anecdocta d'Allenianus^ pour n'en demeurer frustré, tandis que nous serons possible bien longuement en l'attente d'un autre exemplaire de l'édition de Londres parmv cez ruptures, dont nous avons faict publier cez jours cy la déclaration et ne pense pas que Rivius mesme n'augmente bien tost son ouvrage, tant soit peu que tarde la seconde édition.
Je pense que je vous avois adverty que j'avois escript et faict escrire pour le recouvrement et recherche délie Assise del reame di Hierusalem imprimées et mss. ,non seulement en Cypre et en Hierusalem, mais aussy jusques à Rome pour en faire perquisition dans la Vaticane.
A ce propos il fault que je vous die qu'un de mes amys de ce païs icy m'a preste cez jours passez une histoire des guerres sainctes d'oultremer en viel langage françois, ou j'ay rencontré de jolies particularitez, et lesquelles peuvent grandement ayder à l'intelligence desdictes Assises, et bien qu'en eflect les xxn premiers livres ne contiennent que ce que Guillelmus Tyrius a escript en latin, j'ay neantmoings trouvé par la conferance de quelques endroits que le françois avoit beaucoup meilleure grâce et pouvoit plus utilement estre employé et allégué que le latin', principalement sur le subject desdictes assises, à cause de la conformité des termes, auxquels l'une et l'autre pièce semblent avoir esté conceùes, lesquels le latin a grandement desguizez. Et si ledict G. Tyrius ne disoit si précisément dans sa preflace que pour escrire son histoire mahometane par commandement du roi Amalric, il s'estoit
Suède, et versëe, plus tard, dans la bibliotlièque du Vatican , Le cabinet des maimscrils , par M. Léopold Deiisle (t. I, p. 287-388).
' Voir sur Tli. Rivius la lettre de Peiresc du 16 mai 1637, n LI.
' La première édition des Anecdota de Procope , en grec el en latin , fut iinpriniëe à Lyon, en 1628, iii-fol. , par les soins de Nie. Alemannus , l'antiquaire mentionné dans les lettres XXIX et XLVIL
' Conférez les observations de Paulin Paris diuis la Préface de son L^ilion de Guillaume de Tyr et ses continuateurs. Texte français du X lu' siècle ., revu et annoté . . . (Paris. Firniin Didot, i87(), a vol. grand in-8°). D'après le savant académicien, l'auteur de la traduction en langue vulgaire de Guillaume de Tyr serait Bernard , trésorier de l'abbaye de Corbie.
IH»>KtllE(lll Ktlt^lXkLt.
servy des exemplaires arabes que ce prince lui avoil subrninistrez et principalement de Seith, patriarche d'Alexandrie, et que pour cette histoire des guerres de la guerre sainte il ne s'estoit instruict que sur les seuHes traditions (sans avoir eu aulcune escripture grecque ne arabique) et sur ce dont il pouvoit avoir esté tesmoings occulaire, j'eusse possible revocqué en doubte laquelle avoit esté la primitive et originalle, ou la latine, ou la Françoise, soit qu'elle eust esté escripte en ce langage par luy ou par aultre pour l'usage et commodité de ce roy Amalry ou de son successeur, car à la fin d'un chappitre du 28 livre, parlant de la charge de chancellier donnée audict Guillaume par le roy Bauldoin IV il est dict que [li Rois fit eslire Guill' l'arcediaques de Sur son chancelier qui ceste histoire mist en latin] ce qui avoit esté desja auparavant cottéen mesmes termes au commencement du libvre xx 011 il y a que [li rois pria l'arcevesque Ferri qu'il donnast l'arcediaqué de s'eglise a un aultre Guill" qui puis ceste histoii'e mist en latin], ce qui sembleroit présupposer que cette histoire eust esté primitivement escritte en vulgaire François et puis mise en latin pour la rendre plus universellement intelligible par toute la chestienté. Mais quand bien le latin seroit premier, j'estime la version Françoise non seulement du temps de l'autheur mais quasi plus ancienne que sa dernière correction latine. Je veux dire- que la traduction en a esté Faicte dez la première publication de l'œuvre avant que l'autheur y eust adjousté les préfaces et quelques petites particularitez qui y peuvent avoir esté adjoustées ou changées en la revoyant. Et en toute Façon j'estime que l'edftion eu seioit belle et utile en ce raesme langage -qu'elle est plustost avec une version du moderne langage François e regione, comme on a taict du Villehardoin S ce que M"" du Ghesne ou M"" GodeFroy Feroient dignement et Facilement s'ils vouloient.
Il manque certainement icy en ce MS. le premier libvre, mais il se-
' Histoire de Geoffroy de Ville-Hardouin , 1 1 g8 junqu'en isoi, d'un costé en son vieil
maréchal de Champagne et de Romanie , de la langage et de l'autre en un plus moderne et
conquesie de Constantinople , par les barons intelligible, par Biaise de Vigenère (Paris,
françois associez auv Vénitiens, depuis l'an Abel liaiigelier, i585,in-4°).
AUX FHERES DUPUY.
roit aisé de le suppléer sur les autres exemplaires semblables qui s'en trouvent, je m'asseure, en divers endroicts, et me semble en avoir veu un dans la petite salette^ de la bibliothèque S' Victor^. En un besoing M' Godefroy poarroit bien avoir celuy de Fauchet\ qu'avoit feu M' son père* que M"' Bongars allègue ^, ou si celuy du Palatin est allé à Rome, nous aurions bien moyen de l'en retirer pour ce subject.
Ce qui sembleroit donner quelque crédit à cette édition au préjudice de la latine est qu'elle a esté supplée et continuée de temps en temps, car on a adjousté à la fin du xxu libvre le chappitre unique du latin de Guill. Tyrius pour en faire le pénultième chappitre, et puis y a ton adjousté encor un dernier chappitre qui comprend l'acceptation de la régence du jeune prince (dont Guill. Tyrius avoit descript l'offre faicte au conte de Tripoli par le roy Bauldoin IlII audict chappitre unique), puis le couronnement dudict jeune prince Bauldoin V et la mort et enterrement dudict Bauldoin IlII.
Aprez quoy il y a pour le xxm libvre une continuation d'histoire jusques au mariage de la fille du roy Jean [au vaslet qui empereire devoit estre].
Et finalement il y a un xxnn libvre fort long d'une auitre escriture différante qui va jusques en l'an 12/18, lorsque le roy S' Louis se preparoit pour le voyage d'oultremer et qu'il avoit envoyé à l'advance une Irouppe de gents pour luy préparer toutes choses et entr'aultres des
' Salletle , petite salle, cabinet où étaient réunis les livres et les manuscrits les plus |)i'écieux du monastère de Saint-Victor. Ce diminutif du mot salle figure dans le Dictionnaire de Richelet.
' On possède, dans le registre II de la collection Peiresc, à Carpentras, divers documents relatifs à la bibliothèque de Saint- Victor. J'extrais d'une note du fol. a4i ce renseignement : ^Eii la Bibliothèque St- Victor lez Paris le P. Piquard nous a fait voir, ie 8 septembre 1613, un vieux capilulaire en lettre meniie de Soc ans, une vieille chro-
nique de la conqueste de la Terre-Sainte , etc.» C'est la chronique dont parle Peiresc ici.
" Claude Fauchet, ué le 1 1 juillet i53o , mourut à Paris en 1601. Le premier président de la chambre des monnaies fut un fervent collectionneur de documents historiques et littéraires. Voir ce qu'en dit M. Léopold Delisle, Le cabinet des manuscrits, t. I, p. 981; t. II, p. 363-364.
' Denys I Godefroy, dit l'Ancien, mort b Strasbourg le 7 septembre i6<ii.
' Gesta Dei per Francos (1611-1616, a vol. in-fol.).
2Ô8 LETTRES DE PEIRESG [1627]
chevaulx de pris [et lu lor chevetaiiie un vaillant serjant qui avoi nom Nicolas de Souri] etc.
Mais il paroit bien que la longueur el prolixité desdicts deux derniers libvres de continuation avoit donné subject depuis longues années à quelqu'un de ceux qui ont tenu ce m. s. de les diviser en cinq libvres, de sorte que la vieille rubrique se trouve corrigée d'une main un peu plus moderne et reduicte en sorte qu'au lieu de xxnn libvres en tout ils en ont voulu faire jusques à xxvu pour les rendre les cinq derniers plus esgaulx à la propoition des xxii premiers.
Puisque nous sommes sur les MSS. il fauit que je vous die qu'on m'a asseuré que feu M"' de Lyon ' avoit un breviarium Rufi m. s. plus ample que les imprimez "^ lequel s'est esgaré depuis sa mort. Entr'aultres on dict qu'il y avoit ung supplément d'une grande et notable lacune qui est demeurée aux imprimez entre l'endroict ou l'autheur parle de Pompée et de ce qu'il avoit faict en Levant contre les Perses et les Juifs et la suitte qu'il faict du voyage de Crassus contre les Parthes. Il lauldroit voir dans les MSS. du Roy et de M'' de Thou, si vous n'y trouveriez pas le mesme supplément.
11 me reste à vous dire que M"^ Marchier ayant receu les vers latins et italiens du S'' de Meseriac, nous en a faict part incontinant, et vous asseure que j'ay esté estonné des italiens, car pour les latins, encor qu'ils soient bons, c'est chose plus usitée deçà les monts. Ce n'a pas esté sans faire honnorable mention de vous avec M' Marchier, qui se seul infiniment obligé du souvenir que vous avez de luy et m'a chargé de vous saliiier M' vosti-e frère et vous de sa part trez afl'ectueusement.
Quant c» voslre dernière lettre du a 5 j'ay à vous remercier comme je faicts encores trez humblement des lettres qu'il vous a pieu bailler à l'homme de M"" d'Agut tant de M' du Ghastelet' que vostres dont je vous suis infiniment redevable.
' Le cardinal de Marquemonl. ' Paul Hay du Ghastelet, né à Laval en
Sur les diverees éditions du Breviarium iSga , mourut à Paris le 5 avril i636. Voir
Idstoriw romanw de Sextus Ruffus , voir le sur ce publiciste , qui fut un des premiers
Manuel du libraire (t. IV, col. 1 45 ^i). membres de l'Académie française , une étude
Encores faudroit il sçavoir le nom, si faire se peult, de Taulheur de cette responce au X tome du Mercure François pour l'admonitio'.
Je m'imagine que puis que vous avez remis à M' Seguiran le fagot de mes papiers, qu'il vous doibt avoir dict qu'il avoit quelque commodité de me le faire tenir. Que si vous faictes faire un ballot des livres que vous m'avez faict mettre à part, vous le pourriez mettre dedans (s'il n'est party), mais tousjours le fauldroit il empacquetter et bien cachetter, afin que si par hazard on ouvroit ledict ballot à la doruane de Lyon, on ne mette pas le nez dans cez papiers.
Tant il y a que je vous suis infiniment obligé de tant de peine que vous avez prinse à me les faire transcrire et de tant de patience que vous avez eiie durant mon indisposition et mon silence intollerable. Mon frère a tant de peine de se remettre en train que vous ne le vous sçauriez quasi imaginer. 11 a eu cette semaine céans une caravane de dames d'Avignon, qui l'estoient venu voir, lesquelles luy ont donné de l'exercice sa bonne part, et M"" l'Archevesque n'en a pas esté exempt nomplus que moy. Je ne sçay quand je pourray estre si beureux que de pouvoir desrober à soubaict quelque moment de temps pour satisfaire à ce que je doibs à tant de bons amys; s'ils n'ont plus de pitié de mon infirmité et de ma foiblesse que je n'en puis mériter dans les obligations que je me trouve, il fault que je perde toute ma meilleure réputation. Mais je me confie tant en vostre bonté et en mon innocence que non seulement vous me pardonnerez, mais vous m'impelrerez le pardon de voz amys. Je vous en supplie et conjure de tout mon cœur et de me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez bumble et obligé serviteur.
DE Peiresc.
D'Aix, ce 6 juin 1607.
Pour grossir ce pacquet et cacher le poids des douze pistolles que j'y enclorray, je vous envoyé deux exemplaires de l'office propre des saincts
considérable de M. René Kerviler dans La ' Le Dictionnaire des Anonymes ne iiou;-
Bretagne à l'Académie française (1" édition, fournit aucune indication h cet égard. Nantes, 1876; 9' édition, Paris, 1879).
de cette ville, qui a esté imprimé depuis peu, l'un en fin papier pour vous, si l'avez agréable, et l'aultre en papier ordinaire, que je vous prie bailler à M' du Chesne. Vous aurez par mesme moyen les cahiers des playdoyez de M'' Arnauld, qui sont bien curieux à mon gré et six pièces contre les Augustins pour le recueil de M"" vostre frère, ensemble un exemplaire des thèses y mentionnées, que je vous prie de ne poinct monstrer à cause de ce qui y avoit esté inséré exprez contre la personne de M' iiostre Archevesque, en haine de l'ordonnance qu'il avoit faicte pour la célébration de la pasque en la paroisse et des réprimandes qu'il avoit faictes charitablement à quelque augustin desbausché'.
À MOIVSIELR, MONSIEUR DUPUY,
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Je viens d'apprendre que le cardinal Spada s'est enfin résolu de passer en Piémont, et que la gallere a eu ordre de porter le train a Gènes et d'y attendre le Cardinal. M"" le commandeur de Fourbin, qui commande en absance de M"" le General, m'en a donné advis et qu'il a estroictemeut chargé celuy qui commande la gallere, qui s'en va faire ce voyage, de s'enquérir soigneusement à Gènes de M"' Holstenius lorsque le cardinal s'y viendra embarquer, pour en avoir tout le soing qu'il se pourra durant le passage de Gènes à Rome, puisqu'on n'a peu commancer d'icy à Gènes. J'ay un extrême regret d'avoir perdu cette occasion de voir et gouverner un peu M'' Holsteinius, pour qui je ne laissay pas d'escrire au cardinal Barberin vendredy passé par l'ordinaire et de luy parler de son recueil d'homélies et autres nobles entreprinses, en la façon que vous m'aviez mandée. Je vouldrois bien luy pouvoir
' Vol. 716, fol. i3o.
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rendre de meilleur service et à voz auitres amys, puisque j'ay si peu de moyen -de vous en rendre à vous luesmes. Je vous renvoyé enfin les playdoyez de M' Arnaiild, auxquels j'ay prins grand plaisir, non seulement pour ce qui regardoitle concile de Trente et mariages clandestins, mais aussy pour quelques auitres choses qui s'y sont rencontrées, que je trouve bien curieuses, principalement ce qui estoit de la cause du duc de Modena, que je ne trouve pas moings notable que celle de la comtesse de Challigny'. J'ay encor à vous renvoyer les mémoires de M"" Pithou et de M"" d'Espesses, etc., mais je vouldrois bien avoir un dellay jusques à ce moys de juillet, Dieu aydant, que nous pourrons plus commodément les examiner durant noz vacances. Je crois bien que ne le trouverez pas mauvais dans la desbonnaireté ou vous estes et dans la bienveillance qu'il vous plaict me porter. Vous verrez un petit papier à part, qui vous donnera du regret, je m'asseure, aussy bien qu'à moy. Je vous supplie que ce soit entre nous seulement et de me le renvoyer quand vous l'aurez veu, et me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 7 juin 1637'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
4DV0CAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 8 de ce moys un peu plus tard que l'or-
' Henri de Lorraine, comte de Clialigni. Susaniie, comtesse de Ccrni. La comtesse de
frère de Philippe-Knimanuel de Lorraine, Chalig-ni mourut le 3 novembre 1627. Elle
duc de Mercosur, avait ëpousé Claude, mar- fut la mère de Charles de Lori'aine, évéque
quise de Moi, veuve de Georges de Joyeuse, de \'erdun , dont il a M déjà fait plusieurs
seigneur de Saint-Dizier, et fille unique de fois mention dans cette correspondance. Charles, marquis de Moi, et de Catherine de ' Vol. 71 G, fol. i3/i.
dinaiie, à cause qu'eile estoit arrivée à Lyon peu de jours aprez qu'on avoit extraordinairement faict courir une despesclie de M' le Beauclerc pour nostre compagnie, de sorte qu'on voulut attendre une aultre semaine. Le livre du P. Massonus y estoit joinct, qui est venu fort bien conditionné, mais je receus en mesme temps une lettre de M' de Fetan du 16""^, laquelle m'apporta un grand desplaisir d'apprendre l'inconveniant qui estoit arrivé à, deux miennes despesches du 18 et 26 may, lesquelles ont esté portées à Paris et rapportées à Lyon seulement le 9 juin, qui est la cause du grand retardement de mes lettres que vous avez trouvé si estrange. Encores pourveu que tout soit arrivé bien conditionné il y aura de quoy se consoler et je ne seray pas bien content que je n'appraigne par vos lettres si mesdites despesches sont arrivées saines et sauves et si les cachets n'estoient poinct altérez. Ce malheur est advenu contre mon voeu pour ne m'estre creu moy mesmes à mon acoustumée, car j'ay si souvent trouvé du mal entendu en donnant des lettres à des personnes particulières que je ne leur en donne jamais que par force, et celles dont est question n'avoient pas esté destinées à d'aultres qu'à l'ordinaire de la poste. Mais ce fut un conseil de mon frère qui pensoit mieux faire que moy et se laissa enjeoller ou cajoller à un homme d'honneur de cette ville qui disoit envoyer exprez en cour le petit courrier du païs (personnage bien célèbre en ce mestier qui va souvent dans quatre jours). Il vint donc importuner mon frère pour se faire remettre ma despesclie, et parce qu'elle estoit toute preste à mettre à la poste avec adresse à M' de Fetan, il promit de la bailler en passant à Lyon et d'attendre que M"" de Fetan l'eust ouverte et luy rebaillast ce qu'il vouldroit faire tenir à Paris. Si je me fusse lors trouvé chez nous je n'aurois pas souffert cela, mais on pensoit regaigner le temps perdu durant 3 ou h jours que madicle despesche estoit demeurée icy, sur le retardement que M"" le premier présidant avoit faict de faire partir la sienne pour attendre cette mesme commodité, ce qui fit qu'on en envoya par mesme moyen une seconde, laquelle n'a pas esté plus heureuse que la première, car M'' de Fetan me mande qu'il les receut toutes deux ensemble par ce hippon de courrier, lequel les rapporta de Paris,
et estant icy esvittà de venir devant moy de peur d'estre obligé de nie rendre raison de mes lettres et de peur d'avoir des bastonnades, qu'il avoit Lien méritées ', et que celuy qui l'avoit despesché luy avoit voulu donner par advance, quand il sceut cette forfanterie^. En somme cela me fera sage et me fera resouldre à mieux aymer des lettres plus vieilees qui n'aillent point à la discrétion de cez canaille'. Je vous avois depuis escrit du i o de ce moys et avois fourré dans le pacquet une douzaine de pistolles, qui de bonne fortune avoient esté oubliées sur ma table, quand on ferma la première de mesdictes trois despesches, ce qui feult par grand lieur, car possible cela eust faict courir plus de fortune à ce pacquet, pour le moings aurois-je eu plus de subject de croire qu'il eust esté perdu à cause de l'argent, et si la despesché fnsl allée son droict chemin , vous eussiez pareillement esté en peine dudict argent, que vous aurez je m'asseure receu quasi en mesme temps que les lettres qu'il debvoit accompagner. Celle cy s'en ira par le secrétaire de M' le Présidant, qui sera plus soigneux que cez canaille et pour n'attendre plus longtemps à vous escrire, car cette commodité sera cause que M'' le Présidant ne mettra pas possible si tost de despeche à la poste, aussy bien n'avons nous guères de temps à cette heure icy que nous sommes sur les derniers jours de nostre parlement. Nous avons meshuy plus moyen de nous recognoistre et de songer à noz amys durant quelques moys. Au reste je vous doibs bien des remerciments de vostre paliance et de vostre desbonnaireté, à ne pas mal interpréter la cessation de mes pauvres lettres et de tant d'Iionnestes offres que vous avez faictes à M'^ d'Agut, dont la franchise est inestimable. Nous avions apprins l'accouchement et decez de Madame" par le retour de ce frippon de petit courrier, mais nous n'en sçavions pas le destail, qu'il vous a pieu nous mander, nomplus que l'arrestation de Fancan' dont M"" nostre
' Espérons que sous la plume du bon ' Peiresc a été devance , dans l'emploi de
Peircsc le mot bastonnade est purement nié- ce mot, par d'Aubigné, par Calvin, par Ra-
lapliorique et ne tire pas à conséquence. bêlais, etc.
' Forfanterie doil être pris ici dans son ' La duchesse d'Orléans mourut le & juin,
ancien sens venu de rilalien/ur/(»i<m«, co- ' Langlois, sieur de Fancan, abbé de
quinerie. Beaulieu , chantre de Saint-Germain-l'Auxer-
turnintriK hatio> ti i ,
Archevesque a esté en grande peine et non sans cause. Il nous tardera bien de sçavoir quelle en sera l'issue. Pour Bouteville' on nous a faict à croire que le Roy luy avoit faict inercy"^. Je viens de recevoir tout présentement le fagot de papiers que vous aviez baillez à M' le P[residen]t Seguiran , fort bien conditionnez. J'ay admiré l'excellence du choix de tant de belles singularitez, qui nous font de si beaux assortiments. Voicy venir le vray temps que nous nous pourrons donner le plaisir de les voir exactement comme ils méritent. Surtout j'ay esté infiniment aise du cahier et des dépendances que j'avois grande envie de voir, et ce discours de Mons' du Puy, ou je me promets le plus agréable entretien que j'eusse peu avoir de ma vie. Je trouve que Quentin escript un peu plus nettement que quand j'estois à Paris. Voslre coppie des deux registres du Concile est achevée et la moitié du troisiesme, le coppiste estant allé faire un tour chez luy en Arles, mais il m'a prorais de revenir bientost et de l'achever dans le moys. Je n' ay pas voulu le faire continuer d'ung différant caractère. J'ay receu cez jours cy des lettres d'Italie tant de Doni du Puy et de M' de Thou que du cardinal Barberin et de M' Aleandro, lesquels ont prins grand plaisir au discours de M. Rigault sur le passage de S' Ambroise, mais mon homme m'a esgaré la liasse je ne sçay comment, de sorte que je ne vous en sçaurois faire la relation de ce coup cy, comme je voulois faire. Nous n'avons rien icy que l'advis de l'arrivée du cardinal Spada à Gènes le i 3 et que dans deux joui-s il se debvoit embarquer pour Gività Vecchia. C'est ce
rois, fui mis à la Bastille pour avoir attaqué, dans divers libelles, la politique du cardinal de Richelieu, dont ii avait été un des plus vigoureux chainpions. Il ne larda pas à mourir dans sa prison. Voir un travail très curieux de feu Léon Geley, agrégé de l'Université : Fancau et la politique de Richelieu de 16 ty à i6ay (Paris, L. Cerf , i88i, \n-8°). Conférez le compte rendu de cet ouvrage par M. René Kerviler, dans le Polyhihlion d'août i885 (p. i/jy-i'u)), et par M. Ro-
dolphe Reuss, dans la Revue critique de la même année.
' François de Montmorency, comte de Bouteville, né en 1 600 , s'était battu en plein jour, ayant pour second le comte des Chajielles, contre Beuvron et Bussy d'Amboise; ce dernier avait été tué.
' Bouteville avait été arrêté à Vitry avec son complice ; ils furent ramenés à Paris le a I juin , et le jour même condamnés à mort et exécutés.
(ju'en escrivoit le cappitaine de la galère francoise à son chef desquadra' à Toullon. Ce qui me faict croire que puis qu'il passe si viste, il n'aura pas esté en peine de faire de grande négociation en ce pais là et que les affaires n'estoient pas encores bien disposées à la paix ou qu'il a trouvé les choses toutes faictes. Ou mande icy de Bordeaux que M'^d'Es pernon avoit voulu consentir à l'accommodement cy devant projette avec le parlement, si on eust voulu luy aller faire compliment de condoléance de la mort de Mad. la Duchesse de la Valette, mais ils n'en ont voulu rien faire. On mande aussy que M' de Nemon, maistre des requestes^, s'en vient en ceste province intendant de la justice auprez de M'' de Guise, ce que l'on n'a pas bien creu. Ces gents de M' de Guise disent à Marseille qu'il a mandé qu'il seroit icy dans un moys et qu'on apprestast logement non seulement pour luy mais aussy pour Madame de Guise ^. Voila tout ce que je vous puis dire et que je suis de tout mon cœur, quoy qui puisse jamais arriver, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteui-,
DE Peiresc.
D'Aix, ce lundy au soir, 38 juin 1627.
Je suis absolument desdié au service trez humble de M'' du Fuy vostre frère.
J'oubliois de vous dire pour le Mercure françois que j'en avois voulu un assortiment entier de touts les volumes en blanc, s'il s'en peult recouvrer. Mon frère me l'a voit promis, mais il se laissa cajoller à cez libraires, qui ne luy tindrent pas promesse".
' Escadre. Le mot nous vient de l'italien. par le prince de Condé {Recueil Avenel,
' Nous trouvons, en janvier 1639, M. de t. III, p. a 16). Nesmond employé en Languedoc comme ' Henriette-Catherine. duchesse de
intendant des années de Guyenne, Lan- Joyeuse, déjà mentionnée. guedoc.Dauphinë et Lyonnais, commandées ' Vol. 716, fol. 1 36.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, En responce de voz despesches du 18 et du 21 juin , après vous avoir trez humblement remercié comme je faicts de tout mon cœur de tant de belles pièces imprimées et ms'"^ qui y estoient joinctes et de tant d'excez de vostre affection, je vous diray suyvant le raesme ordre que je m'estonne grandement que voz libraires de Paris n'ayent pas eu le courage de reimprimer le Rivius. Ils ne méritent pas de rencontrer de bonnes coppies. Je m'asseure qu' Elsevir ne se feroit pas tant prier s'il en estoit requis. J'ay bien de l'obligation à M"' Priandi du grand soing qu'il a daigné prendre de me faire apporter cette histoire de Possevin jusques deçà les monts, et suis bien empesché à trouver des moyens de me revancher de tant de bien. J'ay esté bien aise d'apprendre que les voyages d'Harluit anglois ne soient pas de plus de cinq volumes. J'avois mal entendu et pensois que m'eussiez mandé qu'il deubst estre de sept volumes. Je le feray donc relier tel qu'il est. Puis que vous n'avez pas Annales Eremi Dei, je vous en garniray un pour la première commodité. Dieu aydant, et vous me permettrez de me plaindre de voz cérémonies en cet endroit, quand vous dictes que c'est user trop librement et que vous voulez le recognoistre par les Questions J. de i^eap[olis], en quoy vous me faictes bien de la lionte, ne voulant pas que j'aye peu vous rendre une si petite recognoisçance sans estre en mesme temps surchargé du quadrupple. J'ay prins grand plaisir de voir le mémoire des œuvres de Goldastus, mais je ne l'ay encores peu conférer sur ce que j'en ay, et crois qu'il m'en desfauldrà quelques unes, aussy bien qu'en celles d'Onuphrius. Je n'ay pas aussy peu conférer et examiner ce qui est des Indices Rer[um] Turcicarum etindicarum, ou c'est qu'il m'en desfauldrà sans doubte un grand nombre. Cependant •en jeltant l'œuil dessus, m'estant apperceu de celuy que vous dictes
estre en blanc chez Drouard, intitulé Descriptionis Ptolemaicae augmenlum Lovanii i SgS , je seray bien aise de ie retenir, s'il vous plaict. Dans le cathalogue des livres acheptez par M"" de Tiiou, j'ay esté fort aise d'apprendre ce que vous y avez cotté comme estant de Fra Paolo et y en ay remarqué de trez bons, dont je tascheray d'en recouvrer quelqu'un du costé d'Italie, principalement de cez pièces de l'imprimerie Ambrosienne, laquelle semble mériter sa réputation de ne rien faire que bien bon. Je ne suis pas d'avis que vous vous dessaisissiez entièrement du reste des deniers que vous aviez afin que cela supplée au courant des livrets et transcriptions. Je suppleeray à mesure que vous arresterez les comptes, de ce que vous prendrez soit d'Elsevir ou de Cranioisy, ou verray de vous envoyer quelque lettre de crédit à quelque banquier plus gracieux et accommodant que Lumague, chez qui vous puissiez envoyer lesdicts libraires à mesure que vous aurez arresté leurs comtes avec un simple billet pour y prendre leur payement, sans vous donner la peine de conter les deniers. Cependant je crois que vous n'aurez pas tardé de recevoir une douzaine de pistoles que je mis dans ma despeschc du lo juin pour acquitter les premiers comtes de Gramoisy et de Drouard , que vous m'aviez envoyez. Je plains la disgrâce de ce pauvre Lud[ovicus] Camerarius ' en l'interception et descbilTrement de ses lettres, et estime comme vous qu'un ministre de prince^ ne doibt rien celer à son maistre de ce qu'il estime luy pouvoir importer. Si ce Sanclarus se laissoit mourir et qu'on vendit ses livres, il fauldroit tenir la main au Naibodus, car s'il n'a l'autographe, il en a asseurement une coppie qu'ils en firent faire. Je crois prou que Drouard n'y entend pas de finesse, mais il se laissa befiler^ à cez gents là et me mit en bre-
' Louis-Joachim Camerarius , né h Nurembergenjanvieri 566, mourulen janvier! 64a. Ce fut un savant médecin. Il donnn une nouvelle édition d'un des ouvrages de Joachim II Camerarius , sou père : Symholorum et einblematum cmttiriœ , etc. (Francfort, i6o5,in-4'').
' Louis-Joacliim Camerarius fut médecin de Christian, prince d'Anhalt.
' Voici la définition que donne le Dielionnatre de Richelet : «vieux mot qui ne peut entrer que dans le burlesque, et qui signifie moquer, trom[)er. n Les auteurs du Dictionnaire de Trévoux disent, de leur côté : itBeJJler, mener un homme par le nez comme un buffle, le tourner en ridicule, se moquer de lui , le tromper . . .r,
douille' avec cez ollramontaiits, qui sont jaloux et soubçonneux comme tout perdu (sic). Pour les livrets de Bellarmin il n'y a pas de danger que le Gascon ayt veu qu'il avoit laissé glisser les livres en les rognant , afin qu'il ne s'opiniastre plus à en envoyer de la sorte. Il a esté à propos de r'emplacer celuy qu'il vous a pieu me faire envoyer; pour les autres il n'importe pas , car ils ne sont pas si mal qu'estoit celuy là , et ce ne sont pas livres ou l'on aflecte la marge , parcequ'il n'y escheoit pas des notes à faire ; au contraire, pour les rendre plus portatifs, on affecte d'en diminuer les marges tant qu'on peult, comme des bréviaires. Il me tarde que M'' Godefroy ayt mis en estât ses recueils et ouvrages du commerce. Si son traducteur entreprenoit les voyages du Mogor qui sont dans cet Harluit, j'enpayerois volontiers quelque chose pour luy donner plus de courage , si vous jugiez que ce ne fust pas trop grand ouvrage. S'il s'est rien couché sur le registre touchant le différant des maistres des requestes à cause du procez de Rondin, il ne sera pas aisé d'empescher que M' de Lomenie n'en arrache une coppie. Puisque les lettres de Balsac sont si bien reimprimées in ù"^, si fauldrà il en avoir un exemplaire, et s'il s'en peult avoir un en mesme forme du U de son apologie^, je ne le payeray pas trop mal volontiers, nomplus que cez lettres des beaux esprits, ou M"^ de Malerbe en a laissé mettre une un peu trop sanglante contre nostre avocat gênerai Thomassin*, quasy au commencement du livre ^, adressée à Colomby''. J'ay co-
' Etre en bredouille , au jeu du trictrac , c'est être complètement i)attu, c'est comme être capot au piquet. Le Dictionnaire de Littrë ne cite aucun emploi de l'expr-ession être mis en bredouille ou être bredouille.
'^ Paris, Toussaint du Bray, 1627, in-4". C'est la 6°° édition des Lettres de Balzac, selon le Manuel du libraire (t. I, col. 63 1), mais la 3"° seulement, s'il faut en croire une note manuscrite mise au frontispice de l'exemplaire de la Bibliothèque nationale et citée dans le Recueil Avenel (t. I, p. 781).
' Apologie pour M. de Balzac (Paris, Cl. Morlot, 1637, m-k").
' Ce serait donc contre Jean -Etienne Thomassin , d'après le témoignage formel de Peiresc, que seraient dirigées les injures que l'on croyait avoir été adressées par Malherbe à Paul Forlia, seigneur de Piles. Voir Nolice biographique sur Malherbe, par M. Lud. Laianne , en tête du tome I des Œuvres complètes, p. XXXVI. Conférez une lettre de Malherbe à Peiresc, au sujet de Thomassin, du 10 juillet 162a (t. III, p. 569).
'•' A la page 2 8. On la retrouve dans le tome IV de l'édition donnée par M. Laianne, à la page 72.
' François de Cauvigny, sieur de Co-
gneii le Faret qui a faict l'édition \ lorsqu'il estoit compagnon du frère de Ghiflîetius*. Si les relations de la Chine que Cranioisy a imprimées sont rien qui vaille, vous le jugerez mieux que moy. Je le laisse à voslre disposition d'en prendre ou non. Les lettres de Rome n'ont poinct esté veûes par aultre que par mon frère. Il fault advoiier que ces relations sont excellentes. 11 y aura bien eu maintenant de la nouvelle matière sur le mariage qui s'est faict de Dom Taddeo avec une fille de cez Golomnes^. J'ay prins grand plaisir de voir les pièces de secretairie concernants l'ijitendance du commerce. Je pense avoir le traicté de Limours que vous dictes et l'avoir envoyé aultres foys à M"" de Lomenie , si je ne me trompe. Toutefoys je verifieray si c'est le mesme que vous me désignez, et par mesme moyen vous envoyeray un petit mémoire de tout ce que j'ay en cette matière, ou il y a une douzaine de pièces pour voir si vous y trouveriez rien qui vous manquast, afin de vous en faire part, car il s'en est recouvré quelques unes du costé de Marseille. Si la cour des aydes obtenoit rien sur son privilège, je serois bien aise d'en avoir part, et mesme s'il se pouvoit avoir coppie de ce privilège, bien que non encores vérifié, je serois bien aise de le voir, aussy bien que les relations des cérémonies et des funérailles de Madame , si elles se rendent visibles. J'admire bien le deffault de prévoyance au cas qui est arrivé à la mort de Madame : on disoit qu'il y avoit quelque stipulation de la
lomby, naquil à Gaen vers i588; il mourut vers 1 648. H était, dit Pellisson {Histoire de l'Académie française, 1808. t. I, |). 3q6), t parent de Malherbe, dont il fut disciple et sectateur.il Malherbe, dans la lettre que Peiresc Irouvc un peu trop sanglante, l'appelle «Monsieur mon cousin n.
' Voir sur Nicolas Faret , un des premiers membres de rAcadéiiiie française , né à Bourg vers 1600, mort à Paris en 169G, la notice de Pellisson dans l'ouvrage qui vient d'être cité (t. I, p. 189-194). Voir aussi Lettres de Jean Chapelain (t. 1, p. 78).
* Savait-on que l'épicurien Faret eût été le
compagnon du frère de Jean-Jacques Chifflet, c'est-à-dire du R. P. Laurent Cliifllet, de la Compagnie de Jésus, auteur de nombreux ouvrages de piété?
' Tbadée Barberini , jirince de Palestrine , préfet de Rome, mort à Paris le 2 A novembre 1647, venait d'epauser Anna €0lonna, lille de Philippe Colonna, duc de Paliiano et de ïaliacoli, grand connétable du royaume do Naples. Peiresc ne se trompait pas: le mariage de Tliudée Barberini a\ec Anna Colunna fit éclore une grande quantité de vers latins et italiens.
succession de Monsieur en touts ses biens eu deffault de lignées, et admire bien aussy la sorte de summission du S'' de BouœuiP, pieds et poincts ou mains jointes, le ventre à terre, et ne double pas que cette introduction n'ayt suitte. L'apologie de Madame Bourcier^-est bien arraisonnée^, on parle d'une responce des médecins qu'il fauldrà voir en son temps comme celle là. Les lettres de M' Rubens sont tousjours trez belles à voir et celles cy avoient de trez belles et bonnes particularitez. Vous les recevrez, si je puis, dans ce pacquet avec celle de Camerarius. Je feliciteray volontiers M'' de la Hoguette, quand nous sçaurons qu'il sera effectueliement conservé et entretenu comme auparavant dans Broiiage et quand il sera quitte de ses fiebvres, dont je vous supplie de me tenir adverty et de me conserver en l'honneur de ses bonnes grâces. Les mémoires délie Assise di Hierusalem ont esté envoyez en Cypre et autres endroits du Levant par de si bonnes correspondances que s'il s'y en trouve, j'espère que nous en aurons. Dieu aydant. Je plains le pauvre M'' du Ghesne d'avoir une si chetlive assignation et m'estonne qu'il n'ayt trouvé de quoy mieux contenter sa curiosité en Flandres. Il est vray qu'il debvoit passer plus avant, puisqu'il estoit desjà à Gand et Bruges, car ce sont aujourd'huy deux villes quasi désertes, et pour peu de chemin il pouvoit arriver à la source de toutes les curiositez, qui est Anvers et Brusselles et Louvain. Je m'estonne encoresplus que Baraes ayt eu liberté d'escrire, mais possible n'est ce qu'un leurre pour attrapper des gents trop zeellez. Il court icy un bruict que Madame de Chevreuse est morte*, et je vous remercie trez humblement du petit imprimé de la Valteline et des facultez du légat, car cela est curieux pour l'assortissement des pièces du temps. Estant bien marry que le Phylo
' C'élaitrintroflucteur des ambassadeurs. logie contre le rapport des médecins (1627,
Voir ce qu'en dit Tallemant des Réaux [llis- in-8°).
toriettes, t. II, i3 ; t. III, ii/i). " Le mot arraisonner, qui est déjà dans
^ Louise Bourgeois, dite Boursier, étail la Chanson de Boland, est encore dans les
la sage-femme de Marie de Mëdicis. On a Mémoires de Saint-Simon,
d'elle plusieurs ouvrages. Voir A/anue/<i«/f- * M°" de Chevreuse ne mourut que
braire, t. I. col. 1 178. Brunet n'a pas men- cinquante -deux ans plus tard, le i3 août
tionné l'opuscule dont parle Peiresc : Apo- 1679.
Byzantius ne se soit trouvé dans la bibliothèque du Roy, ce qui uie faict ressouvenir que M' Rigault avoit donné espérance de faire imprimer le catalogue de ladicte bibliothèque du Roy, dont je vous prie nie mander s'il y a de l'apparence qu'il le veuille ou doibve faire', que si cela est accroché ^ et qu'il fust loisible d'en faire transcrire une coppie, je ferois plus volontiers cette despance que de toute aultre escritture, ayant desja ce que j'ay de ladicte bibliothèque et de plusieurs autres de la chrestienté'. Cela me faict aussy souvenir d'un tiltre des livres de M' de Thou nouvellement acquis en cez termes Monumenta Bibliothecae Ambros[ianœ] authore Ph[ilipp]o Opicello 1 6 1 8 , 8". Je vouldrois bien sçavoir si ce seroit le cathaloguc de ladicte bibliothèque Ambrosienne, ou quov.
Voila une bien longue et trop ennuyeuse responce sur vostre première lettre du i8 juin. Sur celle du 21""" il me reste à vous dire que comme on a imprimé le factum, inventaire et lettres de recommandation de Bouteville^, je pense hien qu'on imprimera son arrest*, et vouldrois bien voir s'il estoit loisible les conclusions du parquet avec leur arraisonnement, car c'est une notable occurrance du temps. J'aurois volontiers aussy les deux arrests de ce moyne des Rillettes et du soldat qui fut exécuté un jour devant luy. J'ay prins grand plaisir
' Savail-on que Nicolas Rigault avait eu Moiilinorency , envoyée au mi sur le sujet du
de si grands et de si beaux projets? sieur de Bouteville (Paris, iii-S"). Le Cata-
' Le mot accrocher, pris dans le sens mé- logue de la Bibliothèque nationale , Histoire de
taphorique, n'a pas été indiqué dans le Bic- France, renferme l'indication de sej)! autres
««onHfliVe de Liltré. On y voit, en revanche, pièces relatives à l'affaire de Bouteville
le mol «ccroeAewenf donné comme synonyme (n" 3867-9878). de difficulté, d'embarras. ' On a imprimé un autre arrêt contre
^ On ne trouve pas, dans la collection lui: Arrêt de la Cour de Parlement contre les l'eiresc, une transcription de ce genre. Tout • nomnirs Bonttevilk, Pontgibant , Chantai et
ce que le grand curieux avait recueilli de de Salles , pour la contravention aiuc édits du
catalogues de bibliothèques forme, h Car- duel, par eux faicte le jour de Pâques tôai
pentras (registre II), un volume spécial in- [Bibliothèque historique de la France,
titulé : Catalogi varii manuscriplorum codi- n° 38708). L'ari-êtde 1697 n'est indiqué ni
cum, varii catalogi librorum editorum. dans le nouveau I^long, ni dans le Cala-
' Lettres de Monseigneur le prince de logue de la Bibliothèque nationale. Condé, ensemble celle de Monseigneur de
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d'apprendre que la lettre deschiffrée fust du neveu du P. Sirmond', que je connois et estime grandement. M"" nostre Archevesque a prins plaisir de la voir. Il me tarde d'apprendre l'arrivée des livres d'Elzevir pour sçavoir de vous ce que c'est que ce concile de Chalcedoiue, car à voir la lettre de Heinsius, il semble que ce ne soient que bien peu de fragments. Si vous les faites voir à Mg' Bagny, il vous dira ce qu'il en avoit trouvé dans les archives d'Avignon , qu'il croyoit estre des propres originaulx, en majuscule, et si cela s'est perdu avec ses bardes. Je ne doubte poinct que vous ne soyez les trez bien venus à toutes heures et que vous ne preniez de plaisir en cette conversation. J'escriray à Home par le premier ordinaire pour sçavoir ce qui s'est trouvé du Procope oultre l'édition ja faicte et feray toutes les instances possibles pour en obtenir la con)inunication. Pour le livre de Du Moulin contre le cardinal Du Perron, M'' d'Orléans m'escript qu'il en a un pour moy et qu'il est en peine de commodité pour l'envoyer. Il ne s'est pas adiessé chez vous. Quant au Platina d'Onuphrius ne plaignez pas la pistoie, je vous prie, puis que vous le trouvez entier; car comme vous avez veu par mes précédantes il s'en est trouvé icy un chez un de mes aniys qui me laisrà le choix des deux pour prendre celuy qui sera plus propre à ma relieure.
Au reste on m'escript de Rome que le Car"' Bentivoglio a consenty que je fisse transcrire ses trois relations et me mande on qu'il y a de la b«sogne pour six semaines ou deux moys , mais qu'elle sera correcte , de sorte que vous y pourrez prendre plus de plaisir qu'en la coppie de celle que vous aviez veiie de pardelà et en pourrez voir ti^ois au lieu d'une, car je les vous envoyeray aussitost que je les auray.
On nous a voulu faire à croire ici que les Huguenots du Languedoc avoient grande envie de remuer et qu'ils avoient eu quelqu'entreprinse pour surprendre le lieu des Maries en Camargue'^ pour en faire un Os-
' Ce neveu du P. Jacques Sirmond était les académiciens ses contemperains, dans les
Jean Sirmond, né a Riom vers iSStj , mort Lettres de Jean Chapelain, en lôig, membre de l'Acddéinie française. " Saintes-Mariés, chef-lieu de canton du
II est fort question de lui, comme de tous département des Bouehesrdu-Rhône , aiTon-
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tande'. On a pourveu à la garde au mieux qu'on a peu, mais on ne croid pas qu'ils ayent de quoy se mettre en campagne. Six galères de Bezerty^ sont abbordées au Gourgeau prez d'Antibes'^ commandées par Stamourat*, ou elles ont faict descente mercredy passé 7"" juillet pour gresser leurs galères avec protestation aux consuls d'Antibe qu'ils ne leront mal à personne et qu'ils ont passeport de M"^ de Guise. Elles venoient de Corseque^ et Sardeigne, ou elles avoient bien faict du mal. Il s'est sauivé de leurs reniez qui autres foys avoient esté prins jeunes, qui sont retournez chez leurs parents. Et sur ce je finiray cette troj) longue et importune escritture avec regret de ne la pouvoii- faire plus lisible, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce dimanche ii* juillet 1627.
J'ay eu icy du S"^ de l'Estoille, secrétaire de M' nostre Ajchevesque, un petit mémoire de la généalogie de M' le Gard, de Richelieu, dont vous pourrez faire part à M"' du Chesne**. Si on voyoit les filtres plus antiens qui y sont dattez, il y auroit possible quelque chose à proffiter, principalement en ceux ou Guillaume du Plessis est qualifié valelus au-
dissement d'Arles, à 87 kilomèlres de celte ville, tout près de l'embouchure du Rhône.
' Allusion à la situalion de celte place forte des Pays-Bas.
' Bezerty n'est autre que Biserte , ville de Tiuiisie, à 55 kilomèlres de Tunis. C'était le |)rincipal port d'attache des corsaires tuni-
siens,
Gourgeau n'est pas indiquf' dans le Nouveau dictionnaire de géographie universelle, par M. Vivien de Saint-Martin.
' Ce fui un des plus ct'lèbres corsaires du premier tiers du ivii* siècle. Ce général des galères de Tunis a été appelé Stamorat par le P. Dan ( Histoire de Barbarie et de ses cor-
saires, Paris. m-li°, lôig, p. a 5). G'esl sous le nom d'Oslamoralo qu'il est désigné dans ^Inventaire des archives de la chambre de commerce de Marseille, par Octave Teissier. Ces ai-chives possèdent douze lettres du corsaire, dont le véritable nom était Sta- Mourad (AA. 544).
'' On sait que c'était le nom sous lequel la Coree était alors connue.
° André du Chesne s'est ocxupé de la généalogie des du Plessis de Iticlielieu dans ['Histoire généalogique (fe la maison royale de Dreux et de quelques autres familles illustres , qui en sont descendues par les femmes (Paris, i63i, in-fol.).
paravant que miles, mais H fault qu'il y ayt bien de l'equivocque aux dattes.
Quand je pensois avoir finy, j'ay retrouvé entre les petits imprimez deux rooles de livres que je n'avois pas encores veus, parcequ'en ouvrant vostre despesche j'avois esté interrompu et erapesché d'achever de la voir, et puis j'avois pensé que tout me fust passé par les mains hors de quelque imprimé. 11 fault donc que je vous die que je trouve la discrétion de Drouard bien honneste à comparaison de celle de Granioisy, puisque sur le roolle de ceux que Drouard vous a offerts je trouve qu'il ne taxe qu'à 8 11. Metropolis Saxonia, Vandalia, etc. f" et Gramoisy la met à i a l[ivres], si ce n'est que ce soient deux choses différantes, mais je ne sçay pourquoy Drouard, qui avoit cy devant offert l'Apologia pro Greg. VII, etc. pour 7 l[ivres], si je ne me trompe, en veult maintenant donner un exemplaire, joinct à un second volume de Grethser pour Bellarmin, qui est une pièce à demeurer perpétuellement imparfaicte et deffectueuse. Je l'excuserois si ces deux ouvrages se trouvants parfaicts et joincts ensemble il les vouloit vendre conjoinctement, mais les vendant l'un imparfect, il ne semble pas bien raisonable de vouloir iaire capital de celui qui est imparl'ect. Toutetbys je laisse à vostre arbitrage de la retenir soit à 12 l[ivres] ou à tel prix que vous trouverez bon. Bien ne vouldrois je pas lascher le Zieglcrus de la jambe de bois à 7 l[ivres], s'il est bien complect. Pour cez traictez des libériez avec ces arrests de TanquereP et Rosiers, je ne les vous demaiidois qu'au cas qu'ils se rencontrassent à vostre chemin et non aultrement. Pour le livre de Du Moulin, puis qu'en avez ja payé un, je ne suis pas d'advis de le rendre. Je manderay à M' d'Orléans, que vous m'en aviez faict avoir un. S'il vous en parle, il n'y auroit pas de danger de luy dire que je tiendrois bien plus volontiers de sa u)ain un exemplaire de son livre d'observations et antiquitez ecclésiastiques, croyant qu'il ne l'envoyeroit pas sans de bons et notables
' H existe un Arrest du parlement de Rouen contre la Table chronologique de Tanquerel (A Rouen, i639, in-S"), cité dans Bibliolheca Telleriana, p. 963. (Communication de M. L. Deiisie.)
suppléments de sa main en quelques endroits'. Le Rabanus Maurus, puisqu'il se relie en trois tomes , semble un peu cher à 3 2 l[ivres] , comme le met Gramoisy, car si bien il y a quelques figures au livre de cruce, toutefoys ce n'est pas chose de grand coustange^ mais aussy dictes vous que vous trouviez quelque chose à rabbattre sur son rooUe. Quant à ces autres vieux livres qui ne se trouvent poinct, il fauldra prendre patiance en attendant qu'il s'en rencontre quelqu'un aux inventaires. Je m'en vay escrire à Marseille pour une lettre de crédit afin que vous ayez du fonds en main pour satisfaire à toutes cez emplettes, car il v en a plus qu'il ne s'en peult commodément cacher dans un pacquetde lettres, mesmes que je suis encor attendant vostre responce sur la réception de celuy du 10 juin ou j'avois mis les 12 pistoles. Je pensois en advoir l'advis depuis vendredy par les lettres du 28 ou 29"% mais il n'en est poinct venu et fault que M'' de Fetan ou ses conimis n'ayent pas eu le loisir ou l'occasion de faire despesche du 1 dimanche de ce moys. Je feray oscrire par Lyon et par Nice pour la Raccolta de capitoli, etc. di Savoya 161 5 k°^. Je vous recommande le Cassianus quand il arrivera, car il ne sçauroit meshuy tarder, ayant apprins qu'il est achevé longtemps y a.
Je vous prie de m'excuser de l'adresse de tant de pacquets que je recommande, principalement celuy du pauvre P. Elie observanlin avec les h pistoles y jointes et celuy de nostre procureur du Soûl ; celuy du chevalier de Montcal pourroit servir pour l'obliger à cognoisçance et à faire voir ses mémoires de Malte plus amples, alléguées dans le petit imprimé. J'escriray par le procliain à M'' Rigault et à M" Aultin, Dieu aydant, cependant l'ordinaire de Rome sera venu '.
' Sur ce livre, voir la notice déjà citëe et se tourmenter le corps et de mépriser les choses
mise en tête des Lettres inédites de Gabriel qui sont de peu de coustange, HIpître v.» do l'Aubespine, qui forment le fascicule VII ' Ce recueil n'a pas été mentionné dans
des Correspondants de Peiresc. le Manuel du libraire , où figurent tant de re-
' On lit sous le mot coût dans le Diction- cueils dont le titre commence par le mot Bac-
nuire deLitlré: itL'ancien français avaitcoiM- colta (t. IV, col. 107-3-1076). tance ou coustange, encore usité du temps de ' Vol. 7 1 6 , fol. i âo.
Malherbe : c'est chose contraire à la nature de
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Si vostre charitable affection vousavoit tenu en peine durant la trop longue debtenlion de nos lettres et si la réception d'icelles ne vous fust pas désagréable, je vous supplie de croire que la réception des vostres du 1 7 du passé m'apporta une consolation infinie dans le regret ou me tenoit la cognoisçance de mon debvoir, durant la cessation d'un si honnorable commerce que le vostre. Je loiie Dieu qu'enfin ce n'ayt esté que du temps perdu et que pour le moins tout soit arrivé à bon port de part et d'autre. Ce qui a principalement interrompu de nostre costé l'ordre que nous tenions devant a esté que depuis la venue de M"" le présidant il n'a quasi poinct escript pardelà que par des voyes extraordinaires et précipitées de persones privées de sa cognoisçance, dont je n'avois pas les advis à temps, de ce que durant son absance M"^ le présidant Carriolis (qui avoit la direction des affaires et qui est quasi aveugle)' se remetloit à moy la pluspart du temps des despesches qu'il failoit faire en cour, de sorte que j'y trouvois tousjours place pour les vostres à poinct nommé une foys la semaine, et quand il les faisoit luy mesmes, il ne les eust pas envoyées sans envoyer prendre les miennes ; et puis oultre cela j'ay eu tout plein d'incommoditez plus importunes que de coustume durant les moys de may et juin, mais grâces à Dieu je suis en beaucoup meilleur estât depuis ce moys de juillet, bien que j'aye
' Roux Alpheran (Les mes d'Aùc, t. 1, ^p. 9 43-9 45) nous apprend que Laurent de Coriolis, baron de Corbières et président au parlement de Provence , était fils du président Louis de Coriolis, dit la Jambe de bois, et par conséquent beau-frère du poète Malherbe. Accusé d'être un des principaux auteurs des troubles d'Aix, il fut contraint de
se réfugier à Barcelone , et , étant rentré eu France, il fut emprisonné dans la tour de Bouc, où il mourut misérablement. Voir encore sur Laurent de Coriolis le tome 1 des Œuvres complètes de Malherbe (édition de M. L. Laianne, p. SSg-S/i;). Malherbe, comme Peiresc , écrit Carriolis , mais la forme Coriolis est plus généralement adoptée.
faict pius de travail de palais que je n'en avois peu faire auparavant, ce qui m'a contraint de diiïerer encor un peu la lecture de vostre discours du concile, que je reserve à mon premier loisir pour le savourer comme il fault, cependant je vous en rends mille trez humbles actions de grâces et de tant d'autres belles singularitez que vous y avez joinctes , mesmes du soing qu'il vous plaict de prendre à consulter quelque docteur de Sorbonne de voz amys sur mes propositions, et finalement de l'excez de vostre courtoisie, qui vous a porté, nonobstant la presse et incommodité de vostre œuil, à m'escrire de vostre main une si longue lettre. Si vous vouliez dicter quelque foys à Quentin, j'aurois bien raoings de regret, ou plus tost vous en remettre à M"" du Puy vostre frère , qui y contribue tant de soing, de diligence et d'exactesse. Au reste je loue fort vostre précaution de ne pas confier une si rare et si importante pièce à Quentin, voire mesme pour les aultres j'en ay bien du regret quand j'ay apprins que vous les aviez laissées à sa discrétion, car je vous avois mesraes proposé du commancement de le faire travailler chez vous, estimant que pour sa commodité, il auroit en un besoirig prins volontiers logement pour quelque temps dans le collège de Boissy ou autres de vostre voisinage.
Je seray bien aise de faire transcrire l'oraison d'Hernus de Matriraonio, puis qu'elle n'est dans l'édition de Louvain, voire mesmes Ip Conseil de Du Moulin sur le concile, s'il ne se trouve imprimé, comme aussy cette relation Dictorum démentis VIII, puisque vous l'avez. Sur la première coppie de l'inventaire que j'eus des recueils du S' Ranchin, je me plaignis de ce qu'il serabloit estre faict mal exactement, et celay qui l'avoit extraict m'envoya sa minute originale, sur laquelle j'ay faict conférer la coppie que vous en aviez veùe et laquelle je vous renvoyé, car il y avoit quelques équivoques et quelques obmissions.
Tant est que je pense que ce ne soient que des extrakts de divers libvres imprimez ou autres pièces ms*^ inserez en deux volumes in fol" de la contenance aisée à en juger par les nombres des feuillets cottez en cette minute, et celuy qui est saisy desdicts deux volumes n'ai pas bonté d'en demander cent pistoles sans en vouloir desmordre.
Je feray ce que je pourray pour tascher d'avoir coppie des pièces que vous avez croisées, mais c'est un homme si fantasque et si jaloux que je n'en ay guieres d'espérance. Il fauldrà voir l'événement, pour le moins pouvez vous croire que je ne m'y espargne pas. Je luy en avois faict offrir jusques à quarante escus, mais il est bien avare et le pis est que des Jésuistes ont couru sur mon marché^ aux despens de quelque dévot pour favoriser la cause.
Vous m'avez bien obligé de m'envoyer l'extraict de ce passage du Dialogue Hierarchiae supercelestis, que je trouve excellent et bien convenable à ce siècle là. Je vous en remercie trez humblement. Comme aussy vous doibs je bien des remerciments des honestetez, dont vous avez usé envers M"^ d'Agut, estant bien ayse qu'il vous ayt desja faict paroistre sa franchise.
Je suis marry que ce procez prétendu de Pet[rus] de Luna se soit réduit à si peu de chose et encores plus que vous n'ayez encores peu voir M"^ de Saulmaise pour vous asseurer s'il n'a pas retiré la lettre de M"^ d'Aviron, que je plaindrois infiniment, aussy bien que son humeur trop entière, s'il ne [se] resoult à faire voir au P. Vassan ou autre pareil amy confidant ses commentaires in conciljium] Eliberitan[um].
J'attendray impatiement les observations de M' Rigault sur cez epistres supposées de Themistocles, et crois bien qu'il sera mal aisé de les luy arracher des mains, si vous ne le pressez dans les divertissements ordinaires ou il est.
J'ay escript pour le Pline et ay fort opportunément donné créance pour cela à un conseiller du parlement neveu de feu M"^ Catel, qui est fort de mes amys, et qui a esté icy quelques jours, lequel m'en donne plus d'espérance que je n'en osois concevoir d'abbord. Il a de grandes affaires qui ne nuiront possible pas à ce dessein. Si le bonhomme vivoit, avec l'intercession de celui cy nous l'eussions arraché indubitablement. H faudra voir quelle opération cela fera et puis faire la guerre à l'oeuil.
Au surplus le pauvre M' de Marseille a eu depuis un grand subject
' En chiffre.
de mortification de ce que M' le conte de Moret ^ a envoyé commission à i'evesque de Senez ^ pour aller consacrer l'église des Gappucins située dans certaine terre que les moynes S' Victor prétendent exempte de toute jurisdiction episcopale, ce qu'il eust bien voulu esviter. Je l'avois conseillé plus d'un an y a , dez que je vis mouvoir la contention , d'eserire en termes de bons compliments à M'' le comte de Moret et de luy ofl'rir de laisser la décision ou arbitrage de ce différant aux cardinaux et autres principaulx prélats de la suitte de la cour du Roy, par devant lesquels il pourroit desduire ses justes moyens contre une bulle d'Urbain V, qu'il estime n'avoir jamais esté exécutée pour ce regard , et quand il eust perdu sa cause par devant de tels juges, il estoit tousjours bien honorablement deschargé devant le monde. De ce qu'à cette heure il ne sçauroit parer à ce coup, qui attribuera aultant et quasi plus de droict aux moines S' Victor comme ils en pouvoient prétendre sur ladicte bulle. M"' de Senez escrivit à M"^ de Marseille du 27 juin et luy envoya par honneur les despesches de M'' le comte de Moret, disant qu'il vouloit chercher tous les moyens possibles pour ne luy faire que le moings de préjudice que fere se pourroit. M' de Marseille estoit en voyage du costé de Toullon et d'Ieres et comme il s'en revenoit à sa maison d'Aubagne, celuy qui avoit le pacquet alla au devant de luy et le luy rendit à une sienne terre nommée le Bausset. Et daultant que la datte se trouva un peu vieille (à cause de son absence) il s'amusa à faire des procès verbaulx du temps que le pauvre porteur luy avoit rendu ce pacquet. Et luy en fit signer des certificats au dos de la lettre de M"' de Senes, et fît responce en termes assez mal obligeants sans renvoyer les despesches de M"' le conte de Moret. Dont il se fit bien des contes en cette ville et dont M'' de Senez fut si picqué qu'il se résolut à ne faire grâce de quoy que ce fust au monde, et de faict M' de Marseille
' Antoine de Bourbon, comte de Moret, i63a). Voir sur ce personnage une notice
fils naturel du roi Henri IV et de Jacqueline de M. G. Bascle de la Grèze (extraite de la
de Bueil, né à Fontainebleau en janvier Revue d'Aquitaine), Bordeaux, 1867, in-8°.
1607, fut tué très vraisemblablement au ' C'était Louis Duchaine, qui siégea de
combat de Castelnaudary (t" septembre iGa3 à 1671.
luy ayant depuis envoyé le P. Pena , jacobin , avec créance et avec lesdictes despesches de M" de Moret, M'' de Senez luy dict qu'il feroit sa charge et qu'il ne desmordroit de rien que ce fust des moindres interests que peult prétendre M' de Moret et ne voulust pas mesmes luy promettre un dellay de huictaine.
L'abbesse des religieuses de S' Saulveur qu'il a tant protégée luy joiia l'autre jour un plaisant tour. Elle avoit eu son arrest du Grand Conseil à tort ou à travers et avoit prié M' de Marseille de luy envoyer sa musique pour solemniser le Te Deum laudamus, qu'elle vouloit faire chanter un jour de feste solemnelle de son église pour cet arrest. M' de Marseille ne le trouva pas bon. Elle envoya quérir touts les raoynes de S' Victor, lesquels chantèrent ledict Te Deum en musique avec un grand scandale publique, attendu les informations notoires des moynes, qui avoient esté trouvez avec cette abbesse plusieurs foys, et attendu que ce monastère avoit esté soubstraict longues années y a de la dépendance des moines S' Victor et soubsmis immédiatement aux evesques. Luy en fut fort picqué et scorné\ mais au bout de peu de jours y estant allé, cette femme le cajollà si bien que ce ne fut plus rien. Mais elle luy donna tost aprez un autre coup de pied, car elle récent une religieuse sienne parente de loing, sans aulcun dot^, contre les deffances que luy luy en avoit faictes en propres termes pour celle là, et contre les règlements du monastère, que luy avoit confirmez l'année passée sur mes remonstrances, desquels il voulut par aprez se despartir sans cognoisçance de cause, disant que la discrétion de cette femme valloit mieux que touts les règlements du monde, dont on a bien faict des risées. Au reste il est entré en desfiance du pauvre M'' de la Faye^
' D'écorné, escorne, vieux mol qui, se- ^ On lit dans le Dictionnaire de Littré: Ion ia définition du Dictionnaire de Trévoux, rr Molière a fait ce mot masculin {Ecole des rc signifiait autrefois affront , perte , dommage /(?m»ne«,rj4f«re).VaugelasetPerrotd'Ab]anen ses biens, en son honneur^!. Les mots es- court le faisaient aussi masculin. Mais Mëcorm, scome , avec le sens de honte . insulte , nage remarque que le féminin l'emportait. . . se trouvent dans les Commentaires de Biaise Dotnm explique ie masculin qui a été soude Monluc (édition de M. A. de Ruble, t. I, vent donné à dot.Ti p. 154; t. III, p. 149).
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son cousin et de touts ses domestiques. H est desja pix que martyr. Je le plains grandement et crains qu'il n'ayt à essuyer Lien tost de grands heurts et de grosses secousses. Je ne vous sçaurois dissimuler que je le plains grandement et pour cela et pour tout plein d'autres mauvaises rencontres qu'il a eues depuis peu à occasion de cette abbesse de S' Saulveur, laquelle s'est mocquée de son aulhorité fort impudement, ayant à son reffus voulu recourir aux moynes de S' Victor d'où autres foys dependoit le monastère, et ce pour des badineries, dont ceux qui luy portent envie ont bien faict leurs chous gras ^ S'il eust un peu plus defferé aux conseils de ses fidèles serviteurs, il auroit bien prévenu touts cez desplaisirs, qui ne peuvent estre que bien sensibles, non seulement à luy, mais aussy à touts ceux qui ayment et révèrent le nom qu'il porte comme je faicts du bon du cœur, aussy bien que du bon du cœur je suis et seray à jamais.
DE Peiresc.
D'Aix, ce la juillet lôay, avant qu'aller au palais.
Nous avons apprins au palais une insigne folie de quelques Marseillois qui excitèrent hier une émotion populaire pour recouvrer deux prisonniers qu'on amenoit en cette ville, l'un nommé Ant. Dory, cadet de Soutournon (qui est mary de la maistresse de M, de Guise), l'autre nommé le cadet de Guiran, touts deux condamnez à mort par deffault pour divers crimes, de violements, assassinatz, etc. L'assesseur Félix, propre frère de la dame, fut si fou que de paroistre l'espée à la main avec un pourpoint blanc en teste du peuple soubslevé criant: boutte, boutte. Et puis quand les prisonniers furent esvadez revint sur les lieux en compagnie des consuls ses collègues avec sa robbe longue et son chapperon de consul sur le mesme pourpoint
' Voir dans le tome H des Lettres de Jean Chapelain ( p. 339 ) la même familière expression (aS octobre t663) avec rapprochement (note i) de pareil emploi fait par M"* de Sévignë (i5 avril 1676).
blanc. On y a depputé trois conseillers qui s'en vont cette aprez disnée à Marseille pour informer. M. Favrot vous veult envoyer des exemplaires de son petit opuscule cy joinct, mais je l'ay voulu prévenir pour gaigner aultant de temps ^ Vous ne luy en sçaurez pas moins de gré par aprez ^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Gomme je faisois clorre ma dernière despesche du 1 3 je receus la vostre du 28 et 29°"= du passé sans avoir loisir d'en voir que les dattes, attendu que le courrier extraordinaire, nommé Rusque de Cannes, par qui M'' le premier présidant faisoit estât de l'envoyer vouloit partir, seulement j'eii accusay la réception au bas de la lettre de M' de Lofnenie, laquelle n'estoit pas encores cachettée et par une lettre à M"" d'Agut, à qui j'envoyay la lettre que vous escrivoit M"' son filz et celle que m'escrivoit M' d'Espesses , qui luy a tant faict ressentir de bons effects de sa courtoisie et de sa favorable protection et recommandation jusques dans l'armée du Roy de Dannemarc, que je vous demeure infiniment redevable, sçaichant bien que c'est à vostre considération que M"" d'Espesses ^ s'y est porté avec tant de surabondante honnesteté , et ne manqueray pas de l'en remercier par la première commodité au
' Ce petit opuscule devait être une des deux le traité d'Alfonse Garranza , departu naturali
exercitations dont quelques biographes d'An- et legitimo.
nibal Fabrot (le P. Niceron notamment) * Vol. 716, fol. i4i. — WoirhVÂppen-
mettent la publication en 1628 : De lempore dice (n' XXVII) une lettre de Jacques Dupuy,
humanipartus, el de numéro puerperii. Charles du i3 juillet 1627. Giraud {Notice sur la vie de C.-A. Fabrot, ^ Charles Paye, seigneur d'Espeisses,
p. 49) assure que la date véritable de i'im- mentionné (Appendice) dans la lettre XXIII,
pression est 162 7. Ces deux brochures furent écrite le 5 avril 1627 par Dupuy. réimprimées à Genève en 1629, n-^i", avec
moings mal que je pourray et de vous adresser ma lettre pour la luy faire tenir, s'il vous plaict. Nous avons depuis receu les lettres de l'ordinaire de Rome, entr 'autres celle de Mg' le Cardinal Barberin, qui sera cy joincte, du 3 juillet, ayant jugé à propos de la vous envoyer pour vous faire voir Testât qu'il faict de M'' Holstenius; c'est en responce des particularitez que je lui avois marquées sur vostre relation, non seulement de sa bonne vie et moeurs, mais aussy de son recueil d'homélies et de son travail sur les géographes grecs et latins. Vous y trouverez par mesme moyen la promesse qu'il me faict de faire transcrire un livre françois MS. trouvé dans la Vaticane , qui est celuy des Assises du royaulme de Jérusalem, dont vous ne serez pas moins bien aise que moy. M"" Aleandro m'adjouste de plus avoir apprins du S' Suarez d'Avignon' (qui en avoit faict recherche pour l'amour de moy) que le caractère estoit un peu scabreux^ et que si tost que ledict S'' Suarez seroit guary d'un peu de fiebvre que luy avoit laissée une dissenterie ils travailleroient touts deux a la recherche d'un coppiste qui s'en sceut bien acquitter et qu'ils m'envoy croient par la première commodité la coppie du tiltre et de quelques chappitres. Vous les aurez incontinant, comme aussy tout ce que j'en pourray descouvrir du costé de Gypre', ou l'on en a envoyé divers mémoires, et a-t-on advis de l'arrivée sur les lieux des navires qui les ont portez, de sorte que nous en aurons, Dieu aydant, bien tost quelque responce. Ce que ledict Cardinal adjouste d'un libro à scrillxira franeese, qu'il a voulu prendre la peine de lisre, bien qu'il n'cust tant de cognoisçance de la langue comme il eust désiré, estoit le livre du chancelier Baccon de la Vie de Henry VII d'Angleterre, de la version françoise imprimée à Paris'*, à la lecture duquel il fault dire qu'il a prins grand plaisir, puisqu'il a eu la patience de le lire, nonobstant la difficulté du langage.
' Le futur évêque de Vaison que nous ' Peiresc écrit le nom de celte île comme
avons déjh rencontré (lettre LI) et que nous veut qu'on l'écrive M. Georges Pen-ot, dans
rencontrerons encore bien souvent dans cette sa belle monographie, c'esl-à-dire confor-
correspondance. mément à la forme antique du nom.
^ C'est-h-dire d'une écriture difficile à lire , ' Voir sur celte version française une note
et, dans le sens primitif du mot, raboteuse. de la lettre VU, du a8 avril i6a4, p. 3».
Quant au favorable accueil que vous avez trouvé chez Mg' le nonce Bagni, il n'auroit garde d'en user aultrenient et ne fauit pas que vostre modestie trop excessive vous fasse croire que cela se puisse ne doive imputer à aultre chose qu'au renom de vostre vertu et de vostre mérite, car dans cet entretemps, et à dire depuis que je vous eus envoyé la lettre que vous trouvastes bon que je luy escrivisse , il m'en fust rendu une de sa part par la voye d'Avignon, par laquelle je tascheray de respondre par cette voye icy, Dieu aydant. Il n'avoit pas oublié le plaisir qu'il avoit prins chez vous, lorsqu'il vous pleut agréer que je le vous menasse. Tant y a qu'il est grandement porté à vostre service et grandement officieux de son naturel, et crois que vous le pouvez employer librement et sans cérémonie quand vous voudrez recouvrer quelque livre curieux des lieux où il a des habitudes, comme pourroit estre ce factura de l'ambassadeur de Flandres touchant la comté de S' Pol et autres choses semblables, car vous luy esveillerez sa curiosité et luy ferez grand plaisir. Au reste j'ay esté bien fasché d'entendre l'indisposition de Monsieur de la Yiileauxclercs ^ et vouldrois bien que celuy qui me pensoit l'année passée fut auprez de luy, car il excelloit en la cure de telles maladies, et y a reuscy à souhaict en une infinité de rencontres. Je prie à Dieu qu'il dirige bien la main et le travail de ce Brosse^, pour luy rendre bien tost la mesme santé que je desirerois pour moy mesmes. J'ay bien de l'obligation à M'' Perrot^ des faveurs qu'il a daigné despartir à M' d'Agut et au filz de M' Monnyer lors de la cérémonie du lit de justice, et vouldrois bien avoir des moyens de le servir en revanche conformément à ses mérites. Je déplore le piteux estât de ce pauvre royaulme en la vérification forcée de tant d'edicts bursaulx. Et suis bien aise que noz arrêts ne vous ayent pas despieu. Nous estions en termes d'en faire de meilleurs et de plus grande con-
' Sur Antoine de Loménie voir la let- sieur de Fercourt, président aux enquêtes,
tre XVI, du 39 janvier 1695. qui venait d'épouser (lôaS) Madeleine
' Ce Bnsse ne figure ni dans les Histo- Combaut, la sœur du baron d'Auteuil, à
rieltes de Tallemant des Réaux, ni dans les laquelle Tallemant a consacré une de ses
heures de Guy Patin. historiettes (t. V, p. 19).
* Je pense qu'il s"agit là de Jean Perrot,
sequance sans ce mal entendu, qui s'est mis entre les deux puissances ecclésiastique et séculière \ ou nous avons encore bien de la peine à empescher qu'il n'arrive plus de mésintelligence. Je crois qu'il fauldrà que pardelà on fasse jouer quelques ressorts discrètement* pour faire que M' le Cardinal escrive à son frère le tort qu'il a eu de s'opiniastrer à cette affaire et qu'il feroit mieux de se r'habbiller^ avec le parlement et principalement avec les chefs, comme il luy est aisé et comme il est utile et possible nécessaire pour le bien du service du Roy et repos de la province. Je prie à Dieu de porter les uns et les autres à ce bien et demeure.
Monsieur,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur,
DE Peibesc.
D'Aix, ce 17 juillet 1637.
En achevant cette lettre on m'a apporté vostre despesche du 6 de ce moys ou estoient cez belles epistres de Scaliger, dont je vous remercie trez humblement *, ensemble cez pièces de M"" Rigault, que je feray proprement relier pour mon usage; si j'en eusse eu un second exemplaire, je l'eusse envoyé à Rome, puisque la langue françoise y est encores en estime et que le livre de Scaliger n'est pas propre à ce voyage. Le recueil" des lettres de Gasaubon sera, je m'asseure, trez beau et trez bon^. Mais je loiie vostre prudance de n'avoir pas voulu lascher indif-
' Enire rarckwôquc d'Aix, Alphonse de Richelieu, elle parlement de Provence.
' Phrase à rapprocher de la phrase de Molière dans Pourceaugnac : trNc nous demandez point tous les ressorts (pie nous fe- 10ns jouer. »
' Se i-accommoder, se remettre bien. On trouve le plus souvent le mot rhabiller suivi d'un subslantil', par exemple dans cette phrase de Montaigne; r:Au lieu de rhabiller notre faute, nous la redoublons ^i , et dans cette phrase de Guez de Balzac: rrlls négligent la
seconde gloire de la vertu, qui est de savoir rhabifler ses fautes.»
* Illuslrissimi pin Jos. Scaligeri Epistolœ onines. . . eceteris prwfixa est ea qxiœ est de gente Scaligera , in t/ua de autoris vita , et Dan. Heitisii de morte ejus altéra (Leyde, EIzevier, 1627, in-S").
'- Peiresc ne se trompait pas. Peu de recueils épistolaires sont aussi précieux que l'in-folio intitulé : Isaaci et Merici Casauboni epistolœ, curante Jansone ab Atmeloveen (Rotterdam, 1709).
ferement toutes lettres de cet autheur^ Si l'on en eust faict ainsin de celles de Scaliger, le Recueil n'en vauldroit pas guieres moings, et l'auteur n'en seroit pas moings loué, cependant il auroit bien plus grand cours ^. Plutost eust on peu mettre en un petit volume à part les lettres subjectes a plus de censure et n'en tirer que quelques coppies pour les plus curieux. J'ay grand regret à la maladie de M' de Lomenie et à l'opiniastreté des incommoditez de vostre oeuil. Dieu vous veuille bien guarir les uns et les autres. Je feray recherche du faict de l'admiraulté. J'ay un petit MS. d'Angleterre, ou sont ces loix d'Olleron et quelques ordonnances, mais je me doubte que le tout soit imprimé. Toutesfoys je le reverray et en un besoing le vous envoyeray. Il y a un libvre assez commun entre gents de marine intitulé le livre du Consulat de la Mer, qui se trouve en François et en italien, ou c'est qu'il y a prou de petites choses qui ne sont pas à négliger^. Il fault que j'aille faire un petit tour à Marseille. J'iray voir dans les archives de l'hostel de ville s'il n'y auroit rien de curieux sur ce subject. Dieu aydant, et en feray de touts costez toute la plus exacte recherche que je pourray pour l'amour de vous. Je rapportay un procez d'un naufrage de HoUandois quelques années y a, qui m'avoit faict faire quelque perquisition et du droict et de l'usage sur cette matière. Si je puis retrouver mon extraict et mes mémoires, possible y aura il quelque chosette de vostre goust. Pour le moings me souvient il que j'avois observé tout plein de petites choses qui ne despleurent pas à la compagnie sur ces loix rhodiennes, dont j'avois rencontré des fragments jusques dans le Polybe, qui servoient à la cause. J'ay depuis escript à Mg""^ Bagni.
' J'ai vu dans la collection Dupuy, à la Bibliothèque nationale, quelques lettres de Casaubon, encore iaédites, notamment une lettre bien piquante sur l'abjuration (1601) de Philippe Canaye, sieur de Fresne.
^ On a reproche à Daniel Heinsius d'avoir trahi les lois de l'amitié en livrant à la publicité certaines lettres intimes de Scaliger.
' On possède dans le registre VI de la
collection Peiresc, à la bibliothèque de Carpentras, un assez grand nombre de documents relatifs à la marine et au commerce, notamment aux vieux manuscrits du livre du Consulat de la mer. Voir, pour le Consulat de la mer, comme pour les Rôles d'Oléron, l'important ouvrage de M. Pardessus : Collection des lois maritimes (i8a8-i845, 6 vol. in-4°).
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Vous verrez la lettre et puis la clorrez. Mettez le sur le discours de ce MS. original du concile de Ghalcedoine, qu'il avoit enlevé des archives d'Avifjuon '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
Monsieur, Je prenois hier la plume pour vous escrire en responce de vostre despesche du 29™* du passé et avois desja escript une assez longue lettre à M' du Puy, vostre frère, quand je receus une autre despesche de vostre part du 6 de ce moys, fort bien conditionnée ^ et par mesme moyen les epistres de Scaliger et les exhortations chrestiennes que je cheriray grandement pour l'amour de l'autheur', comme aussi tiendrai je parmy ce que j'ay de plus précieux, quand je l'auray, ce premier livre de sa continuation d'histoire aprez celle de feu M"' de Thou, et demeureray en grande impatience jusques à ce que j'en puisse avoir la veue"*. Pour ces epistres de Scaliger je vous doibs une infinité de trez humbles remerciments, bien honteux de vous voir accumuler sur moy tant de nouvelles obligations à toutes heures, sans que nous sçachions rien trouver qui vaille pour entrer en quelque revanche. Le mémoire
' Vol. 716, foi. lll-J.
' En bon état. Les paquets expédiés de Paris à \h, et qui restaient généralement une vingtaine de jours en route , n'arrivaient pas toujours sans fâcheux accidents. Littré n'a cité, sur le mot conditionné, pris dans le sens où Peiresc l'emploie , aucun écrivain antérieur ou postérieur.
' Nicolas Rigault avait publié en i6ao (Paris, in-12) : Exhortations chrestiennes imitées des anciens Phes grecs et latins. Cet ouvrage porte le n" 1 '1 dans la liste des pu-
blications de Rigault donnée par le P. Niceron [Mémoires, t. XXI).
* Nous avons déjà vu que Nicolas Rigault écrivit une continuation de VHistoire du président de Thou, en trois livres, comprenant les années 16073 1 6 1 o. Le désir qu'exprime ici Peiresc, en 1G27, de lire enUn le premier de ces trois livres montre combien Weiss s'est trompé {Biographie universelle) en déclarant que ff le premier livre avait paru diuis l'édition de (jenève , 1 6ao , dont on croit que Rigault prit soin».
IHPmMCBIC ■(ATIORALB.
que vous y avez adjousté pour suppléer les lacunes est fort selon mou goustS et si l'on vous envoyoit un jour un pareil supplément de celles dont les originaulx sont demeurez en Hollande ou ailleurs^, j'en aurois volontiers la coppie. Ce qui me faict ressouvenir qu'il y a de semblables lacunes à remplir dans les Tragiques d'Aubignay^, dont j'ay autres foys veu les suppléments en un cahier à part, et ne sçay commant ilz me sont escliappez. Je m'imagine que vous les ayiez, et en ce cas je vous en prie de m'en faire faire coppie par Quentin. Je receus vostre précédante despesche du 29™'' juin comme l'on fermoit la mienne dernière, je ne peus faire qu'en voir la datte et en colter la réception au bas de la lettre de M' de Lomenie, laquelle n'estoit pas encore cachettée comme les vostres, afin de vous oster de peine en cas que nous ne peussions si tost avoir de commodité de vous escrire. Je receus. lors la deffance des droicts du Roy pour la mouvance du conté de S' Pol\ dont je faicts grand cas et pense que par le moyen de M" Bagny vous aurez facilement le factum que vous dictes n'avoir peu recouvrer au contraire. J'eus aussy la remonsirance de ceux de Malte,
' Ce mémoire nous a-t-il été conservé?
Je ne me souviens pas de l'avoir jamais vu , soildansla collection Peiresc, à Carpenlras, soit dans la collection Dnpuy, à Paris. Et pourtant combien de choses précieuses possède cette dernière coHection en ce qui regarde Joseph Scalijjer !
" Il serait bien désirable que l'on imprimât les lettres de Scaliger, latines ou françaises, qui n'ont pas encore vu le jour et ([ui compléteraient enfin le recueil latin de 1697 et le recueil français de 1881.
^ Les Tragiques d' Agrippa d'Aubigné (né près de Pons, en Saintonge, le 8 février i552, mort à Genève le 99 avril i63o) avaient paru pour la première fois à Maillé (161 G, petit in-li°) et pour In seconde fois à Genève (1698, in-8°). La 3°" édition est celle de M. Ludovic Lalanne (Paris, Jannet,
1857); la 4"'% celle de M. Charles Read (Paris, Jouaust, 1872, in-8°); la 5'"° et dernière celle de MM. Heaume et de Gaussade, dans les Œuvres complètes {Vark , Lemerre, t. IV, 1877).
* Il s'agit là du comté de Saint-Paul, en Artois. Le volume 53o delà collection Dupuy renferme des lettres, actes et mémoires touchant Cambrai, Saint-Paul et Sedan. Voir encore dans la même collection (n" 181i8()) les procès-verbaux et inventaires des pièces touchant la mouvance du comté de Saint-Paul. Mais la pièce particulièrement désignée par Peiresc est celle-ci : Défense des droits du Roi, pour la mouvance du cointé de Saint-Paul , sur la nomination faite par Sa Majesté , h l'abbaye de Cercamp , de la personne de M. Eustache Picot, maître de la musique de sa chapelle (Paris, 1697, in-i").
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dont je vous suis bien redevable et laquelle m'augmente le désir de voir les mémoires plus amples de ce chevallier desfrocqué qui leur faict tant la guerre. Je m'estonne qu'on n'ayt peu sçavoir qui en estoit ie rapporteur, car qui ce fust je pense que M'" de Lomenie en auroit bientost tiré une coppie. Il y avoit encores des cahiers du P. Vassan, à qui je suis trop obligé de tant d'afl'ection, à laquelle je correspondray au mieux qu'il me sera possible et ne manqucray pas de luy respondre par le premier si je ne le puis présentement. 11 y avoit tant d'autres petits livrets curieux, et en l'un et en l'autre pacquet, que je serois trop long à en faire la desduction par le menu, tant il y a qu'il y a tousjours quelque chose de bon, dont je vous suis plus obligé que je ne vaults, et ay prins grand plaisir à cez pièces de Bouteville' que je trouve bonnes et auxquelles vous pourrez adjouster la lettre du Roy pour Saludie avec la responce cy joincte, si ne l'avez desja ^. Le règlement du Conseil me semble grandement confus et sans guieres de choix, mais tousjours est il bon à avoir. Je le vous renvoyé, ensemble la sentence des ofiiciers de la Rochelle contre celuy qui avoit prins des commissions du S"' de Soubise et du roy d'Angleterre, que je trouve une bonne pièce du temps, et crois qu'il se pourroit bien tirer du procez (puisqu'il est dévolu à Paris) une coppie de l'une et de l'autre de cez commissions, pour voir que dez le moys d'octobre le roy d'Angleterre songeoit à rupture toute ouverte, vraysemblablement à cause des saisies qu'on avoit faictes à Bordeaux environ ce temps des navires qui chargeoient du vin , bien que M' de Bassompierre fust encores en Angleterre. Or pour respondre à voz lettres et commençant par la dernière qui s'est trouvée à ma main, et qui pourra estre plustost expédiée, je vous diray que si bien vous avez trouvé de l'equivocque en la datte de
' Voir la lettre du a8 juin 1627, n'LVllI. ' CeUe pièce n'est indiquée ni dans la
On trouve dans le Catalogue de la bibliothèque Bibliothèque historique de la France, ni dans
nationale, Histoire de France (l. l, f. 'ib"]) le Catalogue cité plus haut. La Saludie'
sept pièces relatives h l'affaire de François était un capitaine au régiment de Nor-
de Montmorency, comte de Lui et de Bou- mandie. teville.
ia despesche ou estoient les pistolles, que j'ay accusée comme du lo, encores qu'elle fust du 5 et du 7, cela ne doibt pas estre beaucoup considérable, attendu que souvent je commance des despesches et parfoys bien en presse, croyant qu'elles doivent partir le mesme jour et le lendemain et toutefoys elles tardent souvent 3 et 4 jours icy entre les mains des secrétaires de M"^ le Présidant ou de ceux qui s'en vont, quand on les donne à des personnes particulières, comme fut celle la, qui fut portée d'icy à Lyon par le gênerai Gappeau, et quand je sçay leur partement je le cotte sur un petit bordereau que j'ay dans mon portefeuille, ainsi que j'avois faict de celle la du jour du partement dudict S'' Gappeau, pour pouvoir mieux juger du temps qu'elles peuvent estretombées entre voz mains. Les lettres tardent tant sur le chemin d'icy à Lyon, à cette heure mesmes que les maistres des postes ayment mieux employer leurs chevaulx à la cueillette qu'à faire courir le pacquet du Roy, qu'en plein hyver dans les petits jours elles ne tardent pas davantage, et c'est ce qui faict que M'' le Présidant est bien aise de se servir de persones particulières pour les porter, au moings d'icy à Lyon, d'où c'est qu'on les envoyé par aprez à Paris par les ordinaires. Il nous fauldrà avoir cette patiance jusques à tant que nous puissions faire resouldre à la teniie des estats l'establissement d'un ordinaire par semaine d'icy à Lyon, qui sera d'un grand soulagement à touts les ordres du païs. Vostre despesche du 6 n'a esté que sept jours de Lyon icy, qui est quasi un miracle, la précédante en avoit demeuré dix tout entiers, car elle estoit partie le dimanche matin et n'estoit arrivée icy que du mardy suyvant en huict jours au soir. L'autre du 18 avoit encores plus tardé, ce que nous imputions aux moissons, lesquelles ont fort pressé tout d'un coulp généralement par touts cez pais d'icy bas. Au reste bien que la cérémonie des funérailles de Madame^ ayt esté si mal ordonnée, si est ce que je ne pense pas qu'il la fallut avoir négligée comme veult faire M'' de Lomenie, quand ce ne seroit que pour acte de la contention et difliculté meiie par les princesses du sang et emportée
' Nous avons vu que la duchesse d'Orléans était morte le 4 juin , après avoir donné le jour à une fille qui fut M"' de Montpensier.
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de la sorte qu'elle l'a esté. Combien que je crains fort qu'en examinant meurement toutes choses, il n'y ayt eu plus d'honneur pour les princes qui marchèrent en grand deuil solennel que s'ils eussent mené les princesses du sang. Je ne sçay si je me trompe, mais mon advis va à cela. Voire quand ce ne seroit que pour marquer les faultes qui ont esté commises, je vouldrois en dresser une relation sans obmettre que l'offrande a esté portée au lieu ordinaire devant l'autel et non sur un théâtre. M' d'Agut m'en promet une relation, mais je ne pense pas qu'il en trouve le loisir; si vous le mettiez sur ce discours, il ne vous cousteroit pas tant de la rédiger par escript.
11 fault dire que nostre monde estoit bien desgousté de refuser asyle à ce Compan, de qui on pouvoit tirer un million de livres et plus, et qu'il amenoit de si bons mariniers, je ne m'en sçaurois imaginer aulcune occasion, si ce n'est pour la religion, et que les ombrages mentionnez longtemps y a dans les mémoires italiens d'Angleterre fussent effectuellement véritables contre les Rochelois.
Touchant cez papiers des monnoyes il n'a pas encor esté en mon pouvoir de les examiner comme je desirois pour les arrérages de la fouUe des affaires du parlement et de la chambre des vacations ou je suis encor engagé. Mais j'espère de m'en desvelopper bien tost, Dieu aydant. Et aussy tost je vous donneray contentement en cela et en toute autre chose que j'estimerois pouvoir estre de vostre goust.
Je plains bien M"" le Pelletier ^ dans la suitte de cez malheurs de la mort de sa mere"^ et d'un accouchement avant terme; pourveu que Mad'' sa femme' se porte bien, elle reparera bien tost, Dieu aydant,
' 11 s'agit là de Louis Le Peletier, qui élait alors commis du secrëlaii-e d'Etat de la guerre Gli. Le Beauclen; et qui eut, en cette qualité, un brevet de conseiller d'Klat (3i décembi'e t6a4). Il acquit une charge Je seci-élaire du roi, une autre charge de président au bureau des finances de Grenoble, et niourul eu iG5i.
' Madeleine Ghauvelin, fille de Toussaint
Ghauvelin, procureur général de Catherine de Médicis, et tante de la mère du chancelier Le Tèllier, avait épousé, le 6 février i583, Jean Le Peletier, avocat distingué: elle devint veuve le a 9 novembre i588. (Note communiquée, comme la précédente, par M. A. de BoisHsIe, membre de l'Institut. )
' Louis Le Peletier était marié (depuis le
cette dernière perte'. Je vous remercie bien fort du soing que vous avez eu de me recouvrer le Clemens Alexandrinus, et pour le Mercure François complet ne trouvez pas estrange que je ne l'aye, car je i'ay eu desja deux ou trois fois. Mais quand quelques uns de mes amys ont par liazard des antiques de ma curiosité, qu'ils me forcent quelquefoys de prendre, et que je leur offre des livres en revanche, ils me demandent la pluspart du temps ou le Mercure François^ ou l'histoire romaine de Coiffeteau ^ ou de cez livres de M' du Perron" et de M"" d'Ossat^ ou de ceux de M' du Vair^ et aultres semblables, qu'il m'a souvent fallu remplacer. Comme aussy m'a il souvent fallu remplacer les œuvres de S' Augustin , S' Hierosme , S' Ambroise , S' Grégoire et S' Bernard. Parceque quand j'ay trouvé de vieux mss. de mon goust dans des abbayes ou monastères, ils m'ont demandé en revanche de cez principaulx docteurs de l'église que je n'ay pas faict difficulté de leur lascher parceque si j'ay besoing d'y voir quelque chose, tandis que j'en suis privé, il y a de mes amys icy qui en ont et m'en peuvent prester au besoing. Mais je n'ay jamais eu bien au complet le recueil de ce Mercure Gallobelgicus'', et s'il s'en trouvoit un assortiment, je l'achepterois fort volon-
8 février 1626) avec Marie Leschassier, la petite-fille du savant Pierre Pilhou.
' Cette perte fut, en effet, bientôt réparée, et Marie Leschassier donna successivement quatre fils à son mari : Louis, qui mourut jeune; Claude, le futur contrôleur général des finances ; Je'rôme et Michel , ce dernier connu sous le nom de Le Peletier de Souzy.
' Le Mercure français , ou suite de l'histoire de la paix, commençant à l'année i€o5, pour suite du Septénaire de Cayet. Le recueil des frères J. et Et. Richer commença à paraître en 1611.
' Voir sur V Histoire romaine de Nicolas Coeffeteau (né à Saint-Calais en 187/1, "i^rt à Paris en 1628, évoque de Dardanie en 1617. de Marseille en 1621) le Manwl du
libraire, dont l'article est complet. La première édition de VHistoire romaine est de Paris, 1621, Séb. Cramoisy, in-fol.
' Les œuvres du cardinal Jacques Davy du Perron (né h Montgardon en i556, mort à Paris en 1618) furent publiées en 162a par son neveu Jacques Davy du Perron (Paris, 3 vol. in-fol.).
^ Voir sur le cardinal d'Ossat la lettre du 27 juin 162/1, n° IX. Ses lettres parurent pour la première fois en 1694 (in-fol.).
° Voir sur Guillaume du Vair les lettres du 26 août 1618 et du 25 janvier 1624, 11°' II et V. Rappelons que les œuvres complètes de G. du Vair furent publiées en 1625 (Paris, Cramoisy, in-fol.).
' Nous avons déjà plusieurs fois trouvé mention de ce recueil de Godefroy.
tiers, quand ce ne seroil que pour les cartes qui sont ordinairement dedans. On m'avoit asseurc qu'il s'en reimprimoit ensemble afforce volumes des premiers, si cela estoit oji pourroit bien ramasser les derniers pour accomplir l'assortiment, et j'en trouverois encore par céans une douzaine de pièces et d'avantage, qui pourroient servira en suppléer quelqu'un. 11 fauldroil, je m'asseure, envoyer quérir cela d'Allemagne. Si vous l'avez complet, je vous prie d'en faire transcrire le desnombrement par Quentin sur vostre inventaire, puis le premier jusques au dernier, et s'il n'y en a là, j'escriray à Genève pour voir s'il s'y trouveroit.
Je reviens maintenant à vostre première lettre du 29"* du passé et suyvant ce que vous me mandez du désir de M'' Rigaull pour ce pro^ priuni sanctorum de cette ville, je luy en envoyeroy un exemplaire, et l'eusse desja faict, si j'eusse creu qu'il se contentast de ceux qui sont en papier commun, mais il fault que je luy en pratique un ^ de ceux du fin papier, y en ayant encores quelque exemplaire entre ceux qui ont esté enfermez aux archives du chappitre, que l'on m'a promis faire ouvrir un jour de cette semaine. Tout le reste a esté distribué et gasté par des savetiers au lieu de relieurs. Et puis je vois que cette curiosité ne vous desplaict pas, mandez moy si vous avez le proprium sanclonim d'Arles et de S' Victor de Marseille, car il en a esté faict de mesniepar cahiers imprimez à part, et je vous en procureray et à luy aussy si je puis. Je vous remercie de l'acquisition des lettres et apologie de Balsac et n'en trouve pas estrange la cherté, sçachant que ce sont les livres que les courtisans estiment estre à la mode, et qu'ils sont en possession de surpayer toute sorte de marchandises. Vous m'avez obligé de prendre de M''Elzevir ce que vous avez prins, et si j'eusse veu sa facture, je m'asseure que j'en eusse prins davantage. Mon frère et moy luy sommes obligez de son souvenir. Ses taxes sont ordinairement si modérées, qu'elles n'ont pas de besoing de retranchement, ce qui faict
' Pratiquer est pris ici dans le sens de procurer. Je ne crois pas que ce sens ait jamais été indiqué dans nos dictionnaires.
qu'il y a du plaisir d'achepter de leurs marchandises. S'il est encores là. je vous prie de prendre encor un exemplaire de ses Epistres de Scaliger^ pour Monsieur nostre premier présidant d'icy^, qui en a eu envie sur le mien. Et si vous jugez que ce Sulpicius Severus^, Graecia Emmii'' et l'Aristarchus Heinsii^ soient bons pour Rome, je seray bien ayse d'en avoir un second exemplaire de chascun pour les y faire tenir par noz ordinaires d'Avignon pour tenir ce monde là en haleine.
Quant aux roolles des livres tant de Drouard que de Cramoisy, je trouve que vous y avez apporté tant de bon mesnage que je ne sçaurois que m'en louer grandement; et suis hors du regret des 12 livres du Gretzerus*^ de Drouard f°, puisque j'ay veu qu'oultre l'apologie et vie de Grégoire VII ^ il ne me vend pas seulement le second volume des controverses (comme je pensois) mais aussy le premier ^ de sorte qu'au moings cela sera complect. Vous le pourrez donc prendre, s'il vous plaict, audict prix de 1 2 l[ivres]. Ensemble le Zieglerus, voire s'il s'en trouvoit deux exemplaires je les prendrois volontiers pour pouvoir faire part à Mg"' le Gard[inal] Barberin de ce Candidus et Victorinus et en retenir un pour moy. Mais avant que les envoyer touts je vouldrois que sur l'un vous fissiez mettre aux marges les diverses leçons du MS. de la Bibliothèque du Roy.
Que si M' Buon aime mieux vous fournir les exemplaires doubles de ces petits livres d'Elzevir que de les vous laisser prendre vous mesmes, il n'y a pas de danger pourveu qu'il les vous livre effectuellement pour
' Epistolœ omnes, etc. (Leyde, 1627, * Voir sur Gretser la lellre L[, du 16 mai
in-8°). Voir Le« Elzevier, deWillenis, p. 76, 1627.
n" 988. ' Apologia pro Gregorio VIL . . Ac-
■ Nous avons déjà vu que c e'iait Vincent cessit de vila et rébus geslis ejusdem Gre-
Anne de Maynier d'Oppède. gorii VIL Auctore et editore Jac. Gretsero.
' Stdpicii Severi htstoria sacra . . . Leyde, Réimprimé dans le tome VI des OEuvres
1636, in-8°. complètes en 17 vol. in-fol., Ratisbonne,
* Vêtus Grœcia, illustrata studio et opéra \']ik-\']hi.
llbbonis Emmii Frisii, etc. , Leyde, i6a6 , ' Controversiarum Roberti Bellarmint . . .
3 vol. in-8°. cardinalis amplissimi Defeiisio. Tomus pri-
Danielis lleinsii AristarchusSacer, elc.^ mus, Ingolstadt, 1607, in-fol. Tomus II,
1627, in-8°. 1609.
n'avoir pas à languir comme de coustume en l'attente. Je crains d'avoir oublié de cotter ce livret in 1 6 intitulé Resp[ublica] Romana ' qui est je m'asseure le plus propre à envoyer à Rome et ce Resp[ublica] Polonica -, qu'il ne fauidrà pas obmettre. Je m'estonne que cez Epistres de Scaliger ne soient in h" en beau caractère comme elles meritoient, car encores que l'édition soit nette, le caractère est bien menu et le volume eust esté bien beau in li°^. M' Elzevir a un peu de tort en cela.
Il fauldra attendre en son temps le livre de historicis latinis* et l'Alcoran^. Pour cez pièces du concile de Ghalcedoinc je lotie vostre prudence de l'avoir communiqué au P. Sirmond pour en proffitter ce qu'il se pourra. Vous verrez ce que j'en escripts à M' vostre frère et crois que vous ferez bien d'en parler à M'' Bagny pour apprendre ce qu'il vous peult dire d'un ancien MS. grec en majuscule dudict concile, qu'on croyoit estre original, qui est passé par ses mains.
Je suis bien fasché de la fièvre de M' de Saulmaise et que cela ait arresté l'édition de son Solin''; mais je suis bien aise que les MSS. de feu M"" Petau ^ n'ayent pas esté entamez pour passer delà des monts. Si l'on ne les faict achepter au Roy comme ceux de M' de Cbartres*, ils
' Respuhlica romana. Honori wbk œlerme P. Scriverius restiluit (L,eycle, 1626). L'auteui- de Les Elzevier n'est pas d'accord avec Peiresc au sujet du format, car (p. 71, n° aGS) il indique l'in-ai.
' Respuhlica, sive status regni Poloniœ , Lituaniœ, etc. (Leyde, 1627, in-ai).
' Tous les bibliophiles donneront raison à la plainte de Peiresc.
' L'ouvrage de Gérard-Jean Vossius sur les historiens latins parut en 1627 h Leyde, 'm-k°. Les Elzevier, (pii ont réimprimé tant d'autres ouvrages de cet érudit (M. Willems n'en énumèrepas moins de treize) , n'ont édité ni les trois livres sur les historiens latins, ni les trois livres sur les historiens grecs (162 h).
'' L'Alcoran de Mahomet translaté d'arabe enfrançois par le sieur Du Uyer, parut seu-
lement en 16/19, in- 12 (Amsterdam). C'est une copie de l'édition de Paris (Antoine de Sommaville, 16/17, in-^°)-
" Le Solin {Plinianœ exercitationes in Caii Juin Solini Pobjhistora) devait paraître deux ans plus tard (1629, 2 vol. in-fol.)
' Sur l'antiquaire Paul Petau , né h Orléans en mai i568, voir une note de la lettre du 5 juin 1627, n° LVI. La bibliothèque d'Inguimbert possède (registre II de la collection Peiresc) un extrait fait par Godefroy du Catalogue de la collection de Paul Petau.
' Philippe Hurault de Cheveriiy, évêque de Chartres de novembre iSyS à mars 1 6a 0. M. Delisle {Le cabinet des manuscrits, t. I, p. ai 4) nous apprend que le Conseil d'Etat décida, le 8 mars 1622 , que tous les ma-
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courront grande fortune et mesmes si Mg'" Bagni y trouve ouverture, il ne les laissera pas eschapper facilement.
Le relfus du cahier de l'assemblée pour loo livres est bien honteux à un homme de cette condition, qui eust deub sesjourner 8 jours entiers pour en apprendre des nouvelles certaines , et il eust bien despandu plus de loo livres par jour avec un si grand train. Gez gents manquent au meilleur.
J'ay eu plaisir d'entendre que M'^ du Chesne gouste l'édition du manuscrit des guerres sainctes^; pourveu qu'il s'impi'imast, il ne m'importe comment, mais je crains qu'il ne soit pas tant de débit si la version n'y est pas toute entière. Le mot de vaslel'^ vient certainement fort à propos des tiltres de la généalogie de Richelieu, de quoy je m'estois bien apperceu dans des mémoires, dont je vous envoyay coppie par ma dernière despesche, et si M'' du Chesne a lesdicts tiltres, je serois bien aise de voir coppie entière de quelqu'un de ceux ou est la qualité de vaslelus, à un Guillaulme, ce me semble, qui est aprez qualifié miles, mais je crains qu'il n'y ayt grosse equivocque aux dattes, et que cela aura trompé ie pauvre M'' Sirmond. Tant il y a que je me conjouys bien fort avec ledict S'' du Chesne de son employ en cela et luy souhaicte les looo livres qui seroient bien mieux employez en sa persone.
J'attends le supplément de la lacune du Breviarium Rujfi ^, tiré du manuscrit de feu M'' le Card[in]al de Marcomont *, que l'on disoit estre
nuscrits du fils du chancelier de Gheverny seraient portés à la bibliothèque du roi, et que le prix en serait payé aux héritiers, conformément à l'estimation de Nicolas Rigault, de Pierre Dupuy et de deux experts nommés par les héritiers. On conserve à Carpentras (Registre II de la collection Peiresc) un Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Ph. Hurault, évêque de Chartres.
' Le manuscrit dont il a été question dans une précédente lettre.
' Voir le Glossartum de Du Cange, au mot Vaslelus avec renvoi au mot Valeti. D'après l'ëminent philologue, ie vaslet éttiit le fils du gentilhomme, du chevalier. Du Gange rappelle qu'il a déjà donné cette explication dans ses noies sur Villehardouin.
' Sur le Breviarium rerum gestarum populi Bomani, par Sexlus RufFus, voir le Manuel du libraire (t. IV, col. liSi).
' Denis Simon , cardinal de Marquemont, archevêque de Lyon de 1612 à 1C26.
ancien, et vous en feray part aussytost pour on avoir l'advis de M''Grottius et pour juger si ce peult ostre supposition de moine, et en feray faire encor' un peu de recherche au Vatican.
J'ay faict voz recommandations à M"' Marchier, qui se sent fort obligé à l'honneur de vostre souvenir et m'a fort prié de vous en asseurer touts deux. Je ne doubte point que Mg"' Bagny n'ayt prins grand plaisir que vous luy ayez mené Elzevir et qu'il ne vous rende tousjours toute sorte d'honneur et de carresses qu'il pourra, car vous ne sçauriez nomplus que Mess" voz frères cacher vostre vertu et vostre mérite, et luy est si naturellement porté à priser et chérir la vertu, qu'il ne sçauroit esviter (ayant le bien de vous voir) de vous donner toute sorte de satisfaction à luy possible. N'en allez poinct imputer la cause à un aultre motif que cela.
Je feliciteray M' Rubens à la première occasion de sa nouvelle qualité que je luy avois aultres foys donnée par mes lettres' et l'avois quasi rebroùé^ (lorsqu'il s'en voulut plaindre h moy) de ce qu'il ne se la faisoit donner, quand ce n'eust esté que pour la bienséance des suscriptions de ses lettres, de sorte qu'en s'excusant h moy, il n'aura pas laissé de profitter l'advis^ et certainement je ne luy escrivois jamais un dessus de lettre sans souffrir mortification , et affectois de les faire en italien pour pouvoir suppléer avec le Molt' 111"** le manquement du reste.
Quant touts cez edicts seront imprimez, je vous prie de m'en faire achepter et de toutes cez déclarations et amplifications des précédants,
' Des lettres de noblesse avaient été octroyées à Rubens par le roi Phili[)pe IV, le 5 juin i6a4. Mais comme Rubens prend, dans un acte de l'année 1629, le titre de gentilhomme de la maison de l'Infante, c'est là sans doute la nouvelle qualité dont parle Peiresc.
' Littré, dans les exemples réunis sous le mot rabrouer, ne cite aucun emploi de la forme rehrouer, mais, à la partie étymolo-
gique , il signale le picard rebrouer. Ajoutons que la langue provençale possède le mot rebroua, rebuter avec rudesse.
^ Littré a constaté qu'au commencement du xvn* siècle , on employait activement profitei-, et il a cité une phrase d'une lettre de Balzac et un vers de la traduction de Vlmilation par Corneille.
* Mollo, beaucoup. Très illustre.
lesquels précédants il fauldrà par mesme moyen joindre, car cela m'est escliappé en son temps, ou la plus part, et le recueil en est lousjours bon. Je verray fort volontiers le pouvoir de Monsieur pour la licutenance générale, et serois fort curieux d'apprendre tout ce qui se pourra du détail de cet employ et de la négociation qui s'en pourra faire , comme aussy du pouvoir qui se laisrà au conseil qui demeure à Paris.
Je vous renvoyé l'imprimé de l'arrest de Boutevilie , dont j'ay retenu coppie. Mess" de nostre compagnie prindrent plaisir de la voir.
Il me reste à vous dire que conformément à vostre précédante despesche ayant escript à Marseille, j'en ay eu une lettre de crédit, sur laquelle vous pourrez faire prendre tant et si peu et quand vous vouldrez ce que bon vous semblera et sur voz récépissé, je feray aussy tost le remboursement de pardeça. Le marchand de Marseille qui me l'a envoyée me mande que vous en serez bien servy et fort à poinct nommé, et s'excuse à moy de ce qu'il n'a mis la riie et l'enseigne ou demeure cette vefve de Lignage, parce qu'il ne leur escript ordinairement que soubs couverte ou enveloppe de leurs correspondants de Lyon , mais vous en aurez facilement la notice à l'heure du change en la cour du palais.
On me vient d'apporter un extraict d'un acte de serment de nostre bon Roy René qu'il me semble voir enmitoufflé' des habits de chanoine de ce temps là^ et parceque j'en puis avoir un aultre, je l'ay mis dans
' Littré n'a cité sous le mot emmitoujlé qu'une phrase tirée d'une lettre de Voltaire, du q4 septembre 1769.
^ Bon nombre de portraits qui nous restent du roi René le représentent emmitoujlé d'un camail d'hermine moucheté, brochant sur un ample manteau. C'est ainsi qu'il est peint notamment sur un des volets du triptyque de Saint-Sauveur d'Aix , dont il existe , au musée de cette ville , une reproduction à la plume qui a été plusieurs fois gravée
(Grégoire, Explication des cérémonies de la Fête-Dieu, 1777; Moffasin pittoresque , i8ii ; Guiet, Explication nouvelle des Jeux de la Fête-Dieu, i85i; Ilières -Journal , i885). Mais ce camail n'est point un vêtement clérical , et il faut y voir uniquement l'épitoge royale , telle que l'ont portée la plupart des souverains , par exemple Charles V dans son portrait bien connu. (Note communiquée par M. Léon de Berlue Perussis, ancien président de l'Académie d'Aix en Provence.)
ce pacquet en attendant quelque chose de meilleur. Et sur ce je finis avec mon papier, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 18 juillet 1627'.
Lxm À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY,
Je vous escrivis du 20 du passé par la voye ordinaire et manquay de faire une recharge par M" d'Aubray^, comme il eust désiré, ayant employé le temps à escrire à d'aultres auxquels j'avois escript plus rarement, et pensant vous escrire bien tost aprez par la voye ordinaire. Mais il ne s'est pas faict de despesche de toute la semaine passée, durant laquelle j'en ay receu deux des vostres, à sçavoir du i3 et 20, arrivées le 26 et le So""* fort bien conditionnées et par consequant cez beaux livres d'Elsevir qui y estoient joincts. Dont i'Aristarchus sacer de Heinsius' se trouva venu tout à poinct pour passer les monts, ou je l'envoyay par le dernier ordinaire d'Avignon à M'' le Cardinal Barberin, bien que je craignisse que M'' Bagny ne m'eust prévenu, puis qu'il a achepté le mesme assortiment de livres dudict Elsevir, ce qui fut cause que je ne mis que celuy là dans le pacquet, aprez toutefois y avoir passé le temps avec grand plaisir toute une aprez disiiée, que je parcourus quelques uns des principauix chappitres, ayant grandement loué la protestation de M"' Heinsius de vouloir s'abstenir de
' Vol. 716, fol. 62. Voir, à V Appendice, ' Nous avons déjà mentionné cette édi-
n° XXVIII, une lettre de Dupuy du 26 juil- lion de la paraphrase en vers de l'Evangile
let 1627. de saint Jean par Nonnus de Panopolis, sur
' Voir, à Y Appendice, la lettre n° VI de laquelleM. A. Willems a donné d'intéressants
Dupuy à Peiresc, du i4 décembre 1626. détails {Les Eltevier, p. 78-74, n° 276).
ti-aicter les controverses du temps et de toute sorte d'invectives et parolles injurieuses \ en quoy son humeur me revient infiniment^, comme au contraire je déplore celle de tant de braves hommes du temps, qui ne peuvent se tempérer en leurs escripts, et qui se traictent si mal les uns les aultres au grand scandale du public et degoust de leurs arays ^. Je prie à Dieu* qu'il leur rende l'esprit de paix et de charitable concorde. Le Sulpicius est bien gentil à mon gré^, et le supplément qui y a esté adjousté n'y est pas mal sortable. J'avois en plus grande forme *^ cette introduction de Gluverius '^, mais je suis neantmoings bien aise d'avoir celle là pour la beaulté et netteté de l'édition et la commodité du volume et pour l'assortiment de cette petite bibliothèque de livres en pareille forme. Cez petites republiques sont trez belles aussy, mais pour celle de Rome j'y eusse attendu quelque chose de plus exacte, concernant Testât présent auquel elle se trouve et ou il ne manque pas de bonne matière, laquelle eut mérité un volume à part tout entier. J'ay veu touts cez nouveaux edicts que vous m'avez envoyez tant en l'une qu'en l'autre despesche, par la lecture desquels je juge des aultres qui ne sont pas encores venus jusques icy, entre lesquels j'attends principalement celuy des Thresoriers de France pour voir en quels termes il est conceu pour ce qui touche l'attribution du Bureau du Domaine. Mais je vous asseure que j'ay grande pitié et compassion de voir à quoy est reduict ce pauvre estât, au moindre besoing d'argent
' Heinsius n'a pas toujours montré autant de modération et de prudence.
" Bevenir est emj)loyé ici dans le sens de plaire. Litlré n'a cité que des témoignages postérieurs, empruntés h Molière, à Bourdaloue, à Destouches, à Saint-Simon.
' Nous retrouverons bien souvent dans les lettres de Peiresc la condamnation des emportements qui faisaient alors dégénérer en disputes les discussions des savants.
* Littré rappelle qu'on a ait priei- à Dieu, prenant prier comme verbe neuire; mais il ne donne de cette expression qu'un exemple
fourni par des vers de Piron à Voltaire, de 1728, et qui , à cette époque , était un archaïsme.
' Sulpicii Severi Historia sacra (Leyde, 1636, in-8').
' Pour format. Littré n'indique pas ce sens du mot.
' Philippi Cluvcrii Introductionis in universam geographiam , iam veterem quam novam, libri VI. Edilio vltima , priorihus etnendatior. (Leyde, 1627, in-aà.) L'édition en plus grande forme dont veut parler Peiresc est celle de Leyde, i6a4, m-li°.
qu'il y ayt. La courtoisie de M"" Priandi a esté accomplie de tout poinct, puisqu'il a voulu que je luy eusse l'obligation non seulement du livre de l'histoire de Mantoiie, mais aussy du port d'iceluyjusques entre voz mains, dont je luy suis infiniment redevable et ne manqueray pas de luy faire mes trez humbles remerciments par cette mesme voye, Dieu aydant. Mais vous me ferez, s'il vous plaict, la faveur de suppléer de bouche, selon vostre honnestetéaccoustumée, au deffault de mes compliments en attendant que je me puisse revancher en son endroict par des bons et agréables services. J'ay leu avec un singulier plaisir les lettres de M' Rubens, qui est né pour plairre et délecter en tout ce qu'il faict ou dict ^ J'ay peine à'croire ce voyage du Card[in]al Infante '^ à cause des grosses deffiances de cette nation espagnole, et si riens les meult à prendre ce conseil, ce sera possible ce qu'on dict de ce prince, qui est fort grossier et ne semble nullement entreprenant, de sorte qu'il ne fera que prester le nom à ceulx du conseil que l'on luy mettra auprez. Il fauldrà voir à quoy abboutirà le voyage de ce D. Diego ^ qui a quitté sa femme si à contretemps pour le faire \ J'admire l'offre des ho navires contre l'Anglois et ay bien de la peine à me persuader que cela puisse estre véritable.
Il fault que j'aye quelques lettres de feu M"" Gasaubon ^, mais il y a si longtemps qu'elles n'ont passé par mes mains que malaisément les trouverois je à cette heure, mais si je puis me mettre à ranger mes
' A-l-oii jamais exprimé à la fois aussi brièvement et aussi fortement le don de séduction que possédait le grand peintre?
' Ferdinand, frère du roi d'Espagne, né en 1609, archevêque de Tolède, devait être nommé gouverneur des Pays-Bas en i632. Le voyage auquel Peiresc avait peine à croire ne se fit probablement pas , car on n'en trouve aucune trace dans les récits contemporains.
' C'était Don Diego Mesia Felipez de Guzman, fils de Diego Velasquez Mesia de Obando et d'Eléonore de Guzman, fille du
duc d'Olivarès. Il fut dès sa jeunesse employé dans les affaires de la politique et de la guerre, soit en France, soit aux Pays- Bas, il devint marquis de Leganez en mai 1637. Il arriva, le g septembre itiay, h Bruxelles.
' La femme quittée si inlempeslivemnnl était Polyxène, fille du marquis Ambroise Spinola.
° Je n'ai remarqué aucune lettre d'Isaac Gasaubon dans les collections Peiresc d'Aix et de Garpenlras.
papiers elles ne m'eschapperont pas et je ne manqueray de les vous envoyer.
J'en (lebvrois pareillement avoir de M"" de la Scala plus d'un vintaine\ mais celles cy ne sont que en françois, remplies neantuioins lousjours de trez belles curiosités^. C'est avec un fdz deM''de SouUiers qu'a traicté M' l'abbé de S' Germain de l'evesché de Toullon en faveur du prevost de Pignaus^, frère dudict S' de Soulliers, moyennant une simple pension, se dict-on*, dont j'ay esté marry, voyant que nostre province perdoit un personnage de cette qualité et dont je faisois bien fort capitale 11 fault prendre patiance. Si ce livret in U° contre la censure de Santerellus se trouve à vendre, encores le fauldra il joindre à l'assortiment de tant d'autres pièces de cette nature. Il fauldroit bien sçavoir de celuy qui a achepté la bibliothèque du Gard"' de Marquemont commant luy peult estre eschappé le M. S. qu'il avoit de ce Rufus, qui estoit plus ample que le commun en quelques endroits. Il pourroit juger à tout le moings par conjecture qui y pouvoit avoir mis la main dessus, et on s'en informeroit pour vérifier le supplément dont je vous avois autres foys parlé. Encores que les volumes du Simplicius'' ne soient complets, si est ce que puis qu'ils sont si nets et qu'il ne s'agit de guieres plus d'une pistole, je ne suis pas d'advis que vous les laissiez
' Nos dictionnaires ne signaient pas l'emploi du mot vingtaine au masculin.
^ On a conservé quelques lettres de Peiresc h Joseph Scaliger, imprimées d'ailleurs dans le recueil de Jacques de Rêves (lôai), mais on ne connaît aucune des vingt lellres françaises écrites par Scaliger à Peiresc. Quelle perte que celle de ces vingt lettres rremplies de trez belles curiositez!»
' Selon le Gallia, Prwpositus B. Mariœ Piniacctisis , diocesis Forojuliensis. Pignans est une commune du département du Var, arrondissement de Brignolles, canton de Besse, à i3 kilomètres de Draguignan.
' Le nouvel évêque de Toulon était Au-
guste de Forbin , fds de Palamède de Forbin , seigneur de Soliers. Il siégea de i6a8 à i638. Voir Gallia christiana, t. I, col. ySS.
' Littré a cité de nombreux exemples de cette locution tirés d'auteurs tous postérieurs à Peiresc, Bourdaloue, Fénelon, la Bruyère, Pascal, ]\1"° de Sévigné. Voii- à ce sujet une note dans le tome I des Lettres de Jean Chapelain. Je disais là , sous une lettre à Balzac du 1 0 mai 1 638 , que l'exemple fourni par Chapelain ft devient le premier en datei. C'est l'exemple fourni par Peiresc, dix ans plus tôt, qui prend la première place.
' Voir plus haut la lettre n° XXXIX, du ail février 1627.
aller, si vous les trouvez encor en estât. Je ne crains si ce n'est que vous ayiez faict partir ma balle avant la réception de la présente et que cela ne m'empesche de recevoir ledit Simplicius (si vous le pouvez avoir) plus longtemps qu'il ne fauldroit. Cependant en tout cas je vous prie de me faire transcrire sur le catalogue de M' de Thou l'indice^ de touts les livres qu'il a des Scholiastes grecs sur Arislote, non seulement du texte grec, mais aussy des versions latines de ce qui se trouvera traduict. Mais faictes le je vous supplie faire par Quentin, car je crois que la besoigne sera grosse; surtout faictes, je vous supplie, marquer exactement tout ce qu'il y a dudict Simplicius, soit grec, soit latin. Voilà tout ce que j'avois à vous dire en responce de voz deux lettres du i3 et -lo du passé, hors des nouvelles, dont celle du Roy nous tient touts en grande peine. Je prie à Dieu qu'il le veuille bientost guarir^ el maintenir en parfaitte santé et longue vie. Nous en avons bon besoing. Il y a eu cours de semblables fiebvres en ce pays icy cette année, mais grâces à Dieu elles n'ont pas esté malignes et n'en est mort aulcun que je sçaiche ce qui nous console fort. En attendant de voir accomplir les vœux de touts les gents de bien sur ce subject, il nous tardera de voir si l'advis de la descente au Conquest^ se trouvera véritable et si M'" de ïhemines" aura eu assez de forces pour repoulser cette flotte. J'espère que Dieu qui a tant eu de soing jusques à cette heure de celte couronne, n'en aura
' Indice, — je complète ici une précddenle note sur le même mot , — est encore usité aujourd'hui comme synonyme d'index pour désigner le catalogue des livres défendus à Rome. Voir la dernière édition du Dictionnaire de l' Académie française (1878).
' Louis XIII était malade depuis le 6 juillet précédent {Journal de Jean Iléroard, t. II, i8(58, p. 3io). La fièvre durait encore le 1 " août et môme le 1 5 de ce mois {ibid. , p. 3 1 1 .) Le a 1 août , le roi fut saigné une fois de plus (p. 3i 1), et h partir de ce
jour, l'amélioration commence. Le médecin Héroard constate (p. Si-j) que toute Cèvre disparut le 3i août.
^ Le Conquet , comnmne du département du Finistère, arrondissement de Brest , est à Q7 kilomètres de cette ville.
' Pons de Lauzières, marquis de Thémines, allait mourir le 7 novembre suivant, à Auray [Morbihan] {Mercure français, t. XIV, p. Ifjio). Le maréchal de Thémines n'eut à repousser aucune attaque dans son gouvernement.
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pas moings à ce coup, s'il luy plaist. Et sur cette espérance je ûniray,
demeurant,
Monsieur,
vostre trez Iiumble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc,
D'Aix, ce 1 aoust 16Î27.
Cez bulles et arrests du Parlement sur la reforme de S*^ Geneviefvc et rétablissement de l'eslection de l'abbayie meriteroient bien d'estre veus, s'il estoit possible de les faire transcrire par Quentin 1. On en avoit fait de mesmes pour le monastère des religieuses S' Saulveur de Marseille, mais Mess''" du Grand Conseil ont revocqué touts noz arrests sur cet establissement au grand scandale de cette ville et désolation de ce pauvre monastère, qui s'en va le plus defformé qu'il fut onques^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, '
N'ayant poinct eu de commodité de vous escrire de toute la semaine passée, je me suis bien repenty de n'avoir esté plus soigneux de desrobber du temps pour m'acquitter de ce debvoir tandis que Mons'' d'Aubray estoit icy, encores Dieu veuille que cette despesche ne tarde en cette ville plus qu'il ne fauldroit et qu'elle n'arrive trop tard à Lyon pour l'ordinaire de vendredy prochain. Je voulois vous dire qu'entre autres discours et entretiens trez agréables de M' d'Aubray il me dict que le feu Gard[in]al d'Est ^ avoit une trez excellente relation du Con-
' Voir sur ces réformes L'abbaye de ' On sait qu'il y eut deux cardinaiLX de
Sainle-Gcnevicve et la congrégation de France , ce nom, Hippolyte d'Est, fils d'Alfonse I,
par M. l'abbé P. Feret (Paris, i883, t. I, duc de Ferrare, et de Lucrèce Borgia, morl
in-8°, p. 190-210). le 2 décembre iSyi, et Louis d'Est, fils
' Vol. 7 1 6 , p. 3 3 1 . d'Hercule II , duc de Ferrare , et de Renée de
elle de Trente. Aussytost je cornmansay à proposer des moyens pour taschcr d'en avoir quelque communication du costé de Rome. Mais il me dict que M' lEvesque de Poitiers en avoit apporté une coppie en revenant d'Italie ^ ce qui me fit superceder^ toutes poursuittes ultramontaines ^ pour ce regard , sçaichant le pouvoir que vous avez sur ce personage*, lequel ne fera pas difficulté, je m'asseure, de vous prester sa coppie, et je feray trez volontiers les fraiz du coppiste, quand mesmes ce ne deubt pas eslre chose si excellente comme on présuppose, m'imaginant que tousjours y aura il quelque chose digne de remarque de plus que ce que l'on en a. Possible que ledict S"' d'Aubray se souviendra de vous en parler luy mesmes, sinon il n'y aura pas de danger que vous vous fassiez dire ce qu'il en peultsçavoir. Ce sera maintenant à vous d'agir envers M' de Poitiers si le jugez à propos, si non nous tenterons la voye de Rome pour assortir de cette pièce les beaux recueils que vous avez sur cette matière. M'' du Puy vostre frère me mande que vous employez maintenant Quentin à quelque chose qui sera bien de mon goust, dont je vous suis tousjours plus redevable. Je vous supplie de n'oublier pas de luy faire transcrire le Conseil de Charles du Moulin^, car d'en trouver d'exemplaire imprimé, il ne s'y fault pas attendre.
Quant à vostre mémoire des nauffrages je ne sçay si nous aurons rien qui vaille à vous envoyer, mais je vous asseure que vous aurez au moingts tout ce que l'usage du païs pourra fournir, bon ou mauvais. J'ay retrouvé mon M. S. que j'apportay d'Angleterre dont je vous par-
France, fille de Louis XII, mort le 3o décembre i586. Ils furent l'un cl l'autre archevêques d'Auch. Je suppose que c'est le dernier de ces prélats que Peiresc veut désigner.
' Henri-Louis Cliasteigner de la Rochepozay. Voir la lettre de Peiresc à Dupuy du la octobre i6q6, n° XXIII.
' On lit dans le Dictionnaire de Trévoux : rr Suiperséder. Terme du l'alais. Surseoir, qui est plus usité. Siipersedei-e. Borel écrit supercéder, miàs mal. »
' Nos dictionnaires ne mentionnent l'adjectif nhramontain que comme s'appiiquant aux maximes de la Cour de Rome touchant la puissance ecclésiastique, et, par exemple, employé comme Saint-Simon l'emploie dans cette phrase : «les ])rétentions les plus ul- Iramontaines. t
' L'évêque de Poitiers était le fils d'un des meilleurs amis du père de Messieui-s Dupuy.
* Voir ci-dessus la lettredu 1 7 mai iCay, n° LU, et particulièrement la note 1 de la page a 46.
io.
lois dernièrement. Or il n'y a rien que vous n'ayez desja, à mon advis, n'y ayant que cinq ou six pièces, qui sont l'ordonnance du roy Cliarles V de l'an iSyS (c'est la mesme qui est imprimée dans les Grandes Ordonnances^ sous la faulce datte de l'an ilxoo), les droicts et preeminances de l'Admirai, l'ordonnance du X® et l'instruction de la justice de l'Admiraulté, le tout imprimé dans lesdictes ordonnances. H y a bien à la suitte les jugements d'Olleron, dont je n'ay pas d'édition, mais je pense pourtant que cela ayt esté imprimé. Finalement il y a une charthe aux Normants du roy Louis Huttin, qui est la mesme (bien qu'en divers language) que celle qui est derrière les coustumes de Normandie.
.T'ay par mesme moyen retrouvé mes trois éditions du livre du Consulat tant de Barcelone de l'an lôaB in h°^, que de Provence l'an iByy in f" et de Venise de l'an 1584 in lx°, mais les deux dernières ne vallent rien au prix de la première, dont le language est cathalan, pour le moins celuy des règlements et ordonnances des roys d'Aragon, contes de Barcelonne, qui y sont adjoustez depuis l'an 1270 en ça tant devant que derrière. i]av le corps principal de cette compilation est escript en language fort conforme a nostre provençal, et on y a adjousté auparavant les règlements concernant l'élection et jurisdiction des consuls eslablis par le roy Jacques d'Aragon, conclus par cez mots [à cy acaba l'orde judiciari de la Gort dels consols], et derrière y a-t-on adjousté aussy divers autres règlements et ordonnances du roy Pierre d'Arragon et autres jusquesà Ferdinand en l'an 1/181, qui sont en language cathalan ou espagnol. Or le corps principal de ce livre est divisé en deux parties, l'une est intitulée Les bones costumes de la viar ou bien
' Les édits et ordonnances des rois de France , depuis Louis VI , dit le Gros , jusques à présent (Paris, 1611, 3 vol. in-foi.). C'est une nouvelle édition, donnée par Gabriel- Michel de la Roche-Maillet , du recueil publié en i58o par Fonlanon, avocat au parlement de Paris, avecle concours de Bergeron, de Pierre Pilhou et autres savants jurisconsultes.
^ Voir dans le registre VI de la collection Peiresc fi Carpentras des extraits du livre du Consulat de la mer, imprimé à Barcelone, en 1 5a 3, in-/)°, et réimprimé en lôga, infol. Ces extraits sont précédés de Mémoires et instructions pour les recherches qui se peuvent faire à Bai'celone des vieux livres manuscrits du Consulat de la Mer.
Les leys cl oi'dtnaciom de actes martlims mercanhvols, et l'autre Ordinadons en Jet de armada marilima ou bien Ordinacions de tôt vcxcl que armara yer anar en cors et de tota armada qu'es faça per mur. H y a divers règlements tant de la charge d'admiral primitive, qui estoit bien diGferente de ce qu'on en a faict depuis, et des armées navales que des simples maistres de navires et autres officiers ou ministres et quelque chose touchant le naufrage, bien que de peu de considération. A la fin de cez règlements il y a des certificats des approbations qui en ont esté faictes en divers lieux de la chrestienté en divers temps, qui ont, à mon advis, grand besoing d'estre exactement examinez pour avoir moyen de pénétrer plus avant dans l'origine et antiquité de cette compilation. A quoy je vous promets de travailler les premiers deux jours de loisir que je pourray avoir.
J'ay par mesme recherche heureusement rencontré une coppie que j'avois autres foys fait transcrire des statuts particuliers de Marseille, faicts depuis 600 ans, ou tout le quattriesme livre est de la marine \ mais le naufrage n'y est poinct touché. Dans leurs chappitres de paix, il y a quelque article touchant l'admiraulté et les consuls de mer et promesse du roy Charles I de Cicile de maintenir les Marcellois et procurer qu'ils fussent maintenus dans les droicts et prérogatives dont ils jouyssoient en Levant de l'an 1267. Lorsque le roy François I envoya en cette province le président Feu pour la reformation de la justice en l'an i53o, la juridiction de l'admiraulté fut réglée ad instar de celle du seneschal et subalterne au Parlement, et fit on imprimer conjoinctement avec les ordonnances de ladicte année i535 (concernants cette province et qui sont au long dans les grandes ordonnances) celles du mesme roy François I de l'an 1617 concernant l'admiraulté pour en suyvre la disposition, et de faict depuis lors les jugements se sont rendus conformes à ladicte ordonnance de 1 5 1 7 et aultres de l' Admirante de ponant pour les naufrages et autres questions nautiques, et puis par la disposition du droict.
' Od doit retrouver tout cela dans le Recueil des Statuts et coutumes de Marseille, publie par François d'Aix, avocat (Marseille, i656, in-4°).
Je tascheray de prendre un peu de temps pour vous en faire un peu de relation et vous envoyeray les livres mesmes trez volontiers; cependant je vous supplie de me conserver l'iionneur de voz bonnes grâces, comme à celuy qui est et sera à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 2 aoust 1627 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
Monsieur, Le pacquet que je vous avois appresté la semaine passée arriva par malheur une demy heure trop tard pour marcher par la poste avec celuy de nostre compagnie, dont j'eus bien du regret, et maintenant s'estant présenté la commodité du S'' Napolon, qui est fort de mes amys et homme fort discret '^ je me resoulds de le desfaire, s'il le trouve trop gros, pour en oster le Propmim Sanctoimm de M"' Rigault^ et des livres
' Vol. 716, fol. 1 55. — Voir à VAppetidice (juatre lettres de Du Puy, deux du 3 août, une du 6 et une du 10 août 1627.
' Sanson Napollon ou de NapoUon fut un des correspondants de Peiresc qui lui donne les titres que voici : chevalier de l'ordre du Roy, gentilhomme ordinaire de la chambre de Sa Majesté. C'était un Coi-so, natif de Centuri, qui vint s'établir à Marseille, et auquel furent confiées plusieurs missions diplomatiques à Gonslantinople , en Asie Mineure et en Barbarie et qui mourut gouverneur du bastion de France. Voir sur ce personnage une note du fascicule VI des Correspondants de Peiresc, Balthatar de
Vias, où je cite, au sujet de l'achat par Napollon, alors h Smyrne, des fameux marbres de Paros destinés à la collection du grand archéologue provençal , le livre IV de l'ouvrage de Gassendi, et, au sujet du séjour en Algérie de l'ancien consul d'Alep, l'étude de M. Henri Delmas de Grammont, président de la Société historique algérienne, étude intitulée : Relations entre la France et la Régence d'Alger au xvii' siècle. ' Deuxième partie. La mission de Sanson Napollon. i6s8-i633 (Alger, A. Jourdan, 1880, in-8'').
^ C'est-à-dire le Proprium Sanctorum qui devait être envoyé à Rigaull.
de M' Fabrot, qui pourront attendre une autre commodité, afin que vous ayez cependant noz lettres avec la présente, laquelle ne sera que pour vous accuser la réception de vostre despesche du 27°* et accompagner mon livret de Foscarini ', ensemble une coppie que j'en avois faict faire pour M"' Rubens, afin que M"' Deodati se puisse servir de ce qui luy plerrà le plus. Car s'il le veult faire imprimer M"" Rubens l'aymer.^ bien mieux imprimé que mal MS. Que s'il ayme mieux le faire transcrire de main plus correcte, vous pouvez garder cette coppie, si ce n'est que vous aymiez mieux l'envoyer à M"' Rubens, puis que je le luy avois destiné à luy. J'ay esté bien aise que le pauvre P. Elle, cordelier, vous soit allé voir en personne pour avoir ses h pistoles, car c'est signe qu'il n'estoit pas si malade comme on craignoit fcy.
Je vous remercie de cette peine et de tant d'autres que vous prenez pour l'amour de moy et de mes livres comme aussy du Metius^ et de la petite feuille de Milan. Pour l'arrest des Rillettes ne vous en mettez plus en peine, les parents du mort seront constraiuls de produire de ])ardeça au procez qu'ils y ont formé pour la succession.
J'oubliois de vous dire que si M"" Deodati fait imprimer le Foscarini il debvroit faire un recueil de toutz ces petits opuscules de cette matière sans oublier celuy de Campanella*. Monsieur de la Hoguette est trop
' Paul-Antoine- Foscarini, nd vers i58o, à Gabriel Naudë. L'opuscule désigné par
mort en 1616, appartint à l'ordre des Peiresc est celui-ci : j4/)ofo^ia pro Galileo,
Carmes, professa la théologie et la philoso- uhi disqutritur utrum ratio philosophandi quain
phie à Naples et à Jlessine, fut recteur de la Galileiis célébrât faveat Scripturts sacris , an
province de Galabre et publia en i6i5 (Na- adversetur (Francfort, 16a a, m-à°). Un des
pies, in-4°) une lettre qui eut beaucoup de plus récents et des plus curieux travaux sur
retentissement: Liitera sopra l'opinione de' GampaneWaesl celai-ci: Il codice délie kttei-e
Pklafforici e del Copernico, etc. dcl Campanella nella Biblioteca nationale e il
^ Nom de lecture douteuse en ce qui re- libro délie poésie dello squillo nella biblioteca
garde la dernière syllabe. 'de' PP. Gerolamini in Napoli descrilti ed il-
' Thomas Campanella, né h Stillo (Ga- lustrati da Luigi Amahile, etc. (Napoli,
labre) en septembre 1 5 68, mourut à Paris en 1881, grand in-8° de 1^7 pages). Le sa-
mai 1C39. Ce fut l'hôte et le correspondant vant auteur annonce que ce n'est Ih qu'une
de Peiresc. On trouvera souvent le nom du 1res petite partie d'un travail considérable
célèbre dominicain dans les lettres aux frères qu'il a l'intention de consacrer à Gampa-
Dupuy et à divers autres érudits , notamment nella.
obligeant à des personnes qui en sont si indignes comme nous. Je n'ay garde d'accepter de si honncstes offres que les siennes, ouy bien un roolle des pièces qu'il a non imprimées de ce grand personnage Verulanius^ A quelque chose malheur est bon qu'il se trouve malade de ses fiebvres quartes, car il eust esté en l'isle de Ré et y seroit peult estre demeuré comme les frères du S"' de Toiraz, dont la valleur estoit bien mal employée contre des cannons^. J'ay esté grandement aise du Platina et du Zieglerus, mais puisque M'' de Cordes en avoit envie ^, je l'estimerois mieux employé à iuy qu'à moy, et vouldrois bien qu'il le voulusl accepter de ma part; vous m'obligerez de le Iuy faire présenter, car j'ay bon loisir d'en attendre la rencontre d'un autre exemplaire^ ayant si peu de moyen d'estudier. Mons"" du Puy est bien vostre frère comme vous le sien, vous ne songez pas, je m'asseure, jamais qu'à obliger voz amys et serviteurs. Ce livre des Questions de Neapoli ne peult estre que curieux du siècle que l'on le faict.
Quant à l'officio Mozarabe *, sur le mémoire que mon frère ra'avoit envoyé, j'en fis escrire en Espagne et cez jours passez on me l'apporta tout pareil à celuy que vous dictes derrière la vie du Card[in]al Ximenez^, à quoy je ne m'atteudois pas. Mais le jour mesme que je l'a vois
' François Bacon, baron de Vérulani.
Philippe de la Hoguette était-il donc un amateur de documents curieux, un collectionneur de précieux manuscrits?
■ Les biographes liientionnent seulement la mort, dans l'attaque du ai juillet, de Restinclères ou mieux Restinclières , frère puîné de Jean de Saint-Bonnet, maréchal de Toiras.
^ Sur Jean de Cordes, voir la lettre de Dupuy du 5 mars 1627, n° XLL Platine et Ziegler ont aussi été déjà mentionnés.
* Littré n'a cité sous le mot mozarabe que cette phrase du Dictiomiaire philosophique de Voltaire , phrase que je reproduis parce qu'il y est fait mention du cardinal de Ximenès, dont Peiresc lui-même va
parler : trLe cardinal Ximenès rétablit de son temps, dans la cathédrale de Tolède, l'ancien usage des messes mozarabes , pendant lesquelles on danse dans le chœiu- et dans la nef avec autant d'ordre que de dévotion. »
^ On possédait alors deux Vies, l'une en espagnol, l'autre en latin, de l'illustre archevêque de Tolède : Compendio de la Vida del Cardenal Don Francisco Ximenès de Cisneros , par Eugénie de Robles (Tolède, 1 6o4 , in-4°); De vita et rébus gestis Franc. Ximenii Cisnerii, archiepiscopi Toletani libri VIII, 1569, iu-fol. ; réimprimé en i58i et t6o3, également in-fol. C'est de l'ouvrage en langue espagnole, comme on le verra plus loin, qu'il est question ici.
receu, M' Marchier, venant prendre un mauvais disner "chez nous, le prinl pour le lisre et y trouva une imperfection de deux feuilles ou cahiers entiers, que j'ay depuis envoyé redemander et oullre ce j'ay envoyé mémoire d'une édition qui est cottée dedans d'un bréviaire et d'un messel '■ Mozarabe. Tant il y a qu'en ce petit fragment d'oliice qui y est, j'y ay trouvé des cérémonies bien notables, et si l'on ne nous faict avoir les deux feuilles d'imperfection, je ne refuseray pas le vostre double. Je vous en ay pourtant la mesme obligation.
Quant à mes livres ne vous amusez poinct jamais, je vous prie, à aulcune ambiguité que vous puissiez trouver en ce que je vous en puis escrire, car je vous escripts par foys si à la haste qu'il demeure prou de choses au bout de la plume et je m'en remets absolument à ce que vous en trouverez bon, non seulement au cas d'incertitude et d'ambiguité, maisaussy en toutaullre, quand vous trouveriez meilleur de faire au contraire de ce que je demande je ne le trouveray que trez bon de vostre part et trez obligeant, sçachant bien la bonne volonté que vous y contribuez et que vous pouvez sur les lieux y voir des choses à moy du tout incogneiies et lesquelles me feroient changer d'advis si j'y estois, comme il est advenu de ce livre de Drouard, de Gretzerus, de ce Metropolis ou j'avois prins équivoque et d'aultres, croyant que par mes subséquentes aprez avoir veu les roolles mieux exprimez vous aurez pleine resolution du tout, et quant à la remise des deniers je n'ay esvité Lumaga que pour vous esviter cette peine , croyant que quand vous auriez arresté un compte avec un libraire il ne seroit pas marry d'aller prendre son argent sur un vostre billet sans que vous ayez la peine de le compter, dont je me rachepte tant que je puis moy mesmes. Au reste j'ay oublié de vous demander les Clironiques d'Antoninus Florentinus^
' On Iroiive la forme messe/ au XVI' siècle mort dans la même ville en i45ç), en fut
dans Marol, au xiii° dans le roman du /?e- archevêque à partir de l'année i4^i5. L'ou-
nard. Peiresc, a suivi dans l'emploi de le \ rage indiqué par Peiresc est intitulé :Summa
pour l'i, Tusage provençal, car en Provence histonalis, sive Clironica tribus partibtis dk-
on disait bien plus souvent messal que tincta, ab orbe condito (td amtmn t 'tôg [\e-
intssal. nise, 1 48o ; Nuremberg, 1 484 , 3 vol. in-fol. ;
' Saint Antonio, né à Florence en 1887, Paris. i5i9, etc.).
I. il
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et l'histoire de Gènes ^ qui se trouvoient aultres foys assez communément à Paris; si elles y sont, vous m'obligerez de les adjouster à mes balles. Mais surtout si elles ne sont pas parties je vous prie d'adviser de les faire faire en sorte qu'elles ne pèsent jamais deux cents livres entières, aultrement un seul mullet n'en peult pas porter deux, ce qui est fort incommode de Lyon en ça, et il vault mieux y adjouster un simple ballot à part de ce qui surpasse les deux cents livres, parceque cela se loge sur quelque charge des plus foibles, et souvenez vous de faire advertir Tavernier s'il a rien à envoyer icy. J'oubliois qu'avec la Vida du C[ardinal] Ximenes je receus la Gampana de Vililla, qui est peu de chose^. Si vous la voulez voir je la vous envoyeray. Il me reste à vous dire que comme la maladie du Roy et cette présomptueuse descente des Anglois nous avoient allarmez, aussy l'advis que vous nous donnez de l'amendement et crise de cette fiebvre et du courage de M' de Toiraz nous ont fort consolé. Dieu y veuille bien mettre la main et sur ce je demeure, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 10 aoust 1627.
Je crains de ne pouvoir pas escrire à M"" du Puy de ce coup, ce sera par le premier, Dieu aydant; cependant je l'assureray de mon service trez^ humble.
' Probablement //wtom GenMe)isjMm , par ' Je n'ai pu trouver le moindre reiisei-
Foglietta Uberto (Gênes, i585, in-fol.). On gnement sur la Campana de Vililla. avait publié h Paris, au commencement du ^ Vol. 716, fol. 160. — Voir à YAppen-
xvi° siècle, une Chronique de Gennes (i5o7, dice, n° XXXII, une lettre de Dupuy du
in-8°). même jour, 10 août 1607.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR, RUE DES POITEVINS, DERRIERE SAIKT ANDRÉ DES ARTZ, À PARIS.
Monsieur, Je fus hier si pressé du départ de M"" Napolon par qui j'escrivis à M"' vostre frère et envoyay d'autres lettres que j'avois faictes pour vous et pour luy dez la semaine passée, que je n'eus pas moyen de respondre à vostre tlerniere. Mais voicy une commodité extraordinaire d'un courrier de M"' le Beauclerc, par lequel ce pacquet ira bien aussy viste et possible plus viste que l'autre. Je vous remercie donc trez humblement du soing que vous avez eu de la consultation des Sorbonistes. L'advis desquels n'est pas pour trouver de répugnance du costé des ecclésiastiques. La question est du costé des officiers royaulx, à cause que les synodes provinciaux sont relatifs au concile de Trente. Sur quoy je scrois bien aise d'avoir vostre propre sentiment comme aussy sur la distinction des peines jusques auxquelles vous croyez que l'on peult souffrir aux ecclésiastiques de se porter en leurs comminations. Et quant à l'escripture de la consultation de cez docteurs, je pense que vostre relation nous pourra bien suffire pour nostre regard. Mais c'est bien la vérité que si on pressentoit en particulier ceux qu'on dict estre préposez aux communications des consultans et qu'on ne trouvast pas on eux (le répugnance à ce qui est le plus essentiel, on pourroit par aprez essayer s'il s'en pourroit tirer quelque chose par escript en bonne forme, auquel cas je ne plaindrois pas quelque cscu pour les salaires de ces messieurs qui y auroient esludié, si c'est l'usage, comme aux consultations de palais, affin qu'ils n'eussent regret d'y perdre leur peine. Nous nous trouverions un peu courts en ce que la province d'Arles n'a jamais tenu de concile provincial depuis le concile de Trente comme celles d'Aix et d'Ambrun, ce qui sembleroit esclurre Arles, Marseille
lit.
et TouHon, qui sont de trez bonnes villes. Mais on pourroit bien faire expédier des lettres du Roy pour faire convocquer un concile provincial de cette métropole là pour ce subject là tout exprez, et d'aultant qu'il y a Tarascon et quelques autres bourgs et villages qui dépendent des diocèses d'Avignon, Cavaillon, Carpentras et Orange ^ voire possible de S' Pol de Trois Ghasteaux ^, dont il me semble que dépendent quelques lieux escartez des terres adjacentes de ce pays icy ou ressort de nostre parlement, il y fauldroit trouver quelque expédiant afin que les publications des prosnes s'y fissent de l'authorité et mandement des supérieurs ecclésiastiques, et pour cet efl'ect il faultqueje m'enquiere de ce ([ui se sera faict dans la métropole d'Avignon, d'où dépendent Cavaillon et Carpentras. Que si ceux de Sorbonne trouvoient quelque moyen de souffrir la convocation d'un concile comme national de tout ce qui est du ressort de ce parlement de toutes cez métropoles d'Arles, d'Aix, Ambrun et Avignon, l'affaire seroit si solennelle, que ce seroit le vrai moyen de faire espérer une observance exacte de ce qui s'y resouldroit sur ce subject. Et en ce cas il y fauldroit des lettres patentes du roi pour le pouvoir convocquer comme on faisoit au temps de la primitive église, mesmes pour les conciles qui se deb voient tenir en Arles, VU provinciarum. Et en un besoing on pourroit traicter à Rome pour en avoir une permission limitée à ce subject ou bien de le faire soubs le bon plaisir du S. Siège. Cela mérite d'y penser et délibérer meurement. Cet exemple seroit pour estre imité par tout le reste du royaulme.
Pour la consultation de Du Moulin je sçavois bien qu'elle estoit imprimée, mais n'espérant pas d'en trouver à vendre un exeasplaire, j'aymois mieux en payer la coppie. C'est pourquoy puis que M'' vostre frère
' Les trois diocèses de Cavaillon, Car- de la Drôme) élail le siège d'un évê-
peiitras et Orange, représentés aujourd'hui ché suffragant d'Arles, lequel fut suppri-
par les trois arrondissements de ce nom (dé- mé en 1790. Voir sur cet évéché, comme
parlementdeVaucluse), font partie du dio- sur les trois dvêchés mentionnés dans h
cèse d'Avignon. note précédente, le tome I du Gallia chrk-
' Cette ville du Dauphiné (département tiana.
en a trouvé un, difficilement sera il plus cher que la transcription et tousjours sera au plus asseuré qu'il soit bien correct. Aussy serai-je (l'advis que M' vostre frère me l'acheptast s'il n'est si extraordinairement cher qu'ii excedoit les fraicts d'une transcription.
Ce qui est cotté sur le dos du cahier Dictorum Clementis Vill est bien remarquable, je n'en avois jamais ouy parler et les procédures sur ce subject seroient bien curieuses à voir. Quant aux recueils du feu S' Ranchiu, je n'ay pas jamais creu que les Jésuites^ y voulussent mettre de leur argent tant soit peu, mais ils trouvent assez de gents de leur férule^, auxquels ils en font faire les fraiz, en penitance ou œuvre compensatoire^ de quelque forfanterie*. Je leur ay veu faire de cez coups là.
Je n'ay poinct oublié le Pline. Je pense vous avoir escript ce que j'y avois négocié de vive voix avec M" le Con[seill]er Maran, neveu de feu M' Gatel, lequel doibt revenir au commancement d'octobre et m'en apporter toute resolution. Je vouldrois bien vous servir en meilleure occasion et M"^ Rigault aussy, puis mesmes que M"' Saulmaise y a encores si bonne part, lequel je tiens pour tel que M"' Grottius le vous a descript^ et plains infiniment son indisposition.
L'ouvrage qu'on l'a prié de faire contre l'Ailemanni'' ne pouvoit estre que trez excellent, parcequ'il sçait et a remarqué des choses en cette matière totalement incogneiies au reste des hommes plus doctes, car il a leu tout ce qu'il y a de meilleur et imprimé et ms. de touts les siècles voire a-t-il deschiffré des choses qu'aulcun autre que luy n'auroit jamais deschiffrées, tesmoings cez comtes de la maison des empe-
' Le mot est en chiflre. d'autres forfanteries et méchancetés d
' C'est-à-dire sous lem* férule , sous leur ' On voit dans la lettre de Dupuy du
autorité. 3 août 1627 {Appendice, n° XXVIII) que
^ Lilln' ne donne aucun exemple sous le Grotius avait déclaré que Saumaise , comme
mol compensatoire. érudit , était unique au monde.
' Forfanterie est pris ici dans le sens * Sur Niccolo Alemanni, voir les let-
de crime, comme dans cette phrase d'A- très XXIX et XLVII, du 3 décembre 1696
grippa d'Aubigné, citée par Littré : ftant et du 8 avril lôay.
reurs de Constantinople. Encouragez ie à ce dessein si losl que la santé le iuy permettra et surtout l'entretenez en cette humeur de n'y procéder qu'avec tout le respect et honnestes paroles qu'il pourra, afin que son livre aye le cours universel qu'il mérite en despit de ceux qui ne le voudroient pas.
On a par hazard apporté icy de la foire de Beaucaire un livre de M. Ant. Marcellus, noble vénitien de l'an 1627, h", imprimé en Allemagne, touciiant ce patrimoine de l'église S' Pierre et tous droicts séculiers, mais à ce peu que j'en ay veu en passant sur quelque chappitre, il s'en acquitte assez de léger' pour n'avoir pénétré là ou il lault; si toutefois il vous estoit escliappé entre ce peu de livi'es qui vous sont venus de la foire et qu'en eussiez affaire, je le vous offre et le vous envoyeray par le premier à vostre premier mandement. Le mesme marchand avoit un grand volume in f° de ce FI. L. Dexter, nouvellement imprimé à Lyon avec de gros commantaires d'un moyne de Gisteaux'^ Je pensois d'abbord que ce fust quelque ouvrage d'imporlaiice, mais je trouvay que ce n'estoit qu'une moinerie^ bien golfement" supposée pour donner crédit à la traditive^ du voyage de S' Jacques en Espagne, avec laquelle ils ont par mesme moyen voulu authoriser toutes les autres plus apocryphes traditives de la dernière antiquité. Les Jésuistes qui les premiers avoient eu ce livre en leur pouvoir, ne l'eussent pas lasché sans le publier, s'ils ne l'eussent recogneu insoubsteuable. Je ne pense pas qu'il ayt esté asseurement supposé en ce temps icy, mais
' Pour assez légèrement.
^ Chronkon omnimodœ historiœ , opéra et studio Fr. Bivarii commeniariis illustratum (Lyon, Landry, 1627, in-fol.).
'' Sous ce terme de mépris , Littré ne cite aucun écrivain antérieur h l'époque oîi Peiresc écrivait cette lettre.
* L'adverbe goffeinent n'est pas donné dans le Dictionnaire de Littré, oîi l'on trouve seulement l'adjectif gojfe, itmal fait, grossier; terme familier et vieilli». On lit dans le
Dictionnaire de Richelet : rtCet homme est * goffe, pour dire lourdaud, mal bâti. On dit aussi gojffement. Gela est goJJ'ement fait.i Même explication dans le Dictionnaire de Trévoux.
* Littré rappelle qu'on a dit iraditive au sens de tradition (xvi' siècle), et il cite une phrase tirée d'une traduction du Prince de Machiavel. On voit pai- la phrase de Peiresc que Iraditive s'employait encore dans le premier tiers du xni' siècle.
plustost depuis quelques centaines d'années du temps de la plus grosse simplicité ^
Il m'est tombé en main cez jours passez un ms. de plus de 5oo ans d'antique escriture, ou il y a une légende de S' Jean l'Evangeliste la plus ridicule ({ui se pourroit jamais imaginer, car elle luy faict faire la pierre philosophale et convertir des houssines en or, et puis rechanger l'or en houssines et mille autres badineries encore plus niaises ■■*.
M"' Fabrot est aprez de faire imprimer une autre petite pièce quasi de mesme matière que celle que je vous ay envoyée', à sçavoir de combien d'enfants peult naturellement estre le part d'une femme, ou il a rencontré aussy de jolies observations*. Il attend que cela soit faict pour vous envoyer les deux ensemble, qui feront un volume un peu mieux proportionné*. Cependant je vous envoyé encores uiui demy douzaine de la première.
' On regarde généralement la Chronique publiée pour la première fois par Calderon (Saragosse, 1619, in-4°) comme un ouvrage fabriqué par le jésuite Jérôme de Higuera. Voir la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. II, in-fol., col. i55i56), oii l'on rappelle que le savant bibliographe Nicolas Antonio ( Bibliotheca hispana vêtus) n prouvé la supposition de la Chronique attribuée à Dexter et où l'on cite encore, h ce sujet, la Préface de Y Histoire d'Espagne par Ferreras et la réfutation par Pennotus de l'écrit dans lequel Tamayo de Vargas (Madrid, i6a4, in-4°) avait cru devoir défendre l'authenticité de la Chronique.
' C'est une amplification de ce récit de la Légende dorée, traduite par Gustave Brunet, (Paris, Gossehn, i843, première série, p. 5 1 ) : trDeux jeunes gens vendirent tout ce qu'ils possédaient, ils l'employèrent en aumônes et ils suivirent l'apôtre. Et ils virent
un jour ceux qui avaient été leurs servitem-s couverts de riches habits, et ils n'avaient pour se vêtir qu'un méchant manteau ; et ils commencèrent à être tristes; et comme ils étaient sur le rivage de la mer, saint Jean leur dit de ramasser quelques morceaux de bois [voilà les houssines] et quelques menus cailloux et il les changea en or et en pierres précieuses. »
' De tempore humant partus.
' De numéro puerperii.
' Les deux ouvrages réunis parurent h Aix en 1607 (Mceron dit à tort en 1698) sous ce titre : Caroli Annibalis Fabroli, aniecessoris Aquisextiensis , exercitationes duœ de tempore humani partus et de numéro puerperii. Le petit volume in-8° est dédié au premier président du parlement de Provence, le baron d'Oppède. Voir l'analyse des deux exercitations dans la Notice sur la vie de C.-A. Fabrot, par Ch. Giraud (Aix. i83.3, p. 49-59).
Cez jours passez la chambre des vacations fit arrest d'erijonction au greffier de M"' i'Evesque de Marseille d'exhiber ses registres et expédier extraict des ordonnances qu'il avoit faict publier en son synode d'aprez Pasques pour vérifier certaines choses dont il y a de grandes plaintes. 11 m'escrivit aussytost et je fis trouver bon à Messieurs de la Compagnie de superceder un peu l'exécution de cet arrest, en attendant que je visse si à l'amiable nous le pourrons disposer à changer et à modérer quelques choses qui ne sont pas tollerables, dont j'attends encoi^e sa responce. 11 avoit pi'omis d'envoyer icy son grand vicaire pour conférer de l'article des festes amiablement et a neantmoins négligé d'y satisfaire, quelques protestations que je luy en ay souvent faictes et réitérées, ce qui a donné subject à cet arrest; et luy ai mandé d'y satisfaire à présent sans aultre delay, que s'il ne le faict, je ne pense pas pouvoir empescher qu'il ne reçoive un grand coup, et qu'on ne luy casse toutes ses ordonnances comme abusives, dont il auroit du desplaisir indubitablement et nous aultant et plus que luy.
Sur ce je finiray, demeurant à jamais,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce SI août 1627.
J'oubliois à vous dire que sur ce catalogue des hoirs de Rouviere, que vous me fittes recouvrer de M' Deodati, ayant veu colté le livre Roma^ de Georgius Fabricius (dont le pareil de la bibliothèque de
' Roma, stve liber utilissimus de velerts Romœ situ , regionibus , viis , templis et altis œdificiis ( Bâle , 1 5 5 0 , in-8° ; 1 5 6 0 , in-8° ; 1 587, in-8°). L'ouvrage a été réimprimé dans la Roma illustrata Attt. Thysii (Amsterdam, 1 657 ) et dans le Thésaurus Antiquitatum Romanarum de Graevius (Ulrecht, lôgi). — La Bibl. Nat. , sous la cote J. a ia8 de la Réserve, possède un très bel exemplaire de la
Roma de Georges Fabricius (Bàle, 1687), relié en maroquin rouge, sous le titre duquel est la signature de L\G AVG THVANL 11 nous est arrivé, après avoir appartenu à P.-D. Huet. G'est évidemment l'exemplaire que Peiresc a fait relier et dont il sera de nouveau question dans une des lettres qui vont suivre. (Communication de M. Léopold Delisle. )
M"" de Thou s'estoit autresfoys esgaré chez moy à Paris par un grand malheur) et ayant envoyé un mémoire à M' J. Godefroy de ceux que je desirois avoir desdicts Uouviere, je mis cehiy là en teste tout le premier et le priay de me l'envoyer souhs l'adresse de M' Jacquet avec ses lettres, sans attendre les aultres livres, ce qui m'a reuscy tant à propos qu'il s'y en est trouvé encores de bonne fortune un exemplaire lors de la réception de mon mémoire, lequel M"" Godelroy m'a acheplé et me l'a envoyé fort bien conditionné. J'ay un relieur parisien qui est aprez à le relier en marroquin de levant. Je luy feray laisser la place pour y poulser les armoiries de M"^ de Thou, et du reste il veult que sa relieure puisse passer entre celles des aultres livres sinon aussy exacte' que celles du Gascon, pour le moings assez tollerahle pour venir de ce chetif pais icy ^. Je vous advoiie que ce m'a esté un contentement indicible, car j'avois escript trente lettres en divers endroicts pour recouvrer cette pièce et avoir moyen de faire rayer sur vostre inventaire le defficit qui y estoit demeuré par ma faulte. Je ne le vous envoyeray que quand il sera achevé de relier que par voye commode et dans une boitte exprez (comme vous fistes de vostre nouveau testament) afin de le bien conserver par les chemins et qu'il ne fasse poinct de honte aux autres auprez desquelz vous luy redonnerez son ancienne place.
En pensant clorre ce pacquet on m'a apporté le vostre du 3 de ce moys. J'ay prins vostre lettre toute la première, sur laquelle je vous diray à la haste que je déplore bien la concurrance de tant de fléaux en un coup sur ce pauvre estât. Et pour la colonne Antonine je pense que le pauvre M'' Gevartius ne sçavoit pas (pie les desseins en fussent parvenus ez mains de Swertius^, car il ne sçavoit pas mesmes que cela peult servir à sa vie de M[arc] Aurèle\ Ce fut moy qui luy
' Exacte , c'est-à-dire bien faite, achevée, venu de Paris et qui habitait dans la maison
lemotétantprisdanslesenspropred'exacftM, même du grand bibliophile, j'ai voulant
poussé jusqu'au point désirable , de ar , hors , dire /a» ici', j'ai chez. moi.
et actus, participe passé de a^ere, pousser. ' François Swertius, né à Anversen 1667,
' Ainsi donc, à cette époque, la collection mourut dans la même ville en 1 6a(). Voir la
de Peii'esc se composait de livres reliés par liste de ses œuvres dans le Moréri de 1769.
le Gascon et de livres reliés par un ouvrier ' Le Marc-Aurèle de Jean-Gaspar Gevar-
^mnilkll HlTtOKALK.
donnay l'advis d'y songer et en escrivis à Rome, d'où j'ay apprins que lesdicts desseins avoient esté emportez ez Païs Bas par Jo. à Wourem, soubs promesse de les y faire graver, dont j'advertis ledicl Gevartius pour s'enquérir des successeurs dudict Wourem, qu'il me mande avoir apprins estre ledict Scriverius, mais à cause de la guerre contre les Hollandois qu'il n'osoit espérer d'en avoir la veiie. Sur quoy il vint de raoy de vous faire cette prière pour l'amour du public qui y proffiteroit. Pour l'édition de Rome le caval[ier] del Pozzo qui s'en estoit autres foys vanté me mande que le courage luy en man(|ue et qu'ils font ce qu'ils peuvent pour induire M' le Légat d'en promovoir l'édition en faveur de la bataille contre les Sarmates, de sorte qu'il ne fault poinct que vous en imputiez aulcune affectation de circuit au pauvre M"' Gevartius. Je luy donneray pourtant l'advis que vous me donnez d'y employer de son chef le P. Scriverius. Pour les fragments de Procope j'en escrivis par le dernier ordinaire de Rome, et crois que nous trouverons quelque expédiant pour en venir à bout, s'il plaict à Dieu. Ce XIII aoust au soir 16-37 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
A PARIS
Monsieur, Je ne pensois pas vous pouvoir escrire de ce coup, mais puisque le courrier de M" le Beauclerc n'est point encores venu quérir ma despesche connue il m'avoit dict qu'il feroit dez le grand matin, j'ay esté bien aise de vous pouvoir donner le bonjour et vous dire que devant hier par le s'' Napolon je respondis à voslre dernière despesclie du
tius n'a jamais pam. Selon l'auteur de l'ar- projets d« Gevartius , d'une Vie de Marc-
ticle Gevartius de la Biographie universelle, Aurèle, mais seulement d'un Commentaire
lequel est évidemment moins bien informé sur les Réflexions de cet enipereur. que l*eiresc, le correspondant et l'ami de ' Vol. 716, fol. 107.
l'érudit belge, il ne s'agissait pas, dans les
27"" soubs une enveloppe à M' de la Villeauxclers et vous envoyay par niesme moyen le livre du Foscarini que M"" Deodati vous avoit demandé, ensemble une coppie que j'en avois taict faire pour M' Rubens pour s'en servir s'il croid que cela luy ])uisse suffire pour son édition ^
Je suis marry que vous ayez estez privez des lettres de M' de Thou que vous attendiez par l'ordinaire du moys de juillet. J'ay esté plus heureux que vous, car j'en ay une de luy du 28 juillet par nostre dernier ordinaire d'Avignon, laquelle estla plus obligeante du monde. Mais j'ay esté fasché à l'extrémité d'apprendre par des lettres de quelques amys que j'ay à Rome ce que luy ne me disoit pas, sçavoir est qu'il s'est résolu de faire un voyage en Levant, dont je ne doubte nullement que vous aultres messieurs ne soyez aussy affligez que moy. Pour aller voir la Sicile et Malte, je l'eusse fort patiemment souffert, mais en Levant il y a tant de mauvais air, de maladie et de barbarie des peuples, que mes appréhensions sont sans remède pour son regard, estant de si peu de forces comme je pense qu'il soit encores à comparaison de son courage, et le mal est qu'on me mande qu'il s'en estoit desja ouvert à M' l'Ambassadeur ^ ce qui me faict craindre qu'il n'en veuille pas desmordre, et qu'il n'attendoit que des lettres de M' de Brèves qu'il avoit envoyé quérir en cour. Je me dispenseray de luy en escrire mon sentiment par le prochain ordinaire à tout hazard, si mes lettres le trouvent encores là. On m'escript encores que ma coppie des Relations du Card[in]al Bentivoglio s'en alloit achevée dans peu de jours et que le coppiste en avoit desja touché quattre pistoles. Il y en a d'autres que celles dont j'avois ouy parler, dont je ne seray pas marry et m'en faict on le desnombrement en cette sorte : una délie Provintie unité di 01landa, quelle di Fiandra, di Hugonotti et di Dannimarca, quella délia Tregua, quella délia fuga del Prencipe de Condé, quella de! movimento d'arme per Gleves , et le meilleur mot est que M'' le Gard[in]al
' C'esl-à-dire pour l'ëdifion de divers bassadeurà Constantinoplede 1691 à i6o5.
opuscules relatifs à Gaiilëe projetée par Voir, à Y Appendice, la lettre n' VI de Du-
Élie Diodati. puy, du 10 décembre 1696.
' François Savary, comte de Brèves, am-
a dit à celuy qui y faict travailler pour moy qu'aprez qu'elles seront achevées de copier il se veult donner la peine de les revoir luy mesmes pour l'amour de moy. On m"a faict transcrire d'autre part une relation et discours des affaires de la Valteline faict par le sieur Pamphilo Persico, que je seray bien aise de voir et que possible vous verrez bien volontiers.
Il y a à Rome un S' Louys d'Aubery, scripteur des bulles appostoliques, frère d'un advocat au consejP et qui est fort de mes amys^ depuis la connoisçance que nous fismes au passage du légat'. Il me mande qu'il a à Paris entre les mains de son frère quelques volumes MSS. dont il m'offre avec grande instance la communication, et prie de faire que quelque de mes amys dans Paris se donne la peine de les voir afin de me faire part de tout ce qu'il jugera à estre de mon goust. Si vous voulez prendre cette courvée comme tant d'autres, je luy escriray qu'il donne charge à M"' son frère de les vous remettre en main. Il y a ce dit-il quattre volumes, l'un est des plus beaux conclaves rédigé par escript depuis i oo ans en ça, l'autre des plus belles relations particulières de Venize et le troisiesme est un sommaire de la vie d'Alexandre Borgia qu'il estime bien curieux et que M"^ d'Aubray m'a dict avoir veu dans Rome, et le dernier des lettres de M'' d'Ossat tiré sur les propres originaulx fort fidèlement.
Vous verrez la gazette qui est venue tant de Rome que de Gènes, encores que possible en aurez vous apprins le contenu avant la réception de cette despesche. J'escripts à M' Rigault toucliant la copie du catalogue de la Bibliothèque du Roy, que s'il y faisoit de la difficulté, en un besoing je luy en ferois donner un commandement par lettre de cachet du Roy, soit de la part de M"" de Lomenie ou de M' le Beauclerc.
' On conserve, dans le i" volume des lion de Monseigneur le cardinal Barberin. «
minutes de Peiresc (Bibliothèque d'Inguim- ' Parmi les lettres ('crites à Louis d'Au-
bert), fol. 667 et suiv., plusieurs lettres bery, à Rome , on voit deux lettres adressées
écrites rà M' d'Aubery, à Rome» , à partir (fol. 46o) trà M' d'Aubry, advocat à Parisi.
du 3 octobre i6a5. Une de ces lettres ' Le passage à Aix du cardinal BarWin ,
(fol. 46o v°) porte cette adresse : «Mons' légat de son oncle le pape Urbain VIII
d'Aubry scripteur des bulles de la lega- (37 octobre 16a 5).
Je n'ay poinct eu de lettre de M' le Card[in]al Barberin par cet ordinaire ni de M' Soarez qui s'estoit chargé dell' Assise di Gierusaleme, lequel estoit malade lors du précédant ordinaire et aura depuis eu des nouvelles de la mort de son père en Avignon \ ni'imaginant que tout cela aura retardé l'expédition de ma coppie. M"' Aleandro m'escript, mais il ne dict rien de cela.
Entre les livres que j'avois apportez de Paris, il y avoit un Opus chronologicum d'Ubbo Emmius Frisius, i°, Groningue 1G19 et 1620 d'Elzevir^ et y voulant cez jours cy vérifier quelque epoche je me suis apperceu d'une chose qui me faict craindre qu'il ne soit imperfect et vous supplie de regarder pour l'amour de moy vostre exemplaire (ne doublant pas que vous ne l'ayiez) pour m'esclaircir s'il se trouve rien de plus que ce que j'ay, car je ferois tout ce qui me seroit possible pour le recouvrer, estimant le travail de cet autheur aultant et plus que guieres d'autres de cette matière. J'ay aussy de luy ce qu'il a faict Reruni Frisicarum^ et vouldi'ois bien sçavoir s'il a rien faict outre cez volumes là. Comme aussy je vous supplie de m'envoyer un mémoire de ce qui se trouve imprimé de Nicolas MuUerus que j'estime encores davantage. On me dict qu'il a faict une édition entière de Copernicus avec ses commentaires de luy que je serois bien aise d'avoir, si vous en trouvez là. Et sur ce je finiray mes importunitez pour ce coup, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, cexmaoust 1637.
Depuis avoir escript avant que le courrier vint prendre la despeche
' Joseph Suarès. Voir, sur la fa- Ubbone Emmio, elc. (Groningue, iGkj,
mille Suarès, le Dictionnaire historique,,. in-fol.).
de Vaucluse, par le D' Barjavel (t. II, ^ Rerum Frisicarum histon'a, aiiiore Ub-
p. 4a5). bone Emmio, Frisio; distincta in Décades
' Opus chronolofficumnovum,pluribus par- sex... Leyde, I^uis Elzevier, 1616,
tibus constans; elaboratum et conciniiatum ab a lonies en 1 vol. in-fol.
que je tenois preste à clorre, j'ay receu la vostre du 3 de ce nioys et par conséquent les epislres de Scaliger et edictz bien conditionnez, dont je vous ay bien de l'obligation. J'ay prestement jecté les yeux sur vos lettres et vous remercie pour M"" Aleaiidro du bon accueil que vous avez faict au S"" Amalthei, son parent, dont je luy donneray advis comme aussy du soin que vous avez eu de remettre le Candidus ez mains de M'' Rigault de qui je plaindray la peine et me serois bien contenté qu'un autre l'eusse prinse en payant pour l'en soulager. J'ay prins grand plaisir d'apprendre ce qu'il vous plaict me particularizer ' desdictes epistres de Scaliger et autres pièces, et ay veu avec grand goust la carthe du canal. Je croyois d'y trouver le reste du chemin pour la continuation d'iceluy jusques à l'Escault. Cela viendra en son temps. La négociation de M"" de Bassompierre est bien de mon plus hault goust. Vous m'obligerez de prendre le Mercure françois à a 8 11. ou a tel autre meilleur mesnage que vous pourrez, puisqu'il m'en fault un, comme aussy et encores plus ardement désire je le Mercurius Gallobelgicus complet; mais il fault s'enquérir si le deffault des figures des sept premiers volumes vient d'une imperfection de l'exemplaire ou bien que l'autheur ne se fust pas encore advisé d'y en mettre comme il a faict depuis, car autrement il seroit impossible d'avoir jamais le supplément de telle imperfection, et sur tout ne vous mettez plus en peine d'attendre de mes advis sur les prix de livres, car je m'en repose de fort bon coeur sur vostre exactezza. Je crains bien que si la balle ne vient tost la seurté des chemins ne se gaste. Je viens d'apprendre que M' Tavernier m'a envoyé un gros roulleau par la coche ^. J'eusse bien voulu qu'il le vous eust communiqué à l'advance et vous en eust au moins baillé le rooUe du contenu. J'envoye à M'' du Fuy vostre frère
' Le mot particulariser, que l'on pren- On le retrouve jusque dans le xv' siècle
drait à première vue pour un ne'ologisrae, (Juvénal des Ursins sur Charles VI).
est non seulement fre'quemment employé au ' Coche ëtait autrefois masculin et fé-
xvii" siècle (Bossuet, la Fontaine, Pascal, minin; A. Paré et Ronsard le font. féminin
Scarron, etc.), mais encore au xvi* (Amyot, comme Peiresc. Vincent Garloix , Montaigne , Ambroise Paré).
un petit Encomium oculoruni que je viens de recevoir de Padoue de la part de M' Pignoria' avec un sonnent (?) pour Venize du S' Sandelli qui est trez Jioiinesle lioniine, afin que vous voyiez que ces messieurs ne sendorment pas encores tout à faict^ et trouvant ce courrier de bonne volonté de porter le pacquet, bien qu'un peu gros, je me suis résolu d'y mettre le livret de M. Ant. Marcellus- et les deux du P. Scribanius' puis que vous ne me disiez poinct d'en avoir veu de semblables, vous asseurant que je serois bien glorieux si ce pais nous avoit donné moyen de vous fournir une foys en nostre vie quelque chose de vostre goust que vous n'eussiez pas d'ailleurs.
Un libraire de Lyon, qui avoit esté à la foire de Beaucaire, m'a vendu quelques livres, entre lesquels estle Veridicus Belgicus ^etl'Apocalypsis Batavica^deScribanius8"latin i6'j6.De juresaeculari Rom. Pontificum iM. Ant. Marcelii Veneti 4", Francfort 162- avec la version latine du franc et libre discours contre Santarel. De justo imperio Lusitanorum asiatico Fr. Serapliini de Freitas, Vallisoleti lôaô, 6"*'. Minas v Metalles de Espagna d'Alonzo Carillo. En Cordova 169^, (i°\ Elogia Gardinalium sanctitate, doctrina et armis illustrium Ant. Saiideri, Lovanii 1626, 4"*. Theatrum Principum Sanctorum etc. auctore Constantiuo
' Je suppose que c'était un extrait ou, comme nous disons aujourd'hui, un tirage à part du Recueil publié ])ar Lorenzo Pignoria sous ce litre : Miscella elogionim , etc. (Padoue, i6a6, in-'i°).
' Voir dans le paragraphe suivant l'indication du titre de ce livret du Vénitien Marco- Antonio Marcello.
' Charles Scribani, né à Bruxelles en 1061, entra dans la compagnie de Jésus en 1 58a , fut tour h tour professeur, recteur, provincial et mourut à Anvers en 1699.
' Veridicujt Belfficus , sive civilium apud Belgas bellorum initia, pmgressus, Jinis optatus, etc., Anvei-s, i6a6, in-8°.
' V Apocalypsin est imprimée à la suite
du Veridicus Belgicus avec celte indication : mtclior. Déjà les deux ouvrages avaient paru ensemble ( Anvers , 1 Ga A ) , et dans cette édition-lh VApocalypsis était présentée comnie aiicla et receiisiia.
" Cet ouvrage n'est indiqué ni dans la Bibliographie mùverseUe (Paris, Uoi-et, 1857), ni dans la Nouvelle biographie générale, ouvrages auxquels a tant collaboré un homme très versé dans la connaissance dos choses portugaises, M. Ferd. Denis.
' L'ouvrage de Carillo n'est pas assez littéraire pour avoir mérité d'être mentionné dans VHistoire de la littérature eupagnole de Tickner.
' Antoine Sanderus, né à .\nvers en
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Peregrino, Bruxellis 16-27, ^°'' ^^ plusieurs autres; mais je me suis estonné du nom de l'autheur de ce dernier, attendu que ce sont touts les mesnies roys saincts dont Bellarmin a donné les vies que j'avois, imprimées à Rome in 8°, mais je l'ay laissé esgarer en quelque coing de mon estude, dont j'ay esté marry, parceque j'eusse volontiers conféré l'un à l'autre voir s'il n'y a rien à dire. Ayant dict à M"' Fabrot l'édition qu'on faisoit des Epistres de Casaubon et luy ayant demandé s'il n'en avoit pas, il m'en a apporté une couple qui seront cy joinctes-.
Vous verrez en un feuillet à part ce peu de nouvelles que nous avons, dont je vous supplie de faire part à M' de Lomenie , et aprez les vouloir, s'il vous plaict, joindre à la lettre que j'escripts à M"^ d'Andrault à Bordeaux', soubs une enveloppe, et la faire mettre à la poste pour Bordeaux. Je vous auray de l'obligation de cette faveur. Ce i4 aoust 1627*.
1 586 , chanoine d'Ypres, théologal de Tlie'rouanne, mourut en 166/i. Voir la longue liste de ses ouvrages dans le Dictionnaire de Moréri, où l'on donne à ses Eloges des cardinaux la date de 169 5.
' Constantinus Peregrinus est le pseudonyme de Juuius ou Baudouin de Jonghe. Cet écrivain naquit en Hollande, à Dordrecht; c'était le fils de Corneille de Jonghe , seigneur de Baardwyck; il fit ses éludes à Louvain; devint élève, et, plus tard, ami de Juste Lipse, qui correspondit avec lui. Il prit en 1601 l'habit de Récollet et moui'ut à Bruxelles le 19 avril i634. Son Theatrwn Principum Sanctorum reparut à Bruxelles en 1699.
' Dans la bibliographie qui suit l'article Casaubon [La France protestante , 2' édition.
t. III, col. 816-829), on ne signale aucun recueil de lettres du grand humaniste antérieur à celui de la Haye (1687, in-i°).
^ Ce conseiller au parlement de Bordeaux a été un des amis de Peiresc. Voir dans le registre III des minutes à Carpentras (fol. 197-133) 91 lettres de Peiresc à M. Dandrault, et une lettre de Valavez au même magistrat, cette dernière dui 7 octobre 1697. Les lettres de Peiresc sont comprises entre le 2 6 août 1627 et ^^ 17 janvier 1637. On trouvera divere détails sur d'Andrault dans le fascicule I des Cotrespondants de Peiresc, consacré à Dubernard qui fut le secrétaire du conseiller au parlement de Bordeaux.
* VoL7i6,fol. 16a.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
ADVOCAT À LA COUR, DERRIERE SAINT ANDRÉ DES ARTZ, RUE DES POITEVINS
Monsieur, Les habitudes que M"" l'escuyer Gaillard a avec M"' Priandy (qu'il sçait estre de voz a'mys comme moy de voz serviteurs) luy a faict désirer une mienne lettre avec laquelle il faisoit estât de s'aller présenter à vous et je pensois proffîter de cette bonne commodité pour y joindre le livre de Georgius Fabricius que je vous avois promis par mes dernières, mais je l'ay rettenu en attendant commodité plus opportune, ayant sceu qu'il craignoit de trouver en son chemin quelque ordre de Mg' le Duc de Guise' pour suyvre le chemin droict de la Bretagne, sans approcher de Paris de plus près que d'Orléans, à celle fin qu'il ne fust en peine de trouver à Orléans des comnioditez asseurées pour le vous faire tenir de là, et me suis contenté de bazarder seulement cette lettre , de laquelle je ne seray pas en peine si elle se perdoit en passant par diverses mains, comme je serois du livre s'il s'esgaroit. Vous cognoistrez un jeune gentilhomme fort curieux et fort amateur des gentz de vertu , avec lesquelles qualitez il ne peut manquer d'acquérir de trez bonnes parties pour se rendre un jour bien recommandable et faire honneur au païs d'où il est sorty'^ J'estois si obligé à feu M' le Receveur gênerai des Décimes son père' et le suis encore si fort à
' Charles de Lorraine, gouverneur de ' Jean de Gaillard avait été pourvu, en
Provence, d»'jà mentionné plusieurs fois. iSSy, d'un oflSce de contrôleur général des
' Gilles de Gaillard, seigneur de la Mot- guerres en Provence. Il épousa (28 janvier
lelassan, devint chevalier de l'ordre de i588) Louised'Arbaud, (illed'Honoré d'Ar-
Saint-Michel et se maria, le 7 mai 1689, baud, seigneur de Bargeraont. Il fit son tes-
avec Catherine de Colla, fille du seigneur de tament en i6a4. la Magdeleine , président du sénat d'Orange.
tariIM£ltII KATI05*LB.
M'' le Conseiller Gaillard son frère' et à luy mesmes que je vouldrois bien avoir moyen de le servir en quelque digne occasion, et vous seray infiniment redevable des faveurs qu'il pourra recevoir chez vous. Surquoy, aprez vous avoir accusé la réception des trois petits volumes de la Grèce de Ubbo Emmius fort bien conditionnez, je finiray, demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur, DE Peibesc.
D'Aix, ce 9 3 aoust au soir 1627'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Depuis mes dernières qui partirent d'icy le ik au soir par un courrier de M"' le Beauclerc, qui vous porlà quelques livrets de la foire de Francfort venus par grande merveille à la foire de Beaucaire et de là en cette ville, nous avons receu voz deux despesches du 6 et 10""= et par conséquent les trois volumes d'Cbbo Emmius, la Resp[ublica] Romana et la Polonica d'Elzevir^, le Metius'' et le Gérard* avec tout le
' Joseph de Gaillard avait e'té reçu conseiller à la Cour des comptes en 1692; il devint conseiller au parlement eu 1 63 1 . Voir sur la famille de Gaillard-Lonjumeau , outre le Nobiliaire de Provence (t. I, lySy), les divers ouvrages énumérés à la fin de l'article qui lui est consacré dans le Moréri de 1 759 ( t. V, seconde partie , p. ilt-i& ).
' Vol. 716, fol. i64.
" Tous ces livres ont été mentionués dans les lettres précédentes.
* Adrien Metius fut un habile géomètre hollandais : il naquit à Alcmaer en décembre
1671 et mourut h Franeker en septembre 1 635. L'ouvrage envoyé h Peiresc devait être celui-ci : Adriani Metii Alcmariani Arithmelicœ libri duo et Geometriœ lîb. IV (Leyde, EIzevier, 1696, in-lt"). C'était une seconde édition, augmentée, d'un ouvrage qui avait d'abord paru en 1611 (Franeker, fllzevier, ia-i°).
° loliannis Gerhardi Medilaliones sacrœ, Editio postrema , prioribus emendatior ( Leyde, EIzevier, 1697, in- 94). Voir ce que dit M. Alph. Willems (p. 78, n° 975) de ce petit livre de piété et de son succès qui s'est
reste qui y estoit joinct, le tout trez bien conditionné, dont noz obligations sont tousjoui'sde tant plus grandes en vostre endroit, vostre courtoisie et le soing que vous daignez prendre de tout ce qui nous touche surpassant toute sorte d'exemple et d'imagination. Sur tout je n'ay peu m'enipesclier de rougir à bon essiant quand j'ay veu tant de punctualité et toutz cez rooUes de libvres escripts de vostre main, sur lesquels vous avez iaict endosser les quittances des libraires avec aultant de lormalitez que si c'eussent esté des deniers royaulx ou pupdlaires, dont les comptes deubssent ostre bien soleiuiellement rendus. En quoy j'ay certainement à me loiier beaucoup de vostre peine et de vostre immense bonté; mais si je pensois estre cause que vous en prinsiez aultant aux autres occurrances, je vous jure ingénument que je n'oserois plus vous en prier et aymerois mieux m'abstenir de l'acquisition de touts cez beaux assortiments de livres que de vous donner de telles importunitez. Quand vous n'eussiez mis qu'en un seul article ce que vous aviez accordé à l'un desdicts libraires et à un autre ce que vous aviez accordé à l'aultre, cela estoit plus que sufiisant. Et puis que vous m'aviez desja envoyé leurs factures taxées, c'estoit toute la plus grande exactezze qui s'y pouvoit souhaitter sans réitérer cette peine, et puis de vostre main nonobstant que le temps vous soit si cher. Choyez vous pour l'honneur de Dieu un peu plus que vous ne faictes, si vous voulez que vos amys et serviteurs puissent demeurer dans leur liberté, autrement vous la leur osterez. Depuis nostre susdicte dernière despesche partie, il est arrivé d'autres marchandises de la foire, tant de livres de taille doulce que simples libraires, qui ont touché encor un peu de nostre argent, entr' autres un certain recogneu par le soubriquet de Barbe d'Apostre qui m'a vendu une sphère toute montée sellon les suppositions de Copernicus, dont on ne s'estoit pas desjuné' en ce païs icy, et un autre chetif libraire se trouva saisy fort opportunément d'un autre exemplaire
prolongé jusqu'à nos jours, comme le prou- commode. Le pittoresque emploi du mot dévent deux réimpressions allemandes de 1 863 jeûner dans ce sens était-il déjà connu? Je et de i864. n'en trouve pas d'autre exemple.
' C'est-à-dire dont on ne s'était pas ac-
tant du M. Ant. MarceUus que du Veridicus Bel[jicus pour me remplacer ceulx que je vous avois envoyez, et de plus nous fournit une nouvelle quadrature du cercle ^ dont l'autlieura voulu supprimer son nom pour estre aux escouttes^ en attendant s'il ne s'y trouvera rien à redire, mais c'est Fr. Froben qui a faict l'édition in U°^. Je l'ay baillé à examiner à M' le Prieur de la Valette, qui est l'un des meilleurs mathématiciens et des plus sévères censeurs possible de ce royaulme". Si j'en eusse pu avoir d'autres exemplaires, je vous eusse prié d'en mètre un entre les mains de M' Alleaume*, mais il m'a promis de m'en envoyer de Lyon. S'il tient promesse ou si Vincent de Lyon, qui a envoyé icy deux balles de livres pour les suyvre de prez se trouve en avoir apporté, je m'acquitteray de ce debvoir là comme il fault. Nostre ville n'avoit jamais esté si lionnorée ni ennoblie de commerce de livres qu'à cette rencontre et dict on qu'il se trouve à Beaucaire plus de 16 ou 1 5 bons libraires, de ce qu'il n'y en souloit pas avoir deux ou trois, et par ce qu'ils n'y vendirent rien, ils se dispersèrent touts par les bonnes villes de cez quartiers de
' Cyclomelria {Uamhoarg , 1627, in-4°).
^ Saint-Simon, qui se sert si volontiers des savoureuses formes du vieux langage, nous a montré (rltarlay aux écoutes tremblant à chaque ordinaire de Bretagne".
^ Ce Froben, libraire à Hambourg, était né en i566 et il mourut en i645. C'était un descendant du célèbre imprimeur du xv" siècle.
' Nous avons déjà rencontré le nom de Joseph Gaultier, prieur de la Valette, dans la lettre du 16 mai iGsay, n" Ll.
" Jacques AUeaume, mathématicien, qui mourut l'année suivante et dont Peiresc déplora vivement le décès, au rapport de Gassendi (livre IV, p. 3qi). Talleraant des Réaux {Historiettes, t. IV, p. aoi) lui attribue un joli mot : Un jour, dit le chroniqueur, parlant du baron de Chaban, tril s'avisa de faire des propositions au conseil .
car il se mesloit de bien des choses, pour je ne sçay quelles fortifications qu'on pouvoit faire à bien meilleur marché qu'on ne les faisoit. Aleaume , bon mathématicien qui y estoit employé, dit : Messieurs, nous ne sommes pas au temps d'Amphion, où les murailles se bastissoient au son du violon. Tout le monde se mit à rire et Chaban fut contraint de se retirer, v Ce qui rendait le mot d' Aleaume particulièrement piquant, c'est qu'on accusait le baron de Chaban d'avoii* été d'abord tf violon ou joueur de luth». P. Paris (p. a 17) donne cette note sur AUeaume : <t auteur de Tables de longitudes, est cité comme grand mathématicien françois, dans le Traité de la navigation et des voyages de descouvertes et de conqiiesles modernes (Paris, Heuqueviile, iCag, in-8°).
Bergeron est i'auteiu- de cette compilation.»
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deçà, les uns du costé du Languedoc et les autres de celuy de Provence. Je vouidrois bien qu'ils continuassent de tenir annuellement cette routle , mais j'ay peur qu'ils n'ont guieres faict d'argent pour s'aHriander à semblables voyages. Avant que me tirer du discours de cez libraires, il Tault que je me plaigne encor à vous de la torture que vous vous estes donnée de cotter par le menu jusques à ce que vous avez baillé aux collcporteurs, qui est cbose bien indigne de telle peine et à laquelle je ne me sçaurois jamais assujettir, c'est pourquoy je ressents par moy mesmes combien cela vous a cousté de temps et d'importunité, oultre que vous en oublierez, je m'asseure, la moitié, estant quasi impossible de s'assubjestir à escrire sur le champ touts cez petits articles. Je vouidrois vous supplier pour l'advenir, si vous voulez me laisser en ma liberté, qu'il vous pleut pour les gros libraires les laisser l'aire leurs roolles et y mettre au bas la somme à quoy vous les aurez modérez, sans autre formalité de récépissé, et pour les autres livres que vous prendrez en destail çà et là, ensemble pour les colleporteurs, il fault > tenir un peu de mon argent dans un sachet à part et en prendre dedans à mesure que les marchands vous apporteront leurs livres, et quand il n'y aura plus d'argent dans le sac vous en envoyerez prendre sur voz billets pour esviter toute cette cérémonie et esviter la perte inutile de tant de temps et une peine et sollicitude si mal employée. Je pensois vous soulager en voulant laisser la peine aux marchands libraires d'aller prendre eux mesmes leur argent chez le banquier sur voz billets, et à ce que je puis voir cela vous a porté à toutes cez formalitez de leurs récépissés et endossements qui me font tant de honte et lesquels je vous prie de vouloir retrancher tout à faict à l'advenir. On nous avoit parlé icy d'une responce des médecins contre l'apologie de Mad' Bourcier', qui seroit tousjours bonne à garder; et si vous
' Louise Boupfjeois, sage-femme de Marie 1637, in-8°). La n'ponse dont parle Peide Mddicis, avait piiblid : Apoloffie de resc esl inlitukîe : Remontrance à M°" Rom- Louise Bourgeois, dite Bourcier, sage-femme cier, touchant son Apologie contre le Rapport de la. reine-mère du roi, et de feu Ma- que les médecins ont fait de ce qui a causé dame, contre le Rapport desmédecins (Paris, la mort déplorable de Madame (par Charles
recevez cette lettre auparavant le partement de mes livres, je vous supplie de voir si vous y pourriez adjouster le Copernicus in k° commenté par Nie. Mullerius d'Amsterdam chez Guill. Janzon 1617 ou autre plus récente édition dont je n'avois pas ouy parler que depuis peu, sans pourtant vous en mettre autrement en peine que de le piendre si vous le rencontrez en chejnin faisant, comme aussy un certain livret in li° des magnificences faictes en Lorraine depuis peu et dédiées à la duchesse de Chevreuse par un Callot qui y a faict de bien belles figures ^ J'en ay veu icy un que j'eusse prins s'il n'eust esté imperfect-. M' Tavernier en trouvera possible plus tost que d'autres à cause des figures. L'édition est de l'an 1627. M"^ Godefroy m'a faict mon traicté pour quelques livres que j'avois choisis sur l'inventaire des hoirs de Rouviere de M'' Deodati, il s'en est trouvé 5 ou 6 pièces des plus curieuses desjà vendues, mais il y a pourtant des livres que j'avois autres foys bien recherchez en vain et qui m'assortiront fort à mon gré. Je luy escriray de chercher les deux petits volumes de Mercur[ius] Gallobelgicus de l'année 1626, estimant qu'il sera chez lesdicts Rouviere, puisque leur inventaire est de la mesme année 1626, ou chez les autres libraires, afin d'assortir ceux que vous m'avez acheptez de Drouard et de Cramoisy. Ayant escript jusques icy j'ay voulu recevoir l'inventaire desdils Rouviere et y ay trouvé le susdict Copernicus in h° que j'estime ne pouvoir eslre que celuy de Mullerus,
GuiHemeau). Paris, 1697, in-8°. On a une Esquisse historique sur Louise Bourgeois, par feu le docteur Achille Chereau (i859, in-8°).
' L'admirable graveur JacquesCallotavait alors trente-cinq ans. On -sait qu'il naquit à Nancy en 1 892 et qu'il mourut en cette ville le 2 3 mars i635. Voir sur lui l'ouvrage classique de M. Edouard Meaume {Recherches sur la vie et les ouvrages de Jacques Callot, 1860, 2 vol. in-8°), très bien résumé, quant à la description de l'œuvre de l'illustre artiste, dans le Manuel du libraire (t. I,
col. 1 483-1 495). I^e livret mentionné par Peiresc est intitulé : Combat à la barrière, fait en cour de Lorraine le li février, en l'année présente i6ay, représente par les discours et poésie du sieur Henry Humbert. Enrichi des figures du sieur Jacques Callot . . . (Nancy, S. Philippe, 1627, in-4°).
' Peiresc se sert ici d'une forme du xvi" siècle , venue directement du latin imperfectum. De Yimperfect du grammairien Meigret (i55o), cité par Littré, il faudra désormais rapprocher Yimpetfect de Peiresc (1627).
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car ies deux précédantes éditions estoient in f", de sorte que pour vous descharger de cette reclierche j'escriray audict S"^ Godefroy de [)reiidre celuy là avec les autres qu'il me doibt envoyer. L'ouvrage de cet Ubbo Emraius pour la Grèce ne m'a pas reuscy selon l'expectative ' du tiltre, aussy le promoteur de l'édition en a voulu prévenir le jugement en adjoustant la mention du vieil âge de l'autheur. Je l'estime pourtant tousjours bien bonne et digne d'une librairie et encores meilleure pour genls qui conimancent. Vous me ferez faveur de m'envoyer par la poste l'autre exenq)Iaire de l'Aristarclms Sacer pour r'eniplacer celuy dont je me suis desfait, et le Sulpicius à vostre commodité. Il faut clorre celte lettre sans y mettre autre chose raeshuy"^ que des livres, vous priant de m'achepter ce conseil de Molinée^ sur le Concile, s'il est possible, et de me l'envoyer par mesme voye. Mais surtout il ne lault pas obmettre de vous crier mercy de tant d'importunitez que vous recevez pour ce regard, les unes sur les autres, puisque vous vous plaisez tant à obliger vos serviteurs et entr' autres celuy qui sera éternellement.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce sa aoust au soir 1637 *.
' Sous le mot expectative, Littré n'a cité synonyme de désormais, tantôt: "Ce mot,
qu'une phrase des Mémoires de Saint-Simon quelque doux et agréable qu'il soit à l'oreille ,
et une d'un Rapport de (lambon à la Con- a pourtant été' banni de la langue. On ne le
vention nationale. dit plus, -n
' lies rédacteurs du Dictionnaire de Tré- ' C'est-à-dire de Du Moulin , Molineiis.
«««x'oiit ainsi fait l'oraison funèbre de ce ' Vol. 716, fol. 166.
^àà LETTRES DE PEIRESC
À PARIS
Monsieur, En responce de voz lettres du 6 et du 1 0™'= (car je respondis comme je peus à celle du 3'"'= par les nostres du 16°^) je vous doibs mes très liumbles remerciments de l'advis de l'arrivée de M" d'Aubray en bonne santé. Je souhaictérois bien volontiers comme vous que M' de Thou fust en mesme estât de son voyage, non pas tant pour l'appréhension des chaleurs de Rome, qu'il a ja acoustumées, comme pour la crainte du voyage qu'il médite en Levant, dont j'avois un extrême regret, comme je vous disois dernièrement. Si les arrests ou délibérations du parlement contre cez commissaires des saisies et pour cez ho procureurs ou autres contre cez nouveaux edicts se peuvent avoir, ils seront trez bons à garder, comme seroient aussy les lettres patentes de Commençaulx en faveur des Pères de l'Oratoire ou au moings faudroit il sçavoir en quels termes ils fondoient leur qualité pour pouvoir prétendre les privilèges de Commençaulx. L'acte du serment de M' de Grequi comme duc et pair ' seroit bien de ma curiosité , non pas tant pour la nature de la matière que pour la persone de ce seigneur. 11 fauldrà voir aussy quelque jour la restriction des lettres des grands jours. La relation de Sainctes est conceûe en termes bien propres pour faire croire qu'elle soit véritable. Celle de Poitiers a quelque chose de moins vraysemblable, mais si l'ambassade de Bukingam est vraye, je la trouve bien notable et crois qu'elle mérite d'estre vérifiée en quelque façon si faire se peult. Celle d'Angleterre est du tout incroyable en beaucoup de chefs, mais encores est elle bonne à avoir pour voir de quoy ils se repaissent et jusques ou va leur vanité. On avoit dict icy (mais sans fondement ne preuve recevable) qu'un gentilhomme d'Angleterre en-
' C'est en 1696 que Charles de Crèquy fut nommé duc de Lesdiguières et pair de France.
voyé de la part de ce Roy pour des compliments sur le decez de feu Madame avoit dict à la Royne mère sur les reproches des actes d'hostilité bien mal compatibles avec des compliments de parent et d'amy, que le Roy son maistre ne sçavoit rien de cette entreprise, que ce n'estoit que du fait de Rukingam auquel il n'avoit peu dissuader ce voyage. Il est bien malaisé que cela se soit ainsin passé K Si on peult voir le pouvoir de M' le Prince en Languedoc, Provence et Daulphiné, nous le verrons bien volontiers, et celuy mesmes de M"" de Guise pour l'armée navale, car les préfaces seront espèces de manifestes notables pour le temps, principalement sur le style qu'on met à cette heure cez pièces, dont j'ay bien admiré celuy des lettres du roy contre Soubise, en attendant l'imprimé de la déclaration sur ce subject^, et les-procedures contre la Milletierre^ seroient encores plus curieuses en leur temps, c'est ponrquoy il sera bon d'y songer de bonne heure pour ne les laisser eschapper si elles tombent entre les mains de gents de bonne disposition. Mais je crois que ce seroient bien des meilleures pièces du temps pour la rareté que les commissions et instructions de cez messieurs les prélats qui sont à Olleron, au Havre, en Poitou et en Bretagne*. Si la généralité de l'armée navale n'eust rompu la tenue des estats de cette province nous y en eussions eu un cinquiesme, comme vous sçavez, qui est l'abbé de Foix^. Je trouve bonne la rencontre de cez capitaines qui prétendent la visite diocésaine, en revanche de ce qu'on entreprend
' Au moment même où couraient tous ces faux bruits paraissait ia pièce que voici : Manifeste de Monseigneur le duc de Buckinffhan, général de l'année du Sérénissime roi de h Grande Bretagne, contenant une déclaration des intentions de Sa Majesté en ce présent armement (ai juillet). 1627, in-8°, sans indication de lieu.
' Déclaration du roi, contre le sieur de Soubize et autres adhérents au parti des Anglois (5 août). Publiée en Parlement, le 19 août 1627.
' A ces procédures se rapporte la lettre
suivante : Lettre du sieur de La Miltière (sic) au jeune Monbrun, trouvée parmi ses papiers le jour qu'il a été mis à la Bastille (92 juillet). 1627, in-8°, sans indication de lieu.
* Ces prélats ont été nonmiés dans une lettre précédente.
' Voir sur l'abbé de Foix , qui s'appelait de Lafon, la lettre XX.VII, du 29 novembre 1G96. Ce dit un correspondant de Peiresc. On conserve dans les minutes de la bibliotlièque d'Inguimbert (registre III, fol. 38o- .383), sept lettres à l'abbé de Foix, à Paris, du 10 décembre 1610 au 8 août i6a6.
Ui
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sur leurs charges. J'ay prins plaisir à l'imprimé des Nouvelles de Grol, et il me tarde bien que M' Rubens soit de retour de Hollande, m'imaginant qu'il aura bien encores dcsrobé du temps pour y ressaisier sa curiosité entre cez grands hommes de lettres, ne doubtant pas qu'il ne soit fort cappable de manier de grandes affaires, mais ayant peine de me persuader qu'on y preste fort l'oreille à présent de ce costé là.
Le P. Suffren est homme fort cappable de faire ce qu'on luy impute ^ sans pénétrer plus avant dans la consequance. Cez edicts sont tousjours venus bien à propos pour deffendre les autres meilleurs livres contre lesquels vous les mettiez dessus et dessoubs. On m'a retenu celuy des conteroUeurs des greffes, etc. Je vous prie de m'en remplacer un, mais le papier madré ^ dont estoit couvert ce cahier de la tragédie d'Amurates^ avoit un peu maculé le feuillet du premier tiltre de la Grecia d'Emmius, bien qu'il y eust un petit papier blanc entre deux, parceque ledict petit papier estoit un peu estroit pour couvrir toute la face du tiltre et avoit coullé un petit, mais avec de la mie de pain chaulde cela s'est quasi tout effacé. D'abbord que je vis cette planche et le tdtre de ce cahier, je pensois trouver quelque chose de plus applicable au respect que doivent les frères des roys, et de faict cez Turcs les rangent à de merveilleux termes. Gela bien imprimé à mon gré. J'avois oublié de vous en accuser la réception et de vous en remercier comme je faicts très humblement ensemble de cez appanages et .serments de Monsieur, qui sont de trez bonnes pièces. Tout ce qui me tient le plus en peine à présent est la continuation de la fiebvre du roy en cette mauvaise saison et durant l'insolance de cez Anglois. Dieu aura pitié de nous s'il luy plaict et ne nous abandonnera pas au besoing. J'ay
' Intervention auprès de son royal péni- ^ Je ne trouve rien sur cette tragédie
tent au sujet de l'impôt sur le sel. Voir à (["Amurat, pas même dans la Notice sur le
Y Appendice la lettre de Jacques Dupuy, du Bajazet de Racine (Œuvres complètes, édi-
1 0 août 1 6fS7, n° XXXII. tion des Grands écrivains de la France, t. II .
' C'est-à-dire tacbetë de diverses couleurs. p. hh'^-h'jk), notice oîi M.Paul Mesnard
Littré nous donne sous ce mot deux char- étudie toutes les pièces antérieures tirées de
mantes citations, une de Bernard Palissy et l'histoire de l'empire ottoman, une autre de Rémi Belleau.
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receu de Home une coppie de l'ode du Pape sur S' Jean «Baptiste, que je vous envoyé pour voir si elle seroit plus correcte que celle de M"' d'Aubray. Je pense qu'elle auroit besoing d'un bon commentaire principalement pour faire entendre ce que l'autheur a voulu faire et puis pour rendre raison de sa façon de faire. Les pièces que M' Rigault m'a envoyées sont trez belles, surtout celle de Tertullien, laquelle j'envoyeray delà les monts parle premier ordinaire, qui passera vendredy prochain. Dieu aydant. Je vouldrois bien qu'il eust loisir de mettre au net les autres observations qu'il a faictes sur le mesme autheur comme celle là, car cela meriteroit de voir le jour bien tost. Il me mande qu'il a trouvé tant de diversité et de corruption dans l'édition du Gandidus qu'il s'est désisté de le conférer et se resoult non seulement de le transcrire tout entier, mais de le faire imprimer, ce que je loue fort, et en ce cas serois d'advis qu'il le dediast à M' le Gard'' Barberin et qu'il prinst l'occasion sur l'inscription de cette niepce de Victorinus. Gela se pourroit faire avec la gentilesse que M"" Rigault a de coustume d'apporter en ses éditions, et en beau caractère, afin que si le pape le vouloit lire, il n' eust pas de besoing de prendre des lunettes. Aussy bien le volume est de si petite contenance qu'il seroit bon de le grossir par la forme du caractère.
Sur quoy je fmiray la présente, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce a3 aoust 1637.
Je vous recommande le pacquet de Mess" Ollivier \ en faveur desquels je vous avois escript autres foys. Je vous supplie de leur donner chez vous le favorable accez qu'y trouvent les gentz d'honeur et de vertu leurs pareils. Ils s'estoient rendus si assidus à leur estude qu'ils
' Les fils du grand ami de Peiresc , le conseiller Ollivier, dont il a été déjà plusieurs fois question ici.
lib.
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avoient voul» reculer pour mieux saulter^ et sont si modestes qu'ils avoient crainte de se rendre importuns. Maintenant il y aura un peu plus de courage, et je m'asseure que vous les aymerez pour l'amour de leur père et de moy'^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCATEN LACOUR, DERRIERE s' AISDRE DES ARTZ, RCE DES POITEVINS, À PARIS.
Monsieur, Je vous escrivis hier une simple lettre par M' Gaillard de cette ville, celuy qui est à M"" de Guise, qui voulut en toute façon vous porter une de mes lettres. Il est fort familier chez M'' Priandi, ce dit-il, et a sceu par ce moyen l'Iionneur que vous me faictes de m'aymer, je ne luy ay peu refuser ce compliment, et pensois le charger du livre de Georg. Fabricius, de M' de Thou, mais je changeay d'advis quand il me dict qu'il craignoit de trouver ordre de M' de Guise en chemin pour prendre la routte de la Bretaigne, où je n'avois pas envie que le livre allast courir fortune de se perdre, puisqu'il a fallu attendre si longtemps depuis que son pareil s'estoit perdu, et possible que la boitte ne sera pas trop grosse pour l'envoyer par la voye ordinaire de la poste. Le mal est que mon libraire n'y a pas sceu faire tout ce qu'il se promettoit, car le dos ne me semble pas trop bien proportionné, et il n'a pas laissé la place pour y faire poulcer la placque des armoiries de M"' de Thou, s'excusant sur ce qu'il dict avoir entendu que ce ne fust que comme un chiffre qui se peult mettre dans le vuide de l'ovale qu'il y a laissée^.
' Littré n'a cite sous cette expression pro- se dit quelquefois au féminin , et il cite à ce
verbiale qu'une phi-nse du Roman comique sujet une phrase de YHistoire de l'astronomte
de Scarron ( 1 6 5 1 ) . ancienne et moderne ,parBailly(i775-i784,
' Vol. 716, fol. 168. h vol. in-^").
* Littré nous rappelle que le mot ovale
Vous vous contenterez de sa bonne volonté et de la mienne, n'ayant pas jugé que cette obmission meritast de le faire couvrir de nouveau. Cela m'a faict ressouvenir que vous m'aviez autres foys preste un livre in U° couvert de simple parchemin aux feuillets violets, ce me semble, où il y avoit divers kalendriers. Lequel je vous rendis lors de mon despart de Paris, sans avoir bien veu ce qu'il y eust peu avoir de ma curiosité et sans en avoir retenu le tiltre. Je vous supplie donc de m'en faire envoyer le tiltre de l'édition, et si par hazard il s'en rencontroit quelque exemplaire à vendre de pardelà, en faire prendre un peu de mémoire à M'' vostre frère pour me l'achepter, s'il en trouve. J'en ay un de mesme forme que je ne pense pas pourtant estre le mesme, que je chercheray pour luy en envoyer le tiltre à tout hazard au cas qu'il se trouvast pareil pour ne s'en mettre pas davantage en peine. Mens"" Godefroy, m'envoyant la taxe des livres que j'avois choisis sur le cathalogue imprimé des hoirs de Bouvière, me mande qu'il a receu de Venize et a envoyé coppie à M"" de Saulmaise du livre d'Alemannus de Lateranensibus parietinis , et que ses amys le forcent à une modeste réfutation et qui pourroit sortir de la plume d'ung aultre de diverse croyance, qu'il a faict desjà quelques amas de matériaux au préalable et qu'il n'en aye mon advis. S'il le faict, je tascheray de le traicter comme je vouldrois qu'on me traictast moy mesmes pour ne rien laisser en cet ouvrage qui puisse cmpescher que toute sorte de gents ne le puissent voir librement pour tant plus généralement faire condamner la conception de cet Alemannus, qui s'estoit rendu flatteur jusques à tant d'excez d'impertinance '. Il avoit faict grande instance pour avoir de moy quelque chose sur le subject de son Mozarabïque, mais je m'en excusay disant que j'avois dessein de l'imprimer moy mesmes avec autres choses du siècle de Charles Magne, comm' il est vray que je l'avois ' et que je le feray un jour Dieu aydant si j'en puis trouver un peu de loisir '^ Je ne vouldrois pas que l'entreprinse de M"' Godefroy empeschast
' Alemanni soulenail que les empereurs nom du pape et comme ses représentants, n'avaient jamais exercé dans Rome aucune ' Ce projet, comme tant d'antres projets de
souveraineté, et qu'ils n'avaient agi qu'au Peiresc , n'a malheureusement pas été réalisé.
celle de M' Saulmaise, ne| celle cy celle de M' Godefroy, croyant que chascun d'eux y peult faire des merveilles selon la diversité de leur estude et qu'ils prendront ce subject d'un biaiz bien différant l'un de l'autre. Mais je vouldrois bien que M' de Saulmaise se voulust captiver ' dans les termes de modestie que l'on a stipulez de M' Godefroy. Lequel me prie fort de l'ayder à voir les epistres mss. de Frotarius^, dont je ne sçay rien que ce que M' du Chesne en a marqué dans sa Bibliothèque des historiens de France, au chap. v. de la première partie et de la première édition^; et parceque sur ce subject ledict S' du Chesne n'allègue persone et dict qu'il y a environ 60 epistres, je m'imagine qu'il les a veiies luy mesmes autres foys et qu'il en avoit oublié le nombre précis, et qu'il se souviendra du lieu où elles estoient. Vous luy en pouvez dire un mot, et s'il n'a luy mesmes le dessein de les faire imprimer et qu'il nous veuille révéler la part où elles sont', nous tascherions d'employer noz amys pour les arracher des mains de ceux qui les suppriment affin d'ayder quelque curieux à les donner au public. Au reste M' Maynard d'Angers'^ m'avoit autres foys dict qu'il avoit un Virgile de Servius de très bonne marque, où il y avoit beaucoup de choses de plus qu'aux éditions communes, oultre qu'il estoit plus correct, encores fauldroit-il voir s'il ne songe plus à le faire imprimer''.
' Henfermei-, emprisonner. Le mot, pris dans ce sens , a été négligé par nos lexicographes, Littré compris.
^ Les lettres de Frothaire, évêque de Toul , mort en mai 84 8 , ont été publiées dans le tome II du recueil : Historiée Francorum scriptores (1686-1649, ^ "^'o'- in-fol-)-
' Bibliothèqtte des auteurs qui ont écrit l'histoire de France (1618, m-k°). La seconde édition est de 1627, in-4°.
* L'endroit où elles sont. La locution dont se sert ici Peiresc n'a pas, ce me semble, été recueillie dans nos dictionnaires.
' Peiresc veut dire habitant d'Angers, car Claude Ménard naquit h Saumur le
1" septembre 1674. Il passa une grande partie de sa vie dans la ville d'Angers et il y fut inhumé, étant mort le ao janvier i652 au château d'Ardenne, chez son gendre, Jacques de Cherbaye, seigneur dudit lieu. Voir dans le Dictionnaire hist., géogr. et biogr. de Maine-et-Loire, par M. Cél. Port (t. Il, p. 65o-653)un curieux article sur Claude Ménai-d , où est signalé son amour des vieux livres et où est vantée, d'après le P. Jacob , sa précieuse collection de manuscrits , auxquels s'ajoutaient gravures et tableaux.
' Les biographes de Claude Ménard n'ont rien dit de son Servius.
Et sur ce je finiray, estant tousjours, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a 4 aoust 1697.
Monsieur l'evesque de Marseille a mieux aymé supprimer ses ordonnances que d'achever la conferance qu'il avoit ofterte avec ses amys pour y modérer certaines choses incompatibles et qui blessoient l'authorité royale et sa justice souveraine et temporelle. Il dict que la consciance des juges temporels sera responsable des abbus qui sont dans son église pour les difficultez qu'ils ont faictes à luy laisser exécuter ses ordonnances, lesquelles il ne vouldroit pour rien du monde soubsmettre à leur examen ou authorisation , mais je luy ay mandé que sa consçiance de luy en seroitbieii plus chargée s'il avoit mieux aymé laisser le desordre que de retrancher quelques termes mal supportables pour d'autres, sans lesquels ses ordonnances pouvoient opérer les mesmes effects qu'il desiroil dans ses églises. 11 n'escoutte pas facilement la raison.
Un honneste homme de cette ville arrivé hier de Genève, où il estoit passé par hazard et où il a veu M' Godefroy, me dict que Mad" deRohen' y avoit esté assez longtemps avec sa fille ^ disant qu'elle s' estoit réfugiée là soubs la protection de cette republique pour se garentir de la violence avec laquelle le Roy vouloit marier sa fille h un de ses favoris. Elle en estoit neantmoings partie peu de jours avant le passage de cet honneste homme, et disoit on qu'elle s'estoit retirée eu Suisse , mais en passant par Grenoble, il y apprint de M"" le premier présidant'
' Voir sur M"" de Rohaa (Marguerite de de Peiresc. Voir dans les minutes de Car-
Béthune) la lettre n' XL, du a4 f(^vrier pentras (registre III, fol. 388-890) dix let-
1627. très à ce magistrat, écrites de Paris, du~
' Marguerite de Rohan, qui épousa, en a octobre 1616 nu i3 avril 1620. Claude
j6/i5, Henri de Chabot et mourut en i684. Frère a été l'objet d'une notice de M. Gus-
^ C'était Claude Frère, uonuné premier tave Vallier dans le Bultelin d'archéologie
président au parlement de Grenoble le el de statistique du département de la Drame
a5 juillet 1 6 1 6 ; il fut un des correspondants (livraison d'octobre 1881).
qu'on y avoit eu advis qu'elle avoit prins le chemin de Venise* avec sa dicte fille.
On avoit creu que le Duc de Savoye eust faict arrester tout le bestail de ce pais, qui va durant le gros de l'esté prendre les pasturages en ses montagnes^, mais cela ne s'est pas encores bien vérifié. On a pourtant arresté les facultez^ des Piemontois, attendant plus de certitude et la volonté plus expresse du Roy sur ce subject. Mess" de la Religion du Languedoc n'ont poinct encores prins les armes, bien ont ils faict quelques préparatifs.
Depuis avoir escript, on m'a envoyé d'Avignon des lettres de Rome qui avoient manqué le précédant ordinaire, tant du Gard"' Bentivoglio, qui faict mention de M'' de Thou et de ses relations, que du S' Suarez, qui m'envoye les parolles du filtre des Assises du royaulme de Hierusalem. Vous les verrez toutes deux cy joinctes et trouverez en celle cy la souvenance qu'avoit M' le Card[in]al Barberin de M' Holstenius et une apostille de sa main dans la lettre dudict S'' Suarez, qui est un grand indice de desbonnaireté et privaulté avec ses serviteurs. Vous y apprendrez que le MS. est plein d'enluminures, dont je feray portraire quelqu'une pour voir s'il s'en tireroit rien qui vaille, principalement s'il y a de représentation d'assemblée d'assises ou assistassent les barons du royaulme que j'estimerois bien, si les coppistes ne l'ont trop altérée deux cents ans aprez son institution, et me tarde bien de voir les généalogies qui sont derrière, espérant qu'il y aura quelque chose de bon et bien au goust de Mess"^ Godefroy, du Ghesne, Besly et autres curieux
' Taliemant des Réaux , en son historiette : cembre i63o) d'un enfant qui fut célèbre
Mesdames de Rohan (t. III, p. iio-^yi), sous le nom de Tancrède de Rohan. ne parie pas du séjour à Genève, mais il in- ' Voir sur l'habitude des Provençaux de
dique ainsi (p. 618) le séjour à Venise: mener, l'été, leurs troupeaux en Savoie, les
irM. , M"" et M"" de Rolian , et M. de Gandalle Lettres inédites de Guillaume du Voir (1 878 ,
[Henry de Nogaret-La- Valette, comte, puis p. 35).
duc de Cnndalle, mort en février 1689] es- ' Les facultés, c'est-à-dire les pouvoii-s,
toient h Venise , quand M"" de Rohan se sentit les privilèges accordés aux Piémontais en
grosse. Elle fit si bien qu'elle eut permission Provence, de venir à Paris. . .« Elle y accoucha (i5 dé-
de telle estude, sans obmellre M' Autiti', à qui je vouldrois bien avoir loisir d'escrire un mot, mais la despesche de Rome me presse trop îi présent.
J"ay depuis retrouvé mon volume iii i" des Kalendriers, que je n'avois manié il y a plus de 9.0 ans, où j'ay trouvé trois recueils différents reliez ensemble, l'un de Nie. Reusnerus, Francfort lôgo^, l'autre de Sibrandus Siccama d'Amsterdam, 1600', et le dernier Micliaelis Beutlieri, Spirae, 1600 aussy*. Entre les livres que M"" Godefroy m'a acliepté cliez Rouviere, il en met un quatlriesme Ranzovii^. Si le vostre est encores différant, il fauldrà voir d'en faire cbercher un pareil, et en tout cas m'en envoyer, s'il vous plaict, le liltre. Ce Sibrandus Sicamma prometloit un volume de xu livres sur cette matière. 11 seroit bon de s'enquérir s'il a jamais esté mis en lumière*. M'' Grotius le cognoissoit,je m'asseure.
H vient d'arriver nouvelles asseurées que M' de Savoye n'a pas arresté le bestail de Provence comme on avoit creu et que le dict
' Voir plus haut sui- Autin ou Aultin la leUre n" L.
' Nicolas Reusner, né en février i545 dans la Silésie, fut d'abord professeur au collège de Lavingcii; il devint ensuite directeur de cet établissement, puis professa pendant cinq aus h l'Académie de Strasbourg; il l'ut deux fois recteur de l'Académie d'Iéna et mourut dans cette dernière ville le 1 9 avril 1602. Niceron a donné, dans le tome XXVII de ses Mémoires, le catalogue de cinquantetrois ouvrages de ce compilateur.
' Voici ce que le Diclionnaire de Moréri nous a|)prend sur cet auteur, d'après la Bibliothèque Belgique de Valère André : trSiccama (Sibrand Têtard), Frizon, docteur en droit civil et en droit canon , secrétaire de la ville de Bolswert, vivait dans le xvi* siècle et dans le xvn°. i L'ouvrage dont parle Peiresc est celui-ci : Fastorum romanorum ka-
lendarhun, Amsterdam, 1600; réimprimé dans le tome VIII du Thésaurus anliquilalum rommiarum de Grœvius. Les travaux sur la chronologie de Sibrand Siccama ont été mentionnés par Daunou [Cours d'éludés historiques, t. IV, p. 346).
'' Beuther (Michel), né à Carlstadt en 1 5a 9, vint s'établir, en 1 565, à Strasbourg, où il donna des leçons d'histoire, et mourut en 1587. L'ouvrage dont veut parler Peiresc est celui-ci : Fastorum Antiquilatis Romaïug opus absolutum (Spire, B. Alpin, 1600). Ce volume fut publié par le fils de l'auleur, Jean- Michel Beuther, mort, comme son père, professeur à Strasbourg.
' Ranzovius semble avoir été oublié dans tous nos recueils biographiques et bibliographi([ues.
" Le volume promis par Siccama n'a jamais paru.
IHPItllIKItlB ii*TrosAt.i:,
bestail s'en revient paisiblement, ce qui a fort consol«i nostre monde".
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Que direz-vous de mon silence depuis le 26 du passé que je vous envoyay ma dernière despesche? Mon frère vous en a bien faict une du 1 3 de ce moys, niais ça esté si perfunctoirement'^ que cela ne me poiivoit pas descharger, à ce qu'il m'a advoiié à mon retour d'un petit voyage qu'il m'avoit faict entreprendre, où l'on ne me laissa guieres on repos, en ayant esté rappelle avant que j'eusse eu loisir de m'y recognoistre. Il est vray que ce fut pour un subject bien favorable, à sçavoir pour ayder à faire délibérer dans une assemblée des communaulez de ce pais, que l'on acheva hier en cette ville, un establissement perpétuel d'un ordinaire en poste toutes les semaines d'icy à Lyon, par le moyen duquel les lettres iront règlement^ dans six jours d'icy à Paris et en reviendront dans semblable temps. Ce qui fut résolu tout ainsin que nous l'avions désiré, nonobstant tout plein de traverses et de parties qui avoient esté dressées au contraire, et je crois qu'on ne tardera pas davantage d'en venir à l'exécution, qu'aultant qu'il sera nécessaire pour donner loisir à M' de Fetan d'envoyer icy un de ses commis, avec qui on puisse traicter et faire les contracts nécessaires. Il me tarde bien de voir cela bien réglé, afin qu'on puisse estre asseuré d'un jour toutes les semaines auquel les despesches puissent partir comme à Paris.
' Vol. 716, fol. 169. qui signifie b négligemment, iégèremenlr.
' L'adverbe per/unctoiremenl ne se trouve ' Nous disons aujourd'hui réguHhemeiil ,
ni dans le Dtctionnaire de Richelet, ni dans mais règlement reste inscrit dans la der-
le DictioHiiaire de Trévoux; il est em- nière édition du Dictionnaire de l'Académie
prunté à la langue latine : per/unctorie , française.
AUX FRERKS DUPUY.
Je suis en arrerafjes envers vous de toutes les lettres qu'il vous a pieu in'escrire depuis le i 7"° aoust, 20, ai et 3o"'^ du mesine moys, accompagnées de tant de livres et papiers curieux qu'il ne lault pas que nous espérions de vous rendre jamais de revanche qui vaille, ne qu'en une année toute entière nous puissions trouver de la matière digne de vous en entretenir, qui arrive à rien de comparable à ce dont il vous a pieu nous faire part dans ces dix ou douze derniers jours d'aoust seulement. Oultre cela nous avons receu les lihvres que M"^ Cardon avoit faict remettre en deux ballots, dont il n'y a rien eu de gasté. Dieu mercy, non obstant les grandes pluyes qui ont régné durant qu'ils ont esté en chemin de Lyon icy. Seulement il y eust un volume ou deux de mouillez, entr 'autres ce Gretzerus pour Bellarmin et pour Grégoire \ll, qui estoient encores assez moiltes à leur arrivée, de sorte que les ayant faicts replonger dans l'eau, il n'y demeura aulcune tasche ne maculature, tout estant arrivé par ce moyen en sauveté et bien conditionné. Ou j'ay bien trouvé de l'exercice durant quelques aprez disnées, seulement à voir les tiltres et arguments de tant de beaux et rares livres qui enrichiront bien ma petite estude et en accompliront bien quelques assortiments. Mon frère a desja veu une bonne partie de cez mémoires de la R[eine] Marguerite', que je trouve grandement curieuses^. Pour moy j'ay commancé aujourd'hui ce premier livre de la continuation de
' Mémoires de la royne Marg-uerite ( Paris , Charles Chappelain , rue de la Bùcherie, à l'image Sainele- Barbe, in-8°, i6a8). Quelques exemplaires , coiDme on le voit , furent mis en circulation dès le mois de septembre 1627. Les Mémoires furent publie^ par Augerde Mauldon, sieur de Granier, qui ne craint pas d'allirmer, dans sa Préface, qu'il faudrait être merveilleusement stupide pour ne pas se |)laire a la lecture de son auteur. Peiresc possédait une copie des Mémoires de Marguerite que l'on peut voir dans le Registre IX de la c jllection de la Bibliothè(]uc d'luguimbert(fol. i ii-337),àcôtéder/l/>o-
logie de Gui du Faur, seigneur de Pibrac , le chancelier et l'admirateur de la belle reine de Navarre (fol. 238-2 64).
' Littré n"a pas sigiiah? l'emploi au f^ minin du mot mémoire dans le sens de récit. Rapprochons de l'éloge donné par Peiresc aux Mémoires do la reine Marguerite cet autre ('loge que leur donne Pellisson racontant {Histoire de l'Académie française) qu'il les lut deux l'ois d'un bout ii l'autre en une seule nuit. Rappelons encore que Sainte-Beuve a fort heureusement signalé le charme de ces mémoires {Causerie* du lundi, t. Vi).
M' du Thou, que je trouve admirable et bien digne de son autbeur' et de la pièce qu'il veult continuer, j'ay veu ce qu'il avoit commancé d'escrire aux marges du Candidus et au commencement du Victorinus, et eusse esté bien glorieux s'il eust achevé celte collation ou qu'il l'eust faict faire par quelque autre en y adjoustant plustost des feuilles blanches entre deux, ce que les relieurs font assez proprement, car j'eusse eu de quoy en faire passer l'envie à M'' le Card[iii]al Barberin, mais il fauldrà attendre l'édition qui nous en est promise. *
Je faicls transcrire la passion de S*^ Agathe, que j'espère envoyer ])ar l'ordinaire prochain qui sera dans 1 5 jours avec une petite observation sur cet aenygme de l'empereur Julian, que je crois debvoir estre bien du goust de M"" le Cardinal, aussy bien l'un que l'autre. Ce dernier ordinaire passa hier et par iceluy je n'eus poiiict de lettre de luy, non plus que par le précédant, mais j'en eus une du S' Aleandro, qui sera cy joincte, où vous verrez comme il parle de M"" Holstenius. J'ay escript aujourd'huy en Avignon pour tascher d'avoir le ms. du Consulat, dont il faict mention et satisfaire mieux au désir de M"" Godefroy. Vous y verrez aussy ce qu'il me mande du Procope ms. plus ample. Il fauldrà tascher d'en avoir les suppléments, et plustost en faire faire une édition à Paris en forme de fragments ou d'observations, sur laquelle par aprez M' Heinsius puisse prendre son édition complette. J en escriray au Cardinal par le prochain et manderay à M' Aleandro d'adviser avec ledict S"" Holsteniiis s'ils trouveroient bon d'en faire eux mesmes l'édition à Rome, ou s'ils aymeront mieux la nous laisser faire à Paris ou à Lyon, et veux espérer que nous en viendrons à bout d'une façon ou d'autre.
J'ay trouvé grandement belle l'édition de cette histoire de Possevin^ que je vous doibs principalement, et par ce peu que j'en ay laslé, je crois que je prendray plaisir à la lisre un jour toute entière, Dieu aydant, car l'humeur de l'autheur me revient fort. Je vous en remercie de tout mon cœur, ensemble de la feuille du tiltre que vous y avez faict
' C'est-à-dire de Nicolas Rigault. — ' Voir la lettre X\IV, du 8 novembre 1646.
faire, mais je l'eusse mieux aymé dallée de l'an i G« 7, puisqu'il esl dez lors achevé d'imprimer, que de iGao.
Je vous rends encores mille remerciments Irez humbles de ce Joaiines de Neapoli comme aussy à M' Godefroy de ces cérémonies du mariafîfe et généalogie de Bar, et vouldrois bien qu'il m'obligeast d'un exemplaire de sa généalogie d'Autriche. L'assortiment du Mercurins Gallobelgicus me contente fort bien, mais je ne sçay pourquoy ceux qui ont reimprimé les premiers tomes n'ont suivy le mcsme despartement des tomes et des livres qui estoit en la première édition faicte en destail, à cause des allégations qui s'en peuvent faire, car les derniers livres font portion de certains tomes qui ne respondent pas au nombre des premiers, mais c'est peu de cliose pourveu qu'on ayt la suitte de l'histoire entière. Cette première partie Annal. Bojorum Bruneri', in 8", me fera bien attendre impatiement les suittes, car cez choses là sont fort de mon goust, et vouldrois bien que les volumes suyvants se peussent avoir en aussy beau papier que celuy là, car en Allemagne ils n'ont pas de coustume d'en employer de si beau. Je n'avois jamais veu qu'il me souvieime cette Italie de Hondius- et crains que M"^ Tavernier ne se soit equivocqué, vous disant de me l'avoir envoyé. Vous trouverez qu'il l'aura baillé à M' d'Agut et qu'il pense me l'avoir baillé à moy ou quelque chose de semblable, si ce n'est que depuis peu il me l'eust envoyé, car un sien parent me dict il y a assez longtemps qu'il m'avoit envoyé quelque fagot par la coche, mais je n'en ay poinct d'autres nouvelles, et s'il me l'a envoyé, il a eu un peu de tort de le faire sans vous rien dire, car il y a longtemps que je luy avois escript qu'il ne m'envoyast rien sans le vous faire voir, et ce depuis lors qu'il vous pleust de vostre grâce m'olfrir de m'achepter vous mesmes les livres dont je pourrois avoir à faire. Et quand bien celuy là me viendroit encores double, il ne vous en peut pas manquer de pardelà, je m'asseure, à celte prochaine foire et sans le bazarder au retour d'un si long chemin, je luy pourrois bien faire passer les monts,
' Il a élé (l('jà question de ces Annnles dans la lettre XXVI. — ' Voir h \ Appendice In lettre XXX, de Diipuy à Peiresc, du 3 août 1637.
puis que comme vous verrez par la lettre du S"^ Aleandro les livres d'Elzevir n'y sont pas passez comme je pensois d'autre main que de la mienne. Ce qui me fera liazarder d'y en envoyer quelques autres, mais au préalable j'altendray responce de M' le Cardinal sur l'Aristarclie, ne trouvant pas estrange qu'il ne puisse escrire si souvent et par touts les ordinaires qui viennent de moys en moys, estants dans les occupations oii ils sont dans cette cour là. Au contraire je trouve estrangc qu'ils puissent se souvenir de faire seulement escrire une foys l'an, combien qu'il m'avoit dict un jour en partant de celte ville qu'il vouloit faire redoubler lesdicts ordinaires à deux par moys, disant que le terme d'un moys entier de l'un à l'autre luy sembloit trop long. Je vous remercie trez bumblement de l'indice des sclioliasles d Aristote que je garderai fort soigneusement. Si j'osois, je vous su])plirois de m'en envoyer encor un de tout ce que M' Heinsius et M' Meursius ont faict imprimer, me doubtant qu'il ne men soit eschappé quelque bonne pièce.
Pour le mémoire de la chronologie de L'bbo Emmius, il est si exacte, que j'admire vostre diligence. J'ay trouvé dans le volume que mon frère m'en avoit apporté tout ce que vous cottez au vostre et de plus quelques cahiers d'indices que vous aviez obmis, lesquels j'y av adjoustez et le vous renvoyé afin que vous moyenniez de les recouvrer, si ne les lavez effectuellement \ car vous pourriez bien avoir négligé de marquer cela en vostre mémoire. Un Flamend m'avoit dict qu'il y avoit esté adjousté tant d'appendices qu'il ne croyoit pas que j'eusse tout, qui fut la cause que je vous donnay cette courvée. M"" de Cordes a bien prins son temps pour mettre au jour cette Congiurà de Naples, que je trouve Irez belle et dont je luy ay bien de l'obligation '\ Vous m'avez faict plaisir de n'avoir pas négligé ce Palemon de Scriverius, quand ce n'eust esté
' Ni Richelet , ni Trévoux no donnent * Histoire des troubles arrivés au royaume
effectuellement. Notons qu effectivement se de Naphs, sous Ferdinand I", depuis l'ami 80
trouve non seulement dans Nicole et dans jusqu'en lâSj, recueillie par Camille Portio,
Pascal, mais aussi dans Arayol et dans et traduite de l'italien en français (Paris,
d'Aubigné. 1697, in-S").
que pour la beauté de l'édition et pour l'amour du nom de l'autlieur, qui est si curieux, oultre que je prends volontiers toute sorte de recueils de harangues tant qu'elles peuvent estre tollerables, car en ce pais icy les plus curieux ne portent leur curiosité guieres plus avant que jusques à cez livres là, hors de ceux du palais et de pane lucrando, de sorte que quand ils me viennent voir, je ne les sçaurois jamais plus estroictement obliger que quand je leur baille à voir quelque semblable livre soit en latin ou en françois, et souvent ce commerce m'a vallu de bons livres qui n'estoient pas de leur goust et des bonnes médailles antiques, dont je n'avois pas de meilleur moyen de me revancher qu'en leur donnant de tels livres. C'est pourquoy quand il vous en tombera en main dezhormais, je vous supplie de n'en laisser guieres eschapper: bons ou mauvois, tout faict nombre et quelques foys les pires semblent les meilleures à ces genls là, surtout les actions funèbres.
Le factum de l'abbayic de Gercamp ' semble faict par un bien habile homme et bien artificieux. Gela sera bien séant avec le contraire, et ce me sont tousjours de nouvelles obligations de vostre part. Ge Bellum Coloniense ne semble pas estre de mauvaise main ; ny l'establissement de l'usage des tourbes pour brusler digne d'estre rejecté^, veu que les forez s'en vont quasi toutes despeuplées en ce royaulme ', principalement en ce païs icy. Je crois que cela seroit trez bien receu, car nous y avons si grande faulte de boys qu'on brusloit jusques aux racines des arbrisseaux et y fallut apporter du règlement par a rr est pour inlei'dire
' L'abbaye de Cercamp en Artois (aujoui'd'hui Cercamp-sur-(iaiiclio, section de la commune de Frévent, Pas-de-Calais) était une abbaye de bernardins fondt'e au milieu du xh" siècle. Voir, sur l'affaire de l'abbaye de Gercamp, les Mémoires de Mathieu Mole' (t. I, p. Sçfh-S^a).
' Les rédacteurs de cette encyclopédie que l'on appelle le Dictionnaire de Trévoux disent au sujet de l'Artois et des pays cireonvoisins : trCes tourbes servaient pour chauffer les paysans. Voyez liOmbert d'Ar-
dres, le Cartulaire de S. Berlin, et la Clironique d'André. Il y a trois cens ans qu'on se sert de tourbes en ces quartiers. i
' Croyait-on que les plaintes sur le déboisement de la France remontassent aussi haut? Et eût-on pens(' qu'en celte grave question Peiresc aurait devancé de près d'un demi-siècle Colbert se préoccupant de la disparition de nos forêts et s'écrianl, dit-on, avec une patriotique exagération : reLa France périra faute de boisi?
d'arracher desdictes racines soubs {grosses peines. L'arrest de M' le Prince du consentement de Monsieur servira de bonne closture au recueil des pièces de sa pairrie, aussy bien que les lettres de Monsieur. L'arrest de la taxe de l'espargrie me semble fort notable et encore plus ces lettres de Dannemarc, et pour venir au détail de voz lettres, en responce de celle du 17'""= je n'ay (ju'à vous remercier comme je iaicts par un million de foys des bonnes nouvelles qui vous pleut nous y donner de l'asseurée santé du Roy et de la bonne espérance qu'il y avoit que les choses n'allassent pas tant mal du costé de l'isle de Rhez, ce qui nous console grandement. Je prie à Dieu que la suitte y responde aux voeux des gents de bien.
Quant à celle du 20, je suis bien glorieux de voir que le livre de M. Ant. Marcellus vous ayt esté nouveau et que le Yeridicus Belgicus se soit trouvé encores duisable^ à voz aniys et vouldrois bien avoir souvent de pareilles fortunes; mais il ne nous y fault pas attendre, bien vous dict de ne bien faire que pour le plaisir que vous y prenez, sans considérer la revanche, comme faict aujourd huy la plus part du monde, car ils seroient bien mal employez en nostre endroict et nous aurions bien moings de moyen de nous consoler en nostre impuissance.
La carthe de la France de Sansom d'Abbeville^ que vous dictes avoir esté receiie par M'' Tavernier ne pourra estre que trez bonne avec touts cez noms anciens et des observations. J'attends impatiement les enterrements qu'il m'a promis de l'archiduc Albert et du duc de Lorraine et autres. J'ay achepté icy de M[aist]re Jaques Barbe d'Apostre l'enterrement de Charles le V et son entrée à Bologne, de sorte que ce
' I.e Dictionnaire de Trévoux donne la coce savoir fut si remarquable, s'occupait h
forme duisible, avec cette observation : (tll dix-huit ans de la carte de notre pays. Ou
ne se dit plus. «Parmiles nombreux exemples sait qu'à peine âgé de vingt-six ans il pu-
réunis sous le mot duire dans le Dictionnaire blia l'important ouvrage intitule' : Galliœ nn-
de Litlrë, je n'en vois aucun pour duisable tiquw descriptio geographica (1697, iu-fol.).
ou duisible. C'est là que se trouvait la carte dont s'entre-
' Nicolas Sanson naquit le 3i décembre tenaient, en septembre 1697, Peiresc et
1600 à Abbeville, et mourut à Paris le Dupuy. 7 juillet 1667. Ce géographe, dont le pré-
sera aultant de descharge audict S' Tavernier'. On me donne espérance du bréviaire ou messe! mozarabique; ce n'est possible que de la bonne volonté du marchand qui s'en est chargé; si cela peult réussir, tant mieux, sinon il fauldrà prendre patiance et se contenter de cet eschantillon qui est derrière la vie du Cardinal Ximenes, auquel cas si la feuille d'imperfection ne vient, je ne nianqueray pas d'accepter le vostre et n'attandray poinct que vous m'en fassiez d'autre semonce. Je ne suis pas si cérémonieux comme vous me croyez Si j'eusse esté à la place de M"' Rihere^, je n'eusse pas faict comme luy, car la mort de feu M' de Thou ne m'eust pas empesché de consacrer ce livre dans sa bibliothèque. C'est le reproche qu'on me faisoit devant les poursuittes de la pension du filz de feu M'' Barclay que mes affections passoient par delà le tombeau jusques aux umbres, car cela est entièrement mort chez celuy à qui il le donna et n'eust pas esté de mesme chez les héritiers de feu M' de Thou. J'ay la Frise d'Ubbo Emmius^, mais non pas la vie du comte Guillaume, in /i°*. Il fera bon la retenir en la rencontrant. Je vous félicite le recouvrement de la généalogie de Lynden^, et ne sçay quelle mode est celle d'à présent de supprimer comme cela les éditions de cez livres plus curieux dez leur naisçance, comme on avoit faict celuy des Gonzagues** pour les rendre plus recommandables
' Rappelons que Melchior Tavernier était surtout un marchand d'estampes , et citons, à ce sujet, une pièce rare intitulée : Mémoire pour Melchior Tavemier, graveur-imprimeiir eu taille-douce, dont le père Gabriel Tavemier avait apporté l'art de la taille-douce à Paris en i5j3 (s. 1. n. d., in-4°). Voir Manuel du libraire, supplément, t. 1, 1878, col. loia.
* Probablement Ribier, conseiller au Parlement de Paris, auquel Peiresc adressa un grand nombre de lettres. On en conserve plus de quarante dans le registre V des minutes de Carpentras (fol. Itùo-h-jh). Ces lettres s'étendent du mois de juin 1610 au mois d'avril 1616.
' Rerum Frisicarum historia, autore Ubbone Emmio, Frisio ; distincta in décades sex ( Leyde , Elzevier, 1616, in-fol. ).
' Ce fut en i6ai qu'Ëmmius publia la vie de Guillaume- FiOuis, comte de Nassau (Groningue).
' Annales généalogiques de la maison de Lynden , par F. Christophe Biirkens , Anvers , iGa6. C'est de cet ouvrage qu'on a tiré les renseignements donnés dans le Moréri{t. VI , p. 533-53 '1) sur la famille de Lynden.
° Peiresc veut parier de l'ouvrage d'Antoine Possevin , dont il a été déjà si souvent question ici.
IMPntMERtl HiTtO^ALI.
et de plus de requeste ' par la rareté et petite quantité des exemplaires. Quelque incorrection qui puisse estre aux pièces espagnoles ou italiennes de la relation de M'' de Bassonipierre, elle sera tousjours trez bonne à avoir et rendra bien complet le recueil de toute cette grande alTaire de la Valteline, qui a tant tenu le tapis^ depuis quelf|ues années, .l'ay esté bien aise d'apprendre que le livre de Lusitanorum imperio asiatico ayt esté faicl par ordre d'Espagne, cela me le fera parcourir avec moins de regret et relire le Mare liberum de M' Grotius^, mais je n'ay jamais peu voir un autre livre de Seldenus* contre M'" Grotius sur ce subject, que j'achepterois bien volontiers s'il se trouvoit à vendre ou pour le moins en prendrois voulontiers une veûe, si le livre estoit petit et commode à envoyer et renvoyer par la poste. Je me conjouys avec vous de la santé de M"" Saulmaise, elle meriteroit des voeux publiques aussy bien que celle des pi-inces, tant le public y a d'interest, et me tarde de voir son Solin achevé, mais j'ay bien de la peine à souflrir que M*" Godefroy le jeune ^ s'ingère à escrire'' contre Alemannus à son préjudice. 11 m'avoit bien desguisé cette affaire comme vous aurez peu voir par mes précédantes. Je vous remercie infiniment de la lettre de M"" Holstenius, sur laquelle j'ay prius occasion de luy escrire un mot et de faire des nouveaux complimens pour son regard à M' le Cardinal^ et pour M'' vostre frère et M. Rigaut. Je déplore en-
' iNous disons aujoiird'liui : plus demandés.
" Nous avons déjà trouvé (lettre LIV) l'expression durei' sur le tapis. L'expression proverbiale tenir le tapis n'a pas été recueillie par Littré , qui donne seuletnent tenir queltjii'un sur le tapis.
' Mare liberum, sive de Jure quod Batavis coinpelit ad indicana coinmercia dissertatio (Leyde, Eizevier, 1609, petit in-8°).
' John Selden naquit en décembre i586 ùSalvington (comté de Sussex) et mourut à Londres en novembre i65i. Le célèbre publicisle fut un des correspondants de Peiresc (Minutes de Garpentras, registre VI,
fol. 166-167, trois lettres écrites de Paris frà M. Selden, à Londres n, en janvier et décembre 1622 et août 1698). Selden a honorabli.'inent cité Peiresc dans son De Diis Syris (1617), comme le rappelle Gassendi (livre III, p. aa5).
^ C'était Jacques Godefroy, fils cadet de Denys Godefroy et alors âgé de trente ans.
' Le verbe s'ingérer est habituellement suivi de la préposition de. Cependant, comme le remarque Littré, Bossuet dit s'ingérer à: tt.Nul ne se doit ingérer de son autorité propre h gouverner l'Église 1 ( Variations).
' I^e cardinal Antoine Barberin.
cores davantage ia resolution de M' de Thou depuis en avoir eu vostre advis^ et suis bien fasché que ma lettre ne luy puisse estre rendue assez à temps dans Rome avant qu'il en parte. Pour vostre lettre du a 6""' je suis bien aise que M"' Deodati demeure content de sou Foscarini, mais vous ne me dictes rien du recueil que je disois de faire de diverses pièces sur mesme subject, qui seroit possible bien receu. Je vous remercie du soing que vous avez eu de m'acliepter l'Autoninus Florentinus, le Mercure François et les autres mentionnez en vostre lettre, et de l'Indice de Mullerus, dont je n'ay pas le Compendium Geometricum, in U°, i6ig ne cez Institutiones Astronomicae, que je prendray volontiers quand ils se trouveront, comme aussy l'Astronomia Danica Longomontani, in U°, Amsterdam 1622^. Le choix de la consultation de Monarchiis est excellent et ne pouvoit estre aultrement venant de vostre maia et aprez les recherches qu'en ont faict les ministres, estant impossible qu'une pièce concertée par un conseil de Castille au mandement de son roy sur un tel subject ne soit une des bonnes pièces du temps. Vous estes trop modeste d'aller avec tant de reserve en ce qui me touche. Je vous laisse la liberté et disposition toute entière. Usez en je vous supplie sans regret, et croyez que quand mesmes il se rencontreroit quelque pièce double, cela ne me sçauroit estre à charge, car je suis fort souvent en peine d'en avoir quelques unes pour gratifier de mes amys en revanche d'autres curiositez qu'ils me vont procurant, de sorte que cela me faict plus de commodité que de surcharge. Pour le Gopernicus il n'y a pas de danger de superceder un petit jusques à ce que j'aye responce de M"" J[acques] Godefroy, à qui je l'avois demandé, l'ayant retrouvé sur l'indice des Rouvieres. Nous ne sçaurions guieres tarder d'en avoir la responce. Quand le livre de Nonnius^ de re cibaria sera exposé en vente, j'en retiendray volontiers
' L«s fatigues elles dangers d'un voyage eu i56a h Langsberg (Julland) et mourut
en Orienl inquiétaient tous les amis de à Gopenliîigno en octobre iG'iy. Voir, sur ce
J.-A. do Thou. collaborateur de Tycbo-Brahd, le Dictionnaire
' V Astronomia Danicainduaspartes iributa de Bayle et le tome XVIII des Mémoires de
reparut en i63o, en iG4o, enfin en i663 Niceron.
(in-fol.). Gbristian Longomontanus naquit ' Louis Nunez, plus connu sous le nom
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un exemplaire'. J'acheptay icy de ce Barbe d'Aposlre ce portraicl du comte d'Olivares de M' Rubens, que je trouve grandement magnifique et celuy du feu Comte de Buquoy avec quelques autres, mesmes un du S'' Roccox, bourgemestre^ d'Anvers grandement curieux d'antiquitez^ tant pour estre de bonne main à mon gré et de manière assez extraordinaire que pour y avoir une figure de marbre du vray portraict de Demostene, mais le mal est qu'elle ne ressemble pas trop bien à l'empreinte que j'ay dudict marbre, tant y a que cela m'en rendit curieux. Il n'en avoit que deux exemplaires dont j'en envoyay un en Italie et l'autre me demeura, et l'édition n'estoit pas achevée pour l'inscription mesmes du nom dudict Roccox , ce n'estoit que des épreuves. J'en veux demander audict Roccox mesmes* ou à M'' Rubens et à les exhorter de l'aire rabiller la semblance de ladicte statue de Demostene, Nous attendrons le portraict du Canal avec les livres, de peur que trop de plis qu'il fauldroit pour l'enfermer dans un pacquet de poste ne le gaste.
ialin de Nonius ou Nonnius, naquit vers i56o à Anvers, fut reçu docteur en médecine à Louvain et mourut à une époque qui n'a pas été déterminée , mais qui , en tout cas, est postérieure h i64i. Cet antiquaire fut un ami de Juste Lipse.
' Diœteticon, scu de re cibaria libri quatuor; Anvers, 1627 [et non 1626], in-8°, réimprimé en i646, in-/i°. Voir ce que Weiss dit de ce curieux ouvrage {Biographie universelle). Rubens l'a vanté dans une lettre h Pierre Dupuy, du 12 août 1627.
' Selon le Dictionnaire de Trévoux, la foi-me bourguemeslre est dans Scarron {Boman comique).
' Voir une publication spéciale de M. G. Ruelens sur Nicolas Rockox (né en 1 56o à Anvers , mort , le 1 2 décembre 1 64o , dans la même ville), publication intitulée : Les amis de Rubens (Anvers, i883, in-8°).
Voir mon compte rendu de cette publication dans la Revue critique du 10 décembre i883 (p. ^78-476). Gassendi a redit en latin au sujet de Rockox ce qu'en dit ici Peiresc : rei antiquariw impense studioso {De vita Peireskii , i65i,p. i3i).
* Peiresc et Rockox furent longtemps en correspondance. M. Ruelens , dans le fascicule que je viens de citer, a publié, d'après les minutes de Carpentras, i3 lettres de l'antiquaire provençal à l'antiquaire belge (9 août i6o6-i6 août 162G). On voit par cette dernière date et par la date de la présente lettre, que le recueil de la bibliothèque d'inguimbert ne contient que la première partie de la correspondance de Peiresc avec le bourgmestre d'Anvers. Toutes les lettres postérieures au 16 août i6a6 ont été perdues.
Reste vostre dernière despesche du 3 1 aoust , ou nous avons eu des nouvelles bien importantes, en premier lieu de la pleine santé du roy jusques à pouvoir aller à la chasse, que je prie Dieu vouloir fortifier tousjours de bien en mieux, la conclusion du traictc avec les Hollandois, la prise de Grol, le retour de Mad[ame] de Ghevreuse ' et le parlement de Monsieur ^ et si la Rochelle est investie c'est encores une autre affaire de bien grande consequance, comme aussy les interprétations sinistres du commerce de M"' de Bassompierre ^ Dieu dirigera, s'il luy plaict, le tout au bien de cet estât, quoy que nous puissions faire ou obmettre qui peust opérer au contraire ou réussir en mal. Au surplus j'ay bien de l'obligation à M"" Rigault de la franchise avec laquelle il luy a pieu me laisser prendre communication de son catalogue^. Il se peult asseurer que cela ne passera poinct mes mains tant que je vivray, Dieu aydant. Seulement faut-il pourvoir de par delà que le coppiste ne puisse pas faire de fraude, s'il est possible, en l'obligeant d'aller escrire chez vous ou chez quelqu'un de voz amys plus voisin du lieu de demeure dudict coppiste, à qui vous puissiez confier ledict livre, et plustost voir d'y employer diverses persoues, au deceu les uns des autres, tant pour avoir plus tost faict que pour rendre le grec qui y est plus correct et pour esviter qu'ils ne puissent faire dessein d'en desrober une coppie. Il se trouveroit bien possible en quelque collège voisin de M"' Rigault quelque pauvre escoUier, qui seroit bien aise d'en faire quelques cahiers dans la bibliothèque ou dans le cabinet du clerc de M' Rigault. Je faicts transcrire la passion de S'*" Agathe par un passant qui escript un peu mieux que mon homme. Si la coppie est assez bien escripte pour pouvoir aller delà les monts en main dudict S'' Cardinal ,
' Peiresc veut parler sans doute du futur lembre) et fut charge d'attaquer la ville du
retour de la duchesse de Ghevreuse , qui était côté de Coreilles.
alors en Lorraine. V. Cousin (Madame de ' Commerce dans le sens de manière de
Ghevreuse, h' édition, i868, p. 90) dit: se comporter. Bassompierre était un indé-
trA la fin de l'année 1 6a8 M"' de Ghevreuse pendant , un mécontent, et il allait dire son
eut la permission de revenir à Dampierre. n fameux mot : Nous serons assez, fous pour
' Pour le siège de la Rochelle le duc d'Or- prendre la Rochelle. léaus s'établit à Aytré (avant le 16 sep- ' Le catalogue de la Bibliothèque du Roi.
je la luy envoyeray, sinon j'altendray commodité de quelqu'un qui la puisse bien correctement transcrire afin de n'engager l'autographe à Rome, ou il demeureroit comme d'autres du mesme autheur et que je vous puisse renvoyer à vous puis que le desirez ainsin. Pour les volumes mss. du S' Aubery, vous me faictes grande faveur de me vouloir faire transcrire les extraicts que vous en tirez. A quoy je vous supplie d'adjouster et faire transcrire par Quentin l'indice des pièces contenues en cez recueils de conclaves et relations pour voir s'il y en avoit quelqu'une de mon goust. Car, par exemple, du conclave de Clément VIII, j'en vouldrois avoir aultant qu'il s'en trouveroit de difl'erents bien que mieux ou moings bien dressez les uns que les autres, à cause des grandes rencontres qui le rendirent plus recommandable que les autres. M"" Aubry ne m'avoit pas faict mention de cette histoire de Naples, encores pouvoit on en prendre le tiltre et les premières et les dernières paroles du texte pour voir ce que c'est à peu prez. J'envoyeray à Rome vostre pacquet pour M' vostre frère ' par le premier ordinaire dans i5"% Dieu aydant, et vouldrois bien entendre qu'il. eust plainement regagné ses forces primitives. Mais je pense qu'il luy seroit meilleur de passer encores quelque temps au mesme lieu de Cappry pour se mieux fortifier, puis que l'air y est si doulx et si aniy de nature. J'ay prins grand plaisir aux lettres de M' de la Hoguelte, si ce n'est en ce qu'il dict de sa fiebvre, qui me faict aprehender une opiniastreté de fiebvre quartaine cappable de le tourmenter encores tout l'hiver. Ce seroit grand daumage, estant si vertueux et si utile comme il peult estre au public dans ces conjonctures du temps où nous sommes. Les autres lettres sont encores bien curieuses. Je vous en envoyé qui sont venues d'un autre costé qui ne conviennent pas tant mal à celles là. M'^ nostre archevesque vient d'arriver tout présentement de retour de son voyage d'Avignon, où il a prins les eaux du Mayne^ Il n'a pas voulu se trouver en l'assemblée qui se termina hier, quelques semonces
' Pour le chartreux Christophe Dupuy. Nîmes, canton d'Aramon. La source miné- Aiijourd'luii Meyiies, commune du dé- raie de Meynes avait autrefois quelque ce'- ])artenient du Gard, arrondissement de léhrité.
qui luy en ayent esté faictes tant par lettres des procureurs du païs ses collègues que par deputation expresse de trois notables personnes de ladicte assemblée et entr' autres du plus ancien evesquc qui y fut, qui le sont allez inviter jusques en Avignon, et avoient faict demeurer en surceance toute l'assemblée en attendant leur retour. Je laisse la plume pour luy aller faire la bienvenue et luy donner le bonsoir, demeurant tousjours, Monsieur,
vostre irez luimble et obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce samedy 18 septembre lôay.
Les despesches de l'ordinaire du 7°"= de ce moys ne sont poinct arrivées, nomplus que celles du 3 1 du passé ne vindrent pas dans le vendredy aprez leur arrivée à Lyon comme de coustume, à cause de certaines despesches venues à contretemps par les ordinaires du vendredy, en estant venu mercredy passé de celles du 3"°^ de ce moys avec les vostres du 3i du passé, qui a esté la cause, je m'asseure, que .M' de Fetan n'a rien mis à la poste; de dimanche dernier nous les aurons vraysemblablement mercredy prochain'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, J'ay tort d'avoir tant différé de vous accuser la réception de vostre lettre du 20 du passé, mais vous estes si bon que vous prenez plaisir d'exercer vostre indulgence principalement envers vos serviteurs, c'est pourquoy je l'implore à ce coup tant plus librement et me promets que vous ne m'esconduirez pas. Je croyois bien que M"" de Poitiers fust fort
' Vol. 716, fol. 189.
secret et fort particulier, mais je n'eusse pas creu que cela se fust estendu jusques en vostre endroict\ et puis que vous le jugez ainsin, je pense qu'il vauldra mieux prendre d'autres entremetteurs^ pour avoir la pièce dont est question du costé mesmes de Rome. Toutefoys si j'estois à vostre place, je me hazarderois de luy en escrire en termes que je ne courusse poinct de fortune d'un refus et que neantmoings je le misse en estât d'exercer sa courtoisie, s'il en avoit tant soit peu. Ce qui me semble facile et irréprochable si vous luy mandez ce qui est de la vérité, sçavoir est que l'un de voz amys vous a offert de vous faire transcrire cette pièce dans la bibliothèque du cardinal d'Esté, mais que vous ayant esté asseuré que luy en avoit prins autres foys une coppie," vous avez désiré sçavoir de luy si c'est chose qui vienne de si bonne main comme on dict et qui mérite tant d'estre transcripte, car de cette façon vous ne luy demandez rien du sien qu'un simple jugement qu'il ne vous sçauroit honnestement refuser, et s'il a tant soit peu d'honneur et de générosité (comme il en faict si particulière profession) il fault qu'il vous offre ce qu'il en a ou qu'il crevé de despit^ de ne pouvoir rien trouver à redire à vostre modestie. A quoy je n'aurois pas tant de regret s'il a si peu d'honnesteté et si peu de sentiment du debvoir de société humaine entre gents de telle condition que la sienne et la vostre. Que si vous aymiez mieux ne luy en poinct parler du tout, il fault s'en ouvrir librement à M' d'Aubray, lequel dict qu'on luy a offert de la faire transcrire sur l'original et lequel se tiendra fort honoré de faire cela pour l'amour de vous; que si vous ne luy voulez encores faire celte demande entière à luy, je la feray, et parcequ'il ne me souvient pas
' On regrette qu'un homme qui eut l'honneur d'avoir Joseph Scah'ger pour pre'cepteur ait été aussi peu hbéral pour les savants , surtout , pour des savants tels que les frères Dupuy, qui étaient ses amis et dont le père était très lié avec le père de l'évêque , le si lettré diplomate Louis Chastaigner de la Roche-Posay, seigneur d'Abain.
' Sous le mot entremetteur on pourra désormais citer Peiresc entre les écrivains du xvi" siècle, Amyot, d'Aubigné, Montaigne, et ceux de la seconde moitié du xvii' siècle, Fléchier, la Bruyère, Molière, Pascal, etc.
' L'énergie de l'expression est en harmonie avec la vivacité du désir qu'éprouvait le grand curieux et aussi — il est juste de l'ajouter — le généreux ami.
bien par le moyen de qui il entend d'y faire Iravailler, il fault le sçavoir de luy, et en un besoing, si luy y avoitdii regret, j'escrirois moy mesmes à Ron)e à quelques amys pour tenter d'en venir à bout sans y parler dudict S"' d'Aubray.
On m'a tenu en telle desbauche^ ou fainéantise^ durant cez derniers moys, bors de certaines chetives occupations nécessaires, qu'on ne m'a poinct laissé reprendre les livres de la marine; mais je n'ay laissé pourtant d'en rechercber des exemplaires meilleurs que les miens. Vous verrez ce que m'en escript M"" Aleandro, suyvant quoy j'ay mandé en Avignon pour tasclier d'avoir celuy qui y a esté veu. Je pensois aller fouiller dans les archives de Marseille, mais je n'ay peu trouver ce temps à mon grand regret. Je n'en pers pas pourtant encores 1 espérance et attends encor responce d'autres endroicts, car pour l'amour de moy des officiers de Marseille ont escript jusques à Barcelonne mesmes sur ce subject. Je n'oubbe poinct le Pbne, mais je suis obligé d'attendre cez Mess" qui s'en sont chargez, lesquels mandent qu'ils veullent estre icy dans la my octobre, et je ne sçay s'ils ne l'apporteront poinct quant et eux, comme ils esperoient, si les chemins sont libres; car s'il y a du danger, ce seroit daumage de bazarder une telle pièce à la furie et à la rage des soldats afTamez.
Vous aurez sceu l'eschappatoire' qu'a prins M' de Marseille pensant se mettre à couvert de i'orage* qu'il voyoit fondre sur luy en faisant respondre par son greffier que luy avoit retiré sa minute et qu'il la vouloit supprimer, mais je crains bien qu'à ce nouveau parlement^ on ne le face respondre plus cathegoriquement et qu'à faulte d'exhiber la pièce on n'en déclare l'abbus et la nullité ou invalidité. Voire est on sur
' Les débauches de Peiresc n'étaient que ^ Littrd, pour le xvii" siècle, cite sous le
d'honnêtes parties de plaisir, des distrac- mot échappatoire, Rég'nier, Bossuet et Saint-
tions. C'est le mot pris dans son sens primitif, Si mon.
le mot forme du préfixe de et de l'ancien * On peut rapprocher de ceci un vers de
bouches, signifiant lieu de travail, atelier. Pulchérie de Corneille :
' Sous le mot fainéantise, Littré ne cite C'est attendre l'issue h couvert de l'orage.
que deux phrases, une de Sully, une de ' C'est-h-dire dès que le parlement se
Roliin. réunira de nouveau , après les vacances.
■HPniUtKlC RiriOSALE.
les ternies de prendre cognoisçance de l'édition faicte depuis peu du Proprium sanctorum de cette église icy, où l'on a obmis des solennitez de saincts françois qui s'y souloient faire et retranché dans les légendes (pour les abréger) des paroles qui y estoient honorables pour la France et pour le pais. Que si M"' l'Arcbevesque à qui on en parlera amiablement^ au préalable ne se dispose à contenter la compagnie de gré à gré, vous ouyrez dire qu'elle s'en fera à croire. Je serois marry que cela fit esclatter une rupture de la bonne intelligence, mais il semble desjà qu'on l'affecte, car oultre le faictde l'offrandre^ il a voulu trouver à redire à la permission que la cour a donnée au païs de tenir une assemblée (selon leurs anciens usages et privilèges) pour y pourvoir au fonds nécessaire en cas de guerre, dans la menasse où nous estions tant du costé de ceux de la Religion que du costé de M'' de Savoye soubs prétexte d'une lettre de cachet que M'' de Guise avoit faict escrire dernièrement pour-empescher qu'il ne se tint lors une assemblée comme on avoit désiré , attendu qu'il faisoit estât d'estre icy dans 1 5 jours pour tenir l'assemblée entière des Estats formels. Despuis quoy son employ en l'armée navale rcculoit les dicts Estats si loing que cependant la province pouvoit estre en proye, si on n'avoit pourveu à se pouvoir deffendre.
Vous aurez peu voir M"" de la Faye qui sçait bien des choses, s'il en veult parler, dont il se feroit un gros volume de condoléances. Mons' Fabrot vous a bien de l'obhgation de l'Iionneur que vous luy faictes et l'arrest contre cette vefve qui avoit enfanté xi°'" mense seroit bon à avoir.
Pour la Rome de Fabricius, je ne doubte nullement de l'honnesteté de M' de Thou nomplus que de la vostre. Je vous en ay la mesme obligation à l'un et à l'autre comme si je l'avois acceptée effectuellement en cette occurrance. Mais je n'en ay plus de besoing, en ayant extraict tout ce dont je pouvois avoir affaire. C'est pourquoy vous ne trouverez pas mauvais s'il "vous plaict que je vous en remercie comme je faicts trez
' Eu ce qui regarde le xvu* siècle, Liltré n'a cité sous le mol amiablemeiU qu'un seul écrivain, Bourdaloue. — ' La forme offraiidre ne se trouve nulle part.
humblement et que je me sois acquitté de cet arrérage de debte, aussv tost que je l'ay peu, quoyque si tard. M'' Godefroy m'en faict espérer un autre exemplaire, qui est possible desja en chemin. Je vous remercie encores trez humblement de l'oiïre de vostre entremise pour la colonne Antonine. L'œuvre sera méritoire pour le public, car sans doubte M"" Gevartius y trouvera à proffîcter beaucoup. De s'attendre au Gav[alie]r del Pozzo, c'est r'envoyer après la mort de tant que nous sommes' avec la lentitude^ qui est en cet homme là, oultre l'excez de la despance, qui ne peult estre portée que par quelque grand prince.
Vous verrez dans la lettre de M' Aleandro ce qu'il m'escript du Procope. Je ne reitereray poinct ce que j'en ay mandé à M' vostre frère, que je suyvray si vous ne m'y suggérez de meilleur expédiant. J'ay tousjours eu plus de regret en l'enlreprinse de M"' de Thou' et crains bien que ma lettre n'arrive trop tard, car le dernier ordinaire d'Avignon fut retardé de huictaine et ne partit d'icy que le 3 septembre (ce sont des semaines qu'il fault intercaller* pour n'envoyer pas plus d'une foys le raoys des courriers), sans cela ma lettre fut arrivée à temps, car par les dernières despesches de Rome, du 97 aoust, on nous mandoit qu'il n'en partiroit que dans une quinzaine de jours. Il est vray que peu de chose le pourra avoir arresté encor une semaine.
Vostre lettre m'arriva encor assez à temps à cause de ce reculement d'ordinaire^ pour faire une recharge au Cardinal en vostre faveur, sur le subject de vostre nomination"', suyvant ce qu'il vous a pieu m'ordonner, et par mesme moyen j'y adjoustay encor un mot en faveur du S"" Holstenius, puis qu'il s'en loiie tant, et escrivis mesmes deux lignes audict S"" Holstenius. Au reste si vous luy voulez escrire en françois n'en faictes pas de difficulté, il vous entendra fort bien et sans appeller secours, si
' C'est-à-dire de nous tous. * Liltré ne donne aucun exemple sons le
' Littré remarque, sous le mot lenteur, mot intercaler. que l'on a lieaucoup dit lentitude au xvi* siècle. ' C'est-h-dire retard du courrier.
La phrase de Peii-esc prouve qu'on Ta encore ' Il s'agit là d'une nouvelle dëmarche au-
Bn peu dit au xvn'. près du cardinal Barberin pour l'obtention
' Son voyage en Orient. d'un prieuré sollicité par Dupny.
vous prenez la peine d'escrire un peu distinctement vostre caractère'. Vous avez veu qu'il a leu toute cette histoire du roy Henry VIP, que je luy avois envoyée. Il m'a dict souvent qu'il avoit peine d'entendre le François quand on parloit à luy, mais qu'en le lisant il y trouvoit fort peu de difficulté, seulement je serois d'advis audict cas que vous prinsiez occasion en quelque endroict de luy donner du tiltre d'Illustrissime et à tout le moins en la suscription de la lettre, ou l'on leur met seulement : à V"' S"'' 111°'% ou bien à Sa S"^ 111""% et puis sur l'enveloppe vous pourriez mettre : à Monseigneur, Monseigneur l'Ilh" et R"" Gard"' Barberin, neveu et légat de Sa S'*^ en Avignon. Toutefoys vous pourrez en prendre advis de Mg°'' Bagny et d'autres et puis suyvre vostre sentiment.
Tant y a que je loue fort vostre dessain de ne poinct envoyer de libvre tant soit peu subject à censure, que vous n'ayez acquis une plus grande habitude, auquel cas il est par aprez plus loisible de s'en dispenser quelques foys, comme j'ay faict moy mesmes envers le feu cardinal S'° Susanne^, quoy que bien scrupuleux, lequel ayant tesmoigné peu de satisfaction d'un petit livret oii il y avoit quelque chose à redire, j'escrivis au S"' Aleandro que cela m'avoit empesché de luy envoyer comme j'eusse faict cette histoire du concile en italien'*, dont il fut si repentant, qu'il ne se peult tenir de m'en faire mille excuses et puis mille remerciments quand je luy envoyay ladicte histoire, car quelque mine qu'ils tiennent, ils sont fort aises d'avoir tout. Sur quoy je finis, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 19 septembre 1627. ■
' De bien former vos lettres, d'avoir une en italien au cardinal de Sainte-Suzanne. La
ëcriture nette , lisible. première de ces lettres est datée de Paris le
■ Le manuscrit de la traduction française 6 décembre 1 6 1 8 ; la dernière est datée de
de l'ouvrage du chancelier Bacon. l'abbaye de Guitres {del monasterio di Santa
' Ce fut un des correspondants de Pei- Maria de Aqutstria) le 6 seplembi-e 163.I. resc. On conserve à Carpentras (registre VI ' L"Histoire du Concile de Trente par Fra
des minutes, fol aSg-siSa) 70 lettres écrites Paolo Sarpi.
Il me restoit à escrire alîorce lettres à Mess"le Beauclerc, le Pelletier, le lieutenant civil, de rElTreticre', Rigault et autres, mesmes à Mg"'Bagny, auxquels je pensois rcspondre à ce coup durant ce jourd'huy, mais on me vient demander ma despesche pour clorre celle de M"" le premier présidant, de sorte qu'il fault que je remette la partie à la première occasion. Faictes, je vous supplie, mes excuses à M" Rigauit. Et vous pensois renvoyer l'arrest de M"" le Prince et autres pièces que mon homme n'a peu transcrire ayant esté trop occuppé ailleurs. Il est venu un seul exemplaire imprimé d'un manifeste de IVl' de Rohan fort prolixe se dict on^. Je ne l'ay pas encores veu et crois bien qu'il ne courra que trop aussy bien à la Cour qu'au reste du royaulme.
En fermant cette despesche, la vostre du 7"°^ est arrivée, mais on ne me permet pas d'en voir autre chose que la datte pour ne retarder le pacquet de M"' le Piemier Présidant. Il me tarde bien d'apprendre la contenance du P. Berulle à la nouvelle de ce chappeau'. Vous n'admirerez pas moings que moy, je m'asseure, que le prince de Lorraine* soit de ceux qui ont esté si longtemps reservez in scrinio pectoris^ car pour les autres deux, qui estoient le thresorier * et le maggiordomo', le prétexte
' Encore un correspondant de Peiresc, dont nous avons di^à trouvé le nom dans la lettre n" LUI.
' Déclaration de M. le duc de Rohan, pair de France, etc., contenant la justice des raisons et motifs qui l'ont obligé à implorer l'assistance du roi de la Grande Bretagne, cl prendre les armes pour la défense des Eglises réformées de ce royaume. 1627, in-8°; sans indicalion de lieu d'impression.
' Pierre de Biîrulle, né a Sérilly, le ^i février iSyS, mort le 9 octobre 1699, fondateur et premier général de la Congrégation des prêtres de l'Oratoire en France, reçut (le vendredi, laseptembre iG-37)Ia no«i>c/fedc sa nomination avec beaucoup de modestie et même de confusion. Voir les détails que donne à ce sujet le P. Gloyseault {Recueil des
Vies de quelques prêtres de l'Oratoire , publié par le P. Ingokl sous le titre de : Généralals du cardinal de Bérulle et du P. de Coudien, tome I de la Bibliothèque Oratorienne , Paris, j88o, in-19 , p. 6/i).
* Nicolas-François de Lorraine ne tarda pas à rendre son chapeau et , devenu duc de Lorraine, à épouser (1 C3i) sa cousine Claude.
' Nous disons plus familièrement et plus vite «« petto , dans la poitrine. Cette expression nous vient du xvin* siècle.
" C'était Jérôme Vidoni, natif de Crémone , trésorier général de l'Eglise ; il mourut en t632.
' Martio Ginetti , natif de Velletri , était majordome du pape Urbain VIII; il avait été son plénipotentiaire auprès de l'Empereur. Il avait été nommé cardinal le 19 janvier
pouvoit estre d'attendre qu'on eust trouvé des dignes successeurs en leurs charges ^
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUT
Je vous accusay dernièrement voslre lettre du x""^ sans y pouvoir respondre, maintenant j'y satisferay en vous remerciant comme je faicts trez humblement du soing que vous prenez de contribuer et fournir tant de pasture à mes curiositez. J'ay prins grand plaisir de voir le mémoire de M"^ du Chesne touchant ie Frotarius, et plains le malheur du S'' Maynard^ de s'estre laissé envelopper dans les contentions de tels procez que ceux que vous m'alléguez. Je soubscripts fort librement à vostre advis touchant le Servius et crois que les notes plus succintes sont vraysemblablement celles de l'autheur et que les additions sont les gloses de ceux qui sont venus aprez. Voire ne seroit-il pas inconveniant ' de revocquer en doubte si par succession de temps on n'a pas assemblé et confondu soubs le nom dudict Servius des notes d'autres grammairiens anciens et celles dudict Servius soubs d'autres noms : tesmoing un passage que je cottay dernièrement à M" Rigault du tesmoignage que rendent Asconius Paedianus* dans Servius et Cor-
1626, et il ne fut déclaré que le 3o août
1627. Il mourut le 1" mars 1671, âgé de quatre-vingt-six ans, en la quarante-cinquième année de son cardinalat, sous-doyen du Sacré Collège.
' Vol. 716, fol. 195.
' Claude Ménard, natif de Saumur et habitant d'Angers , dont il vient d'être question (lettre LXXI).
' L'adjectif inconvènimt, synonyme de
messéant, a été employé par Guez de Balzac [le Prince) et par la Fontaine (Psyché). Le mot a été oublié dans ies Dictionnaires de Richelct et de Trévoux, mais il a été recueilli dans le Dictionnaire de Liltré.
' Quintus Asconius Pedanus est un grammairien de Padoue qui vivait au i" siècle de l'ère chrétienne et qui, selon la chronique d'Eusèbe, mourut à quatre-vingts ans, aveugle depuis quelques années.
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nificius ' dans le Junius Philargyrius * d'avoir ouy l'un comme l'autre et apprins de la propre bouche de Virgile ce qu'ils en allèguent touchant la difficulté et le vray sens d'un aenygme^ selon l'intention de l'autheur. En quoy il y pourroit hicn avoir de l'cqnivocque de faire deux tesmoings de auditu d'un discours, au lieu que ce n'avoit peut estre esté qu'un seul tesmoiiig, bien qu'il ne soit pas incompatible qu'il n'y ait eu deux dill'erants tesmoings d'un mesme discours. Mais c'est pour revenir à vostre advis des gloses et suppléments adjouslez de temps en temps à divers autheurs dans le texte mesmes, comme il se vérifie tous les jours, bien que cela soit moings lollerable que d'adjouster aux simples gloses.
Vous m'avez infiniment obligé de m'advertir des belles actions publiques faictes par M' l'Advocat General Bignon* dans le Parlement avec tant de facilité, nonobstant qu'il ayt porté toute la charge du palais durant tant de temps que M' Talion '^ a esté indisposé. J'avois bien tousjours creu cela de luy et m'en conjouys de tout mon cœur avec vous.
Depuis mes dernières je receus d'Avignon le pacquet de Mg' le Card[in]al Barberin que je n'avois pas eu par l'ordinaire de Bome, où je trouvay la coppie de l'indice des chappitres du livbrc des Assises que je vous ay incontinant voulu envoyer, mais je n'y ay trouvé que des choses concernant la première partie, qui est de la haulte cour. Il falloit que la basse cour fist un second volume qui se sera perdu. Je
' Rhéteur et {jraniniairien du i" siècle dans Montaigne et jusque dans Saint-Évre-
de l'ère chrétienne, mentionné par Macrobc mond, Massillon et la Motte-Houdard. Voir
et par Ouintilien. On l'a quelquefois iden- ma note à ce sujet dans les Lettres de Jean
tilié, mais à tort, semble-t-il, avec le poète Chapelain (t. I, p. i6i).
Quintus Gornificius. * Voir sur Jérôme Bignon le billot de
' Junius Phiinrgvrius est un commenta- Dupuy à Peiresc, du a8 juillet i6ao {Ap-
teur (le Virgile , d'une époque incertaine. Ses pendice , ii° III).
Scolies furent publiées pour la première fois '' Orner Talon, avocat général au parle-
parFulviusUrsinus, dans ses remarques sur ment de Paris, naquit en th^S el mourut
Varron, Galon el Golumelle (Rome, 1687, en décembre i65a. Voirsesitfcmoir8s(i73a)
Jn-S"). réimprimés dans toutes nos colleclions.
' Enigme est masculin dans Rabelais et
n ay faict que le parcourir bien precipitament ^ mais pourtant j'y ay recogneu beaucoup de cboses qui pourront grandement servir, ce me semble, principalement pour mes curiositez; selon le desnombrement des chappitres de l'italien que vous m'avez envoyé il y a apparance que celuy cy soit plus ample de beaucoup en cette première partie. Si les nombres ont quelque rapport des uns aux autres, vous le pourrez faire conférer sur l'italien , et pour les généalogies j'estime qu'elles y ayent esté adjoustées pour la vérification des debvoirs et services que le royaulme avoit à prendre sur les successeurs des premiers conquérants ou donataires'^ des grands fiefs, puis que cela se void rangé tout à la suitte. J'escriray à Rome pour faire continuer la coppie de tout le volume tel qu'il est, et si je puis, quand j'auray veu l'essay de quelqu'une des enlumineures qui y sont et que j'ay demandées par le dernier ordinaire, possible feray je portraire par mesme moyen toutes lesdictes enlumineures, si j'y trouve rien de digne de remarque. Tant y a qu'en celuy cy je voids qu'd y a diverses dattes bien récentes au prix de ce que j'eusse désiré. Il est vray que possible cez actes ne seront pas du tout inutiles, et en toute façon je crois que cez messieurs là ne seront pas marrys de les voir, et mesmes M' Bignon qui y trouvei'à, je m'asseure, tout plein de vestiges d'anciennes origines qui seront bien de sa curiosité, à mon advis, aussy bien que de la mienne. Au reste vous verrez dans la lettre de Mg'' le Card[in]al en combien bons termes il parle de M' Holstenius et qu'il n'a pas desagrée ' l'Aristarche de M' Heinsius. H fauldroit escrire audict S' Holstenius de le conférer sur les mss. de Nonnius alléguez par ledict seigneur Cardinal' et lascher d'en retirer la collation. Je verray d'en toucher quelque mot en passant audict seigneur Cardinal.
' Le premier en date des écrivains cites ^ Sous le mot donataire, Littré cite seule-
par Littré sous le mot précipitamment est la ment une phrase de l'avocat Loysel.
Fontaine. Le savant philologue ajoute que ' En ce qui regarde le xvn' siècle, Littrë
le xvi" siècle avait l'adverbe precipiteusement , ne donne , sousdésagréer, que deux exemples ,
et le xvii°, l'adverbe précipitément , duquel l'un tiré de Bossuet, l'autre de Richelet.
Vaugelas dit : it II est bon , mais précipitam - * Peiresc veut sans doute parler de la
ment est beaucoup meilleur. 1 lettre du ai septembre 1627 qui est con-
Je faicts responce à Mg" Bagny à deux de ses lettres que je vous envoyé afin que vous voyiez l'estime qu'il faict de vous et avec quelle franchise il offre la communication de son concile de Calcédoine. Je vous envoyé aussy ma responce ouverte afin que vous la puissiez voir et puis la clorre s'il vous plaict et la rendre, et suyvre si le trouvez bon l'ouverture que je luy faicts de la faire communiquer à M' Holstenius, qui aura bientost recogneu s'il mérite d'estre conféré sur l'édition de Rome et s'il y a rien à proffiter qu'on nous en donne la permission. Et sur ce je fmiray, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 28 sept[embre] 1627.
M' de Marseille s'est allé cabrer ' avec un conseiller qui a du bien en sa baronnie d'Aubagne et a faict donner, à ce qu'on présuppose, des bastonades au clerc dudict conseiller par son maistre d'hostel, contre lequel y a eu information, prinse de corps décernée et enfin bien de l'exercice ^. Tout cela pour la preferance de quelque piastre achepté par le dict conseiller. Il fauldrà voir à cette S' Remy ' si cela se pourra accommoder ou non. Il m'est tombé en main un arrest du Conseil touchant la reforme des Trinitaires où les adresses d'un bref du pape faictes au nonce et au vicelegat sont modérées, ce qui m'a faict croire que si vous ne l'aviez eu, vous ne seriez pas marry de le joindre à voz libertez*.
servée au fol. 67-68 du registre II des mi- même expression dans les Mémoires de la
nutes de Carpentras. La lettre précédente Châtre.
et la lettre suivante sont du 18 juillet et ' Nous dirions aujourd'hui familière-
du 28 novembre de la même année. ment : bien du tracas. Ce sens du mot
' S'emporter. Littré n'a cité aucun emploi «irercice n'est pas indiqué par Liltré.
du mot pris dans ce sens. Il a seulement ' C'est-à-dire h la rentrée du parlement
rappelé que J.-J. Rousseau s'était servi du (1" octobre),
mot cabrer comme synonyme de choquer. Le ' Libertés de l'Eglise gallicane. Dictionnaire de Trévoux avait déjà signalé la
lapniiitiiis XATiOfiiE.
Depuis ma lettre escripte j'ay receu encor aujourd'hui d'Avignon le livre ms. du Consulat de mer, dont le S"^ Aleandro m'avoit donné advis, qui s'est saulvé tout à temps au moment qu'on l'alloit employer à faire des cartons, car il n'est escrit qu'en papier. Il est en lanfjue catalane en mesmes termes à peu prez que l'édition de Barcelonne, mais le meilleur y manque, sçavoir est les dattes des approbations des loix maritimes et y a de plus quelques règlements maritimes du roy Pierre d'Aragon ' de l'an h ccc lxxhi que je n'ay pas encores conféré avec l'édition, oii je pense qu'il y aura quelque chose de plus qu'en l'édition, mais ce n'estoit pas cela que je cherchois. Je recliargeray à Home et à Florence et en Levant pour ce regard.
Vous verrez dans la lettre cy joincte de Mai*seille ce qui est du parlement des galères d'Alger, mais je vous prie de ne la pas monstrer à cause de ce qui y est traicté du S"" Napolon, à qui je seray bien aise de laisser la liberté de le divulguer seulement quand il le vouldrà.
Je ne sçay si vous ne pourriez poinct avoir coppie de quelqu'une des négociations de feu Monsieur de Boissise^, elles meriteroient bien d'estre recueillies, et je vouldrois bien en avoir quelqu'une, et au moings s'il estoit possible la dernière de Hollande, parce que vous sçavez que cela nous touchoit aulcunement en quelque article de nostre voisinage ^, dont je vouldrois avoir par escript les termes en quoy il en demeura avec le feu prince d'Orange *. Si le pauvre M"" du Faigneu vivoit, il y auroit bientost pourveu, mais possible que M"^ de Boissise du jourd'huy ne sera pas marry de vous faire ce plaisir à vous ^.
' Pierre IV, dit le Cérémanieux , fils et 1601, fut ambassadeur extraordinaire en
successMir d'Alphonse IV, régna de i33& n Allemagne en 1609, en Hollande en 1618
1887. et mourut le 27 décembre 16a a. Ses négo-
* Jean de Thumery, sieur de Boissise, ciations sont conservées à la Bibliothèque
naquit le 3o avril lô/ig. Il fut reçu conseiller nationale (fonds français, 4i98).
au parlement de Paris en 1598. Il était con- ' La ville d'Orange est relativement voi-
seiller d'État et intendant des armées lorsqu'il sine de la ville d'Aix, la distance étant
fut nommé ambassadeur auprès de la reine représentée par trois heures de chemin de
Elisabeth; il arriva en Angleterre le a 3 oc- fer.
tobre 1698 et eut sa première audience le * Maurice de Nassau, mort en t6a5.
1" novembre; il fut rappelé en décembre ' Vol. 716, fol. i7>.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Il y a huicl ou dix jours que je vous accusay en fermant une mienne despesche l'arrivée de la vostre du 6 et 7""^ de ce nioys et deux jours aprez M' Marcliier print la peine de m'apporter l'autre vostre du i3""=, laquelle il avoit enlevée à Lyon de vive force des mains de Mens' de Fetan, le tout trez bien conditionné, le Foscarini, le i*' volume du Mercure fr[ançois], le Sulpitius ', les prières de Gérard^, l'examen de la généalogie de lN[ostre] S[eigneur] et autres pièces qui y estoient joincles, toutes lesquelles nous ont bien donné de l'entretien et du plus agréable, aussy bien que cez pouvoirs et advis de divers endroicts, dont je vous remercie trez humblement, mesmes du mémoire que vous m'avez daigné faire sur la matière des Kalendriers, lequel m'a estonné et faict advoiier que je n'en avois presque rien, eu esgard à une si grande quantité de bons autlieurs que vous y avez désignez, dont je ne sçaurois espérer d'en ramasser de ma vie seulement la moitié. Mais pour le moings si vous rencontriez l'Hyppolyti episcopi canon paschalis de Scaliger, Leyden iBgB, li"^, le Kalendrier de Lucas Gauricus U°, Venize i552*, celuy de Pilatus présenté au concile de Trente, de Basle i568, U° et les Fastes de Vignier 1 580, Paris ^ je n'aurois pas
' Le Sulpice Sévère imprimé par les Elzevier, dont il a été déjà plusieurs fois question
' Nous avons déjh trouvé plus haut ( lettre LXIX) mention des Medimiones sacrœ de Jean Gerhard (Leydc, iCay, in-24).
^ Le Canon de saint Hippolyte avait été publié pour la première fois par Joseph Scaliger dans le De emendatione lemponmi (Paris, i583, in-fol.).
* Le mathématicien et astrologue Luc Gauric, né en mars 1 ^76 à Gifoni (royaume de Naples), mourut h Rome en mars i558. Le calendrier de L. Gauric a été r-éimprimé dans ses œuvi-es complètes (Bâie, iSyS, 3 vol. in-fol.). Voir sur Gauric les Mémoires de Niceron (t. XXX).
' Nicolas Vignier naquit h Troyes en i53o et mourut à Paris en mars iSgG. Il composa non seulement les Fastes des anciens
tant de regret au reste. Je soulois avoir ie Paulus Crusius de epochis 8" Basle 1578, que je ne trouve plus. Si vous en rencontrez un, j'aymeray mieux courir ie hazard de l'avoir double que de prendre la peine de chercher davantage le mien, et vous prie d'en faire aultant de ceux de Mestlinus\ de Georg. Germanus et de Volphius^ ensemble de l'apologie de Clavius^ contre ledict Mestlinus li° i588 ". Au cas que vous en rencontriez sans vous mettre en peine d'en faire de recherche. J'ay veu le cathalogue du contenu au dernier ballot que vous m'avez envoyé dez le 7"^ de ce moys et ne puis que demeurer confus de voir tant de diligence et de sollicitude que vous apportez à tout ce qui me concerne, faisant grand cas de cette consulta tiou de Navarrete qui ne sembloit pas pouvoir tomber jusques à moy dans la presse que Mess" du Conseil y avoient mise. Au reste vous y avez inséré la vie de Ximenez sans attendre si la nostre seroit parfaicte, qui nous est bien du reproche de ne vous avoir encores sceu donner satisfaction pour la coppie des livres du Concile, à cause que l'escrivain estoit allé en Arles avec les fiebvres quartes et n'a peu encores s'en revenir et je faisois scrupule de le faire achever d'autre main que la sienne pour ne diminuer la foy de cet extraict. Il me faict espérer de venir à ce moys d'octobre. Cependant je vous supplie d'excuser et pardonner tant de
Hébreux, Grecs et Romains in -4° (ïabaraud, dans la Biographie universelle, donne h ces Fastes la date de i588), mais encore une Chronologie en 3 vol. in-fol.
' Michel Mœsllinus fut professeur de mathématiques à Heidelberg, à Tubingue, et mourut en i65o.
' Dans tous nos recueils biographiques on chercherait vainement des renseignements sur Volphius, Germanus, Paulus Grusius, Pitatus.
' Christophe Glavius, né à Bamberg en i538, entra dans la compagnie de Jésus en i555, et mourut à Rome le 6 février 1613. Il est souvent question du savant mathématicien dans les Lettres françaises inédites de
Joseph Scaliger ( 1 881 . Voir surtout p. 1 87 , 188).
* Novi calendani Romani Apologia, adversus Michaelem MœstUnum Gœppingensem , in Tubigensi Academia Mathemalicum , duobus libris explicata ( Rome, 1 588, in-8°. Mayence , 1613). Mœstlinus avait publié deux écrits contre le P. Glavius, le premier en allemand, le second en latin (i586). R écrivit aussi (i588) contre le P. Possevin (toujours au sujet du Galendrier grégorien). Voir di\ers détails bibliographiques sur cette polémique dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésvs (t. I, 1869, col. lagi).
retardements et vous remercie tousjours de vostre Ximenes et de cette bibliothèque bodleiane ', bien que je ne sçay encores que c'est, parceque je suis curieux de toute sorte de catalogues de bons livres. J'ay veu par mesme moyen le bordereau des livres d'Elzevir et luy suis bien redevable de cette souvenance, ayant prins plaisir à cet examen de généalogie et croyant que ce Vossius de liistoricis latinis sera trez bon ^. Je vouldrois qu'il se mit à imprimer de ces livres de prières catholiques, pourveu que ce ne fust pas de ce petit caractère comme pourroit estre ce Cornes Theologus de feu M'' Pithou ', ce Thésaurus precum de Paris S cet Enchiridion precationum, etc. Simonis Verrepaei^ et autres choses semblables, et possible que si on luy en donnoit l'advis il ne le negligeroit pas. Cependant je vous supplie de me faire achepter et envoyer par le premier, s'il se trouve bien net, ledict Enchiridion Verrepaei. Il y a un petit Kalcndrier au commencement, qui est bien gentil et bien commode. Je pense que la Noue l'avoit imprimé dez i6oi in 12, mais s'il s'en trouvoit de plus grosse lettre je l'aymerois encores mieux. Je vous supplie par mesme moyen de faire chercher s'il ne se trouveroit poinct par hazard quelque exemplaire de la bonne édition de Douay de ce Promptuarium theologicum , etc. seu Catheses Mathaei Galeni etc. ab Andréa Groquetio exceptae et concinnalae'^. Lequel on a reimprimé à Lyon in 4°, mais si mal correct
' La bibliothèque de l'université d'Oxford était déjh une des plus riches de l'Europe.
' Nous avons vu qiie Gérard-Jean Vossius publia un ouvrage en trois livres sur les historiens latins, en 1697, h Leyde Çm-li').
^ Cornes theologus, siée spicileffiiim e.v sacm Messe, Paris, iSgo, in-16; Paris, i6o8, in-16. C'est, selon les Mémoires de Niceron (t. V, p. 67) <»iin excellent recueil des sentences des Pères sur les principaux points de religion et de piété chrétienne 1. La réimpression réclamée par Peiresc ne fut donnée qu'en iC84 (Paris, in-ia, fort
augmentée), Pierre Pithou, l'auteur de ce recueil, naquit à Ervy (Aube) en ligô, et mourut à Troyes en avril i55'i.
' Non mentionné dans le Mamiel du li~ braire.
' Brunet cite sous le titre (V Enchiridion (t. il, col. 971-972) un petit livre de prières , à l'usage du diocèse de Salisbury, qui , dit-il , est fort rare en France. On l'a imprimé .H Paris en iSaS, in-ii4, en i53o, etc. Ce ne doit pas êlre le recueil dont Peiresc parle
' Matthieu Galen ou Galien, prévôt de Saint- Amé de Douai, et chancelier de l'uni-
que cela est par trop importun , et le libvre sembloit bien mériter une bonne édition, car il n'est pas prolixe et traicte assez noblement les principales matières de celte proffession, à mon gré. Je ne douljte pas qu'il n'ayt esté imprimé et possible souvent reimprimé ez païs où les éditions sont plus correctes qu'en France ' et spécialement à Lyon. Or pour venir à vostre lettre , mon pauvre relieur n'a garde de prétendre aulcune competance^ avec vostre Gascon, qui ne faict que des chefs d'œuvre au prix de touts les autres de sa profession'. Le nostre se contente et moy aussy que sa besoigne puisse passer entre les curieux comme n'estant pas du tout indigne de tenir rang entre celles qui ne sont pas des pires, si elles ne sont pas des bonnes. 11 n'est pas moings glorieux que moy d'avoir sceu que ce livre ne vous ayt pas semblé si mal relié. Je suis en bonne espérance d'en avoir un autre exemplaire, c'est pourquoy vous ne debvez avoir aulcun regret que je vous aye envoyé le premier qui m'est tombé en main, et puis j'en ay tiré tout ce que j'en tireray possible jamais de ma vie quand je le garderois un siècle entier. Je ne vous ay pas moings d'obligation de tant d'excez de bonne volonté. J'ay l'entrée du feu roy à Metz en petit in fol." qui s'est trouvée empacquettée tombée derrière une estage de cabinet ^ sans relier, laquelle viendra tout à poinct pour y mettre derrière celle de
vereité de cette ville, naquit à Westcapel (Zélande) et mourut vers ibjd. Le Moréri cite l'oraison funèbre faite par son collègue le docteur Thomas Stapleton, imprimée en 1676, in-8°, et renvoie aux ouvrages bibliograj)biques de Valère André et de Le Mire.
' C'est-à-dire à Paris et dans la région (lu Nord , le nom de France désignant alors toute la partie de notre pays qui était audessus de la Loire.
* Compclence dans le sens de compétition , concurrence, rivalité. Ce sens est indiqué dans le Dictionnaire de Littré, qui cite à ce sujet une phrase du cardinal de Retz et une phrase de Saint-Simon.
' D'après ce témoignage, le grand relieur était en pleine possession de sa gloire dès l'année 1627. On sait si peu de choses sur Le Gascon que ce simple renseignement a son importance.
'' Voyage du Roy à Metz, l'occasion d'ice-
tuy : Ensemble les signes de resjouyssance
faits par ses Hahilans, pour honorer l'entrée
de Sa Majesté, par Abraham P'abert. (S. I.,
1610, in-fol.)
^ Peiresc veut parler de quelque meuble composé de (ablettes disposées par étages. Notons que le mot étage a toujours été masculin.
Mad* de la Valette ', puis que c'est en mesme pais et en niesme forme et le volume en sera mieux proportionné. J'estimeray bien la coppie ms. de l'advis de du Moulin coUationnée de vostre main et seray bien aise de la pouvoir joindre à mon recueil de tant d'autres bonnes pièces de mesme subject qui sont escrittes en pareille forme. Jusques là que quand mesmes j'eusse eu l'imprimé, j'eusse esté homme pour le faire transcrire un jour, afin que mon recueil ? peult contenir en son rang et ordre cette pièce là en un mesme volume, et toutefois ma maladie de curiosité est si mal satiable^ que je n'aurois pas plainct l'escu que vouioit Biaise pour avoir l'imprimé et le prendrois encores de bon coeur, s'il n'estoit vendu. Vous ne me pardonnerez pas ce coup là, je m'asseure, et aurez grande raison, mais pourveu que je n'eusse pas de plus grande maladie d'esprit et de corps que celle là, je serois bien fier et crois bien que vous ne m'en vouldriez pas mal pour cela.
Le libvre nouveau de la quadratture du cercle m'est eschappé des mains pour le soubsinettre à l'examen du prieur de la Valette, qui pippe* en cez mathématiques, lequel s'en estant vanté avec M'' Valois'^
' Gabrielle- Angélique, légitimde de France, fille naturelle du roi Henii IV et de Henriette de Balzac, marquise de Verneuil, femme, depuis le la décembre i6aa, de Bernai-d de Nogaret de la Valette et de Foix, le futur duc d'Epernon, morte le ih avril 1697, après avoir, à^Ielz, ville dont son mari était gouverneur, mis au monde (1 h février de la même année) Louis- GUarles-Gaston de Nogaret de la Valette et de Foix, duc de Candalle. La pièce indiquée par Peiresc ne figure pas dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale, on l'on trouve, en revanche (t. Vlll, p. 4oq, n° 48ii) : Combat d'honneur concerté par les un éléments sur l'heureuse entrée de M"" la duchesse de La Vallette en la ville de Metz; ensemble la réjouissance publique concertée par les tiabitants de la ville et du pays sur le même sujet
(s, 1., i65a, in-fol.). Discours composé par le R. P. Jean Motet, natif de Briançon.
' On ne voit dans le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Carpentras l'indication d'aucun recueil comme celui que désigne ici Peiresc.
' Le mot satiabk manque h nos vieux dictionnaires, notamment au recueil de Riclielet comme au recueil de Trévoux.
* Piper dans le sens de l'emporter, par une métaphore prise de l'habileté à jouer des pipeaux, comme l'explique très bien Liltré, qui cite, sous le mol piper, le vers du Menteur de Corneille :
En matière de fourbe il est mattre, it y pipe.
' Jacques de Valois , trésorier général de France à Grenoble, est mentionné comme un grand astronome par Hilarion de Cosle
(je pense que vous le cofjnoissiez, il est au comte de Sault ' et se mesle de faire des observations célestes qu'il avoit commancées à l'instance de feu Snellius^ avec qui il avoit de fjrandes habitudes), il se l'est laissé prendre et qui pire est, emporter à Grenoble, sans l'avoir achevé de voir. Je crois bien que ledict S"' Valois ayant plus de loisir, plus de santé et plus de vigueur que l'autre il pourra y vacquer plus assidiiement, mais je ne desfcrerois pas jamais à son jugement à l'esgal de celuy de l'autre qui a l'esprit merveilleusement fort et une science grandement solide et une grande cognoisçance de tout ce qui nous est demeuré de meilleur de toute l'antiquité concernant les mathématiques et de ce que les plus récents y ont adjousté de plus recevable. Celuy qui m'a vendu le livre m'avoit promis de m'en envoyer un autre exemplaire de Lyon, mais il n'en a rien faict. J'avois prié M'' Godefroy de m'en chercher un parmy les libraires de sa cognoisçance. Il fauldrà voir s'il aura rien trouvé et crois bien que sa responce ne sçauroit guieres tarder de venir. Je vouldrois bien avoir moyen de vous en envoyer promtement un exemplaire et d'en apprendre l'advis de M' Aleaume. Vous asseurant qu'à faulte d'aultre, je vous envoyeray le mien si tost que M' Valois me l'aura renvoyé. Je ne m'estonne pas tant que le livre des médecins contre Madame Bourcier vous soit eschappé dans la multiplicité^ de ce qui court journellement, sçachant bien que cez choses sont enlevées d'un jour à l'aultre et quasi aussy tost estaintes que nées, à mesure que d'autres se mettent sur le tapis. Mais je m'estonne que l'ayant demandé, on ne vous en ayt sceu donner aulcunes nouvelles, car on m'avoit asseuré qu'il s'en estoit veu icy un exemplaire, lequel toutefoys je n'ay sceu voir nomplus, estant passé, ce dict on, ez
dans sa Vie du R. P. Mersenne. Il fut non ' Voir sur Sneli Ja lettre de Peiresc à
seulement le correspondant du savant mi- Dupuy, n° XXXVII. niiiie , mais encore le correspondant de Cas- ' Sous le mot multiplicité , LiUré a cité un
sendi et de Peiresc. texte du xiv' siècle et quatre textes du x\ n',
' Jacques de Valois ëtait attache à la fournis par La Mollie Le Vayer, Patru,
maison du comte de Sault, François de Crë- Nicole et M"* de Sévigné. quy, depuis duc de Lesdiguières.
mains de certaines personnes de la profession qui se le caclient les uns aux autres par jalousie.
J'escriray à Rome pour avoir provision de cez portraicts des abeilles de Ricquius. Je ne trouve plus celuy que m'avoit donné M^"" le Cardinal de Toullon '. Je me doubte que M'' Viaz ^ ne l'ait encores, car il avoit commancé quelques vers sur ce subject qu'il ne s'est pas souvenu d'acbever nomplus que de me renvoyer celte feuille. Je l'eusse envoyée Irez volontiers, puis mesmes que M' Rigault songe à une description particulière des merveilles de cet animal. Mais je pense que nous ne tarderons pas d'en avoir provision de Rome et pour vous et pour luy et pour voz autres amys. Je vous suis bien redevable de la bonne disposition qu'il vous plaict avoir en faveur des filz de M'' le Con[seill]er Olivier, à qui je suis si acquis que je vouldrois bien en avoir rendu quelque bon tesmoignage. Cez messieurs sont si modestes et si craintifs qu'ils ont peur de se produire.
C'est merveille que l'escript des PP. de l'Oratoire concernant leur institut vous ait peu eschapper, aussy bien que leurs lettres, lesquelles semblent debvoir estre passées par le seing de M'' de Lomenie ou de M"^ de la Ville aux Clercs, puis qu'ils ont la maison du Roy en despartement, et si cela est passé par d'autres mains, si fault il en avoir aultant pour en assortir le volume des règlements de la maison du roy qui seroit imperfect sans cela. Je parle comme intéressé, car j'en ay un peu de recueil moy aussy que je tiens de la libéralité de Monsieur de Lomenie depuis le premier honneur qu'il me fit de m'advoûer pour son serviteur. J'entends qu'entre autres fondements ils prétendent que leur église et leur maison soient ung jour enfermées dans l'enclos du Louvre, auquel cas les églises de S' Thomas et de S' Nicolas ne seront pas sans privilèges, et en effet il y a bien quelque charge de conscience
' C'est-h-<lire : l'exemplaire que m'avait ville en 1667. Voir sur ce |)oète le fascicule VI
donne le cardinal Barberin h son passage à des Correspondauls de Peiresc : Ballhazur de
Toulon. Frai. Lettres inédites , éailes de Marseille à
' Balthazar de Vias, né à Marseille le Peiresc, i6i5-i63-j (i883, grand in-8°). 1/4 septembre 1587, mourut dans la même
(aussy bien que de la perte des unguants de la Madeleine) de laisser inutile cette belle salle des Antiques dont personne du monde ne se sert et où il se pourroit faire une si belle et si commode chappelle, car ces deux ou trois antiques qui y sont trouveroient assez de places ailleurs ^ L'invention des lettres que Bautru aux bons motz- commance à faire voir au public soubs des noms d'autheurs si spécieux ^ est bien pour le rendre aussi recommandable en ce siècle tost ou tard comme il pretendoit l'estre autres foys quand il avoit faict les emmeublements d'une maison de secrétaire d'estaf. M'' Rubens est bien plus excusable s'il faict le r'enchery ^ et s'il dict avoir aprins d'un gentilhomme ce dont il estoit possible tesmoing occulaire, puis que de si fraische datte il a esté faict des ordinaires de sa maistresse ®. C'est un bel employ pour M'' Fouquet que l'ambassade des Suisses''. On m'a dict que le frère de M'" de Mesmes s'en va à Venize^; si cela est, je seray bien aise d'en
' Renseignements que ne devront pas négliger les futurs historiens du Louvre et de ses collections. Voir dans les Annales de l'Oratoire (à partir de la 1 ivraison du g 5 juillet i885) une étude fort ample et fort curieuse, intitulée : L'église de l'Oratoire Saint-llonoré.
' Bautru aux bous mois était Guillaume Bautra, comte de Serrant, né h Angers, ou, selon d'autres, h Paris, en i588, mort en mars i665. La meilleure notice que l'on possède sur cet homme d'esprit est celle qui lui a été consacrée par M. René Kerviler sous ce titre : Guillaume Bautru, comte de Serrant , l'un des fondateurs de l'Académie française (Paris, 1876, grand in-8°).
' Aucun des biographes de Bautru, pas même M. Kerviler, ne semble avoir connu les lettres publiées par le futur académicien sous des noms supposés.
' Tallemant des Réaux, dans son historiette : M. de Bautru (t. II, p. 3ià-3a9), n'a pas indiqué ce piquant détail. Rappelons
que, du reste, Bautru fut successivement conseiller au Grand Conseil , conseiller d'État ordinaire, introducteur des ambassadeurs, chargé de missions on Angleterre, en Espagne, en Flandre, en Savoie, etc.
' L'expression /dire le renchéri a été employée par Hamillon, Molière, Scarron.etc.
" Gentilhomme ordinaire de l'archiduchesse-infanle Isabelle-tjlaire-Eugénie , ûlle de Philippe II, gouvernante des Pays-Bas.
' Il s'agit là de François Foucquet, comte de Vaux, conseiller d'Etat, mort en avril i64o, père du surintendant des finances. Le nom de Fr. Foucquet ne figure pas dans la Liste des ambassa deurs , ministres , etc., près la diète et les cantons Suisses {Annuaire de la Société de l'histoire de France pour i8i8, {. \II, 18/47, p. 216).
* Claude de Mesmes, comte d'Avaux, fut nommé en 1627 ambassadeur près la République de Venise. C'était le frère cadet dudi) Henri de Mesmes , seigneur de Roissy.
apprendre des nouvelles certaines, et si c'est le second' que j'ay veu conseiller au Grand Conseil et que j'ay cogneu assez particulièrement, je vous prie de me mander le nom et qualitoz qu'il aura prins, car je pourrois bien luy cscriie quelques loys en ce pais là^
Je vous remercie trez humblement du bon accueil que vous avez daigné faire à M' Gaillard et des bons offices que vous ne cessez de me rendre auprez de M' Priandy et de M'' Hotman, auxquels je suis infiniment obligé de l'honneur de leur souvenir et vouldiois bien avoir moyen de leur rendre quelques bons eiïects du service que je leur ay voiié. Je crains bien que M"^ vostre nouveau premier présidant ne soit aussy empesché de ses contenances que vostre nouveau cardinal^, et pense que cet arrest de la chambre de Spire pour la conté de Saverden ne seroit pas une mauvaise pièce du temps, si tant est qu'elle serve de prétexte à une telle brouillerie qui semble s'apprester de ce costé là. La lettre du Glz de M' Chrestien* m'a semblé bien gentile, et en telles rencontres tout ce qui vient de gents dignes de foy est grandement à prixser. Vous verrez ce qui nous a esté envoyé du costé de Bourdeaux, encores qu'il soit envieilly, et ne crois pas que pour cela vous n'y jettiez volontiers un petit coup d'oeuil pour ])arler à nostre mode. Au reste je sçay fort bon gré à M"' EIzevir de la souvenance qu'il a eiie de moy, et ne plaindray jamais le port des fagots de livres nouveaux, dont le prix est
' Le Iroisièine frère s'appelail Jean-Antoine (le Mesnies, seigneur d'Irval.
' Peiresc, en effet, adressa plusieurs lettres wA Monsieur d'Avaulx, conseiller du Roy en son conseil d'Estat et son ambassadeur ordinaire à Venise». Voir dans le registre 1 des minutes de la bibliothèque d'Inguimbert 1 3 lettres écrites du i a février 1628 au 6 février i633 (fol. 395-399). Le comte d'Avaux est souvent mentionné dans le texte et dans les noies des Lettres de Guez, de Balzac (1873) et des Lettres de Jean Chapelain.
' Le cardinal de Bérulle.
' Voici ce que dit de ce personnage la nouvelle édilion de la France protestante (t. IV. i883, col. 365) : ^rLe fils aîné de Florent Chrestien, Claude, né en 1667, avocat au parlement de Paris, fut presque aussi savant que son père et publia une partie des nombreux ouvrages que celui-ci avait laissés en manuscrit. Il était également en relations d'amitié avec du Plessis-Mornay, Casaubon, Scaiiger [Voir dans le i-ecueil de J. de Rêves une lettre écrite à ce dernier par Claude Cbreslien au sujet des manuscrits de son père]. Il avait épousé Marie Gobelin , etc. ».
légitimement plus grand quand il (sic) est plus nouveau que le commun. Je vouldrois qu'il continuast d'en user ainsin, principalement si l'Eusebe de M' Scaliger s'achevoit de réimprimer et avoir un autre exemplaire de cette pièce de Gomor sur la généalogie de N. S. Je vouldrois bien trouver une pareille correspondance de libraire du costé d'Anvers pour n'en donner l'importunité à M' Rubens. M"" Tavernier m'a envoyé, à ce que je vois par le mémoire contenu en sa lettre du 5 , non seulement ce libvre de Gallot, mais aussy quelques enterrements de ceux que je luy avois demandez et un du roy de Nortvege dont je n'avois pas oiiy parler'. S'il m'eust envoyé celuy de l'archiduc Albert^ et celuy du duc de Lorraine^, j'eusse peu faire relier mon recueil, qui fera un beau volume à mon advis. Il fauldrà encores un peu plus de patiance, car n'y a pas moyen de se passer de ceux là. Il ne m'y parle pas de l'Italie de Hondius. Ce Nobiliario genealogico d'Alonzo" Lopes sera trez bon à avoir; mais pour ce bréviaire mozarabique la cherté est certainement un peu desgoustante, si fauldroit-il voir ce que c'est, si l'édition est belle, s'il y a chose si considérable et s'il est bien conservé, puis. qu'il y en a là tin exemplaire, pour mieux juger s'il mérite la peine d'en faire si exacte perquisition. Je suis tous jours en l'attente de ce qui en aura esté faict par ceux qui s'estoient chargez d'en recouvrer un du pais. Je vous renvoyé les pièces demeurées en arrière dez l'autre foys, mesmes la Passion de S. Agathe, dont j'ay retenu une coppie pour envoyer vendredy à Rome avec l'aenigme de Julian l'Apostat. On m'a envoyé de Toullon une relation du tremblement de terre du 3o juillet dernier^, laquelle sera cy joincte, mais je ne la crois pas, attendu qu'elle faict sauver l'evesque, lequel on vous mandoit avoir esté engloutty avec
' Frédéric II, roi de Danemark et de * Nobiliario genealogico de los reyes y titu-
Norvège, de i558 h i588. los de Espaùa, par Alonzo Lopez de Haro.
' Albert, archiduc d'Autriche, sixième Madrid, tÔQ-i, a vol. in-fol. (ils de Maxiniilien II, (Tendre de Philippe II, ' Tremblement de terre arrivé dans le
né en lôSg, mort en i6ai. royaume de Naples, comme nous le verrons
' Le duc Henri II, dit le Bon, fils de un peu plus loin. Je n'ai pas retrouvé la rela-
Gharles, dit le Grand, mourut à Nancy le tion dans les divers volumes de la collection
3i juillet 162/1. des manuscrits de Peiresc à Caq)entra.s.
toute sa ville. Une relation bien exacte de tout cela seroit bien curieuse, ce nie semble. Noz amys de Rome se conttMilent de nous marquer cette nouvelle, s'en remettant aux relations qu'ils n'ont poinct envoyées, croyant que nous les aurions de deçà, mais je leur en feray des reproches. J'ay esté bien aise de voir le subject que M' Holstenius a de se contenter, mais j'ay esté bien marry de la censure du livre de M' Grotius '. S'il eust usé au moings une foys du terme de parabole et rendu la raison pourquoy il estimoit que sans desroger à la foy qu'elles méritent on peust user du terme de fabellae, il eust fermé la bouche à cez fraltoni"' et n'eust pas moings eu son intention. Encores faut il quelques foys aux choses indifférantes s'acconunoder un peu à la mode, et ne pas porter des longs chappeaux poinctus quand l'usage est receu d'en porter de bien bas et de ronds comme on faict k cette heure ^, encores qu'ils ayent non seulement esté en usaige autres foys mais en crédit. J'oubliois que je ne pense pas qu'il y ayt d'evesché de S. Severo * et que je pense qu'on veuille dire S. Severino ^, qui est archevesché des plus lionwables dans la notice de cez pais là, et par consequant que les relations qui ont esté veiies de ce funeste accidant ont grand besoing d'estre justifiées. Nous n'avons poinct d'autres nouvelles de pardeçà depuis la publication du manifeste de M"' de Rohan, si ce n'est que sa guerre est si modeste qu'il faict faire restitution du bestail, des marchandises et de tout ce qui peult interrompre le commerce et la culture de la terre. 11 a possible quelque appréhension
' De vmtate religionis Chrisliaiuf ( Leyde , 1627, in-ia).
' Pelils moines, moinillons.
' Quiclierat ( Histoire du costume en France, Paris, 1877), s'occupant tle l'ëpoque de Richelieu (ch. xsii), signale, à partir de 16a 4, l'usage pour les hommes des chapeaux bas de forme et h larges bords, en môme temps que le retour des femmes aux coiffures basses.
' San Severo est nne ville de l'ancien
royaume de Naples, à 27 kilomètres de Foggia.
' San Severino, ville des anciens hiats de l'Eglise, sur la Potenza,à a 4 kilomètres de Miiceraln, avec évêché, n'est point le nom qu'aurait dû écrire Peiresc, lequel voulait évidemment parler de Sanla Severina , l'ancienne Siberena , ville de la province de Naples, à /j8 kilomètres de Catanzaro, avec siège archiépiscopal, ruinée par un tremblement de terre en 1788.
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de s'eslre trop baslé, voyant que les Aiiglois sont encores si loing de leur conte. Le gouverneur d'Orange' a descouvert, ce dict on, quelque entreprinse sur cette ville là et faict des prisonniers sur ce subject. Aulcuns disoient que c'estoient Blacon'^ et Montbiun^, d'autres l'imputent ailleurs, tant y a que l'on croyoit que S' André'* y avoit esté desguisé à ce qu'on présuppose. Si cez sortes de gents tenoient cette place fortifiée comme elle est, elle tiendroit en escheq trois ou quattre provinces. Les galères d'Algers partirent à la bonne beure des isles de Marseille la nuict du 26 au 26""' et peu d'beures aprez survindrent au mesme lieu six galères de Gènes, lesquelles se mirent incontinant aprez pour leur donner la cliasse et les avoient desja descouvertes, mais elles avoient de l'advaiitage de plus de dix milles et alloient furieusement, de sorte que le temps s'estant un peu renforcé, les galères de Gènes apprebenderent de s'engouffrer aux lignes^ mal à propos et s'en retournèrent aux isles de Marseille, et depuis est arrivée une barque d'Espagne qui dict avoir veu aborder lesdictes galères d'Espagne au cap plus prochain dont j ay oublié le nom, je ne sçay si c'est Collieure*. Voilà une bien cbettive revanclie des nouvelles dont vous nous faictes part, aussy bien que des effecls de voz bons offices, puis que nous avons si peu de moyeu de vous en rendre le trez humble service que
' Ce gouverneur s'appelait de Valkembourg ou de Walkerabourg. 11 mourut tragiquement en juin 1 63o. Voir le fascicule VIII des Correspondants de Peireic conlenaiil des lettres du cardinal Bichi , évêque de Corpentras, et de divers personnages du Cointat Venaissin el de la principauté d'Orange (i885, p. 38, noie à).
' Alexandre de Forest, seigneur de Blacons, né, selon Guy Ailard , eu i56o, fils de Hector de Forest, seigneur de Blacons, gouverneur d'Orange, et petil-lils de Mathieu de Forest, seigneur de Blacons, gouverneur de Lyon.
Jean du l'uy, marquis de Moutbrun.
fils de Charles du Puy, seigneur de Montbrun, naquit vers i568 et mourut vers i638.
' Alexandre du Puy, marquis de Saint- Andrë, fils de Jean du Puy, naquit en 1600 au château de Montbrun et mourut en aoi^t 1678 lieutenant général des armées du roi.
* Mot que je renonce à expliquer, après avoir vainementinterrogénon seulement bien des livres , mais encore des voyageurs qui ont fréquemment navigué sur la Méditerranée.
' Collioure, commune du département des Pyrénées-Orientales, canton d'Argelèssur-Mer, arrondissement de Céret, à 27 kilomètres de Perpignan.
lions debvrions. Bien vous dirai de vous coiiteuler de nostre bonne volonté. Je vous en supplie Irez huniblemonl et de me tenir tousjours, Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc. D'Aix, ce a 9 seplembre 1627.
Depuis j'ay receu d'Avignon une relation du tremblemeut de terre de la Pouille imprimée à Rome, larpielle semble plus croyable. Vous la recevrez avec l'autre. Tant y a que puis qu'on y nomme l'evesché S. Severo, il fault que ce soit le nom vulgaire de quelque nom latin bien différent et obmis dans les interprétations des notices, si ce n'est que ce soit quelque evesché de bien récente création K
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Estant venu un courrier extraordinaire de M" de Fetan il trouva en chemin vostre despesche du 90 et fut cause que nous la receumes un jour plus tost que de constume et je ne l'ay pas voulu laisser retourner sans me prévaloir de cette commodité pour vous en accuser la réception et vous remercier comme je l'aicts trez huuiblement de la continuation de voz soings à nous obliger incessamment et de tant de belles et curieuses pièces qu'il y avoit. Au reste ne plaignez pas les livrets de colleporteurs qui y esloient, car il avoit esté un peu mouillé par un bout et cez livrets avoient porté tout le mal, Dieu mercy, de sorte que les bons papiers n'en avoient poinct esté atteints; et je fis aussytosl jetler dans l'eau tous cez petits imprimez, qui n'en vauldronl
' Vol. 716, fol. 199.
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pas moiiigs et oui perdu toute la maculature. J'ay esté bien aise que la piornotiou de M' d'Ozaaibray ayt faict place dans son banc à M' de Valletot et vouldiois bien que M' d'Aubray y eust trouvé encores de l'eniploy sinon en la charge de lieutenant civile au nioings en celle de criminel s'il la juge digne de luy, puis que je vois que nieshuy cez charges sont comme des ponts indubitables au mortier. Nos huguenotz du Languedoc conimancenl d'agir plus que devant ayants surprins le lieu de S' Gêniez, qui est assez prez de Nismes^ et qui avoit tousjours valeureusement résisté durant les troubles ])assez et ce fut par un stratagème bien facile : ceux de la ville envoyèrent prier le gouverneur du chasteau de leur permettre une assemblée en l'hostel de ville et de prendre la peine de s'y trouver pour en sa présence délibérer de l'ordre qu'il fauldroit eslablir pour la garde de ce lieu et pour se défendre contre les rebelles perfides. 11 y descendit à bonne foy et si tost qu'il fut dans l'assemblée une vingtaine d'hommes appostez par M' de Rohan l'enveloppèrent et l'enlevèrent prisonnier et le traduisirent^ dans INismes, tandis qu'on alla presser le chasteau, qui fut bien tost rendu. M"" le Marquis des Portes '' a fort regretté cette surprinse. M' de Montmorancy estoit attendu à Bagnols^, où se sont retirez les ofliciers du siège de INismes, pour les y establir soubs le bon plaisir du roy. Brison"*
' Ce maître (les requêtes , fils d'un tréso- remplit le mieux les conditions indiquées
rier de France à Soissons, acheta , quelques par ces mots de Peiresc : cassez près de
anne'es plus tard, la charge de lieutenant Nîmes. nl^e duc de Rohan ne dit rien dans
civil (j6i3) : ce fut le père et la victime ses McmoiVes de la surprise de Sain t-Geniès.
(i666) de la marquise de Brinvilliers (Ma- ' Daiis le sens d'amener, transférer.
rie-Madeleine d'Aubray, qui épousa en 1 65i Littré ne donne aucun exemple de l'emploi
Antoine Gobelin, marquis de Brinvilliers). de cette expression qu'il appelle un terme
" Deux localités du département du Gard de palais,
portent le nom de S.iint-Geniès : la commune ' Antoine-Hercule de Endos, marquis
de Saint-Geniès-deComolas, canton de Ro- des Portes, lils de Jacques de Budos, comte
quemaure, et la commune de Saint-Geniès- des Portes, allait être tué au siège de Privas
de-Malgoires, canton de Saint-Chaptes. Ces (97 mai 1699), étant maréchal de camp,
deux communes appartiennent à l'arrondis- ' Bagnols-sur-Cèze, clief-lieu de canton
sèment d'Uzès, mais la première est h du dépai-tement du Gard, arrondissement
io kilomètres de Nîmes, et la seconde à d"Uzès,à àd kilomètres de Nîmes.
17 kilomètres; c'est donc cette dernière qui ' Joachim de Beauvoir du RouredeBeau-
et autres qui se sont jettez dans Privas et autres lieux d'allentour coniniancent à courir et passer quelques foys le Rosne, de sorte que le courrier prent la traverse par le Ghrest' comme font desja touls les passants sur le chemin de Lyon et les pacquets mesmes du Roy, ce dicton. Les six galères de Gènes qui avoient tant faict de peur à celles d'Alger ont eu leur bonne part de la peur elles mesmes, à cause qu'elles portent en Espagne des dames espagnoles, entr'autres la femme d'un ambassadeur d'Espagne, qui estoit à Gènes. Elles sont hors la chaîne du port de Marseille et s'y entretiennent en attendant le temps bien opportun de leur passage et que cependant les galères d'Alger ayent faicl leur chemin. Lesquelles rencontrèrent en veûe d'Espagne deux barques de Marseille fort richement chargées, non seulement de précieuses marchandises, mais encoresd'afforcereaux, sans leur mesfaire en façon quel- • qu'onque, leur ayant dict d'aller advertir Mess" de Marseille que toute la nation recevroit toujours aussy bon traictement qu'eux, dont on s'estoit fort loiié. Leur gênerai Abrahim Beyt dict à un Marseillais de mes amys de sa cognoisçance qu'il avoit esté autres foys esclave dans Marseille sur la galère Guysarde et y avoit bien soufTer de l'incommodité durant le bastement d'une meterie de l'un de ceux qui avoient commandement dans ladicte galère lors de la mort du feu Roy, et que puys que la ville de Marseille l'avoit veu en telle misère et captivité, il avoit esté bien aise d'y faire maintenant ce voyage, afin que la mesme ville l'y vit triomphante
mont, seigneur de Brison, fils de Rostaing de Beauvoir du Roure, baron de Beaumont, né en 1677, fut assassiné près de Privas, le Il janvier 1628. Voir sur ce capitaine, surnommé le brave Brison, les Mémoires de Bassompierre, de Rohan, et surtout l'ample article de la nouvelle édition de la France protestante (t. Il, 1879, col. 167-178).
' Aujourd'hui Crest, chef-lieu de canton du département de la Drôme, arrondissement de Die, à 3o kilomètres de Valence.
' D'après une note que me communique M. Henri Delmas de Grammont, président
de la Société historique algérienne , le véritable nom de ce général des galères était Ibrahim-Arabadji. Le père Dan métamorphose ce nom en celui de Rapagoy. Ibrahim était fort riche et possédait en propre un des six grands bagnes d'Alger. Il devint plus tard pacha de Tripoli. Les archives de la Chambre de commerce de Marseille possèdent quelques lettres de ce personnage : il s'y déclare ami des Français, ennemi mortel des Espagnols et conclut toujours en demandant des cadeaux (voiles, agrès, vêtements, etc.).
UirUMMII lATlOIIAlK.
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Nous fismes vendredy l'ouverture de nostre parlement où M' nostre archevesque print la peine de se trouver et ouyt bien faire M' nostre premier présidant d'Oppede. Il est arrivé à Marseille depuis devant hier une galère du Pape venue de Messine chargée de balles de soye pour divers particuliers et dict on qu'il en doit venir deux autres bien tost. L'ordinaire d'Avignon passa vendredy matin pour Rome et emporta voz deux pacquets pour M'' de Bonnaire ^ dont le dernier estoit arrivé le soir précédant tout à poinct pour cette commodité là. J'envoyay par mesme moyen la feuille de Pline de M"" Rigault et le libvret de Goniar sur la généalogie de N. S. avec une coppie de cette passion de S'^ Agathe et l'original de l'exposition de cet aenygme de Julian l'Apostat, et escrivis des suppléments du Procope et ceux de Nonius, de la continuation de la coppie des Assises de Hierusalem et de tout plein d'autres curiositez. J'ay esté infiniment aise d'apprendre par la lettre de M"" Rubens qu'enfin il fust venu un dessein du camayeul de Mantoiie que j'avois faict demander avec tant d'instance à M"" Guiscardy par M' du Puy vostre frère et par M"' Priandy en faveur dudict S' Rubens, mais j'en eusse bien voulu avoir une veiie ou que vous me l'eussiez faict contretirer par quelque peintre. S'il y a moyen d'en retirer une empreinte, comme je l'avois demandée et comme la demande encores M"' Rubens, il fault tascher de nous la faire voir avant que la faire tenir en Flandres, ou plustost voir de la faire mouller à Paris par l'entremise du S'' Tavernier en présence de quelque persone confidante pour empescher que le moulleur n'en retienne d'autres empreintes, de peur que cela ne despleut à cez mess" d'ItaUe. Je crois bien que la taxe de 1 5 l[i]b[res] pour ce Nobiliario genealogico^ soit un peu excessive, mais il n'y a remède, si ne faut-il pas qu'il tienne à cela s'il vous plaict que nous n'en ayons un s'il s'en trouve. Mais pour le Bréviaire Mozarabique, puis que M'' de Thou en a eu de l'envie, il me seroit bien messeant de courir sur son marché, oultre que je suis tousjours en attente si l'on
' Le beau-frère de Barclay, mentionné dans la lettre n° V de Dupuy (7 septembre 16a 6). — ' Le Nobiliaire d'Alonzo Lopez.
m'en aura achepté un sur le pais, suyvant qu'il m'avoit esté promis. Je vous avois escript l'aultre jour pour l'exemplaire imprimé du Conseil de Du Moulin, et depuis il m'en a esté promis un qui est ez mains d'un homme qui aymerà mieux un almanach que cela, de sorte que si ne l'avez encores achepté, il ne sera pas de besoing de le faire, sinon, s'il est achepté, il n'y aura pas grand daumage, quelque amy sera bien aise de l'avoir. 11 me reste à vous remercier comme je faics encores de tout mon cœur du livre faict à l'honneur de feu Mad" de la Valette ' et de l'honneur que vous me faictes de m'advoiier. Monsieur, pour
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 3 octobre 1627.
J'ay faict voz recommandations à M' Marchier, qui vous remercie de l'honneur de vostre souvenir et m'a chargé de vous faire ses recommandations trez humbles et à Monsieur du Puy vostre frère, à qui je joindray, s'il vous plaict, les miennes avec celles de mon frère, lequel j'avois hier prié d'escrire un mot à M"' de Lomenie (pensant que le courrier partit tandis que j'estois à la ville) pour accompagner un papier dont je crois bien qu'il vous fera part aprez en avoir retenu coppie. Il y est faicte mention d'une exposition d'un secrétaire du roy d'Angleterre aux Rochelois, que je vouldrois bien avoir attrappée. M'' de Rohau avoit offert la lieutenance générale en Daulphiné pour les églises à M"^ de Montauban^ qui l'a refusée généreusement^, disant qu'il veut
' Au sujet de son entrée dans la ville de Metz.
* Hector de la Tour du Pin Montauban était le quatrième fils de René de la Tour, baron deGouvernet, et dTsabeau de Montauban. Dernier chef militaire des protestants dauphinois, il avait été nommé gouverneur de Mévouillon le ao mars 1617, gentilliomme de la chambre du roi le 3o septembre de la
même année et gouverneur de Montélimar à la mort de son père (1 3 décembre 1 6 1 9 ). 11 rendit, après quarante-six purs de siège, la forte place de Mévouillon (septembre i6a6) en échange de considérables avantages.
' Ce refus fut peut-être encore plus prudent que généreux, car le gouverneur de Montélimar n'avait qu'à perdre dans une nouvelle révolte.
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servir le Roy, ce que j'apprins hier de sa femme S laquelle est icy venue voir sa mere^. Je vous remercie de la première feuille de ce livret de jure regni d'A. Irvinus'. Je m'imagine que le reste de l'œuvre ne sera pas de grande contenance, puis que le premier chappitre est si court, et que l'on le vous fera tenir à mesure que l'édition s'advancerà. Faictes, je vous prie, mes excuses à M"" Rigault pour ce coup cy, on [ne] me donne pas le loisir de luy escrire comme je pensois pouvoir faire. Cependant la dernière despesche me vint bien a propos pour m'en prévaloir en celle de Rome, où j'escrivis aussy pour avoir des lunettes à regarder les abeilles *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du 28"" septembre n'arriva icy que dimanche dernier 1 0 de ce moys tandis que mon frère estoit allé accompagner à Marseille M. nostre Archevesque, oià je luy envoyay un petit extraict de ce qui y pouvoit estre de sa curiosité, à mon accoustumée, dont il tesmoigna me sçavoir bon gré, car encores que les nouvelles se fussent un peu envieillies par les chemins, ils en estoient un peu affamez en cette conjoncture là. Il est party ce jourd'huy de cette ville pour aller fere sa visite au lieu de Joucques à quattre lieues de cette ville, dont il est seigneur temporel et spirituel'', ce qui n'a pas esté sans quelque regret de ce qui n'estoil poinct arrivé de nouvelles de la Cour avant son
' Hector de la Tour du Pin avait épousé les EIzevicr publièrent (Leyde, 1627, in-18)
Isabeaii de Sauvain, (ille de Pierre de Sau- un traite intitulé : De Jure re/pti diascepsis.
vain, seigneur du Ghejlard, de Soyans, etc. * Vol. 716, fol. 173. Voir à VAppcndice
" Sa mère s'appelait Jeanne de Grasse et quatre lettres de Dupuy, écrites le 5 , le 8 ,
appartenait à une famille provençale. Jeanne, et deux le 19 octobre 1627, n" \XX1II,
devenue veuve , se retira dans son pays XXXIV, XXXV et XXXVI.
natal. ' Aujourd'hui Jonques , commune du can-
' Alexandre Irvinus était un Ecossais dont ton de Peyrolles dans l'arrondissement d'Aix ,
départ. Celles de l'ordinaire du S"" debvoient estre venues dez hier, et toutes foys il est desja nuict close, de sorte quelles ne viendront pas meshuy de ce jour. M' de Fetan n'a voulu contracter pour l'establissement de nostre nouvel ordinaire sans avoir mandement spécial de M"" d'Almeras, ce qui retardera ce bon œuvre de plusieurs semaines. Touts les papiers et livrets contenus en vostre pacquet vindrent fort bien conditionnez, il n'y eust qu'un petit coing un peu attaint de pluye, laquelle n'intéressa que certains meschants cahiers de cez imprimez, et avoit un peu touché l'inventaire des œuvres prodigieuses de ce Campanella'; mais je les fis à l'heure niesme jetter dans l'eau par mon ï'elieur comme ils font quand ils lavent leurs livres , de sorte qu'il n'y resta aulcun vestige de maculature, dont je fus bien aise, carj'avois grand regret de ce papier, et je vous en ay marqué l'inconveniant pour le prévenir dezhorsmais avec des enveloppes de maculatures par dessoubs vostre couverture de pacquet, tant que fere se pourra.
Je vis avec un plaisir singulier toutes cez belles et curieuses pièces, principalement celles du a o et 27 aoust, en quoy je me trouve si redevable à vostre charitable soing de nous en fere part que je ne sçay plus de remerciments propres à vous en exprimer mon obligation et mon sentiment, à quoy je joindray encores celle du Rivius, que vous me dictes avoir arraché si à propos de ce maudit païs d'Angleterre, lors qu'on s'y pouvoit le moings attendre au fort de la guerre et que tout commerce estoit cessé. Or pour respondre à la lettre que vous escrivites à mon frère, je suis bien aise que la grappe de muscat bigarré blanc et rouge soit arrivée de par delà assez bien conditionnée pour estre veiie en sa beauté et goustée en sa bonté. Il y en avoit autres foys eu en ce païs en plusieurs lieux, mais on en avoit laissé perdre la race par négligence et je n'en sçaiche plus qu'en un lieu ou deux. Je crois bien ce que dict M"" de Malemaison de cez raisins communs, qui
à aS kilomètres de celte ville. La seigneurie ' Le mot prodigieuses , si je comprends
de Jouques, après avoir longtemps ap[)ar- bien la pensée de Peiresc, s'applique bien
tenu aux arcbevéques d'Aix, passa dans la plus au grand nombre des ouvrages de Gam-
maison d'Arbaud. panella qu'à leur extraordinaire valeur.
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ont des grains rouges et blancs, et lui aurois de l'obligation s'il en recouvroit quelques marcottes de M"^ son frère , estimant qu'ils feroient comme vous dictes beaucoup meilleur effet de par de ça avec nostre soleil , qu'ils ne peuvent faire là avec le vostre ; ou c'est que j'ay souvent veu des raisins rouges et blancs et mi partis sur une mesme grappe, mais non pas en la manière de ce muscat, ains comme si c'estoit le deffault du soleil ou de la challeur, qui en eust faict rougir quelques grains entiers et commencer à rougir quelques autres sans avoir peu achever de leur fournir la couleur parfaicte nomplus que la maturité, en quoy la differance est fort grande des uns aux autres, d'aultant que les grains mi partis de cette sorte de muscat ont l'assemblage des deux couleurs tranché si net l'un contre l'autre, comme si cela estoit faict de deux esloffes assemblées ou avec un pinceau, de ce que les autres que je veux dire ont l'assemblage des deux couleurs insinuées l'une dans l'autre comme la rougeur de quelques pommes à peu prez, et pour les grains qui sont tout rouges ou tout blancs de ce pais là, il ne me souvient pas d'avoir veu qu'ilz fussent disposez et rangez par estages comme sont cez muscats de deçà, où il se peult recognoistre une estage de grains touts blancs entre deux estages de grains tout rouges et quelquefois plusieurs de tels estages successivement.
Il fault faire un peu expliquer M'" de Malemaison ou M'' son frère sur cez differances là et s'enquérir de quelle race de raisins sont les siens, qui se mipartissent ' de la sorte pour juger de la comparaison. Nous en avons icy d'une sorte qu'on appelle boumestres ou poumestres, lesquels ont la charnure quasi aussy ferme que la poume et qui sont fort gros et fort excellents au goust; mais quelque grand soleil qu'ils ayent, ils ne meurissent jamais tant que leur couleur soit entièrement rouge, ains les grains semblent touts mi partis mais avec grande confusion du rouge dans le blanc et du blanc ou plustost du verd dans le rouge, et enfin de toute autre façon que celle de cez muscats bigarrez que vous
' Littré ne cite qu'un seul emploi du verbe rr Et eux-niesmes agitas de deux opinions mt-partii; l'emploi qu'en a fait d'Aubigne' contraires qui mi-partissaient les esprits de dans cette phrase de son Histoire universelle : leurs chefs, n
avez veu. Je ne crains si ce n'est que la grappe qui vous a esté envoyée ne se soit trouvée flestrie et les grains froncez ou riddez,ce qui auroit bien diminué la beaulté de ce fruict, principalement aux grains mi partis et aux blancs, lesquels ont des petites veines ou filaments rouges en leur superficie, qui ne sont pas ordinaires. Je vous prie de me le mander si vous vous en estes apperceu. Quant à mon voyage des champs vous aurez veu par mes dernières qu'il ne fut pas bien long et depuis mon retour je n'ay sceu prendre la commodité d'y retourner comme j'avois desseigné. Je vaulx si peu que c'est pitié et ay bien de la peine à desrober tant soit peu de temps pour moy. Pour ce qui est du desnombrement de voz despesches, si mon frère a obmis de vous accuser cejle du 20 aoust, je pense que je ne l'auray pas obmise dans celle que je vous envoyay du 19 septembre, dans laquelle vous aurez trouvé un papier que vous n'aurez pas esté raarry de voir si ne l'aviez desjà eu. Lequel fut suivy d'un autre aussy important que celuy là dans une despesche du 3 de ce moys, laquelle en aura, je m'asseure, r'attaint une précédente du dernier septembre, car c'estoit par un courrier extraordinaire du S"^ de Fetan, et maintenant vous en aurez encor un troisiesme qui mérite bien de n'estre pas supprimé et qui met aulcunement en bredouille ceux qui ayment la brouillerie.
M"' de Rohan avoit faict semblant de partir de Nismes pour aller du costé de Castres avec quelques trouppes mais il changea d'advis en chemin et s'en retourna. Ses gents avoient exécuté quelque entreprinse sur un lieu des environs du S' Esprit S dont le chasteau fut secouru fort à propos par ceux de la garnison du S' Esprit et de Bourg sur le Rhosne ^ de sorte que les ennemis furent heureusement rechassez. Le parlement a receu lettres du Roy pour faire mainlevée des deux galères de Savoye qui s'estoient faictes à Marseille, ce qui fut ordonné par délibération de la compagnie dez lundy dernier. Les six galères de Gènes com-
' Pont-Saint-Esprit, clief-lieu de canton ' Bourg-Saint-Andéol , chef-lieu de can-
du département du Gard, arrondissement ton du dt'partement de i'Ardèche, arrondis-
d'Uzès,h33kiloniètresdecette ville, h 53ki- sèment de Privas, à Sa kilomètres de cette
lomètresdeNîmes,surlarivedroiteduRh(ine. ville, sur la rive droite du Rhône.
mandées par Galeazzo Justiniani\ qui avoient donné la chasse à celles d'Algers, aprez estre revenues à Marseille, s'en allèrent jusques au port de Bouc^ pour y attendre le bon temps el donner loisir à celles d'Algers de faire pais. Cependant il en arriva une septiesme de la squadre^ de DoriaS laquelle portait un parent dudict Doria en Espagne, laquelle passa oultre avec un des six de la republique, sur laquelle estoit la femme de l'ambassadeur de Gènes résidant à Madrid, et les autres cinq s'en retournèrent à Marseille et puis en Italie. Quant cette septiesme arriva à Marseille on avoit creu qu'elle fust de celles du Pape, mais on s'estoit equivocqué. Il est vray que deux jours aprez y arrivèrent les cinq galères du Pape commandées par le Comandeur Nary, frère du favory du légat, et mirent en terre deux cents hommes des recreùes que le Pape envoyoit en Avignon sur l'advis de la déclaration de M'' de Rohan. Quant M"" nostre Archevesque alla à Marseille, lesdictes galères y estoient encores et luy ne fut quasi pas si tost arrive en la maison du S' de Valbelle^, où il alla loger, qu'incontinant ledict Commandeur INary y fut pour le venir visiter et luy rendit de grands honneurs. M'' l'Archevesque luy alla rendre le lendemain sa visite dans la galère avec toute sorte de correspondance de courtoisie. J'ay prins grand plaisir de voir la lettre de M' de Thou que je vous renvoyé avec mille mercys. 11 Ai'en a escript une fort ample et fort obligeante du i de ce moys, où il me desduict ce qui l'avoit porté à ce voyage de Constantinople et commant il s'y estoit laissé engager, sans respondre aux inconveniants que je luy avois alléguez, ce qui me faict croire qu'il fera encores le voyage nonobstant la secousse qu'il a eiie de la picotte *,
' La famille Justiniani a foui'ni de tout temps de célèbres hommes de mer. Voir l'article Justiniani dans le Moréri.
^ Port-de-Bouc est dans la commune de Fos, département des Bouches-du-Rliône, arrondissement d'Aix, à 6o kilomètres de Marseille.
' C'est la traduction même du mot italien squadra. Peiresc est ici bien en retard , car
le mot escadre était alors depuis longtemps employé , et on le trouve même déjà dans les Mémoires de Philippe de Commines.
* André Doria, prince de Melfi.
'" M. de Valbelle était un lieutenant de l'Amirauté. J'ai vu une lettre que hii adressait Peiresc le 7 février 1628 (Minutes de Carpentras, registre VI, fol. 367).
' Liltré se contente de dire sous le mot
dont il a bien de quoy rendre grâces à Dieu d'en estre eschappé à si bon marché. Monsieur Servien, qui est de sa caravane, a escript depuis peu au lieutenant Valbelle de Marseille qu'il ne laissoit de continuer le dessein de son voyage de Gonstantinople et que la maladie de M'" de Tliou n'empescheroit pas qu'il ne fistaussy le voyage luy mesmes, et de faict ledict S'' Valbelle luy a envoyé diverses lettres de change et de recommandation en Levant. Je vous envoyerois la lettre de M"" de Thou si je luy avois faict responce, mais ce sera par le premier. Cependant je vous envoyé celle du Card[in]al Barberin afin que vous voyiez comme il parle de M' Holstenius et de M' Rigault aussy sur le subject de son observation sur le lieu de Tertuliian et de l'édition qu'd me promettoit du Candidus et du Victorinus, dont vous luy ferez part, s'il vous plaict. M. Soarez^ m'escript que l'on continue la transcription de tout le livre des Assises, mais qu'il a faict anticiper la transcription des cliappitres de généalogie pour me les envoyer les premiers. Il me faict grande instance de la part dudict seigneur cardinal pour la recherche de ce qui se pourroit trouver des vieux exemplaires mss. des conciles grecs et latins, et m'y recommande fort l'exactezza. Je vous supplie d'y songer et d'y employer voz amys. 11 me faict encore une recharge pour le Philo Bizantinus de spectaculis orbis, et adjouste que M' Holstenius se faict admirer aux plus doctes qui sont ou abordent en cette cour là, et qu'il est fort bien venu et grandement aymé dudict S' Cardinal qui recognoit ses vertus en sorte qu'on ne pense pas qu'il demeure sans recompance. Le S"' Aleandro m'escript de mesme datte que ledict S"" Holstenius s'estoit trouvé un peu mal, que luy n'avoit pas manqué de luy remonslrer qu'en ce païs là on ne pouvoit pas mettre tant d'assiduité et de ferveur à l'eslude comme en France et adjouste cez propres
picote : rrUn des noms populaires de la va- cuei! que le mot est dans Rabelais et dans
rioie. » Il y aura désormais à citer un exemple Cotgrave. Ajoutons qu'il est aussi dans les
de l'emploi de ce mot qui n'est pas dans le dictionnaires provençaux de M. Gabriel
Dictionnaire de l'Académie, mais que l'on Azaïs et de M. Frëdëric Mistral, trouve dans les Dictionnaires de Richelet et ' On sait qu'il s'agit Ih de Joseph -Marie
de Trévoux. On rappelle en ce dernier re- Suarès, le futur évêque de Vaison. I. 5i
termes : so ben dire à V. S. che si è acquistato et tutta via s'acquista gran crédite apprezzo questi letterati^ J'ay pareiliement receu lettre de Dooi du Puy, de Gapri du 3 septembre, où il faict mention de ce tremblement de terre de la Fouille et qui parle de se rendre à Rome à ce moys de novembre, non qu'il ne fust desjà lors en estât de pouvoir faire voyage, mais pour n'y trouver encores les chaleurs, dont je me suis bien resjouy, jugeant bien que sa santé va beaucoup mieux que de coustume.
On escript de Gènes du 8 octobre que deux jours devant un courrier d'Espagne y avoit fort consolé tout le monde avec des nouvelles que le roy d'Espagne se portoit bien, lequel on avoit creu à l'extrémité de la mort^. Icy le bruict estoit venu de divers endroits de la coste d'Espagne qu'il avoit esté tué de nuict allant en garroûage'. Au reste j'ay receu un petit ballot de livres que M"" Godefroy m'a acheptez à Genève, entre lesquels y a un second exemplaire de la Rome de Fabricius frippé mais qui souffrira commodément une seconde relieure et l'astronomie de Copernicus restaurée par MuUerus in 4°, de sorte qu'il ne fauldrà plus vous mettre en peine. Il y avoit aussy un volume du Mercurius Gallobelgiciis de l'an 1626, mais il s'est equivocqué, ayant prins celuy de la foire de Pasques, lequel vous m'aviez desjà envoyé, au lieu de celuy de septembre, que je luy demandois; il le fauldrà reparer et la perte n'en sera pas grande. Il y a un Ignatius grec et latin de Vedelius*, qui pourroit estre bon, si les commentaires ne le gas-
' Je puis bien dire à Votre Seigneurie qu'il s'est aajuis et qu'il continue h s'acquérir grand crédit auprès de tous nos lettrés.
' Philippe IV, qui régnait depuis le 3i mars i6ai, n'était alors âgé que de vingt-deux ans. H devait mourir âgé de plus de soixante ans, le 17 septembre i665.
' Riclielet explique ainsi ce mot : n courir la nuit pour faire la débauche», et il cite ce vers du P. Commire :
Lui qui jamais ne fat en garrouage.
Le Dictionnaire de Trévoux indique ainsi
l'étymologie de ce terme familier et populaire : tril est allé en garouage, cela signifie originairement, il a couru comme un loup-garou. 1) Littré confirme l'étymologie indiquée par Trévoux et fait venir garouage de garou.
" Nicolas Vedelius, né dans le Palatinat, fut professeur en philosophie et ministre à Genève; il professa ensuite à Deventer (i634), puis h Franeker (i638),etil mourut dans cette dem ière ville en 1 6 4 9 . Voir l'article Vedelius dn Dictionnaire critique de Bayle.
tent S et un autre livret du mesme autheur Vedelius de tempore utriusque episcopatus Pétri ^. J'ay receu par mesme moyen un petit fagot de M'"Buon, ou il n'y a que trois sortes de livrets in 8" de sa boutique, cet Ecclesiaste de Guibert, cez essais de [ ]^ et la vie Nostre Dame
de Marcassus, ensemble le texte de la dernière édition de l'Histoire de Mess" de S'^ Marthe in folio* sans commencement ne fin. Il n'y a rien de Mathieu comme il vous promettoit. Je n'ay peu prendre le loisir de voir ses factures pour luy escrire et espère que ce sera par la prochaine commodité, Dieu aydant, et que vostre autre ballot du 7 septembre ne tardera pas de venir, les dernières lettres que j'ay de M"' Gardon estant du 5°*'' de ce moys , api-ez laquelle datte lesdicts roulliers du 7"°^ seront arrivez bien tost dans Lyon. Quant au mémoire des œuvres de Gampanella j'ay esté ravy d'admiration de voir une si grande multiplication^ d'ouvrages, et vouldrois bien que le nepveu les fit imprimer en corps pour en avoir l'assortiment entier, les bizzareries de cet homme ayant quelques foys de irez bons fondements. Je ne vous pourray pas renvoyer l'inventaire de ses œuvres à ce coup , si le pacquet part si tost comme dict M"^ nostre premier présidant le vouloir faire partir, mais s'il tarde demain, je pense qu'il sera achevé de transcrire , et sur cejefiniray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur et de M' du Puy vostre frère,
DE Peiresc.
D'Aix, ce sammedy au soir 16 octobre 1697.
' Notce in epistolas îgiwlii. Genève ,1698, m-W.
' Commentarius de tempore utriusque Episcopatus Sancti Pétri, Antiocheni et /?omnni (Genève, 162 4).
' Peiresc a laissé en blanc la place d'un mot. Faut-il croire qu'il voulait parler des Essais du chancelier Bacon, dont une édition avait été donnée récemment h Londres (1636, pet. in-4°)? Rappelons qu'une traduction des Essais avait paru quelques années auparavant : Essays moraux, traduits
en français par le sieur Arthur Georges, chevalier anglais (Londres, 1619, in- 16).
* Histoire généalogique de la maison de France, La 1" édition est de 1619, in-4°. Il s'agit ici de la seconde édition en 2 vol. in-fol. , qui porte la date de 1 6 9 8 , mais dont , comme il arrivait souvent, quelques exemplaires avaient déjà paru dans les derniers mois de 1697.
' Multiplication est ici pour multiplicité. C'est ainsi que Michel de Montaigne a parlé de tria multiplication de nos inventions".
Je pensois pouvoir escrire à M"" Rigault, mais on m'a desrobbé tout mon temps à mon grand regret. Je vous supplie de lui faire mes excuses et à M' du Lis', à qui je vous prie d'envoyer les deux anagrammes cy joincts de M' BiHon^ par quelqu'un des vostres qui iuy baise les mains de ma part et Iuy face mes excuses. Vous suppliant d'envoyer par personne bien asseurée le pacquet cy joinct de M"" Guittard, dans lequel j'ay bazardé dix pistoles. Excusez moy de tant d'importunités réitérées.
Monsieur le premer présidant a emmené mon frère à sa maison de la Fare^ lorsqu'il vous pensoit escrire et m'a laissé disposer de cette journée, mais j'ay esté diverty de mille costez. Cependant vous aurez tousjours vostre inventaire de Gampanella avec toutes les autres pièces et mes remerciments trez humbles de tant de faveurs. Ce dimanche 17™* octobre 1627.
Il m'est venu un pacquet de Lyon de M"" de Fetan du vendredy 8"® qui fera saulter l'expédition des vostres du 5 de ce moys arrivées le g"* à Lyon jusques à mercredy dernier pour le moins et par consequant nous ne les aurons pas devant mercredy prochain et peult estre vendredy avec celles du 12'™. Dans ce pacquet de M' de Fetan j'ay ey des lettres de Venize avec l'imprimé du tremblement de terre que je vous envoyé et la carthe de cette portion de la Fouille que je pense
' Charles du Lis a déjà été mentionné dans la lettre de Peiresc à Dtipuy, du 96 juillet 1626, n° XX.
' Thomas de Billon était un avocat d'Aix qui, en 1692, présenta au J\oi, en cette ville, un recueil de 5oo anagrammes sur le nom de Louis XIII, recueil qui avait déjà paru en 1616 et qui reparut "en 162/1 [Sibylla gallica, seu félicitas seculi, justo régnante Ludovico : auctore Thom. Billonio. Paris , Buon , in-fol. — Secunda edilio auctior, 1624, in-fol.). Dans le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Carpentras, Lambert indique (t. II, p. 9o5)un poème latin de cet
auteur : Thomœ de Billon, Rupella domita ; une pièce autographe intitulée : Viri Senatoris illustrissimi Claudii Nicolai Fabry, Guistriœ abbatis et Pelrisci domini, vera effigies anagrammatismo expressa [^. 906); d'autres anagrammes autographes en l'honneur du même {Ibid.)\ un sonnet imprimé au chevalier de Guise sur son entrée en la ville d'Aix (p. 910).
^ La Fare est une commune du département des Bouches-du-Rhône, arrondissement d'Aix, canton de Berre, à 38 kilomètres d'Aix.
estre la niesmes que vous avez receûe de M"" de Thou, c'est pourquoy je ne ia vous ay pas envoyée.
De crainte que Mess" Seguiran et d'Agut ne fussent partis pour suyvre la Cour, je ne leur ay osé adresser les pacquets cy joincts que je vous recommande pour cette foys sans consequance^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Me voicy retombé dans les mesnies faultes du temps passé , m'estant laissé surcharger tout d'un coup de tant d'arrérages qu'il n'y escherroit plus d'excuse si vous n'estiez si honnestes comme vous estes et si disposez de pardonner à voz amys et serviteurs quelques manquements qu'ils puissent commetlre, quand ce n'est pas à faulte de bonne volonté comme en ce faict. La dernière despesche que je vous ay envoyée estoit du 17™ du passé, par laquelle je vous accusay la réception de voz lettres du 28 septembre. J'ay depuis receu toutes celles qu'il vous a pieu m'envoyer de touts les mardys d'octobre à sçavoir du 5, 12, 19 et 26, laquelle ne vint qu'hier, et encore une d'un vendredy, qui estoit le 8"*, avec lesquelles nous eusmes plusieurs volumes, entr'autres le 2 tome du Mercure François, le Phyllargus, les élévations du Cardinal de Beru^e^ le Rivius, la Bibliothèque de Naudé^ le voyage de Drach, les opuscules de Mullerus, Discepsis Irvini de jure regni d'El-
' Vol. 716 , fol. 176. Voir h l'Appendice, principales de sa suitte et des plus signalées
n° XXXVII , une lettre de Dnpuy du 1 9 oc- en sa/aveur et en son Evangile. . . ( Paris, chez
tobre 1627; n° XXXVIII, une lettre du N. Buoii, 169.7, in-ia). a novembre; enfin n° XXXIX une lettre du ' h'Advis pour dresser une bibliothèque
<) du raéme mois. d^jh mentionne dans la lettre de Dupuy
' Elévation àJe'sus-Christ Nostre Seigneur, {Appendice, n° XXXVI), et qui a été rtîim-
sur la conduite de son esprit et de sa grâce primé sur la seconde édition (Paris, t644)
vers Saincle Magdelaine, l'une des personnes par Isidore Liseur (Paris, 1876).
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zevir in 2 4° jusques à ia 36°"= page inclusivement (qui me faict juger que le livre n'estoit pas achevé d'imprimer et qu'en son temps la suitte pourra venir), le Mercurius Gallo-belgicus de la dernière foire avec le cathalogue de Francfort, et oultre ce tout plein de cahiers et papiers trez curieux, dont nous ne sçaurions vous rendre aulcuns assez dignes remerciments, attendu la rareté de tant de belles pièces et l'excez de vostre honnesteté parmy touts vos bons offices et charitables faveurs, où vous contribuez tant de peine et tant de soing que vous nous rendez touts confus et hors de moyen de nous en pouvoir revancher aultrement que par des souhaicts qu'il plaise à Dieu vous rendre le centuple de voz bienfaits et nous donner de quoy nous acquitter au moings de quelque petite parcelle de tant d'obligations dont vous nous comblez incessamment.
Or pour respondre à voz lettres, celles du 5 et 8°"= vindrent ensemble avec celles du i 2"% en un temps que noz gents de Rians^ avoient faict une grande deputation des plus apparants de leur lieu pour nous venir semondre de régler et transiger avec eux sur touts les différents qui pou voient naistre à l'advenir entre nous pour raison des droicts seigneuriaulx et prétentions i-eciproques , ce qui nous engagea à la recherche et visite des vieulx tiltres et documents, tant de nostre maison que de leur communaulté pour examiner une infinité de choses et adviser aux moyens d'accommoder le tout amiablement, dont nous espérions sortir en peu de jours , mais ce sont des besoignes qui croissent tousjours plus qu'on ne sçauroit prévoir, à cause que la resolution d'un poinct faict naistre des nouvelles diffîcultez lorsqu'on s'y attendroit le moings, mesmes ayant à faire à beaucoup de textes qui portent divers advis et sentiments selon leurs différentes humeurs et dispositions^. Tant est que cela nous a tenus mon frère et moy depuis quinze ou vingt jours dans la plus grande subjection que nous eussions eue de long temps, et comme nous pensions en sortir d'un jour à autre nous
' Voir une note sui" cette localité dans la lettre de Peiresc à Dupuy du 8 novembre i6a6, n" XXV. — ' Allusion au : Tâl capita, tôt sensu*.
différions aussy par mesme moyen de satisfaire à nostre debvoir en vostre endroict; mais voyant que cela traisnoit tant et ayant sceu qu'il se preparoit une despesche de nostre compagnie, j'ay creu que je courrois trop de fortune de me rendre indigne de la continuation de voz grâces si je differois davantage de vous escrire, et les ay priez de me donner du relasche pour aujourd'hui affin que j'y peusse vacquer, ce qu'ils m'ont accordé assez mal volontiers, à cause qu'ils sont à gros fraiz icy hors de chez eux, mais si fauldra il qu'ilz praignent patiance, puis qu'ils me la font prendre à moy et qu'ils m'ont empesché d'aller passer l'esté S' Martin à Beaugentier \ aussy bien que le moys d'octobre, comme j'en avois faict le dessein. G'eust esté vous laisser trop long temps en peine de la réception de voz lettres, qui estoit un inconveniant encores plus grand et moings tollerable. Gela m'a empesché à mon grand regret de pouvoir escrire à noz amys, en quoy j'auray bon besoing que vous m'aidiez à trouver quelque excuse auprez d'eux, principalement envers M"^ Rigault et M' Godefroy qui m'a bien obligé par la communication du dessein de son ouvrage du commerce, espérant de luy envoyer à la première commodité tout ce que je poiirray avoir de son goust, bien marry du retardement et que ce ne puisse estre plus digne de luy. Le P. Vassan aura aussy ses cahiers du mss. fidèlement. J'avois désiré les faire transcrire par homme qui fut exacte en l'orthographe de ce siècle là et attendois le retour de mon homme d'Arles, qui me promet de jour à autre de venir pour quelque sienne affaire et par mesme moyen achever les cahiers qui restent du troisiesme volume du concile de Trente (pour n'en diversifier le caractère) et puis despescher cez cahiers du P. Vassan et entreprendre le MS, de Guill. Tyrius en vieil language françois, dont je vous avois escript cy devant^, mais si cela presse, je chercheray quelque autre copiste assez patiant pour cecy.
Le Phyllargue a bien donné de l'entretien agréable à M' nostre
' Peiresc écrit toujours Beatigentier le nom que nous écrivons aujourd'hui Betgentier. Voir sur cette terre sa lettre XXV à Dupuy, du 8 novembre i6a6. — ' Voir sur Guillaume de Tyr la lettre du 5 juin 1 627, n° LVI.
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Archevesque, à M'' Marchier, à l'abbé de Foy, qui est icy avec train magnifique, et à plusieurs autres de noz amys, aussy bien qu'à nous mesmes, et aprez je l'ay envoyé delà les monts, où je crois qu'il sera trez bien receu. Ce Balsac meritoit bien de tomber en telles mains, il nous tardera de voir la seconde partie. Je n'ay encores peu jetter les yeulx sur les Fragments de son Prince ^ mais je me doubte bien qu'il n'y apportera pas plus de circonspection qu'à ses autres ouvrages ^.
Je plains infiniment la mort du pauvre M' Aleaume et que ses livres et instruments^ n'ayent peu tomber en main de persones qui en peussent avoir le soing qu'ils meritoient. Mon frère a bien manqué là en cette rencontre aussy bien que moy. 11 falloit que le Roy acbeptast tout cela pour en mettre à la Bibliothèque ce qu'il y avoit de plus rare et pour le moings les ouvrages de feu M'' Yiette* et ce qui estoit encores de la façon dudict S'' Aleaume surtout son livre de perspective avec son grand compas, son libvre des lunettes et miroirs et ce qu'il avoit faict de l'aymant et de ses belles esguilles aymentées tant verticales qu'orizontales, oii M'' de Lomenie et M"^ de la Ville aux clercs se sont chargez de grands reproches d'avoir laissé eschapper cela de leurs mains, qu'ils debvoient avoir d'authorité en toute façon. Je me serois bien rançonné pour cela si j'y eusse esté et si j'eusse veu que ceux à qui il appartenoit mieux qu'à moy n'y fissent leurs diligences requises.
' Le Prince , dont les fragmeuls circulaient dès les derniers mois de 1 6 a 7, ne parut qu'en i63i (Paris, in-i").
^ Peiresc avait bien raison, et Balzac manqua tellement de circonspection, qu'il fut censure par la Sorbonne et qu'il dut se résigner à opérer de considérables suppressions dans la seconde e'dition de son livre (Paris, Toussaint du Bray, 1689, in-8°).
' Instruments de mathématiques et de physique. Nous avons déjà rencontré le nom du savant collectionneur dans la lettre à Dupuy n° LXIX.
' François Viète naquit en i54o à Fon-
tenay-le-Comte (Vendée) et mourut à Paris en février i6o3. Voici comment Pierre de L'Estoile (^Registres-Journaux, édition Jouaust, t. VIIl, p. 64) annonce son décès : rtM. Vielte, Maistre des Bequestes, homme de grand esprit et jugement, et des plus doctes mathématiciens de ce siècle (le chroniqueur aurait pu dire le plus docte), mom-ust, en ce mois, h Paris, aiant, selon le bruit commun , vingt mil escus au chevet de son lit. 11 passoit l'aage de soixante ans." Les œuvres du précurseur de Descartes furent réunies en i646 par F. de Schooten (1 vol. in-foi.).
C'est une grande perte pour ce siècle et pour la postérité n'en sera pas moings si cez papiers ne tombent en mains charitables et soigneuses d'en faire ayder le public. Je me repents infiniment que je ne luy envoyay le livre de la quadrature du cercle aussy tost que je l'eus, car il eust eu assez de loisir d'en examiner une partie et d'en dire son advis, que nous n'aurons pas facilement d'un tel personage. Ce fut un malheur pour nioy de l'avoir laissé lors sortir de mes mains, mais je ne pensois pas qu'on me l'emportast de la sorte hors du pais, et ne s'en est poinct trouvé d'autre exemplaire à Lyon ne à Genève. Dieu sçait s'il n'en viendra poinct avec ceux de la foire dernière, car cez guerres du Tilly rompent, je m'asseure, tout commerce de ce costé là, d'oià il s'en pouvoit attendre. Puisque je suis tombé sur ce propos de la dicte foire, je ne passeray poinct au reste sans vous dire qu'à l'ouverture du cathalogue j'y trouvay cez Tables Rudolfines de Tycho et de Keplerus que l'on a attendues si im|)atiemment depuis une vingtaine d'années et desquelles je vous supplie me retenir un exemplaire s'il est possible d'en avoir et qu'ils ne soient enlevez avant l'arrivée de cette mienne despesclie, ce que je crains bien. Que si le prix n'en est pas trop grand j'en achepterois volontiers deux exemplaires pour en accommoder de l'un M' le prieur de la Valette, qui est fort versé en l'astronomie, comme aussy du Snellius', Doctiinae triangulorum, etc. lih. IV de Leyden in-8°. 11 y a encores Fasti Danici d'Olaus Vormius ^, f", Vitembergo ^, qui pourroient bien estre bons, si le pais de Dannemarch y a contribué quelque chose de l'exactesse de feu Tycho Brahe, et une nouvelle uranometrie ou Coelum stellatum christiannm Jullii Schilleri , etc. , Beyeri d'Auspourg, qu'il fauldrà encores voir si le prix en est tollerable, pour voir comment ils auront faict le changement des figures célestes
' Voir sur Snell la lettre de Peiresc à tembre i654 dans la capitale du Dane-
Dupuy inscrite sous le n° XXXVII. mark.
' Olaus Worm naquit h Arhus (Jutland) ^ Fasti Danici, universam tempora compu-
en mai i588, fut professeur au collège de tandi ratioiiem antiquitits in Dunia et vicinis
Copenhague, médecin du roi Christian V, regionibus obsercatam exliibentes. Le recueil
chanoine de Lunden et mourut en sep- reparut en 1643, in-fol.
tMfAtMKnir XATIOUALI.
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payennes en chrestiennes \ et s'ils y auront retenu les vrayes dimentions et grandeurs des estoilles avec leurs distances et principalement pour les signes du Zodiaque ce qu'ils y auront peu subroger. En un feuillet à part je feray extraire dudict cathalogue et des deux précédants les livres qui me peuvent estre plus duisables, n'y ayant pas grande chose oultre ceux là dont je fusse bien friand, si ce n'est ce Laurea Austriaca Juin Belli, f°, de toutes cez guerres de Bohême et du Palatinat, ce commentaire de Jo. Hemelarius^ sur les médailles d'or du duc d'Arscot^ et ce Tarich ou Généalogie arabique des Galyphes et autres potentats des Perses et des Turcs de W. Schikardus, Tubingae*, que nous attendrons impatiemment en son temps.
Je vous renvoyé vostre carthe de l'Apouille avec mille mercis en ayant eu une pareille de l'édition de Venize. C'est une rencontre si
' Le P. Jules Schiller, de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, né à Augsbourg, joignit, en 1627, h la nouvelle e'dition de XUranometria nova de Jean Bayer (d'Augsbourg), publiée pour la première fois en 1 6o3, le Coelum stellalum christianum; il y substitua aux dénominations empruntées à la mythologie païenne des noms tirés des saintes Écritures, donnant, par exemple, aux douze signes du zodiaque les noms des douze apôtres, etc. Voir Delarabre, Histoire de l'astronomie moderne, t. II, p. 298.
' Jean Hémelar ou, comme l'appelle M. Ruelens, Jean de Hemelaer, né à la Haye en i.58o, chanoine en 1607 à la cathédrale d'Anvers, mourut le 6 novembre i655. Bayle (Biclionnaire critique) l'appelle run fort savant homme n. Paquot lui a consacré un article dans ses Mémoires. Il fut l'ami et le correspondant de Juste Lipse et de Rubens ; il fut aussi très lié avec Grotius.
' L'ouvrage est intitulé : Imperatorutn romanorum , a Julio Cwsare ad Heraclium usque, numismala aurea, Excell. nuper dum viveret
Caroli ducis Croit, etc. (Anvers ,1627, in-4°. seconde édition.) La première édition est de i6i5 (Anvers, in-4°). Voir sur cet ouvrage d'abondants détails dans la brochure de M. Ch. Ruelens sur Nicolas Rockox (Anvers, i883, p. 19-22).
* Guillaume Schickard naquit près de Tubingue en avril 1692, étudia et professa dans cette ville et mourut en octobre 1 635. Labouderie [Biographie universelle) parle ainsi du livre de ce célèbre orientaliste : r Tanch , hoc est, séries regum Persiœ , 1628, in-4°. C'est la traduction d'une partie d'un ancien manuscrit arabe , en forme de rouleau de i5 pieds de long, qui se conserve aujourd'hui dans la bibliothèque de Wolfenbiiltel. Schickard l'enrichit d'un savant commentaire.» Voir sur G. Schickard, qui fut l'ami et le correspondant de Gassendi, l'ouvrage de Bougerel déjà plusieurs fois cité. Peiresc adressa quelques lettres à Schickard. On en garde six h Garpentras ( registre VI des minutes, fol. 101-1 1 1). Ces six lettres appartiennent aux années i634 et i635.
déplorable et accompagnée de tant de circonstances merveilleuses quand ce ne seroit que pour rendre quelque raison s'il est possible de la difl'erance des secousses plus ou moins grandes en lieux dont le voisinage ou l'esloignement sembloit devoir produire d'autres effects, que je pense que l'affaire meriteroit de bien exactes recherches et examens de tout ce qui peult servir à l'esclaircissenient et mémoire d'un tel accident. Il me souvient qu'en venant de ÎS. D. de Lorete, ou pour mieux dire, d'Ancone vers Ravenne, toute cette coste de mer, quand nous passions sur des collines, estoit remplie de grandes et effroyables crevasses et bien proffondes, qui me faisoient dez lors appréhender des grandes ruines et changements en cez pais là au moindre tremblement de terre qui peust arriver.
Je suis bien aise que la diligence du S'' Berger ne vous ayt pas esté dezagrcable; s'il avoit mieux de quoy vous tesmoigner sa bonne volonté, il dict qu'il ne s'y espargneroit pas.
iNous venons d'avoir la déclaration du Roy contre M'' de Rohan, laquelle a esté incontinant mise soubs la presse K Je crois bien que vous en aurez eu de pardelà aultant et plus tost que nous, mais à tout hazard, puis qu'elle est dattée du camp de Nestray^et adressée à Thoulouse, j'ay creu vous en debvoir envoyer quelque exemplaire., quand ce ne seroit que pour la diversité de l'édition, ne doublant pas qu'on ne l'ait imprimé à Thoulouse et bien tost contrefaicte à Paris. C'est une pièce bonne pour le recueil des pairs et le procez qui se fera en suitte ne le sera pas moings. Je ne sçay si on l'aura voulu envoyer à Castres', attendu leurs primeurs en celle du S' de Soubize contre qui ils pouvoient procéder sur la simple notoriété de sa rébellion, quand il n'y ettst eu aulcune déclaration du Roy, tant s'en fault qu'ils deubsent prétendre l'original des lettres patentes de S. M. J'ay grandement plaint M' de Maussac le filz d'avoir rencontré la
' La Déclaration du rvi contre te duc de du dc'partenient de la Charente-Inférieure,
Rohan , ses complices et communautés adhérents canton de la Rochelle, à h kilomèU'es de
à sa faction, est du i4 octobre. cette ville.
' Nestraij est Ik pour Aytrd, comnume ' Ville où siégeait la chambre de TÉdit.
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persone de son père en lieu où il s'en devoit si peu doubler et crois certainement que sa faulte est tout à faict inexcusable; mais je plains bien aultant et plus l'affaire de M' le Prev. : il ne faict pas bon s'attaquer à un corps puissant ny le mespriser, mesmes tandis qu'on est encores à leur mercy,
J'ay prins grand plaisir de voir le tiltre de ce livre de Naples, où Ant. Garacciolus a recueilly cez anciennes chronologies de cez pais là, dont j'ay une fort particulière curiosité'; c'est pourquoy vous ne me pouviez pas procurer de plus agréable pasture, et suis fort aise aussy qu'ayez trouvé le Nonnius de re Gibaria ^.
Vous avez fort bien faict de prendre le restant de la partie de la D'^ de Lignage pour acquitter les parties de cez libraires, je feray r'affraichir le crédit de ce costé là , ayant grand regret que ce Nobiliario vous soit eschappé, car Dieu sçait s'il en reviendra plus : à tout hazard envoyez nous le tiltre du livre pour juger aulcunement de ce que c'est.
Je ne plains pas tant ce bréviaire mozarabique, oultre que je ne suis pas hors d'espérance d'en avoir un jour un du païs mesmes en suitte des asseurances qui m'en avoient esté cy devant données.
Je m'estonne que ce Moreau^ n'ayt pas ouy parler de réplique contre la Dame Boursier, car il y a des gents si asseurez qu'ils soubstiennent l'avoir veiie.
Ce Naudé* monstre bien qu'il n'a veu la clarté que par un trou,
' Le père Antoine Carracioli , de l'ordre des Théatins , publia , en 1 6a 6 , in-i°, Nomenclator et Propykain quatuor anttquos Chronoloffos. Les quatre chroniqueurs dont s'occupe le docte religieux en ce recueil devenu très rare sont Hérempert , moine du Mont-Cassin ; Lupus Prolospata; l'anonyme du Mont-Cassin; enfin, Falcon, notaire du sacré palais.
' Sur Nonnius et son De re cibaria, voir ci-dessus la lettre LXXIL
' Ce Moreau, comme dit dédaigneusement Peiresc, était, nous l'avons vu, un grand bibliophile , et , h ce titre , digne d'être
mieux traité par son illustre confrère. Du reste, quelques relations s'établirent bientôt entre les deux collectionneurs , et le registre IV des Minutes de Garpentras contient sept lettres écrites, du h janvier 1629 au 6 novembre i634, tfà M. Moreau, docteur en médecine à Parisn (fol. 779-774)-
'' Encore une désignation presque injurieuse que Peiresc aurait bien regrettée et bien désavouée plus tard, si l'on en juge par les lettres qu'il écrivit à Naudé dans les dernières aimées de sa vie (Minutes de Garpentras, registre V, fol. 9-38).
comme on dict', puis qu'il a parlé si perfunctoirement des persones dont la mention debvoit principalement rendre son livre recommandable. Je vous remercie pourtant de son livre, dont j'eusse esté plus affamé, si je ne l'eusse veu.
Le cahier imprimé en Flandres est bien d'importance pour le temps, je l'ay faict transcrire et le vous renvoyé avec mes humbles remerciments et quelques autres pièces demeurées cy devant en arrérages.
Je jugeois bien que M"" Bignon trouvcroit quelque chose de son goust au livre des Assises. La collation que vous promettez de faire sur l'italien ne pourra estre que trez utile. J'attends si nous n'aurons pas quelque cahier du texte par le prochain ordinaire, qui passera demain, Dieu aydant, pour le moings des chappitres des généalogies cy devant promises.
Je vous remercie encores de la souvenance que vous voulez conserver de l'empreinte du camayeul de Mantoiie. 11 fault avec la patiance venir à bout des choses si difficiles comme sont celles là.
Je suis estonné de ce qu'on vous a dict des desseins de M' d'Aubray à Rome et ne le sçaurois imputer qu'à quelque traverse trop opiniastre en ses amours, combien que dans Testât des choses présentes, s'il songe à la vaccation ecclésiastique, il y a si peu de concurrans de sa volée qu'il pourroit bien se rendre digne de bon employ en ce païs là et espérer aux honneurs, auxquels sont parvenus les cardinaux d'Ossat et de Marcomont.
Voilà pour voz trois despesches du 5, 8 et la'""" du passé. Restent celles du 19 et 26. C'est une bonne fortune pour moy que vous ayez rencontré cez fastes de Vignier et cez Kalendriers de Gauricus et crois bien que le Verrepaeus se trouvera un jour soit chez M"' Buon ou autre, mais je m'estonne qu'il ne se soit poinct veu de ce Promtuarium theologicum ou Cathecheses Galeni de l'édition des Pais Bas. Il fault voir d'en faire escrire en ce païs là pour sçavoir ce que c'est, si quelque bon
' La même locution proverbiale a été sais rien, je ne vois le monde que par un employée par Voltaire dans une lettre h son trou, de fort loin et avec de très mauvaises ami d'Argental, du ih mai '1764 : tfJe ne lunettes. n
docteur de Sorbonne n'en a, pour en sçavoir l'édition et le tillre s'il y avoit quelque differance.
N'ayez nul regret à l'Histoire^ des Païs Bas de Carlo Coloma, car je ne l'ay pas, et en cez choses de petit prix, quand bien on courroit fortune d'en avoir de doubles, l'inconveniant n'en est pas considérable au prix du desplaisir qu'il y a de les avoir laissez eschapper quand on les apporte de loing.
Ce MuHerus qui a faict ce petit Compendtum geometncum a nom Jacobus et n'est qu'un alleman, qui n'est pas, je m'asseure, comparable à ce Nicolas hollandois, mais il n'y a pas grand danger et est si succint et si net que je pense que l'acquisition n'en est que bonne.
Pour le voyage de Drach, le tiltre porte l'augmentation d'une seconde partie cappable de le rendre recommandable, mais quand il n'y en auroit pas eu, tousjours serois-je bien aise de l'avoir en cette forme, car je n'en avois rien que dans les grands recueils des voyages in fol. J'ay depuis rejette les ieux sur cette seconde partie et trouve que c'est une espèce de supplément de choses bien destachées de sa navigation, mais il y a tout plein de curiositez, dont aulcunes semblent bien dignes de mémoire pour ce peu que j'en ay rencontré par iiazard, et je suis homme pour envoyer delà les monts l'exemplaire que m'avez envoyé, vous priant de m'en envoyer un autre pour moy.
J'ay regretté le pauvre M' de Fancan ^, encores que je ne l'eusse jamais cogneu, et regrette bien encores son frère l'Anglois*. Si vous en apprenez autre particularité, vous m'obligerez de m'en faire part.
' C'est-à-dire à avoir acheté pour moi l'Histoire, etc.
" En écrivant cette plirase , Peiresc a-t-ii voulu déplorer la mort de Fancan h la Bastille? En ce cas, cette mort, dont l'époque a été vainement cherchée et au sujet de laquelle l'eu Léon Geley, dans la monographie déjà citée, a pu dire seulement qu'elle est antérieure au mois de juin 1 6a8 (p. 3o8), serait de la fin d'octohre 1627. Mais Peiresc
a plutôt voulu dire qu'il regrettait que l'on eût emprisonné Fancan, qui était malade à la Bastille , et ce qui justifie cette interprétation , c'est qu'il va se servir du même mot regretter au sujet du frère et du compagnon d'infortune de l'auteur de In Chwniyue de* Favoris , lequel , comme on le verra dans la note suivante, devait hientùt être mis en liberté.
' Dans le Journal de BicheUeu, il est
Quant à M"" de Thou, je ne pense pas qu'il se puisse empescher de fere son voyage de Levant, puisque h petite veroUe ne luy en a peu oster l'envie. Il me tarde de voir par le prochain ordinaire à quoy il se sera résolu.
J'ay veu la lettre de M" Holstenius et je suis bien marry de n'avoir de meilleur moyen de le servir et de nie rendre digne de tant de bon gré qu'il me tesmoigne; mais c'est l'excez de son honnesteté. Il m'a escript quasi en mesmes termes sur le mesme subject la plus obligeante lettre qui se puisse voir, que je vous envoyé, avec celle dudict S'' de Thou. Ils ont maintenant mes responces, car en toute façon je ne pense pas que M"' de Thou ayt voulu partir avant l'hiver.
Sur vostre dernière lettre du 26, aprez vous avoir remercié comme je faicts trez humblement de tant de curieuses pièces qui l'accompagnoient et de la bonne nouvelle du voyage de M' de la Ville aux clercs à N. D. de Liesse^ qui présuppose son entière guarison, dont je me suis resjouy infiniment, et du voyage aussy de M'" le Pelletier, qui me faict espérer qu'il pourroit bien descendre jusques icy, il fauit que vous me permettiez de me plaindre un peu de l'excessive et surabondante peine que vous vous donnez pour tenir conte de l'argent du prix de mes livres. En quoy, soubs vostre correction, vous me faictes un peu de tort et m'osterez enfin la hardiesse de recourir à vous aussy librement que je ferois si vous en usiez autrement; car il suffiroit qui vous pleut tenir en un sachet à part l'argent que je vous feray tenir et tant
appelé tfle sieur de Dorval-Langlois» et aie sieur de Fancan-Langioisi. On mentionne dans ce Journal son emprisonnement et son élargissement. L'auteur de Fancan et la politique (le Richelieu dit (p. 3o4) : «Le malheureux Fancan a été frappé, non pas seulement dans sa personne, mais dans sa famille. Il avait un frère, Doreal-Langloys , qui fut, peut-être par son influence, intendant de la maison du cardinal. La correspondance publiée par M. Avenel renferme deux lettres d'affaires adressées par Richelieu à son in-
tendant (I, p. 7o4, 743)». M. Geley reproduit {ibid.) une lettre écrite d'une chambre de la Bastille, le ai juillet iGaj, signée Langlois, oii justice est demandée au Cardinal. Le môme auteur a trouvé aux archives des Affaires étrangères une autre lettre, écrite à Richelieu le ao juin i6a8 par un autre frère des deux prisonniers, lequel signe Dorval.
' Aujourd'hui commune du département de l'Aisne , arrondissement de Laon , canton de Sissonne, h i5 kilomètres de Laon.
qu'il durera l'employer aux livres et coppistes dont vous vous prevauidrez pour mon conte, et quand il n'y en aura pîus, nous tascherons de restablir nouveau fonds sans vous charger la mémoire de touts cez divers contereaux et marchez de livres singuliers, qui est une subjection que je ne sçaurois prendre pour moy mesme; c'est pourquoy je porte impatiement de vous y voir opiniastrer, et vous supplie d'en user comme je vous dicts, à sçavoir de tenir mon argent séparé en lieu où vous puissiez mettre la main quand les occasions s'en présenteront, sans vous amuser à cez roolles, parmy lesquels vous ne sçauriez si bien faire que vous n'en oublyiez souvent des articles, et qu'il n'y aille de vosti'e argent en pure perle, parmy le mien, dont je serois bien marry. Vous en voyez l'effect en ce qui est du prix du Mercure François que vous aviez oublié, lequel il ni'eschappeoit de ne vous poinct mander afin de rompre là cette glace et conimancer à vous faire accoustumer de ne poinct tenir de compte, mais pour cette foys, de crainte que vous n'y ayez desja adjousté du vostre, pour vous oster de regret, j'ay recherché dans voz lettres et ay trouve que par celle du 3t aoust, vous me mandiez avoir achepté de Gallot le volume de Siraphcius, qui y estoit demeuré par hazard, de Basle pour 3 testons et le Mercure François en 1 2 tomes pour 26 ib. [livres]. Depuis j'ay trouvé encores la liasse de la despesche du 7 septembre que je ne trouvois pas tantost, avec laquelle vint le premier volume dudict Mercure François, et fort opportunément s'y est rencontré le mémoire que vous m'envoyiez des livres contenus au ballot enfermé dans la grosse balle de Cramoisy, qui est possible le mesme billet qui vous manque à présent, lequel je vous renvoyé en vous réitérant tousjours la supplication de vouloir pour cette foys sans consequance faire vostre compte ainsin que bon vous semblera sans vous plus mettre en peine à l'advenir d'aulcun autre compte quel que ce puisse estre. Il suffira de dire au bas du roolle, que vous ferez faire des livres contenuz en voz balles ou ballots à venir, que le prix gênerai monte à la somme de tant, etc. J'ay depuis advisé que pour vous oster absolument tout scrupule touchant les fournitures que vous avez faictes pour mes livres et coppistes, il vaudroit mieux
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vous envoyer touts voz contereaux que j'ay enfin r'amassez avec prou peine, afin que vous recoignoissiez plus aiseement ies livres qui y sont tirés en ligne de compte ou autres despences et ce qui y pourroit estre obniis à vostre préjudice, car je crois que cela vous soit inesvitable, si vous ne vous résolvez à ce que je vous dis pour l'avenir.
Quant aux ombrages de la maladie, c'est la vérité que Mess" de Lyon font à cette heure faire quaranteine aux marchandises de Paris. M' Cardon m'en donna advis dernièrement et de l'arrivée et séquestration de la grosse balle du S'' Cramoisy (où estoit mon ballot) faicte de l'authorilé des intendants de la santé puis' le 21 octobre seulement, de sorte que si la quarantaine se conte de ce jour là, sans rien desduire des six semaines du temps employé par les chemins, on n'en sçauroit avoir la mainlevée de tout ce moys de novembre. 11 fauldrà prendre patiance et remercier Dieu si le tout arrive à bon port tost ou tard.
J'ay admiré d'entendre que le chancellier d'Angleterre^ se soit amusé à faire des romans. Je crois que c'est l'air de ce païs là qui porte quasi généralement un chascun à la romanserie ^. Mais je verrois volontiers ceux là, ne doubtant pas que la gentilezze de cet esprit n'y paroisse. Il fauldroit induire le traducteur de son Henri VII de traduire encores cela en françois. Je croys bien que M' Buon luy payeroit volontiers sa peine, aussy bien que du Bray, son voisin*, quand ce ne seroit que pour cez Romans et discours politiques.
M"^ Granier^ nous obUge trop mon frère et moy de nous faire si bonne part de ses labeurs^ sans nous fournir des moyens de nous en
' Pour depuis. gislre VI , fol. 092 ) une lettre à lui adressée
' François Bacon. le 20 août i636.
' Littrë ne cite, sous le mot romancerie, ' L'éditeur des Mémoires de la reine Mar-
qu une phrase de Marie-Joseph de Ghénier. guérite, dëjà nommé dans la lettre LXXII.
Encore s'agit-il , dans l'exemple donné , d'une Auger de Mauléon. sieur de Granier, né
eo//ec((bnrferom«»s, tandis que sous la plume dans la Bresse, ftit élu, le 6 février i635,
de Peiresc le mot veut dire marne rfey«(Verfe* membre de l'Académie française et en fut
romana. exclu, le j 4 mai suivant , pour un acte d'in-
* Le libraire Toussaint du Bray est au délicatesse. Chapelain , comme Peiresc, l'ap-
nombre des correspondants de Peiresc. Je pelle M. Granier [Lettres, 1. I, p. 9).
relève dans les minutes de Carpentras (re- ' Granier avait sans doute offerte Peiresc
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revancher en son endroit, comme nous désirerions; je vouldrois bien sçavoir si je ne pourrois contribuer quelque chose à sa curiosité.
J'ay grand regret que l'exemplaire des funérailles de l'archiduc Albert que M"' Tavernier m'avoit faict venir avec tant de peine et d'attente soit arrivé si gasté comme il vous a dict et que celuy du duc Charles de Lorraine soit encor en arrière en cette conjoncture, où nous ne sçavons s'il n'y aura pas de rupture de ce costé là, car je n'attendois plus autre chose pour faire relier mon recueil de funérailles, qui est fort assorty, et Dieu sçait à quand cela me va reculer.
Je viens de marquer dans les trois derniers catalogues de Francfort les livres qui y semblent estre plus curieux selon mon goust ou pour quelqu'un de mes amys, jugeant que puis que voz libraires a voient esté quelque temps sans y aller ne envoyer, ils se seront à ce coup pourveus et assortis aultant des uns que des aultres comme pouvant touts passer pour nouveaux. J'ay distingué de la marque d'une croix ceux qui sont principalement de mon goust et lesquels je laisrois eschapper de mes mains plus à regret, s'il estoit à ma disposition de compatir à ma curiosité pour ce regard, puis que vous daignez en prendre la peine; mais pour les autres je laisse à vostre disposition de les prendre ou de les laisser, principalement si le prix en est cher, ou de somme trop considérable, bien que sans trop de cherté, parceque en les voyant sans pénétrer guieres avant, vous jugerez assez tost si c'est rien qui vaille, beaucoup mieux que je ne puis faire sur le simple tiltre.
Je n'y ay poinct comprins l'édition de l'Histoire d'Aubigné faicte à Leyden ^ pour ne sçavoir s'il y a rien de plus ou de meilleur qu'en la première édition de France'.
l'édition des Mémoires de la reine Marguerite livres avec le plus de soiu qu'il étoit
et quelques-unes de ses autres publications. possible, en faisoit beaucoup de présents.»
C'était chez lui une habitude, d'après Pel- ' D'après le Manuel du Libraire, c'est
lisson, qui, dans V Histoire de l'Académie l'édition dite d'Amsterdam (pour Genève),
(édition Livet, t. I, p. i53), s'exprime iGaô, 3 tomes en a vol. in-fol.
ainsi : ail faisoit imprimer et relier ses ' Brunet déclare que cette édition est
Je n'y ay pas comprins nomplus la somme theologique de M'' Gamache' de redition du S' Cramoisy f", ne sçachant si c'est chose imprimée de l'adveu de son deffunct autlieur et qui responde à la réputation qu'il avoit acquise ou non.
Il avoit une belle bibliothèque, je vouldrois sçavoir si elle est
dissipée ou non, et si vous ne trouvez ailleurs ce Promtuarium Theo-
logicum Galeni de l'édition de Douay ou autre lieiji des Païs Bas, il
fauldroit faire chercher dans la bibliothèque de M' Ribier^ ou en celle
de feu M"" des Portes Tyron ^. Je suis marry de vous donner cette im-
portunité, mais je sçay que vous prenez plaisir d'obliger voz serviteurs
et entr'autres celuy que vous avez desja comblé de tant de grâces et
bienfaicts et qui sera tout le temps de sa vie.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 11 novembre 1627.
Je vouldrois bien pouvoir escrire à M' du Puy vostre frère et à quelques uns de noz amys et avois espéré de joindre icy quelque lettre à quelqu'un, mais on me vient de mander que si je ne ferme bien tost, la despesche sera partie. Vous ferez s'il vous plaict mes excuses; je suis leur serviteur trez humble, estant bien marry de m'estre trop estendu en cette cy et d'avoir consumé le temps qu'il falloit reserver pour quelque autre. J'entreprendray d'en faire quelqu'une de jour à autre avec moings de presse, Dieu aydant*.
moins belle que la première (Maillé, 1616i6ao, 3 vol. in-fol.), mais (jiie le texte en est préférable, ayant été complété et amélioré. Je renvoie d'avance le lecteur à la Notice bibliographique qtie doit publier M. le baron A. de Ruble dans l'édition de VHisloire universelle qu'il publie pour la Société de l'Histoire de France et dont le tome I vient de paraître (décembre 1886).
' Summa theologica (Paris, 1637. a vol.
in-folio). L'auteur, Philippe de Gamaches, docteur de Sorboane et abbé de Saint-Julieu de Tours, naquit en i568 et mourut en Sorbonne le ai juillet 16a 5.
' Ribier a été mentionné plus haut (lettre LXXIl).
' Le poète Philippe Desporles, abbé de Tyron, a déjà figuré dans la lettre à Dupuy, du 1" avril 1627, n° XLVL
' Vol. 716, fol. 179.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
H me fault resppndre à voz deux lettres des 5 et 1 2 du passé et nous sommes desjà si avancez dans ce moys que je ne puis m'acquitter si tard de ce debvoir sans un peu d'amande honorable , mais vous estes si bon que vous accepterez l'ingénuité avec laquelle j'implore vostre pardon, cette foys comme tant d'autres, et recevrez mes excuses, qui sont certainement plus fortes que je ne le vous sçaurois exprimer. J'en ay touché un mot dans la lettre de M"" vostre frère, dont je m'asseure que vous vous contenterez l'un et l'autre et que vous m'ayderez à faire que cez autres mess" de pardelà,qui ont le bien de vous voir, me pardonnent aussy bien que vous, entr'autres M'' Godefroy, à qui je ne puis satisfaire à mon trez grand regret pour encores, mais j'espère que l'attente ne sera poinct inutile au bout du compte et que nous trouverons possible quelque chose de son goust. Nous attendrons la responce que vous fera M' de Poitiers et aprez tiendrons le chemin plus plausible pour avoir d'ailleurs ce qu'il manquera de vous communiquer s'il n'y satisfaict comme je pense qu'il debvroit faire.
Les lettres de Rome ont esté retardées trois jours plus que de coustume à cause des pluyes. Vous verrez ce que M' Aleandro m'escript touchant le livre des Assises et celuy du Consulat de mer. Comme aussy du Nonnus, que nous laisrons là (puisque vous ne le jugez pas digne de s'en mettre en peine) et du Procope dont vous verrez qu'il renvoyé l'effect à M"' Holstenius, ce que je suis d'avis d'accepter, et pour cet effect j'estime que vous pourriez en cscrire un mot au dict S' Holstenius pour le disposer à prendre le soin d'en conférer le ms. sur l'édition d'Hoeschelius', et s'il ne veult faire imprimer à Rome ses sup-
' David Hoeschel , né à Aiigstaourg en ville , où il e'tait conservateur de la biblioavril 1 556, mort en octobre 1617 dans celle thèque (il rédigea le catalogue des manu-
plements et observations qui luy eschapperont insensiblement en faisant cette lecture, vous luy pourrez offrir de le faire imprimer à Paris, ou à Lyon par Timprimeur de rAnecdola\ ou autrement comme ils trouveront le plus à propos en ce païs là, et si vous m'envoyez vostre lettre je la feray tenir audict S"" Holstenius et l'accompagneray d'une mienne , et si le jugez à propos luy envoyeray par mesme moyen mon exemplaire dudict Procopius pour y adjouster les suppléments et diverses leçons à la marge ou en entrefeuille comme il leur plaira. J'y adjousteray encores une lettre au cardinal exprez pour ce subject, afin d'en tirer le consentement plus exprez, que je crois bien neantmoins estre desja intervenu, bien que le S"" Aleandro ne l'escripve si précisément, attendu qu'il me respond à une autre chose que je luy a vois escripte à la prière de M' d'Orléans^, lequel desiroist un commandement de la part du pape pour contredire au libvre de du Moulin ^ (je vous prie que ceci demeure entre nous), et il me mande qu'il n'y a pas trouvé la disposition qu'il eust fallu, à cause, dict-il, que cez mess"^ les prélats de France, qui s'attachent à semblables employs, prétendent aprez que tels commandements soient des gages des plus haultes recompenses, il veult dire des chappeaux\ Aussy vous verrez en quels termes m'escritMgMe Cardinal sur ce suject, à qui j'en avois touché un mot. Si M"' d'Orléans venoit à Paris, je serois bien aise que vous luy eussiez envoyé monstrer la lettre du dict seigneur Cardinal afin qu'il y vit originellement comme son entrcprinse seroit louée de pardelà pour ce regard. Sinon il suffira qu'il vous plaise luy envoyer la lettre que je luy escripts, où j'ay faict
scrits grecs de cet établissemenl , lôgô), publia (toujours dans la même ville) Procopit Qesariensis Ilistoriarum libri VIII (1607, in-fol.). C'est la première ddition qui ait élé donnée des Histoires de Procope.
' La première édition des A[SEKDOTA, en grec et en latin , fut imprimée à Lyon , en 1628, in-fol., par les soins de -Nie. Alemanni, d'après un manuscrit du Vatican.
' Gabriel de l'Aubespine.
' Nouveauté du papisme opposée à l'antiquité du vray christianisme (Sedan, 1627, in-fol.; Genève, 1697, a vol. in-4°).
' Tout ceci, jusfpi'à présent inconnu , est à joindre aux renseignements sur la vie de Gabriel de l'Aubespine réunis dans la notice biographique qui précède les Lettres à Peiresc (fascicule Vil des Correspondants de Peiresc , i883).
insérer coppie de l'article le concernant en ladicte dudict Cardinal, car de liiy envoyer l'original à sa discrétion, je craindrois de faillir à cause des autres tesmoignages de familiarité qui sont en la mesme lettre, qui me pourroient tirer à envie. Vous verrez que les epistres de Scaliger ne luy ont pas esté malagreables. Je m'estois precautionné d'une consultation précédante sur ce subject, et me dispençay d'y adjousler cette autre pièce de Hollande touchant l'évangile hébraïque de S' Mathieu, dont il ne dict mot eu sa lettre que conjoincteraent avec l'autre. Les notes de M' Rigault sur la passion de S'° Agathe ont bien rencontré son goust à cause du tiltre de sou église' et de l'estime qu'il laict dudict S' Rigault, aussy bien que ses autres observations et ses emendations^ du texte de Pline concernant les insectes et particulièrement les abeilles, jusques là vous verrez qu'il se veult charger de trouver une de cez grandes lunettes dont s'estoit servy ce Justus Richius, pour en donner le plaisir au dict S" Rigault. Je crois qu'il est obligé de continuer l'édition du livre de Pline sans intermission, tant que dure le traicté des insectes, puis qu'il a esté promis sur sa parolle. Exhortez l'y, je vous prie, et de m'envoyer les feuilles à mesure qu'elles se tireront pour en donner le plaisir au dict S"' Cardinal, puis qu'il le désire si ardemment.
Quant au livre des Assises, par modestie et voyant qu'il le faisoit transcrire par un sien domestique, j'avois restrainct ma demande aux trois premiers chappitres et à ceux des généalogies, pour voir le fruict qui s'en pouvoit tirer, mais j'ay donné ordre soubs main de faire trans^ crire en payant tout le restant du livre. A quoy je m'asseure qu'on travaillera.
Au reste j'ay esté esmerveillé que ce Cardinal, qui a esté si punctuel à me respondre à tant de petites particularitez, aye omis de me rien toucher à ce coup de ce qui concernoit vostre persone. Puis
' François Barberin fut d'abord (1628) mot correction, qu'une seule phrase du
diacre-cardinal du litre de Saint-Onuphre, xvi' siècle, empruntée ù Jacques Amyot. Le
puis de Sainte-Agathe. Dictionnaire de Trévoux nous rappelle que
' Littré n'a cité, sous ce synonyme du le mot est dans Gotgrave et dans Nicot.
qu'ainsin est j'atlendray le retour du voyage que M' de Thou est allé l'aire à Naples et Gapri pour, en prenant l'occasion de parler de Dom du Puy, la prendre aussy de luy rafraischir la mémoire de vous. Ces gentz [sont] si assassinez' que je m'estonne qu'ils puissent avoir souvenance de rien qui ne les touche de fort prez.
Pour le proprium sanctorum nous sommes quasi à la veille d'entrer en mésintelligence avec M"' nostre prélat, qui ne se peult rendre, mais pour n'accumuler trop de choses les unes sur les autres, cela est demeuré en surceance, en attendant l'issue du traicté oà nous sommes touchant la forme de celte offrande cy devant prétendue à recevoir sur son théâtre, dont il a commancé enfin de relascher et la vouloit faire adosser contre l'autel, auquel il fault monter par six degréz; mais on y trouve quasi la mesme difficulté. 11 s'en est remis à l'arbitrage de l'abbé de Foix, qui nous relasche desjà les trois plus haults degrez et vouldroit faire placer la chaire sur un pallier, qui est entre lesdicls trois plus haults degrez et les trois plus bas. Je ne sçay si noz mess" se pourront resouldre à cela, oij il n'y auroit en effect qu'un seul degré à monter, à sçavoir le plus bas, car sur le suyvant on logeroit le carreau de velours, sur lequel on met le genouil et sur le bord du troisiesme on feroit abbouttir ladicte cliaire. Nous en sçaurons bientost le succez et aprez cela il fauldrà vuider l'affaire du bréviaire; que s'il ne se resoult de faire de luy mesmes quelque chose pour le contentement de la compagnie, la cour y pourvoira infailliblement.
Je suis Irez aise que la conversation de M. le Nonce Bagny vous reuscisse^ si agréable comme vous dictes. Je l'avois bien tousjours creu ainsin, sçaichant ce qui estoit des recomniandables qualilez qui sont aux uns et aux autres. Sa lettre pour Rome concernant le concile de Calcédoine arriva le lendemain du passage du dernier ordinaire d'Avignon, de sorte que je ne l'ay peu envoyer plus tost que par le prochain
' Assasstiier (Inns ie sens inula|)l)ori(jue ' Réussir dans le sens A'étre, ({'advenir,
(le fatiguer, (l'imjwrluner à l'excès, n'a ëtti ce qui est le sens propre comme l'indique
retrouve par Littré que dans des tîcrivains l'élyniologie italienne (de n' ou re, eluscire,
poste'rieiirs , Molière et M"" de Sëvigné. • sortir).
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ordinaire qui sera dans une quinzaine de jours, Dieu aydant. J'escriray par mesme moyen à M' Holstenius pour l'accompagner et lyy diray qui [sic pour qu'il] vous rende conte à vous de cette lecture et collation ^
J'ay bien du i-egret que les papiers de feu M" de Boissise soient tombez en si mauvaises mains, il fault prendre patience. Que si par hazard vous trouviez la liasse des lettres dudict feu S"" de Boissise soit à vous ou à feu M"^ de Thou ou autres, je serois bien aise que vous me les eussiez faict transcrire en cahiers par Quentin ou autre escrivain. Gela me consolera aulcunementde la privation de ses autres meilleures relations.
J'ay receu de Rome une petite cassette de la part du S'' d'Auberay avec quelques livres des oeuvres d'Ant. Augustinus par un de mes amys et quelque autre bagatelle pour moy, et ay eu les relations du cardinal Bentivoglio, dont j'ay esté quitte pour une douzaine d'escus de ce pais là, mais elles sont fort bien escriptes, et semblent estre bien correctes pour ce peu que j'en ay peu lire. Je vous les envoyeray par la première commodité, Dieu aydant, de quelque amy, car c'est un juste volume^.
Par occasion on m'a jette dans cette caisse dix ou douze liasses de lettres et instructions qui passoientpar les mains de feu M' de Fresnes Forget* sur la fin de la Ligue et quelques années aprez (Je vous prie que cecy soit entre nous). Je n'ay pas encores peu voir ce que c'est, mais j'y ay rencontré des lettres de feu Mg' du Vair et de M' d'Espernon*, concer-
' Littré, sous le mot collation pris dans le sens de confrontation d'une copie avec l'original , n'a cité qu'une phrase de Chateaubriand.
' C'est-à-dire assez considérable et suffisant pour former un véritable volume. La môme expression se trouve dans une phrase de M'"' de Sévigné : rr Cette lettre [du 3.3 décembre 1 67 1 ] est devenue un juste volume, n
^ Pierre Forget, sieur de Fresne, né vers i54/i, mourut en avril 1610. Il fat am-
bassadeur en Espagne et resta secrétaire d'État depuis le 29 février 1589 jusqu'à sa mort. 11 avait commencé par être (1576) secrétaire du roi de Navarre , le futur Henri IV. ' On sait que Guillaume du Vair passa près de vingt années eu Provence, soit comme intendant général de la justice à Marseille, soit comme premier président du parlement d'Aix, et que Jean-Louis de Nogaret fut gouverneur de Provence de i585 à 1596.
nant cette province, qui ne sont pas à néglifjer. Au reste ce sont les propres originaulx et ne sçay comment cela estoit passé delà les monts. On me faict feste d'un plein coffre que je suis aprez de redimer si je puis comme j'ay faict cela, mais il ne fault mot dire. Si en les parcourant au premier loisir, j'y trouve rien que je juge pouvoir tomber dans vostre goust, je suis homme pour vous en envoyer tout le fagot avec lesdictes relations du Cardinal Bentivoglio.
On demanda au Gard. Bentivoglio de ma part le registre de ses lettres missives pour en faire transcrire quelque nombre. Il s'en excusa , bien que d'autres en ayent eu; c'est pourquoy je vous prie de vous enquérir de Mg"" Bagny s'il n'en a pas veu quelque recueil , ou s'il en sçait rien , car si j'en avois quelqu'une , je le reduirois possible insensiblement à m'en faire part de quelques autres comme j'ay faict desdites relations, lesquelles il m'avoit autres fois promises, au moings quelques unes, ensemble de ses lettres mesmes, et puis s'en estoit excusé sous prétexte de modestie et des intérêts d'estat, dont je le fis despartir sur l'advis des coppies mal correctes qui en couroient par Paris dont vous m'aviez adverty. Si j'avois quelqu'une de ses lettres j'en userois à peu prez de mesmes.
Il a divisé ses relations en deux volumes. Au premier sont celles tant de Testât de la nouvelle republique des Païs Bas de Hollande que de celuy des autres provinces demeurées soubs l'obéissance des archiducs, et puis y a une petite relation du Danemarch et une autre petite de l'assemblée de Loudun et Huguenots de France. Au second volume y a trois autres pièces, l'une du traicté de la trefve de l'an 1609, l'autre de la fuitte de M"' le Prince de Condé, et la troisiesme de la guerre de Juliers. Je m'estois mesconté d'y comprendre pour quattriesme pièce un discours, qui n'est pas de luy, ainsin que je viens de le vérifier, ains du feu Sig"" Pamphilo Persico, lequel vous avez veu là secrétaire du Cardinal légat'. C'est sur les moyens qui se proposoient pour l'accommodement des différants de la Valtellne, où il conclud à l'ostablis-
' Nos recueils n'ont pas une seule ligne sur le secrétaire du cardinai François Barberin. Cet habile homme, comme il est appelé un peu plus loin, ne figure pas parmi les correspondants de Peiresc.
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seraent d'une nouvelle republique en ce pays là. Je crois que vous ne le verrez pas mal volontiers, car l'autheur estoit habille homme. Son neveu m'a permis de faire transcrire cette pièce, ne me pouvant fournir la relation du voyage de France, où j'avois veu travailler icy le deffunct à son retour, lequel m'en avoit promis coppie, mais le pauvre homme mourut à Savone et je ne sçay que sont devenus ses papiers, tant y a qu'il ne s'en est plus rien trouvé à Rome au retour que fit le Cardinal d'Espagne, où j'en ay faict faire un peu de recherche. Il est vray que je n'ay pas osé m'en ouvrir au Cardinal mesmes, qui possible les a, pour n'encourir possible le blasnie de trop d'indiscrétion et de manquement de pudeur et modestie à cause de la jalousie qu'il y a parfois en telles escrittures.
J'attendois à ce soir une cassette de Venize , qui est arrivée à Marseilles avec quelques livres, mais elle n'est pas venue, ce sera possible de la matière pour le premier jour.
Aujourd'huy nous avons ouy dans la chambre le P. Michaelis jésuite, supérieur de la maison de residance de Marseille S et luy a esté enjoinct de remettre par devers le greffe dans i5™.les brevets de permission du Roy, en vertu desquels il prétend s'estre peu estabhr à Marseilles, ensemble certain brief apostolique pour l'union d'une église parrochiale à leur dicte maison, et en mesme temps par autre arrest a esté résolu que les autres Jésuites qui ont commancé des residances en Arles et Frejus rapporteront semblablement leurs permissions pour, le tout veu, y estre pourveu ainsin que de raison. Cette affaire est pour esclatter de delà aussy bien qu'icy, et je suis un peu trop las d'escrire à cette heure pour vous en entretenir plus au long. Vous suppliant de m'en excuser et me tenir tousjours. Monsieur, etc.
DE Peiresc^.
D'Aix, ce 16 novembre 1627.
' Je trouve dans la Bibliothèque des écri- Sermons. Mais ce religieux, qui fut jM-«^di-
vains de la Compajrnie de Jésus ( t. II , in-fol. , cateur pendant trente-trois ans , ue me semble
1870, col. 1995) un Antoine Michaelis, né pas pouvoir ôtre identifié avec le supérieur
à Avignon en iSgS, mort dans la même delà maison de Marseille, ville en 1671, auteur de divers recueils de ' Vol. 716, fol. i85.
[1627] AUX FRERES DUPL'Y. 427
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
Enfin aprez une infinité de diffîcuUez formées de la part de M. d'Almeras les articles del'establissementde nostre ordinaire de Lyon sont revenus avec son adveu , et neantnioings une reserve d'ordonner des deniers que le pais octroyé pour cet eiïect qui a failly à tout rompre pour les ombrages que cela a donné qu'il ne voulut gaspiller ce fonds au lieu d'en laisser jouyr les courriers et maistres de poste auxquels le pais l'a voulu affecter pour estre mieux servy. On devoit resouldre aujourd'huy la minute du contract pour faire commancer à tout le moings au commancement de janvier prochain, si ce n'est que les ratifications nécessaires soient arrivées plus tost. Il me tarde fort que cela soit exécuté pour ne despendre plus de la discrétion de certaines gent8 qui ont parfois de la jalousie du contentement d'aultruy et pour ne tomber aux inconveniants qui m'ont mis eu grande peine et anxiété cez jours icy.
Je vous avois faict une despesche avec prou peine parmy d'autres assez importunes occupations, laquelle arriva demy heure trop tard pour marcher au jour de sa datte par une suppercherie de vallet qui ne voulut pas estre si courtois que son maistre. La semaine suyvante j'avois adjousté quelques autres lettres à aulcuns de mes amys et vous r'envoyois tout plein de papier dont j'avois faict un assez gros pacquet, qui fut porté assez à temps pour allei*, mais je ne sçay si on le trouva trop gros, ou s'il y a voit d'autre dessein ou artifice, tant est que lorsque je pensois qu'il fut arrivé entre voz mains, on me l'a rapporté, disant que pour la grosseur on l'avoit baillé à une autre personne que je ne pensois, qui s'est trouvée mal en chemin, d'où on l'a rapporté. Ce qui me mit en une si grande cholere que je ne la vous sçaurois exprimer.
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Au reste il est revenu si bien conditionne que je double fort qu'il ne soit jamais party de la ville. Cependant mon frère y en avoit joinct un autre (où il y avoit mesmes quelque mienne lettre) qui n'est point revenu et que je crains bien estre perdu tout à faict.
De longtemps il ne m'arrivà une plus grande mortification ^ et ne doubte pas que vous n'en ayez ressenty le contrecoup avec plus de desplaisir que nous ne sçaurions mériter pour le retardement de noz importunes lettres; mais vous aurez compassion de nous et serez vangé quant et nous^ quand vous sçaurez que Dieu nous a faict la grâce d'entreprendre et promouvoir l'establissement de cet ordinaire, en despit de l'envie de prou de gents qui n'osent laisser paroistre le regret qu'ils y ont et dont les traverses cachées ont esté vaines et inutiles, et espère qu'ils seront constraiuts de passer par là, veuillent ils ou non. Jusques alors il nous fauldrà passer au moings mal qu'il nous sera possible, mais aprez nous n'aurons à rendre conte à persone et espère que tout sera bien réglé de ce costé cy comme de ceiuy oii vous estes. Cependant il est venu quattre aultres despesches vostres du 2 , 9, 16 et 2 3°"^ novembre, toutes hors de temps excepté la dernière, laquelle fut si heureuse que de venir de Lyon ici dans la malle d'un gentilhomme de M' de Gressy, à qui M' Jacquet trouva bon de la confier et arriva dans trois jours tout à propos pour nous faire resouldre à faire chanter le Te Deum le lendemain pour la desfaicte et fuitte des Anglois^ jugeant bien qu'il n'en falloil plus attendre de mandement exprez du roy, puis
' LiUrë n'a cité , sous le mot mortif cation pris dans le sens d'humiliation et de peine , que des écrivains posléi-ieurs à Peiresc, tels que Patru, M"' de Sévigné, Flécliier, Voltaire et Diderot.
' Avec nous.
' Ce fut le lundi 8 novembre que, comme s'exprime Bassompierre (t. III, p. 3 37), rrles Anglois deslogerenl de Saint-Martin». Dès le lendemain, Louis XIII lui-même annonça cette bonne nouvelle h l'archevêque de
Bordeaux {Lettre du roi à Monseigneur l'illustrissime et revérendissime Cardinal de Sourdis, 9 novembre) (Bordeaux, 1627, ia-8°. Paris, 1627, in-8°). On a plusieurs plaquettes sur ce sujet. En voici une qui n'est pas indiquée , ce me semble , dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale : La Défaite entière des Anglois et leur honteuse fuite et retraitte de l'isle de Ré, ces nouvelles apportées aux Roynes par le sieur de Bellingant (Paris, Jean Brunet, 1637).
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qu'il n'estoit venu en ce temps là. Je m'estois hasté tant que j'avois peu de vous envoyer un mémoire des livres de la foire que j'eusse désiré d'avoir, de peur qu'ils ne fussent touts vendus, mais cette haste ne m'eust servy de guieres, si de vostre grâce vous ne m'en eussiez retenu quelques ungs comme vous avez daigné faire, dont je vous remercie trez humblement, ensemble des livres et papiers qu'il vous a pieu m'envoyer, qui me plongent tousjours plus avant dans le comble des obligations que je ne sçaurois acquitter de ma vie.
Le Mercurius Gallobelgicus dernier et celuy qui manquoit du recueil que vous m'aviez achepté sont venus tout à propos pour faire entreprendre la relieurc de tout l'ouvrage. Et le livre de M' Grottius encores plus à poinct nommé la mesme matinée du passage de l'ordinaire de Rome, ou je l'envoyay bien volontiers, car je n'avois lors rien en main de si propre ne si digne que cette pièce là '.
Le Verrepeus m'a fort agréé et je le prixserois bien davantage si le charactere n'en estoil si menu, mais possible n'a il jamais esté imprimé en plus grosse lettre. L'epistre du pape Grégoire XV au Persan est bien curieuse. Le livre de la Musique ne peult estre que bon aussy, mais il me fauldrà un peu plus de loisir pour le voir et ne reveleray pas le nom de l'autheur que j'honnore fort^. Celuy de Re cibaria est fort de mon goust' et cette partie que vous m'en avez envoyée à l'advance me fera attendre plus patiement le surplus. Il s'y est trouvé une feuille de trop que je vous renvoyé à tout bazard, au cas qu'elle manquast à quelque autre exemplaire chez celuy qui vous en a accommodé.
Les autres petits livrets courants nous sont venus fort à propos pour en payer les trop affamez de nouvelles et puis il s'y est trouvé d'assez bonnes pièces du temps. Je me suis estonné que le seul Pelletier ayt esté employé à respondre au manifeste de Rukingam* et que persone n'aye
' De veritate religionis christianœ. tait quelquefois dans ses familières causeries
' Le R. P. Marin Mcrsenne. avec ses bons amis?
' Peiresc, en parlant ainsi du livre gas- ' Au sujet de cette petite révélation pour
tronomique de Nunez, a-t-il voulu faire une l'histoire littéraire, je me demande si Pelle-
de ces petites plaisanteries qu'il se jiermet- tier est le même que ce Pierre Pelletier au-
entreprins plus sérieusement une si grande et si sérieuse affaire pour \a satisfaction principalement des nations eslrangeres comme de la France.
Des pièces mss. je ne pourrois pas entreprendre de vous en dire mon sentiment sans entrer en un discours bien long et qui vous seroit possible trop ennuyeux à ce coup y ayant de très belles singularitez et domestiques et estrangeres, dont je ne sçaurois vous rendre seulement des remerciments à la centiesme prez de mon debvoir. Je vous en renvoyé la pluspart de celles que vous avez marquées, et si mon homme est aussy diligent à ce coup comme il me promet, vous aurez la dernière venue des traictez du Palatin et du Danois qui sont reduicts à si piteux estât. Je n'avois pas veu les vers de M' Grottius que vous pourrez l'endre à M"" de Cordes avec mes Irez humbles remerciments, s'il vous plaict, ensemble audiét S'' Grottius, dont les ouvrages sont admirables et grandement admirez aussy de pardeça, où M' nostre Archevesque y a prins un trez grand plaisir dans ce peu de temps qu'il les eut en main et que M'^ Marchier luy en fit la lecture.
Quant aux livres de la foire, j'ay veu le roolle de ceux qu'il vous a pieu me reserver, dont vous trguverez la plus grande partie dans le mémoire que j'avois dressé sur les catalogues des trois dernières foires, ce qui monstre un grand rapport de nostre humeur et de nostre gous.t et me rend bien glorieux d'avoir ce bonheur.
Je ne doubte nullement que cette Laurea Attstriaca ne soit trez bonne, le subjet en estant si important, et crois bien que les dernières guerres du roy de Dannemarch ayant si mal succédé produiront de ia matière pour une seconde coronne et une seconde partie des commentaires de ce Jullius Bellus, qu'il fauldrà recueillir en son temps, Dieu aydant. Je n'avois pas marqué cette Basihca SS. Vdalrici et Afrae d'Auspourg, parce que je ne la vis pas dans ces cathalogues, possible pour les avoir parcourus trop légèrement, car je sçay bien qu'en cette ville là, il ne
quel la Bibliothèque historique de la France a croire que le fécond et médiocre écrivain attribue un si grand nombre d'ouvrages ou- doit être identifié avec le personnage dont .bliés {Table des auteurs, p. 661). Je penche Peiresc fait si peu de cas.
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s'imprime guieres de livres qui ne soient bons et cette chronique seulle meritoit la despence des figures. Gez ouvrages de Goldastus ' ne peuvent estre que trez bons, mesmes aprez le jugement de M' Godefroy, il n'en fault nullement doubter. Tout ce que j'y desirerois seroit le choix de l'édition fol. plustost que celle in h°, s'il est loisible de choisir, comme de la Laurea Austriaca, imprimée aux deux façons selon lesdicts catalogues. Vous m'avez obligé de retenir deux exemplaires de cette constitution Caroli III de Freherus^, l'une pourra passer les monts, s'il y escheoit. Cette Legatio Moscovitica doibt estre bien jolie selon le tiltre, si Tautheur estoit judicieux tant soit peu^. Cette construction d'horloges par reflexion au miroir sera encores plus gentile. Je n'en n'avois jamais ouy parler et ay bien de la peine à me l'imaginer. Il fauldrà voir ce Novus Globus Bartschiorum pour juger de ce que ce peult estre. Ce Tractatus de Sabatlio me sentoit trez bon, mais n'y ayant que deux feuilles comme vous dictes, il n'aura pas peu grandement approfondir la .matière. J'ay bien cez volumes de recueils de Goldastus oii sont cez constitutions de iniaginibus'', mais si l'édition de Pareus, 8", est belle et de beau charactere ou plus correcte, je n'y plaindray pas le prix que vous avez trouvé bon. J'ay eu bonne opinion de cet ouvrage des guerres civiles des Païs Bas jusques à la trefve et l'ay bien meilleure depuis ce que vous dictes qu'en juge M' Grottius ^. Cette Moguntia devicta ne sçauroit estre mauvaise, traitant ex proffesso
' Sur Melchior Goldast, voir ci-dessus la lettre LI, du i6 mai 1637. En 1627 cet historien publia : Commenlarii de regni Boliemiœ incorporaUirumque provinciarum junbus ac privîlegiis , elc. (Francfort, iii-/i°); Suevieaniin reriim scriptores alif/uot velerea (Ulm, in-fol.). La première édition de ce dernier recueil est de Francfort (i6o5, in-fol.).
' Voir la lettre LI, du 16 mai 1637.
^ Jac. Ulfeldii nobilis dani, Legatio moscovitica. Hodœporicum Rulhenicum , in qiio de Moscovitarum regione , moribits et aula impe-
ratoria tractatur. La première édition est de Francfort ,1608, in-4°. On en cite une autre de 169a. C'est probablement de cette dernière qu'il s'agit ici.
* Coiislitutionum imperialium colteetio. Les bibliographes que j'ai pu consulter ne citent qu'une (édition du xvin' siècle , celle de Francfort, 1718, en 4 vol. in-fol. Bayle, dans le très ample article du Dictionnaire critique, ne donne pas la date de l'édition faite du vivant de Goldast.
' L'ouvrage dont il a été déjà question un ]teu plus liauL
une histoire, bien que particulière, de prez de deux cents ans. Toutes les traductions du livre du P. Mariana ' sont toujours de garde, quoy qu'on puisse dire. Au reste j'avois quelques uns des autres livres contenus en vostre mémoire, qui seront cottez en un rooHe cy-joinct, mais n'y ayez aulcun regret, car ils sont de trop peu de prix et pourront la pluspart servir pour noz amys.
Quant à vostre autre mémoire de livres curieux que vous avez veu au retour de cette foire, celuy d'Adrianus Spiegelius^ de humani corporis fabrica^ est excellent à mon ad vis, car l'autbeur estoit bien exacte. J'avois escript à Venise pour en avoir un, ensemble un autre traicté de mesme forme, de formato foetu\ mais ma lettre n'y arriva pas à temps avant le partement de ma cassette. On me mande depuis qu'on les envoyerà touts deux dans quelque balle de marchandise, de sorte que puis que vous ne l'avez encore prins, il se pourra laisser. Des volumes de la Bavaria Sancta je n'en ay pas un : si l'on pouvoit avoir l'assortiment complet à prix honneste, il n'y auroit pas de danger de le prendre, mais je crains bien que le prix n'en soit gros et qu'il n'y ayt de la peine d'avoir les trois volumes ensemble. Cette Sylloge numisraatum unius saeculi lo. la. Luckii ^ f", Argentine 1620, est prou de mon goust, il en fauldrà demander des nouvelles au pauvre Tavernier, car Tautheur m'en avoit faict envoyer un exemplaire en beau papier (mais relié à l'allemande) pour le faire voir et traicter avec quelque libraire d'un nombre d'exemplaires. Je le prestay pour cet effect audict
' Le grand historien de l'Espagne , Jean Mariana , c'tait mort h l'âge de quatre-vingtsept ans, le 17 février i6a4. Je ne puis dire de quelle traduction Peiresc veut parler, même avec le secours de la précieuse Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus.
'' Adrien Spiegelius, de Bruxelles, fut professeur d'anatomic à l'université de Padoue et mourut dans celte ville en i6a5, âgé de quarante-sept ans.
^ Venise, 1 696, in-foL L'ouvrage est en dix livres et enrichi de figures.
* Padoue, 1626, in-fol., avec ligures. Ces deux traités furent réimprimés , avec les autres ouvrages de l'auteur, par Jean-Antoine Van der Linden (Amsteixlam, i645, a vol. in-fol.).
' Voir lettre XXXIX, pagei5o, note 3.
Ajoutons que Joseph-Jacques Luckil, bailli d'Everhard, seigneiu* de Rappolstein et de Stauffenberg, naquit à Strasbourg en 1 576
S' Tavernier qui le monstrà à M'' Halle S maistre des Comptes, de qui il n'y eust jamais moyen de le retirer. Je negligeay lors d'en achepter un autre, parce que ceux qui estoient venus les premiers estoient de trez misérable papier; mais ilz furent toutz enlevez et je n'en ay depuis jamais peu retrouver, dont le pauvre Tavernier estoit bien en peine, car il avoit cela sur le coeur. C'est pourquoy je vous supplie de m'en prendre un exemplaire et s'il est possible faire tirer les feuilles sur plusieurs exemplaires pour en accomplir un qui au moings ne soit pas deschiré ne maculé, et puis il en fauldrà, s'il vous plaict, faire advertir ledict Tavernier afin qu'il ne se mette pas en peine de m'en envoyer un autre, s'il en rencontroit à son chemin, comme il disoit vouloir faire en remplacement du mien; et s'il fault en faire venir exprez, comme je m'en doubte, il fauldroit user de cette précaution que celuy qui s'en chargera taschast de l'avoir en beau papier ou au moings eu fit choisir les feuilles pour n'y en laisser pas de rompues comme en d'autres que j'ay veus. Puisque le livre de ce Fortunius Licetus^, De intellectu agente\ n'est pas gros, il n'y a pas de danger de le prendre là, s'y trouvant, car cez livres de Venize sont si longs à venir et les correspondances que j'ay sont si mal exactes qu'on laisse la moitié de mes mémoires et les choses mesmes qui y sont les plus communes. J'avois voulu doubles exemplaires d'aulcuns qu'ils n'ont sceu exécuter en deux foys qu'à demy. Si je n'y avois escript pour l'anatomie du Spiegelius, je l'eusse mieux aymé prendre à Paris, l'y trouvant. De cette Analecla sacra Hiberniae je n'ay que la première partie de l'an 1616, 8°, et pense qu'elle soit de Paris. C'est pourquoy je seray
et mourut en t-653. Le 3/orcn l'appelle b un ' Fortunio Licetti,néàRapalloen 1677,
des auteurs qui se sont le plus distingués mourut octogénaire à Padoue en 1657.
parmi ceux qui ont écrit de l'histoire des Voir sur ce professeur aux universités de
monnoies» et déclare que son livre (Sy/fog'e Pise, de Padoue, de Bologne, la Vie de
nwnismatum elegantiorum) est tfrare et eu- Pierre Gassendi par Bougerel (p. 188),
rieux». les Lettres de Jean Chapelain (t. I,
' Halle a été déjà mentionné plus haut p. 706), etc. dans la lettre XXXIX, du ai février ^ De intellectu agente lib. V. Padoue,
1637. 1637, in-folio.
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bien aise d'avoir le recueil tout entier, soit de Paris ou de Cologne, principalement ce que Rivius y aura faict, s'il est possible, car je faicls cas de son labeur'. Reste cette Bizarrie^d'Herwartius^, dont j'ay veu un escbantillon qui m'avoit semblé fort estrange, ayant depuis quelques années un recueil qu'il avoit faict imprimer d'une tranteine de grandes feuilles en taille doulce soubs le tiltre de Thésaurus Hieroglyphicorum *, sans datte d'édition et sans expression de la ville et sans aulcun discours, seulement y avoit aprez le feuillet du tiltre un dessein de la Tabula Bembiua^ imprimé à rebours de l'édition d'Aeneas Vicus® avec des applications des vents selon les dénominations septentrionales ou allemandes. Je ne fus jamais si scandalisé que de voir un capprice si estrange et esloigné du sens commun. C'est pourquoy je seray trez aise de voir quels fondements il y peult trouver et d'avoir ce que son filz'' a faict imprimer à Ingolstat 1628, h", et pour sa chronologie, puis qu'elle est augmentée^, tousjours la verray-je volontiers, sans qu'il faille vous arrester à la tyrannie de cez libraires qui veuUent vendre conjoincteraent ce Thésaurus Hieroglyphicorum, que j'ay desjà, car j'en despesseray un exemplaire pour le joindre h d'autres livres des Antiquitez Romaines, Dieu nous garde d'autre inconveniant.
' Voir ci-dessus sur Thomas Rivius la lettre n° LI, du 16 mai 1627.
' Bizurrie pour bizarrerie. Le mot n'est cité dans aucun de nos lexiques. Du reste, bizarrerie est relativement moderne , et Litlré ne le trouve que dans Corneille, Bossuet, la Bruyère. Au xvi' siècle, on disait bigearrure, comme on le voit dans Olivier de Serres.
' Jean-Georges Herwart de Hohembourg , chancelier de Bavière, naquit à Augsbourg et mourut vers iGaô.
' Ce Hvre est h peu près inconnu. Les biographes d'Herwart ne le mentionnent pas et on ne Ta pas cité, à l'article Hiéroglyphes, dans le Nouveau manuel de bibliographie universelle (Paris, 1857, in-8°).
' La Table du cardinal Bembo ou Table isiaque , sur laquelle on a tant disserté.
* Enea Vico , né à Parme au commencement du xvi° siècle , mort à Ferrare vers le milieu du même siècle, fut le premier qui grava la Table d'Isis {Meiisa hiaca). Voir divers détails sur ce précieux monument dans l'article sur Pîg-Horm (Laurent) de la Biographie universelle , lequel article est de Weiss.
' Jean-Frédéric Herwart.
' Le chancelier Herwart avait publié à Munich en 161 2 : Chronologia nova, vera et ad calculum aslronomicum revocata (in-i°). La suite de cette chronologie fut imprimée à la fin d'un ouvrage de J.-Fréd. Herwart, intitulé : Admiranda ethnicœ theologiœ mysteria populaia , elc. (Munich, iGaCin-i").
Je suis bien plus fasché de ce que vous n'avez pensé à me retenir un exemplaire de cez Tables Rudolfmes de Kepierus, 1°, Ulmae, si tant est qu'il en soit venu à Paris, car les guerres de ce roy de Dannemarch le pourroit bien avoir empesché, et Dieu sçait s'il s'en trouvera plus à cette heure icy. Vous m'obligerez infiniment de m'en faire avoir un s'il est possible plus tost par emprunt en attendant la prochaine foire qu'il en pourra vraysemblablement venir provision afin d'estancher la faim ^ de noz mathématiciens de deçà qui perdent patience en cette attente. J'ay escript à tout hazard à M'' Godefroy pour m'en envoyer un exemplaire de Genève , s'U s'y en trouve. Aussy bien nous en fault il plus d'un.
Le S' de Gastines de Marseille^ m'a mandé de la part du S' Lambert que la Dame de Lignage, qui vous a fourny les loo l[ivres] en dernier lieu, a ordre de continuer à vous fournir tout ce que vous vouldrez pour mon compte. Vous en pourrez donc disposer selon que vous le trouverez à propos; et si de mes roolles vous pouvez trouver encores quelque chose, le joindre à ce que vous avez prins et l'envoyer par la première commodité, bien emballé 5 cause de la mauvaise saison et bien recommandé aux roulliers, puis qu'il vous plaict d'en faire prendre la peine à quelqu'un de voz gents. M' Cardon m'escript de Lyon qu'il a h la Santé un gros ballot pour luy qu'il estime estre celuy du S' Cramoisy, où est mon fagot. Je crois bien que cez sortes de balles ne se peuvent pas perdre facilement.
Pour le surplus de voz lettres, aprez les remerciments trez humbles que je vous doibs de vostre surabondante courtoisie et du soing qu'il vous a pieu avoir de faire tenir mes lettres de pardelà, je vous diray que j'ay eu une lettre de M"" de Tiiou de Ligourne par un de ses laquais , par qui je vous fis un mot en passant, et de qui j'apprins l'arrivée de Dora Du Puy à Rome en bonne santé, bien que un peu foible, qui me faict craindre pour luy s'il ne se resoult de quitter cet air là trop
' Peiresc, en transportant à la soif ce vençal estaitear, lequel signifie rassasiei: qu'on n'applique jamais qu'à la faira, s'est » C'était un négociant qui rendit de
trop souvenu du sens primitif du uiot pro- nombreux services à Peiresc.
subtil. Je crois que le prochain ordinaire nous en apportera d'autres nouvelles.
Je suis bien aise que l'indice des chappitres du livre des Assises vous ayt donné du plaisir. On m'a voulu asseurer que j'en auray un exemplaire de l'édition de Venize dans fort peu de jours, et de Gypre on mande avoir quelque espérance d'un ms. pour raison de quoy le vice-consul vouloit aller en persone à la montagne pour l'amour de moy, cependant il m'envoye trois mss. en parchemin, qui sont en quarantaine aux isles de Marseille. Dieu sçait s'il y aura rien qui vaille.
Je ne doubte poinct que l'on ne fasse respondre à Rome tost ou tard à l'Historia del Concilio, et m'en estant enquis depuis la réception de vostre lettre à un gentilhomme de Cavaillon' qui revenoit de Rome, nepveu d'un père Jesuitte qui me l'ammena, il me dict que c'estoit du P. Jesuitte nommé le Père Tercnce, à qui le Pape l'avoit commandé d'authorité, lequel en avoit faict voir au pape quelques chappitres qui furent trouvez bons^, mais qu'il a depuis eu une cheutte qui l'a reduict aux potences^ et luy a faict faire une longue intermission de son ouvrage.
La bonne nouvelle de la santé de M'' Saulmaise m'a esté fort agréable. M'' Godefroy m'escript qu'il n'est pas bien résolu de travailler contre l'Alemanni, ayant sceu que M' Saulmaise avoit ce dessein.
La prinse de Montagut'' a esté fort conforme aux vœux d'une infinité de monde. Il nous tardera d'entendre qu'il soit encoffré à la Bastille^.
' Chef-lieu de canton du département de Vaucluse, an-ondissement d'Avignon, à 97 kilomètres de cette ville.
' Malgré cette haute approbation, l'ouvrage ne fut pas publié, car le nom du père Terence est absent de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus.
' Peiresc , dans l'emploi de ce synonyme de béquille, vient se placer entre Ambroise Paré et Lesage {Guzman d'Al/arache), cités par Litlré.
' Lord Montaigu, envoyé secret de l'An-
gleterre, fut arrêté sur les frontières du Barrois.
^ Les vœux de Peiresc furent exaucés : lord Montaigu fut encojfré à la Bastille, comme nous l'apprennent les Mémoires de la Porte (lyBS, p. 87). Voir sur lord Montaigu, outre les Mémoires de Bassompierre (déjà cités sur lui) , deux passages des Historiettes de Tallemant des Réaux (t. I, p. 16; t. VI, p. 49), et surtout V Histoire du règne de Louis XIII par Michel Le Vassor, où beaucoup de détails sont donnés sur le
M' Desplans ' a esté icy voir W nostre Arclievesque et Mad" de Grequy '^ Il ne fit qu'y coucher un soir et partit le lendemain pour retourner en Avignon, de là passer vers M"' de Montmorancy, ayant veu M'' le Prince à Lyon, où M"" de Grequi l'est allé voir. 11 nous dict afl'orce particularitez de Rhé et de la Cour, et en passant par le Rhosne envoya quérir Brison sur le bord pour le voir et luy faire des grosses et sévères remonstrances ^.
Le duc de Savoye a faict des feux de joye solennels et faict chanter le Te Deum pour la routte * des Anglois. Nous n'avons poinct encores aujourd'huy de lettre du Roy sur ce subject, qui est un grand inconvenianl, et si n'eussions prévenu les commandements du Roy en cela, les ennemis de l'Estat tout notoires nous eussent prévenu en ce debvoir. Sur quoy je finis, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
Aix, ce 8 décembre 1627 au soir.
Je vous envoyé un bordereau du contenu en une caissette de livres que j'ay recède de Rome et en une autre de Venize. Pleut à Dieu qu'il y eust quelque chose de vostre goust, ce me seroit un souverain contentement qu'il vous pleut d'en disposer, comme je vous en supplie de tout mon coeur. Ce gentilhomme de Cavaillon m'apporta une lettre du
confidenl du duc de Buckingham, confident qui finit par devenir abbë de Saint-Martin de Pontoise. A propos du mot encoffrer, je constate que Liltré n'en indique la présence que dans la Satire Méntppée.
' Sur Desplans ou d'Esplans , voir à V Appendice une note de la lettre XXXVII, du if) octobre 1627.
' C'était Françoise de Bonne, fille de François, duc de Lesdiguières, pair et connétable (le France, et de Marie Vignon, sa seconde femme, laquelle Françoise avait été
mariée, en décembre i6a3, avec Charles de Blanchefort, sire de Créqui, plus tard prince -de Poix, duc de Lesdiguières, pair et maréchal de France.
' Nous avons déjà trouvé le nom du seigneur de Brison (Joachim de Beaumonl) dans la lettre de Peiresc h Dupuy du .3 octobre 1627, n'LXXVI.
' Peiresc est probablement un des derniers écrivains qui se soient servis du vieux mot route (de ruptus , rompu) pour déroute.
S' Suarez, qui désire sçavoir si on trouveroit un Fontianus^ de provinciis Romanorum, et Gervasii Tilleberiensis ^ otia imperialia ^. Vous me ferez faveur de me mander ce que vous en pourrez trouver; pour le premier je n'ay veu que ce qui est rapporté de B. Rhenanus* dans la Bibliothèque de Gesner^, et le P. Valadier, abbé de S' Arnoul^ citoit autres foys un Jacobus Fontianus de inclinante imperio, mais je n'ay veu ne l'un ne l'autre. Pour le Gervasius, c'est ce Mareschallus regni Arçlatensis du temps d'Otton IIIP, de qui j'ay un ms. Descriptionis mundi en trois parties*, mais il est fort récent, en papier, et interpolé ou farcy de tout le livre des taxes des banquiers de Rome fourré par pièces en divers endroicts sans en pouvoir bien recognoistre la distinction d'avec le texte del'autheur^
' J'ai vainement cherché le nom de ce Fontianus dans tous les recueils qui sont sous ma main.
^ Gervais de Tilbury est un historien anglais du xii' siècle sur lequel on sait très peu de chose.
' Un fragment des Otia imperialia , relatif aux rois de France et d'Angleterre , fut inséré peu de temps après la mort de Peiresc , dans le recueil de son ami André du Ghesne, Historiœ Francorutn Soiptores (t. III, Paris, i6/ii, p. 363-379). L'ouvrage tout entier parut pour la première fois dans le recueil de Leibniz , Scriptores t-crum Brunsvicensium, etc. (Hanovre, 1707, in-fol., t. I, p. 88i-ioo4;t. II, p. 751-784).
* Beatus Rhenanus , dont le véritable nom était Bild, naquit à Schelestadt en i485 et mourut à Strasbourg en 1547. Il a été le premier éditeur de l'Histoire romaine de Velleius Paterculus (Bâle, iSao, in-/t°) et des Œuvres de Tertidiien (Bâle, 1 5a 1, in-fol.).
' Conrad Gesner, né à Zurich en i5i6, morl à la fin de l'année i565, publia dans sa ville natale un recueil qui fut longtemps célèbre : Bibltotheca universalis (1 545-1 5^9, in-fol. ).
" Voir sur le père André Valladier, qui fut le professeur de Peiresc au collège des Jésuites d'Avignon, le fascicule VIH des Correspondants de Peiresc, Le Cardinal Biclii, évêque de Carpentras, i885. Il y a là (seconde partie, p. xxxi), une note biographique sur ce religieux et (p. 41-47) deux lettres de lui (aS janvier et 18 mars i6o3) au plus brillant de ses anciens élèves.
' Le recueil de récits divers intitulé Otia imperialia est dédié à cet empereur par le maréchal du royaume d'Arles.
* Cet ouvrage était une partie des Otia imperialia, la seconde, où l'on trouve la description de la terre en trois chapitres.
' Vol. 716, fol. 303.
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,
À PAHIS.
Monsieur, Encores tascheray-je de vous faire ce mot pour vous dire qu'en lin nostre contract pour l'establissement d'un ordinaire h esté publié et signé ce jourd'Iuiy en présence de M'' nostre Archevesque et des autres procureurs du pais. Le S"" Cappus, maistre de la poste de cette ville, s'en va demain au matin de poste en poste d'icy à Lyon faire passer les obligations à touts les maistres de poste, et de Lyon il l'envoyerà à M"" d'Almeras pour avoir sa rattification, et si elle vient tost, possible commancerà on bien tost de nous envoyer un courrier de Lyon, si ce n'est mercredy prochain, ce sera de mercredy en liuict jours. Auquel cas, quand il vous plairrà nous honnorer de voz lettres, il vauldrà mieux que ce soit par l'ordinaire du vendredy que par celuy du mardy, parce qu'on a trouvé plus à propos do faire partir d'icy le courrier touts les dimanches, qui portera noz lettres à Lyon à temps pour aller par l'ordinaire qui partira le mardy de Lyon et arrivera à Paris le samedy au soir, et ainsin noz lettres ne chaumeront plus en chemin que six jours et demy ou sept et là on aura le loysir d'y respondre jusques au vendredy suyvant; dont les lettres venant à Lyon le mardy, partiront de Lyon le mercredy matin et seront icy le vendredy matin dans les sept jours complets et pourra on respondre le sammedy, et vous aurez noz responces dans quinze ou seize jours à conter du jour que vous aurez escript. On n'a pas trouvé la mesme commodité au choix de vostre ordinaire du mardy, à cause de l'inesgalité des interstices' entr'un de voz courriers ordinaires et l'autre dans une mesme semaine, où nous
' L'exemple ici fourni de ce synonyme d'intervalle vient chronologiquement se placer entre les deux exemples empnmtés pnr Littré au grand chirurgien Ambroise Paré et an grand peintre le duc de Saint-Simon.
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ne pourrions pas proffitter un jour de loisir pour vous respondre, et noz lettres arrivant là le niardy aprez l'heure du despart de vostre ordinaire il se perdoit un jour pour nous à attendre voz responces, sans que nous y eussions aulcun advantage. Avec le temps, selon la commodité que nous y trouverons, possible doublera on noz ordinaires comme les vostres et lors il y aura moings de temps à perdre. Tant y a que j'espère que dez hors mais cette commodité nous rendra plus soigneux de nous acquitter de nostre debvoir à poinct nommé une foys la semaine et de nous charger pas de tant d'arrérages, sans despendre de la discrétion de tant de gents.
Vous aurez sceu que M"' de Gressy eut son arrest contre sa partie avec quelque adjudication d'amande et bannissement de ce pais là; du lendemain il quitta les habillements noirs et depuis s'est tousjours vestu de gris blanc, de verd, de rouge et ayant esté desnommé comme tesmoing dans un acte qui se publioit chez M'' l'Archevesque, oii il estoit qualifié de conseiller au parlement de Paris, fit longue difficulté de le signer disant qu'il avoit envoyé sa desmission dudict office et qu'il se vouloit habituer icy où il a mandé M"^ de Gressy sa femme et où il traicte du gouvernement d'Antibe ^ Un sien frère est revenu d'Italie depuis deux jours et faillit à estre prins par une galiotte de Turcs qui les avoit poursuivis sur leur barque, mais une galère d'Espagne revenant de Sicile les garantit, ayant donné la chasse aux Turcs qui se jetterent en terre prez six jours, où ils ont esté emprisonnez en nombre de 2 2 de l'authorité du lieutenant de l'admiraulté de Toullon. Le cappitaine espagnol a présenté requeste à la Cour pour revendiquer lesdicts Turcs comme sa proye ou sa chasse et comme descheux de leur privilège puis qu'ils poursuy voient des François, mais je ne pense pas qu'il les obtienne.
Nous sommes bien advancez pour l'accommodement du différant des offrandes, il ne se conteste plus qu'un degré de plus ou de moings de ceux
' Antibes, chef-lieu de canton du déparlement des Alpes-Maritimes, arrondissement de Grasse, à a3 kilomètres de celte ville et à la même distance de Nice.
de l'autel. Je vous supplie de me mander comment en usent les prélats de delà et s'ils adossent jamais leur chaire à l'autel. Je vouldrois bien aussy apprendre si les prédicateurs prêchants devant M"' de Paris adressent leurs sermons à luy seul par la qualité de Monseigneur comme on faict en présence du Roy par le mot de Sire (Les aumosniers de M"" nostre Archevesque songent à toutes heures à des nouvelles occasions de jetter des jalousies par des nouvelles entreprinses), et si les evesqucs marchant en procession derrière le daiz des reliquaires, font porter leur croix entre le daiz et eux, ou s'ils ne marchent pas devant le daiz.
Nous avons icy un qui se dict de la maison de Chastelet de Lorraine, dont il m'a baillé coppie de sa généalogie, qui prend qualité de baron de Beausoleil en Daulphiné ' et de baron souverain de l'isle de Chausse^ prez Jarsey ^ et Garnesé* en Bretaigne, qui a une commission de M'' de Fiat'' pour les mines en ce royaulme. Lequel nous a faict voir des merveilles de la nature et de l'art par la transmutation des métaux. 11 promet de faire voir naistre une plante entière avec ses feuilles et fleurs dans une fiolle d'un peu de terrain mis au fonds et meslé avec le sel de la mesme plante et puis le tout se dissouldre et renaistre une autre foys''. S'il faict cela, j'auray opinion qu'il en sçait plus que M"' du Boys. Il dict avoir maison à Paris sur le cay de la Tournelle vis à vis le pont de boys. Enquerez vous un peu, je vous prie, s'il est cogneu en ce quartier la.
Comme je voulois fermer cette lettre, on m'a apporté un exemplaire des Assises de Hierusalem de l'édition de Venize de l'an i535 in fol. en grande forme, que je n'avois jamais veu, un peu frippé et maculé
' Sur Jean du Gbâtelet, baron de Beausoleil, alchimiste, astrologue, radtallurgiste, etc., voir une longue note dans le fascicule VI des Correspomlants de Petresc, Balthazar de Vias, i883,p. 18-19.
° La principale des lies Ghausey, qui dépendent aujourd'hui du dëparlement de la Manche (commune de Granville, arrondissement d'Avranches).
' Jersey, à a5 kilomètres de la côte française, è iSa kilomètres de la côte anglaise.
' Guernesey, à 26 kilomètres de Jersey.
' Le surintendant des finances, marquis d'Efliat.
' Ddtails h rapprocher de ceux que donne Balthazar de Vias à Peiresc dans sa lettre du 3 1 décembre 1 627 (p. 1 8-ao du fascicule VI cité plus haut).
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d'ancre, mais assez entier, ce semble, de prim' abbord pour ce qui est des feuilles du texte et cahiers reduicts aux deux signatures par alphabet, mais je crains qu'il y manque des feuillets mis avant le texte aprez le tiltre, parce qu'il y paroict de la dechireure en fonds. Je le feray collationner par mon libraire et y jetleray un peu l'oeuil. Dieu aydant, et puis le vous envoyeray, car j'espère que le consul de Cypre m'en busquerà' quelque autre tost ou tard, celuy cy s'estant recouvré par autre voie d'un Flamand qui se trouva céans quand j'en parlois au consul, qui l'a apporté de Seide^. Puis que nous avons ouvert cette porte du Levant en matière de livres, nous pourrions bien en rencontrer de meilleurs avec le temps, y tenant la main, comme je désire faire. Cependant je finiray, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et irez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 9 décembre 1627.
En fermant on me vient d'apporter un billet de M'' Cardon avec l'advis de l'arrivée de la balle du S' Cramoisy et un muUetier me l'apporte, qui doibt arriver à ce soir.
J'ay redeffaict un vieil paquet pour en oster un livre de Rome, qui ira parla première commodité, et pour mieux r'aggeancer' touts les papiers qui y estoient avec ceux que j'y adjouste à présent; si M'' d'Agut est à Paris, il fera tenir toutes les lettres importunes, ou bien mon frère de Bouc\ sinon pour cette foys vous m'excuserez*.
' Busquer, chercher {Dictioivtaire de Tré- ' Littré, sous le mot ragencer, ne donne
votuv). qu'un seul exemple tiré d'un auteur du
' Seide ou Saide, l'ancienne Sidon, ville xvi' siècle, La Noue. de la Turquie d'Asie, province de Syrie, à ' G'est-à-dire son beau-frère, H. de Se-
3a kilomètres de Bairouth, à 80 kilomètres guiran, seigneur de Bouc. d'Acre. ' Vol. 716, fol. a 06.
AUX FRRRES DUPUY.
àiS
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Les trois livres mss. dont je vous parlois dernièrement ont enûn achevé leur quarantaine et sont parvenus sains et sauves entre noz mains, et si bien pas un d'eux n'estoit celuy que nous avions demandé, je crois que vous ne trouverez pas pourtant que nous ayons perdu au change. Le plus petit n'est qu'en papier de Damas lissé à la turquesque, in-/i° couvert de boys, et n'est qu'un registre de la chambre des finances du royaulme de Cypre de l'an M CCCC LXVIIl oi!i sont enregistrées diverses lettres patentes de ce roy Jacques le Bastard^ (sans toutefoys que son nom y soit exprimé par affectation de brièveté), les unes conceûes en langue Françoise, les autres en italienne et d'autres en grec vulgaire, ensemble quelques délibérations des officiers des finances et recognoisçances des biens domaniaux, où il se pourroit encores trouver quelque chose à remarquer. L'un des autres est en parchemin in fol. espois de plus de trois doigts, escript par colonnes en caractère d'assez bonne marque et ne contient que des vies des saints, que je pense estre du Metaphraste'^, et contient les saincts du mois d'octobre, selon que j'ay veu par l'ordre des calandriers grecs et que j'ay vérifié par le martyre de S' Denys qui y est en son rang au troisiesme jour d'octobre en mesmes termes que le P. Petrus Gancelius l'a imprimé
' Jacques II , Cls naturel du roi de Cliypre Jean III et de Marie de Patras, rëgna de i46ijusqu'au5 juin 1478, jour où il péril victime d'une conspiration, âge de trentetrois ans. Voir Y Art de vénfier les dates, édition in-8M. V, 1818, p. 1 36.
' Siméon le Métapliraste, ainsi surnommé , parce qu'il a paraphrasé les vies des saints.
naquit h Constantinople h une époque incertaine (au x° siècle, selon les uns, tels que Léon Allatius , au xii* siècle , selon les autres , tels que Baronius et Casimir Oudin). On lui attribue 589 vies de saints, mais toutes ne sont pas de lui. Plusieure de ces vies ont été publiées en grec et en latin dans les Acia Sanctorum des Bollandisles.
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dans le S* Denys de la dernière édition de Paris. Mais le troisiesme est bien autre chose que tout cela. Il est en fort beau veliii in fol., mais plus grand de beaucoup et fort espois, contenant 336 feuillets escripts en caractère de six cents bonnes années pour le moings et les filtres en majuscule de lettres d'or comme aussy une quinzaine de vers jambiques inserez entre la préface et le pi-emier chappitre, et les pages sont si grandes et si remplies qu'il y a bien de la matière, n'y en ayant pas une qui ne fist un feuillet entier par colonne y joignant la version latine comme c'est la coustume des libraires de Paris et en la forme du Polybe de Gasaubon àpeu près^. Ce livre est intitulé nEPI ÀPETH2 KAI KAKf AS ^ et contient des extraicts ou collections sur cette matière, tirées de quattorze différants autlieurs des meilleurs que l'on eust encores en Gonstantinoble au temps de Constantin Porphyrogenete ^ qui a faict ou faict faire cette compilation'', àsçavoir de Joseplie, de Georgius Monachus (qui poursuit jusqu'à Michel Amorraeus et Théophile) , d'un loannes Malela (que je n'avois pas encor ouy nommer) \ du loannes Antiochenus (qui ne passe plus oultre que Focas) et puis de l'histoire qu'il qualifie catholique de Diodorus Siculus et de celle qu'd quahfie semblablement catholique de Nicolaus Damascenus, ensemble de ce
' Le Polybe grec-latin d'Isaac Casaubon parut à Paris chez Drouard ea 1609, infol.
' Sur les vertus et les vices. C'est le manuscrit qui devait être publié par Henri de Valois sous ce titre : Excerpta Polybii, Diodori Siculi, Ntcolai Damasceni, etc.
(Paris, i63i, in-8°.) Voir Gassendi, sous l'année 1637, p. 3i 1, et sous l'année i63i, p. 43o-43a. Ce manuscrit, dont la beauté était si justement admirée par Peiresc , est aujourd'hui conservé à la bibliothèque de la ville de Tours, sous le n° 980. Voir le Catalogua des manuscrits grecs des bibliothèques des départements, par Henri Omont (Paris, 1886, in-8°, p. 63-65, article 86).
^ Constantin VII, dit Porphyrogenete,
succéda à son père Léon VI en 9 1 1 et mourut en 959.
* On attribue généralement la compilation à l'Empereur lui-même , qui s'occupait plus d'écrii'e que de gouverner. En i8i3, M. E. Miller a retrouvé dans la bibliothèque de l'Escurial de nouveaux fragments de cette compilation (Denys d'Halicarnasse, Diodore, Polybe) : ils ont été imprimés en i8i8-i849 dans les Fragmenta hisloricorum grœcorum, t. II et III.
' Cet auteur s'appelait en réalité Jean Malala , c'est-à-dire le Rhéteur. Il naquit à Antioche et avait composé une Chronique, de la Création du monde jusqu'en 566 après Jésus-Christ, dont les deux premiers livres sont perdus.
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qu'il a faict, dict il, de Vita Gaesaris Junioris. Aprez il vient à la suitte de l'histoire grecque d'Hérodote, Thucidide, Xenophon et Arrianus, et finalement à ceux qu'il qualifie escrivains de l'histoire romaine, à sçavoir Dionys. Halicarnasseus , Polybe, Appian, et Dion qu'il surnomme Coccianus. Au reste dans les exlraicts du Polybe il y a des pages entières et autres grands articles tirés de divers libvres qui nous manquent dont sont cottez entr' autres le X, XI, XX, XXVI, XXVIII, XXXI; mais de cet autheur (s'il n'y a de l'equivocque en l'assemblage des cahiers et notes marginales), il y en debvra avoir une cinquantaine de feuillets entiers pour le moings. Je dis s'il n'y a trop d'équivoque, car ce volume a esté relié en la forme qu'il est, et les feuillets cottez il y a bien 200 ans. Mais il falloit qu'il eust esté auparavant descousu et deschiré et quelques feuilles perdues, dont il est aisé d'en recognoistre les deffectuositez , manquant le tiltre du recueil tiré de Nicolas Damascenus et ceulx de l'Arrianus et du Dyonisius Halicarnasseus, et se trouvant des transpositions toutes manifestes en divers endroicts, où l'on a entrelassé des cahiers du Polybe dans ceux du Dion et de ceux du Dion parmy ceux d'autres autheurs. Ce qui a besoing d'une disquisition ^ bien exacte et d'une patience telle que pourroit estre celle de Mess" Saulmaise, Holstenius (ou de M'' Rigault, s'il vouloit s'y assujettir) pour bien discerner par le style différent, ce qui mérite d'estre restitué à son vray autheur, là ou les allégations manquent.
Tant est que oultre ce qui est tiré d'autheurs non encor imprimez, je pense que pour les imprimez mesmes il y aura possible quelque chose à profliter pour la collation comme nous avons desja recogneu par liazard en la rencontre de quelque passage, et de ceulx dont aulcuns livres sont imprimez, il y aura icy des choses asseurement non inq)rimées, comme du Dion, dont les extraicts commencent à Numa etdel' Appian qui coramance aussy à Tarquin , de ce que l'édition de Dion ne monte pas plus hault que Pompée et que le 35° livre et que de l'Appian nous n'avons rien de plus ancien que la Guerre Punique, et possible la qualifie il
' S0U8 ce mot Littré ne cite qiie deux phrases, une de Racine, l'antre de Chateaubriand.
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BASIAIKHN iSTOPIAN pour commancer aux rois de Rome. Vous aurez un petit extraict cy joinct tant de toutes les allégations desdicts autheurs que j'ay peu recognoistre assez à la haste que des vers jambiques faicts à l'honneur dudict Constantin Porphyrogenete, et des tiltres des autres , parties des collections ordonnées par ce prince y mentionnez. Quant au poème, la feuille en est un peu rongée en quelques endroicts, mais il est en mesmes mots que celuy qui est en teste des Eclogae legationum de l'édition d'Hoeschelius ' et de Casaubon, sans autre differance, si ce n'est qu'au lieu qu'en ce recueil des légations, il dict que ce traicté là est intitulé 'csspl rspsaëeiwv Pdifi-aicov TSpo? èdvixovs et qu'il estoit le 27""= entre les 53 , auquel nombre on avoit voulu réduire tout ce grand ouvrage, en celuy cy il dict que le tiltre en est comme dessus tsepi dpeTr}? xoLt xaxt'as et qu'il faict la cinquantiesme partie de l'oeuvre, et puis à la fin, au lieu des autheurs alléguez pour garants desdictes eclogues des légations, il en allègue d'autres avec quelques ungs de ceux là, mais en autre ordre, au bout desquels il renvoyé encores à un second volume concernant cette mesme matière, qui pouvoit estre, je m'asseure, extraict d'autres autheurs plus modernes ou pour le moings qui traictoient l'histoire plus récente que ceulx icy. Mais il se fault contenter de ce qu'on peult avoir de reste du débris et de la perte de tant de volumes, qu'il ne fault pas espérer de pouvoir r'assembler. Hoeschelius veult que l'autheur de ce poème aye nom Theodose. Fulvius Ursinus* faict auttheur de la compilation de cez eclogues des légations un loannes Constantinopolitanus, sans toutefoys que l'un ne l'autre ait eu le courage d'insérer le nom de tels autheurs dans la tisseure de l'oeuvre, qui me faict croire qu'ils n'en ont eu que des conjectures ou qu'ils l'ont trouvé marqué en leurs mss. de caractère plus récent et par simple conjecture de ceux qui pouvoient avoir manié cez livres devant eux. Mais pour moy, voyant que celuy qui en est l'au-
' Eclogœ Legationum Dexippi Atheiiiensis , - Fulvio Orsini, né à Rome en iSag.
Eunapii Sardiani , Pétri Patricii et Magtstri , fut bibliothécaire du cardinal Farnèse et
Prisci Sophistœ, etc. Augsbourg, i6o3, mourut en 1600. in 4'.
tlieur a affecté de supprimer son nom, aussy bien en nostre ms. qu'en ceux là, et voyant qu'on a réitéré les mesmes paroles de ce poème en teste de deux compilations de si différante matière et que le compilateur est demeuré dans cette religion^ de n'employer que le pur texte des autheurs par luy alléguez, sans y rien adjouster du sien, je me persuade que ce prince Constantin n'a pas trouvé mauvais de passer luy mesmes pour autheur de cette compilation générale, et comme il estoit studieux et estoit demeuré dans un grand loisir et descharge de l'administration des affaires tant que Romanus avoit régné conjoinctement avec luy durant longues années et usurpé toute l'authorité souveraine^, il ne seroit pas inconveniant qu'il eust marqué luy mesmes en lisant cez historiens les passages qu'il desiroit faire extraire soubs cez 53 divers tiltres et qu'il l'eust faict par aprez exécuter et transcrire par des simples coppistes soubs une mesme formule de préface et que cela eust esté la cause que les compilateurs ou pour mieux dire les coppistes eussent faict scrupule de s'y nommer ne d'y faire mention d'autre nom en teste de leur compilation que de celuy de ce prince qui les pouvoit avoir mis en besoigne. Si ce n'est qu'on aime mieux que ce prince ayt affecté de laisser son nom à cette compilation générale, comme Theodose et Justinian avoient esté bien aises d'employer les leurs aux compilations des loix faictes de leur authorité et par leur mandement; ce qui avoit donné subjecl à quelques uns de doubter aussy pour le nom des Basiliques, s'il n'avoit pas esté affecté à l'honneur de Basilius, ayeul de ce Constantin icy', encores qu'elles n'eussent pas esté achevées de publier de son temps, ains de celuy de Léon
' Le mot religion, dans le sens de sentiment, de respect, de scrupule, n'a été trouvé par Littré que dans des écrivains postf'rieurs, Bossuet, Fléchier, M"' de Sévigné, etc.
* Romain Lecapène, Arménien de naissance et grand amiral de l'empire, avait fait épouser sa fille Hélène h l'empereur Constantin (i 5 avril 9 1 9) , et , ayant ceint la cou-
ronne en décembre 919, il fut chargé du gouvernement pendant que son gendre et collègue s'appliquait h l'étude.
' Basile le Macédonien succéda (au septembre 867) à l'empereur Michel III, dit l'Ivrogne, et mourut le 1" mars 886. Ce fut en l'an 877 que Basile, h l'exemple de Justinien , fit une compilation des lois en quarante livres.
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son filz' et reveiies et authorisées soubs ce mesme Constantin icy son petit filz, et de faict l'intention de l'autheur tant dudict poème que des vers jambiques qui y sont rais en suitte ne s'esloigne pas de cela, comme vous vei'rez par la coppie qui en sera cy joincte. Il me tarde bien de sçavoir si dans la bibliothèque du roy il n'y a rien de ms. soubs ce mesme tiltre TSepl àpsTvs xal )ccLx{as et ne manqueray pas d'en envoyer faire recherche au Vatican , car il ne seroit pas impossible qu'il y en eust des fragments sans allégation des noms de cez autheurs anciens, lesquelles sont fort souvent obmises en celuy cy. Je n'y ay encores jette les yeulx qu'à la desrobée parmy une infinité d'importunes occupations qui m'accablent. Je verray s'il s'en pourra transcrire quelque chose qui ayt un peu de suitte pour commettre par aprez avec moings de regret l'original au danger des chemins, de peur que cez reliques qui sont parvenues si inopinément entre noz mains ne courussent encores fortune d'achever de se perdre aprez tant de siècles et d'autres dangers qu'elles ont courru jusques à présent. Cependant je vous supplie de faire part de cetadvis à Monsieur Bignon et à Mess" Rigault, Saulmaise et Grottius, et si le P. Sirmond vous vient en rencontre, il n'y aura pas de danger de luy en parler, et leur baiser trez humblement les mains de ma part à treztouts. Excusez moy de cette peine et de la prolixité de cette importune lettre et faictes estât de moy comme , Monsieur, de
vostre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 18 décembre 1697.
Depuis vous avoir escript, j'ay voulu voir ce que nous avions de Constantin Porphyrogenete et particulièrement les Geoponiques ou de l'agriculture que je n'avois regardé bien longtemps y a. Je n'ay pas le grec de l'édition de Basle derrière l'Aristote de Plantis (que j'achepterois bien volontiers s'il s'en rencontroit), ains ay seulement la ver-
' Lëon VI, dit le Philosophe (886-9 11), ajouta vingt livres au recueil des lois formé par son père. L'ensemble des soixante livres porte le nom de Basiliques.
sion de Cornariusi dont la préface d'un autheur anonyme comme celuy de la noslre monstre bien quelles avoient esté les bonnes inclinations de ce prince en faveur des lettres, en premier lieu de restaurer la philosophie et rhétorique et aprez la politique, laquelle il avoit subdivisée en milice, sacerdoce et agriculture. Or, comme les recueils de l'Agriculture sont faicts quasi de la mesme manière que les nostres de Icgationibus et de virtute, je me doubte fort que ceux de la Politique n'estoient guieres dissemblables, et de faict bien que la préface de celuy de administrando imperio^ soit véritablement conceiie au nom de ce prince, voire le commencement du premier chappitre, si est ce que par dedans ledict livre on void bien que l'autheur est différent et qu'aux endroicts ou est faicte mention des pactez et alliances de luy et de son fils, l'autheur en parle en tierce persone et en autres termes qu'il ne fairoit luy mesmes s'il parloit originairement en cez discours, ce qui me faict croire que par adulation on luy a par aprez adjousté quelques clauses pour mettre l'oeuvre en son nom. Comme aussy cez livres de thematibus imperii^ bien qu'il y ayt quelque mot en passant qui semble de luy mesmes en quelque endroict, je doubte fort que ce ne soient des gloses adjoustées postérieurement. Tant est que quand ce seroit de luy mesmes, l'ouvrage n'en est pas si relevé qu'il ne puisse estre de la façc-n d'un prince oisif, comme il a esté longtemps ; et cela n'empesche pas que tandis qu'il travailloit à cela, il ne peust faire travailler d'autres aux autres compilations nécessaires à sa politique et à sa milice et à toutes cez 53 matières, soubs lesquelles il avoit voulu
' Jean Gornarius , mi^decin allemand , né stanlini Porphyrogeneti Opéra , Leyde ,1610,
à Zwickau (Saxe) en i5oo, mort à léna en in-8').
mars j558, traduisit le recueil des Géopo- ' Gibbon appelle cet ouvrage une espèce
niques sous ce titre : Coiistantini Cœsaris se- de géographie raisonnée. C'est une descrip-
lectarum prccepùonum de agricullura libriXX, tion en deux livres des Thèmes ou provinces
Joann.Cornariointerprete(B&]e,i5d8, in-8°). de l'Empire d'Orient. Le premier livre, avec
Cette traduction fut réimprimée avec un titre la version latine de Vulcanius, fut publié à
quelque peu différent h Lyon, en i543, Leyde, en 1 588, in-8°; le second , avec la
in-8% et à Bàle, i558, in-8°. version de Frédéric Morel, h Paris, 1609,
' Ce traité fut publié par Meursius dans in-8°. Ces deux livres reparurent dans le
son recueil des OEuvres de Constantin ( Con- recueil dtjà cité de Meursius.
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réduire toutes sortes de livres. J'ay par mesme moyen reveu un peu moings couramment nostre ms. et ne désespère pas qu'il ne s'en puisse remettre en ordre une bonne partie. J'en ay faict extraire un article de chasque autheur et quelques articles à part de divers livres du Polybe afin que vous en puissiez mieux juger par l'eschantillon. Il y a un article concernant cet Aurum Tolosanum^ où. il me semble qu'il y a quelque notable particularité oultre et pardessus tout ce qui en a esté si généralement escript par les anciens autheurs que nous avions, mesnies une défection et conjuration de cez peuples avec les Cimbres qui donna le prétexte à Coepio ^ de les ravager, qu'il ne me souvient pas que les autres ayent ainsin exprimé. Vray est que je ne l'ay peu bien vérifier à mon gré à faulte de loisir d'en revoir les passages que je n'ay poinct veus depuis fort longtemps.
Gomme je pensois clorre cette despesche, le courrier de Lyon est opportunément arrivé pour repartir demain en poste et commancer nostre establissement, dont j'ay esté infiniment aise et prie à Dieu qu'il n'arrive rien qu'il le puisse interrompre.
Ce jour de noel au soir aprez soupper '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Par mes dernières despesches j'ay respondu à toutes les vostres tors à celles du 3o novembre et 7 décembre, que j'ay depuis receiies, ensemble le restant du Nonnus de re cibaria, le Reinecius de Saxonum
" Sur l'or de Toulouse, sur cet or fatal l'an io6 et en l'an io5 avant J.-C. L'ar-
devenu proverbial, voir Cicéron, De m- mée qu'il commandait fut écrasée par les
tura Deorum , iib. II ; Aulu-Gelle , lib. I ; Jus- Cimbres le 6 octobre de la seconde année de
tin, etc. son consulat.
' Quintus Servilius Gépion fut consul en ' Vol. 716, fol. aog.
origine, le traicté de Sabatlio, Ganceliaria Suedica, Raisons des Grisons, Globe, vers de Boisrobert', ordonnance de Montgla* et autres curiositez, dont je vous doibs tant plus de remerciments que moings vous aviez de subject de vous souvenir de nous dans une si longue et inexcusable cessation de noz lettres; mais vous estes trop bon et troj) courtois pour vouloir jamais rien retrancher des habitudes de vostre lionnestcté, dont vous nous avez desja daigné donner de si grandes et signalées preuves, que nous serions les plus ingrats du monde si nous ne faisions dezhorsmais tout ce qui sera jamais de nostre pouvoir pour user de quelque revanche réelle en vostre endroict, car d'acquitter noz debtes, nous ne sçaurions estants surchargez comme nous sommes à toutes heures de nouvelles obligations, oultre les grands arrérages des anciennes. Le prochain establissement de noz courriers qui commanceront d'aller d'icy dez le dimanche 26 de ce moys, nous esteront les uns et les autres de la peine oili nous pouvions estre pour ce retardement de lettres, car chasque samedy au soir, nous ne manquerons, poinct d'escrire peu ou prou, ne dépendants plus de la discrétion de persones, dont on n'advanceroit rien de se plaindre et dont le discours plus particulier ne serviroit nieshuy de rien que d'ennuy.
Le ballot du S' Cramoisy arriva samedy passé fort bien conditionné, Dieu mercy, et par consequant les extraicts de Quentin qui y estoient enclos, le fagot du S' Tavernier, la carthe de ce canal que je trouve excellante à mon gré pour son exactesse et les beaux livres que vous y avez adjoustez de vostre chef, qui augmentent bien la honte de nous voir si esloignez des moyens de nous revancher jamais dignement de tant de bienfaicts. 11 me tarde bien de voir venir le fagot du S"^ Buon
' François Le Mélel de Boisrobcrt, abb(5 de Châlillon-sur-Seine , membre de l'Académie française , naquit à Caen en » Bga et mourut en mars 1 669. Voir diverses particularités curieuses sur ce j)oète dans les lettres de Guez de Balzac (1878) et dans celles de Chapelain.
' L'ordonnance par laquelle le manpiisat
de Montglas-en-Brie (Seine-et-Marne), érigé en faveur de Robert de Harlai , baron de Moutglas (161 4), et qui, à sa mort, devait s'éteindre faute d'héritiers mâles, l'ut confirmé (décembre iGay) en faveur de sa fille Jeanne de Harlai, mariée à Hardouin de Glermont, seigneur de Saint- Georges.
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à cause du catalogue de la bibliothèque, où j'eusse desja vérifié s'il y a rien de ce Gervasius Tilleberiensis Marescallus regni Arelatensis sub Ottone IIII, dont j'ay recouvré l'ouvrage qu'il a faict de la description du monde, mais farcy en divers endroicts de tout plein de choses modernes qui m'importunent et sans quoy je trouverois en cet ouvrage des choses qui ne seroient poinct à négliger, mesmes pour nostre pais. Il fault que je me rende curieux d'apprendre ce qui se peult trouver de cet autheur en divers lieux, et je vous supplie d'ayder en cela ma curiosité et de ceux qui m'en ont faict prier d'ailleurs comme je vous disois dernièrement. J'ay receu enfin les mss. qui m'ont esté envoyez pour remplacement de celuy des Assises que j'avois demandé, qui me firent passer une demy journée en grand plaisir pour les recognoistre aussy exactement qu'il m'estoit possible dans la foulle d'affaires où nous sommes sur le dégel de ce parlement et pendant l'absance de mon frère, qui est à Rians, bien avant aux mains avec noz habitans pour voir si cette cloche se pourra fondre pour une foys^ ce qui n'est pas pour me soulager, mais si Dieu luy faict la grâce d'en venir à bout, j'espère qu'il y pourra acquérir beaucoup de repos d'esprit et de corps, tant pour moy que pour luy. Vous verrez ce que j'escrivois tantost à M' du Puy vostre frère sur le destail desdicts mss. et ne doubterez pas, je m'asseure, que je n'aye faict de nouvelles recharges au païs d'où ils viennent pour en avoir tout ce qui pourra tomber en commerce, dont on me faict feste de la charge d'un chameau.
L'ordinaire de Rome passa hier seulement, reteim une semaine entière plus que de coustume par les grandes eaùes. 11 m'apporta des lettres de Mg' le Cardinal Barberin avec coppie des trois premiers chappitres des Assises et de tout le livre des lignages d'oultre mer, que je n'ay peu encores parcourir que fort superficiellement, mais je crois que Mess" Godefroy et du Ghesne y trouveront bien de la pasture de leur goust et Mess"^ de S*^ Marthe aussy ^ Je tascheray de le voir
' Locution proverbiale. Fondre la cloche, ' Voir Les familles d'Oiilre-mer de Du
c'est prendre un parti, en venir au fait, à Gange publiées par E.-G. Rey dans la Coll'exécution. tection des documents inédits (Paris, 1869).
le plus tost que je pourray à cez festes pour le vous envoyer afin qu'ils ne languissent pas en cette attente.
Mg'" le Cardinal parle de M' de Thou et de M' Holstenius en si bonne bouche ' que j'ay creu d'estre obligé de vous envoyer sa lettre qui sera cy joincte. Les livres dont il parle me font souvenir de vous supplier de me faire, s'il est possible, remplacer celuy de Gomar de Genealogia Christi, etc., ensemble celuy de Sabatho, que je luy envoyeray, Dieu aydant, par le prochain. Monsieur vostre frère Dom Du Puy m'escript de Rome du 1 7 novembre en termes trez obligeants à son acoustumée , se louant grandement de la courtoisie dudict seigneur Cardinal, qui print la peine de l'aller visiter, et qui receut aussy sa visite avec tant d'honnesteté et de soing de luy monstrer sa bibliothèque et ses antiquitez que rien plus; je vous envoyeray aussy sa lettre, mesmes afin que vous voyiez combien a esté prisée en ce païs là cette modestie et cette retenue de M' Heinsius en son Nonnus. Je vouldrois qu'il m'eust cousté de mon sang de bon coeur et que M"" de Saulmaise et M"' J. Godefroy en peussent faire de mesmes en leurs belles oeuvres. Ils n'ensegneroient pas moings leurs rares observations et ne blesseroient ny desgousteroient pas les gents qui sont si bien méritants du public comme la plus part des doctes hommes de delà les monts.
M"' Holstenius m'envoye ses vers imprimez en ce païs ^à^ mais le caractère n'est pas comparable à celuy qu'on employé à Paris en semblables pièces. Il m'escript qu'il s'est mis sur le Porphyrius^ et qu'aprez suivront ses Homélies*, ayant espérance que le Cardinal fera entreprendre l'édition de ses Géographes et y fera adjouster les tables ou carthes nécessaires que les imprimeurs de Paris ne vouloient pas
' Sifavorablement.si aimablement. Cette Holstenio, qui disserlationem de Vita Por-
iocution n'a pas ëtë recueillie dans le Die- phyrii et scriplis adjecit.
tionnaire de Littré. * Holsteniu» traduisit sept homélies iné-
' Endecasyllabi in nuptias Thaddan Bar- dites attribuées à saint Alhanase, liomé-
berini et Annœ Columnœ {Wome, iù^'],m-li°). lies qui furent insérées dans l'édition des
' Ce fut en i63o que parut à Rome œuvres de ce docteur donnée par J. Pis-
(in-8°) Porphyrii liber de Vita Pythagorœ... catori chez Sonnius (Paris, 1637, 9 vol. in-
grœce et latine. Interprète et notatore Lucca folio).
entreprendre. Sur l'advis qu'il a eu des S" Aleandro et Suarez de la recherche que je faisois faire des usages nautiques des costes d'Italie, il nie mande qu'il a veu en Angleterre en la bibliothèque du S' Cavalier Robert Cotton ' un livre ex professo en language latin d'un certain pisan , qui a descript toutes les costes de la mer mediterranée, environ U ou 5 00 ans y a et qui marque spécialement à quels princes elles sont soubmises et soubs quels droicts. D'où je ne doubte poinct qu'il ne se puisse tirer de trez bonnes curiositez et notices pour le dessein de M"" Godefroy ^, à qui je vous supplie de le communiquer. Ne doublant poinct qu'il ne soit fort aise de procurer que ce livre passe la mer pour venir entre voz mains et les siennes soubs la foy ou responsion ^ de quelqu'un de la cour de la royne d'Angleterre, ou plus tost soubs quelque lettre de cachet vers la royne d'Angleterre, si besoing est, pour le faire commander. Auquel cas pour mon droict d'advis je vous supplieray que je puisse avoir coppie de ce qui touchera nostre coste de Provence. Que si vous faisiez difficulté de l'entreprendre, j'oserois quasi m'en charger, bien que j'aye esté un fort long temps sans avoir des nouvelles dudict S"" Cotton'*. On nous fait à croire icy qu'il se doibt envoyer des ambassades pour supplier la royne mère de se rendre médiatrice entre les roys de France et d'Angleterre ses enfans, ce qui fournii'à bien des occasions pour cela. Je vous supplie par mesme moyen de baiser trez humblement les mains de ma part audict S' Godefroy, pour qui j'ay desja appresté quelque chosette que je tascheray de luy envoyer au plus tost qu'il me sera possible.
' Sur Robert Colton, voir plus haut la lettre de Peiresc au chevalier Cotton , et,
lettre n° XVI, du 29 janvier iCaô. d'autre part, je n'ai trouvé aucune lettre de
' Touchant son ouvrage sur le commerce , l'érudit anglais à l'e'rudit français dans les
dont il a été déjà plusiem-s fois fait mention. manuscrits d'Aix et de Paris. On voit seule-
' Garantie, caution, de responsio , action ment dans la collection Peiresc, à la biblio-
de celui qui répond. Littré n'a pas indiqué thèque d'Inguimbert (registre IV, t. I),
ce sens et s'est contenté de dire, après le quelques notes sur des médailles du cabinet
Dictionnaire de Trévoux : irancien terme de R. Cotton et un document tiré du même
d'ordres militaires, charge, redevances. cabinet relatif à la captivité en Angleterre et
' Les registi-es de minutes de la biblio- à la mise en liberté de Marguerite, fille du
thèque de Carpenlras ne contiennent aucune mi de Sicile (octobre liyô).
Le S' Suarez m'envoye de la part du Cardinal une coppie d'une charte si antique qu'elle est du temps de l'empereur Léon et de son quatriesme consulat, qui estoit en l'an ^71, dont M"' Rigault estoit en impaliance. Je la vous envoyé pour la [lui] communiquer, s'il vous plaict, et à M' Bignon, m'asseurant qu'ils y trouveront bien des particularitez de leur goust, et le P, Sirmond aussy, quelques faultes qui s'y puissent estre glissées, car je ne crois pas que cela soit transcript sur le propre original, ains sur quelque bien vieille coppie de personne ignorante qui a voulu mettre en extensoire les abbreviations qui y pouvoient estre selon son sens et qui entr'autres ayant vraysemblablement trouvé escript LEONE PP. AVG. IlII. ET PROBIANO V. C. GOSS. , au lieu de lire LEONE PERPETVO AVG., etc., est allé mettre PAPA Augusto et Probiano V. C. GSOLE. Et y a bien faict d'autres besveiies; mais cez messieurs les restitueront aisément, au moings celles qui ne seront bien convenables à la corruption du language desja introduicte en ce temps là au moings parmy le vulgaire.
Je plains la mort de ce pauvre compilateur du Mercure François'. Il fauldroit que celuy qui en entreprendra la suicte fust personne encores un peu plus intelligente que luy en matière d'histoire. Jusques icy, du sammedy 18 décembre 1627.
J'ay esté si malheureux encores à ce coup que pensant continuer bien à loisir tout le dimanche à vous escrire et à noz autres bons seigneurs et amys, selon la resolution prinse avec ceux qui ont droict de mettre les despesches à la poste, j'ay encore esté prévenu par l'anticipation d'un jour tout entier, de sorte que je continue à présent sans espérance de pouvoir liùre aller mes lettres plus tost que dimanche prochain par
' On prétend que Jean Richer, irapri- compilateurs. Est-ce de la mort de Jean Ri-
meur-Iibraire, et, après lui, Etienne Richer cher que Peiresc veut parler? Il en est
rédigèrent les vingt premiers volumes du qui le font vivre jusqu'en i655 (voir, par
Afercure /rancojs (qui renferment l'histoire exemple, la Bibliothèque historique de la
delà période comprise entre l'année t6o5 France, t. II, p. 498, n° aaiyg). Si l'on
et les années 1 634-1 635). Mais on ne sait regardait i655 comme une faute d'im-
rien de précis sur la biographie des deux pression pour 1637, tout s'expliquerait.
le premier ordinaire qui doibt commancer son eslablissement, si autre chose n'arrive entre cy et ià et si M'' Jacquet n'y trouve d'autres obstacles ou difficultez de la part du S"' d'Almeras.
Cependant on nous faict bien appréhender la venue de Mg'' le Prince, qu'on dict devoir estre bien tost en Avignon, s'il n'y est desja, et qu'en passant par la rivière du Rosne, il a faict mettre le feu en deux ou trois petits villages voisins de Privas, qui servoient de retraicte à Brison, qui avoit faict faire je ne sçay quels compliments à mondict seigneur le Prince, sur ce qu'il ne pouvoit, disoit-il, mettre les armes bas sans estre préalablement rembourcé de quelques 4o mille escus, qu'il avoit despensez, A quoy fut respondu par ledict seigneur Prince qu'il les y vouloit aller porter luy mesmes. On tient aussy qu'il a faict pendre quelques soldats et enlr'autres un cordelier desfrocqué, lequel se trouva parmy ceux qui furent surprins. Il avoit donné un rendez vous à Mompelier au jour des Innocens, entr'autres à M' le M[arquis] de Cordes ', mais on dict pourtant que cela sera différé au premier jour de l'an prochain. On adjouste qu'il a certaine commission pour faire vérifier des edicts à Mompelier tant en la chambre des Comptes et cour des Aydes et aprez au parlement de Thoulouse, mais qu'il tiendra préalablement les Estats à Besiers. Ce qui nous faict craindre que cette nue ne vienne encore fondre sur nous par trop de voisinage.
On m'a voulu asseurer que M"" le premier présidant de Grenoble"^ l'est allé sali lier en passant, soit à Lyon ou à Vienne, avec quelques autres messieurs de sa compagnie comme députez de leur corps, à cause que son pouvoir comprend le Daulphiné aussy bien que le Languedoc et qu'il les traicte un peu rudement sur ce qu'ils n'avoient pas usé du mot de Monseigneur en parlant à luy, et que M"" de Crequy s'y estant depuis voulu interposer pour luy faire agréer leurs excuses fondées sur ce qu'ils n'avoient jamais usé de ce terme de Monseigneur
' Guillaume de Simiane, d'abord baron, des gardes du corps et mourut en i64a. puis marquis de Gordes, i^tait fils de Bal- ' Nous avons déjà plusieurs fois rencontré
thasar de Simiane, baron de Gordes, et le nom de ce magistrat, Frère (Claude). d'Anne de Saint-Marcel : il était capitaine
qu'en parlant au Dauphin, comme il apparoissoit par leurs registres, Mg'' le Prince s'en mocqua , et M' de Grequy ayant pensé renchérir et dire qu'il tenoit le rang de chef en ce parlement et que comme le premier présidant de Paris ne luy cedoit pas dans le parlement, le gouverneur du Daulphiné feroit la mesme dilliculté, Mg' le Prince se mit en grande action \ luy disant qu'il l'arracheroit bien vite de sa place et qu'il ne s'y jouast pas, mais M'' de Grequy luy dict qu'il estoit son serviteur et qu'il se mettroit à ses pieds.
Je vous supplie de nous mander comment on en use au parlement de Paris, en parlant à Mondict seigneur le Prince dans la compagnie et si on a député autres foys vers luy et usé de ce terme de Monseigneur en son endroict ou non. Je sçay bien que M' du Harlay ^ en son particulier en a usé en luy escrivant ou parlant, mais la question est s'il en a laict de mesme en la compagnie et s'il luy a parlé en qualité de député d'icelle, dont il ne me souvient pas bien. Il fault qu'aye en quelque part une remonstrance dudict S' du Harlay que je n'ay sceu trouver à cette heure cy à mon très grand regret lors que j'en avois bien affaire.
Nous ne sommes bons qu'à vous importuner, mais vous le voulez ainsin que je sois tout le temps de ma vie comme je le seray inviolablement.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce dimanche 19 décembre 1627.
J'oubliay dernièrement en vous escrivant des feux de joye '' de vous dire que les galères de Gènes qui se trouvèrent à Marseille, lorsqu'on
' Colère. Littré n'a pas indiqué ce sens Paris Christophe de Thou , naquit à Paris
que conserve encore de nos jours le Langage en mars i536 et y mourut en octobre 1619. populaire en certaines provinces. ' Au sujet de l'abandon de l'île de Ré
' Achille de Harlay, gendre et successeur par les Anglais, du premier président du parlement de
■MrMllllllIl I(iTI01l.tLI.
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y faisoit feu de joye, tirèrent tant de canonades et firent tant d'artifices de feu que si leur republique eust gaigné la victoire, ils n'eussent pas peu faire de plus belles démonstrations de leur conjouyssance, à quoy on ne s'attendoit nomplus qu'à celles du duc de Savoye,
Le M[arquis] de Gordes vient d'Aurange où le gouverneur l'a fort" caressé et festoyé et pendant qu'il y estoit, arriva un gentilhomme d'Orange revenant de Hollande devers le Prince sur un navire, qui fut porté par la tempeste en Irlande, où ils trouvèrent Bukingam bien descontenancé avec son armée. Il leur i-efusoit passeport pour quelques françois qui estoient avec ce gentilhomme d'Orange, mais enfin il le leur octroya, disant qu'il vouloit rafraischir son armée et revenir en France bien tost et plus fort que devant.
Depuis la conclusion de cette lettre nous avons apprins l'arrivée de Mg"" le Prince en Avignon, puis sammedy par un jeune gentilhomme qu'il despescha incontinant icy vers M' l'Archevesque pour le sallùer de sa part et luy faire de grands compliments sur l'obligation qu'il recognoit avoir à Mg"" le Cardinal de cet eniploy qu'il dict ne vouloir oublier de sa vie. M"' l'Archevesque luy doibt aller rendre sa visite Dimanche l'endemain de Noël et M"" nostre premier présidant l'irà pareillement salliier à son passage par Tarascon \ où l'on dict qu'il veult aller lundy, et de là en Arles pour aprez passer en Languedoc. II mit d'abbord quelques trouppes à Barbentane ^ et autres lieux circonvoisins dans ce païs et a dict aux consuls d'Arles qui Festoient allé voir en Avignon qu'il les vouloit faire raffraischir durant trois moys dans leur Camargue^, qui est un païs gras, ce dict il*, et propre à porter
' Chef-lieu de canton des Boucbes-du- tares, renferniëe dans le delta du Rhône.
Rhône, arrondissement d'Arles •, à 16 kilo- coupée de nombreux ruisseaux, canaux,
mètres de cette ville. étangs, marais.
' Commune des Bouches -du -Rhône, ' Le prince de Gondé avait bien raison
canton de Châteaurenard , arrondissement de parler ainsi de cette plaine dont le sol est
d'Arles, à 46 kilomètres de cette ville. très fertile et dont les pâturages nourrissent
' Plaine d'une superficie 'de 55, 000 bec- plus de cent mille quadrupèdes.
cette l'ouHe '■, bien qu'il n'y ayt pas de villages, de sorte qu'il a bien mis tout nostre monde en allarnie. Noz procureurs y sont allez, mais nous ne croyons pas qu'ils obtiennent grand chose. Ils n'ont espérance qu'en la seule intercession de M"' l'Archevesque. Ceux d'Arles luy voulurent parler de ses pouvoirs. Il dict que la Provence n'y estoit pas desnommée, mais que s'ils se mettoient en peine d'envoyer quérir deux doigts de parchemin, ils les auroient bien tost et les accommoderoit bien.
Nous pensions que nostre ordinaire commençast à partir demain et que vous auriez ce pacquet dans sammedy prochain, mais le postillon qu'on allendoit hier n'estant pas venu, les gents de la poste d'icy n'ont pas osé faire partir leur courrier, crainte de quelque dilficulté survenue de la part de M' Jacquet ou de M'' d'Almeras, ce qui a bien augmenté ma mortification et mon desplaisir de ce que mon pacquet demeura la semaine passée. Je pensois que ce temps seroit recompancé par la diligence de ce courrier. Il faull prendre patience et attendre ce qu'on pourra obtenir de pardelà.
Au reste nous avions concerté un accommodement du dilTerent de l'offrande et solennellement accordé qu'il se conlenteroit de la prendre sur les degrez de l'autel, sans nous faire monter ne descendre aulcun escallier, et pour cet effect on avoit faict faire exprez un certain marchepied de bois pour eslargir un degré pour la commodité de sa chaire. Mais quand il a esté sur les lieux, avant que s'asseoir, il a faict ester ce marchepied, de sorte qu'il nous a fallu monter un degré, ce qu'on a trouvé fort estrange attendu la convention stipulée. Il s'est depuis excusé comme l'ayant commandé par equivocque et pensant que son aumosnier eust cherché cette nouvelle à nostre desavantage, et en est allé faire des excuses en persone à M' le premier présidant, aprez vespres, avec protestation de voulloir punctuellement observer ladicte convention et vivre en bonne paix. Dieu le veuille par sa saincte grâce. S'il en fut demeuré aux ternies à ce matin, il ne se fust jamais plus
' Surcharge, oppression. Nous avons garde le mol fouhr, opprimer, accablei- d'impôts, d'exactions.
parlé de conferance ne de concert d'aidcunes affaires entre nous, ains par délibérations et saisies en cas d'inobservance. On luy a voulu lascber encores celle là, puisqu'il en a tant faict d'excuses. Le pauvre abbé de Foix estoit bien descontenancé, parcequ'il en avoit porté les dernières paroles et promesses, et quand je l'ay veu arrester un peu de temps avant que de s'asseoir, je pensois qu'il voulut oster le marchepied pour faire loger sa chaire au lieu où la mettoient ses devanciers tout au dernier degré, car nous la laissrons sur trois degrez à ce coup cy pour le contenter '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, J'adjousteray ce mot à ma précédante que vous recevrez conjoinctement avec celle cy pour vous accuser la réception du fagot du S"" Buon que l'on me vient d'apporter tout présentement, bien qu'il fust arrivé dez la veille de Noël, mais si tard que le muletier voulut différer jusques à présent de m'en advertir à cause de l'heure tarde de la solennité du jour d'hier. Il est venu bien conditionné, Dieu mercy, et par conséquent le catalogue des romans et livrets latins de la bibliothèque, lequel je parcourray tantost. Dieu aydant, aprez l'expédition du courrier qui vint hier au soir et s'en retourne à ce matin pour commancer nostre premier ordinaire. J'ay seulement recogneu superficiellement le contenu dudict ballot et spécialement les cahiers de Quentin à sçavoir ce diaire d'Alexandre VI ^ et cez deux pièces des Grisons avec les til-
' Vol. 716, fol. ai 3. Castello, mort le 16 mai i5o6. Ce Diarium
' C'est le fameux journal rédige par Jean a été publié pour la première fois par Ec-
Burchard , natif de Haslach , près de Stras- card , dans le tome II des Scriptores medii
bourg, d'abord clerc, puis maitre des céré- œvi (Leipzig, 1783 ). Déjà des extraits en
monies pontificales, évéque de Città-di- avaient été donnés par Leibniz {Spécimen
très des livres de historicis latinis, de Goloma, des aulheurs Neapolitains, où je crois bien que je Irouveray de trez bonnes choses et autres. Mesmes du cours du S' Godefroy, oii mon relieur a trouvé que manquent certains cahiers ou feuilles finales qui n'estoient possible pas encores achevées d'imprimer lors du despart dudict ballot. Ce sera, Dieu aydant, par la première commodité de Dimanche prochain que je les feray marquer, cependant je vous remercie par un million de foys de tant de soing et de tant de peine que vous ont donné mes livres et coppies, et d'aultanl que vous ne me mandez poinct que voz libraires ayent apporté de la foire de cez livres de la quadrature du cercle, dont je vous avois parlé cet esté, et que le S' Valois me l'a fraischement r'envoyé de Grenoble, j'ay creu qu'il vauldroit mieux le vous envoyer à présent qu'un autre de Rome du P. le Febvre, que je garderay encores pour le prochain ordinaire, si ce pacquet icy est assez gros. M'' l'Archevesque vient de partir sur des coureurs pour aller prendre à quattre lieues d'icy le carrosse de l'abbé de Foix, qu'il a faict tenir en relais au Vernegue \ et au passage de la Durance prendre le carrosse du gênerai d'Avignon pour s'y rendre aujourd'huy mesmes et y voir Mg''le Prince. Et je finis demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce dimanche au matin, a 6 décembre 1627 '.
historiœ arcaïue, sue Amcdola de vita Alexandri Yl papte, seu excerpta ex Diario Joannis Burchardi (Hanovre , 1696, in-4°). Une édition enfin complète vient d'en être donnée par M. L. Thuasne : Jnhannis Burchardi Diariwn sive rerum urbanarmn commentarii (i483-t5o6). Texte latin publié intégralement pour la première fois , avec introduction, notes, appendices, tables et index. Le troisième et dernier volume vient de paraître (Paris, Ernest Leroux, i885, grand in-8° de Lxviii-578 pages) au moment ovi je re'dige cette note.
' Vemègues, commune du département des Bouches-du-Rliône, canton d'Eygiiières, arrondissement d'Arles, à 6a kilomètres de cette ville.
' Vol. 716, fol. 217. — Voir à YAppendice trois lettres de Dupuy, du 97, du a8 et du 3i décembre i6a7, plus une quatrième lettre non datée, mais qui appartient incontestablement à l'année 1 6a7. Les lelti-es des frères Dupuy à Peiresc vont nous manquer, à une seule exception près, pour toute l'année 16a 8.
IfQ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
Nostre second ordinaire nous apporta hier vostre despesche du ao avec des lettres de M"' de Fetan de mercredy dernier 29°"=, ensemble la Republique d'Escosse et d'Irlande \ l'oraison de Grangier^ et autres livrets et feuilles courantes , le tout trez bien conditionné.
Ce me fut un grand crevecœur de voir que lors vous n'eussiez pas encores eu mes despesches du moys de novembre, veu les asseurances que m'avoit données nostre maistre des postes (qui s'en chargea enfin pour les rendre luy mesmes à Lyon) de les rendre à Lyon à temps pour l'ordinaire plus prochain. Il fault avoir encores patiance pour cette foys là, mais dezhormais cela ne pourra plus arriver. Dieu aydant, ayant apprins par la susdicte lettre de M"" de Fetan que la mienne de dimanche dernier 2 6""* estoit arrivée à temps pour estre envoyée par l'ordinaire de Lyon de mardy passé, de sorte qu'à ces heures icy je crois qu'elle est entre voz mains, comme j'espère que sera la présente sammedy prochain et ainsin règlement à l'advenir pour peu ou prou que je puisse escrire, plustost que jeferois escrire par un autre de ma part, si je ne le pouvois, afin que vous ne soyez plus en aulcun regret pour mon regard. Je ne m'amuseray poinct à vous réitérer mes excuses
' Respublica, sive status re/pii Scotiw et Hiberniœ. Diversorum aulorum. Leyde, Elzevier, 1627, in-ai.
' Jean Grangier, né à Châlons-sur-Marne vers 1 676 , mourut à Paris en 1 646 , fut successivement théologal de Beauvais , principal du collège d'Harcourt, principal du collège de Dormans, dit de Beauvais, professeur d'éloquence au collège royal de France. Voir
le Mémoire historique et littéraire sur ce collège par l'abbé Goujet (t. II, p. SSg-SgS). VOraison dont parle Peiresc doit être l'oraison funèbre du protecteur de Grangier, le premier président Nicolas de Verdun, mort le 1 6 mars 1 627 : Oratio funebris in laudem Nicolai Verduiii in Curia Parisiensi Pritnarii Prœsidis ( 1 6 a 7 , in- 4°). Grangier est plusieurs fois mentionné dans les lettres de Guy Patin.
sur ce subject, car quelque justice qu'il y puisse avoir de mon coslé, pour ne dire innocence, vous ne pouvez avoir que trop de raison du voslre de vous plaindre de moy, sauf mon recours contre ceulx qui en ont la coulpe.
Je viendray donc au restant de voslre lettre et aprez vous avoir faict mes irez humbles remerciments en premier lieu de vostre patiance et debonnaireté, n'ayant voulu m'imputer touts ces desordres à deffault de bonne volonté, bien qu'il deubst senibler que je m'en fusse rendu indigue, et puis de la reprinse du train de vostre courtoisie et de touts cez livres et papiers curieux dont vous avez daigné accompagner vostre obligeante lettre, je vous diray que la Republique d'Ëscosse vient fort opportunément pour passer les monts et pour servir d'assaisonnement et enrichissement à ma despesche à Mg"" le Cardinal, à qui je ne sçavois qu'envoyer, car les simples lettres ne peuvent estre qu'à charge à cez gents la, si elles ne sont accompagnées de quelque autre curiosité digne de garde, croyant que le Nonnus de re cibaria, estant enfanté si prez d'un nonce, debvoit desja estre passé jusques à luy, et le Vossius de historicis latinis estoit trop gros pour la poste \ de sorte que mon obligation vous en doibt demeurer double, et neantmoius suivie d'une nouvelle importunité pour le remplacement de ladicte Republique en temps et lieu quand il s'en retrouvera à vendre. Gela a garanty le livre de sabatho (qui fust allé sans cette subrogation) en attendant s'il s'en pourra avoir un second exemplaire, car je vouldrois bien n'en demeurer pas despourveu, s'il est possible.
Je vous envoyé la lettre de Mons' le R. P. Dom du Puy avec sup-. plication de ne la pas laisser voir, de peur que cela ne fit tort aux ungs ne autres, ayant creu neantmoings de ne le vous devoir pas ceeller, afin qu.e par cette bonne disposition vous jugiez de ce qui se pourroit espérer en ce pais là pour luy ou pour autres de sa condition qui y pourroient entendre. Cela soit entre nous s'il vous plaict.
' C'était un volume in-4° (Leyde, 1607).
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J'ay esté fort aise d'apprendre la resolution de M' Rigault sur l'édition de ses observations sur Tertuliien. 11 le fault presser là dessus et le prendre au mot sans le laisser recognoistre , caria chose estant un jour achevée, il seroit bien marry que ses amys l'eussent espargné en cela, quelqu'incommodité qu'il y puisse trouver durant le progrez de son travail.
Au reste je ne me peus tenir de parcourir cez jours cy ce catalogue de la bibliothèque du Roy', oiî je trouvoy un Breviarium Sexti Rufi, num" 356. Je ne sçay si vous l'avez veu; s'il vous estoit eschappé, je vous supplie d'y chercher le lieu de ce Trachala.
J'y trouvay un répertoire des livres du Chastelet^ soubsla cotte 676 dont je vouldrois bien avoir la coppie, si ce n'est chose de si longue haleine et si vous jugez qu'il y ayt rien à proffiter, ra'imaginant qu'il y puisse avoir quelque chose de notable touchant les coustunies, ordonnances de noz vieux roys et possible qui toucheront l'histoire des siècles passez, car j'ay autres foys veu de fort bons registres du Ghastelet, entr'autres un nommé le livre rouge 011 il y avoit des ordonnances fort rares et que je n'avois veu nulle autre part. Il y a pareillement à num" 569 un Inventaire des meubles et joyaulx du roy Charles V de l'an 1879', qui vauldroit bien possible la peine d'estre transcript, principalement pour voir s'il y avoit de colliers ou camails de chevallerie et de cez camayeuls antiques*, tel qu'estoit celuy de Tibère qu'il donna à la S"' Chapelle.
L'inventaire des livres de Bloys, num" 790, ne seroit pas aussy à négliger pour avoir ce qui s'est depuis esgaré, et s'il y avoit rien
' Catalogue achevé par Nicolas Rigault en 1692 et dfîjà mentionne plus haut.
' Les registres des divers tribunaux qui tenaient leurs audiences dans le Châtelet de Paris.
' C'est le document qui a été inséré dans ia Collection de documents inédits sur l'histoire de France , sous ce titre : Inventaire du mobilier de Charles V, roi de France, publié
par Jules Labarte, membre de l'Institut , etc. (Paris, 1879). Voir la description du manuscrit (aujourd'hui n° 2706 du fonds français) à la page xxxi de Y Introduction.
' On trouve dans le susdit Inventaire de fréquentes mentions de Camayeuls ou, comme écrit le savant éditeur du précieux document, Camahietix. Voir ce mot à la Table des matières.
de nolal)le de celte maison d'Orléans' et de leur ordre du Porc espic^.
J'ay esté bien estonné de n'y trouver aulcun volume des poètes provencaulx, car M"' Godefroy me disoit ce me semble d'y en avoir veu plusieurs, si ce n'est en quelque autre part et que j'ay prins équivoque'. Il y a quelques livres en provençal ou en catalan qui meriteroient possible un peu d'examen de ce que c'est, entr'autres celuy qui est cotté 1898 de plusieurs batailles et prises de villes, voir s'il y auroit rien dç noz princes particuliers. Celuy costé 2 45o de l'agriculture, voir si c'est chose différente du Petrus de Crescentiis* dédié à nostre roy Charles 11 ^, dont il y a deux exemplaires mss. cottez par les num. 609 , 886, oiî je vouldrois bien qu'on vid s'il y auroit des portraicts ou devises dudict roy Charles II.
Il y a Gesta comitum Andegavensium, imra. 12 la, Andias ad Ludovicam comitissam Andium et Cenomanorum Renati Monachi Vindoc.
' Voir le mémoire de Le Roux de Lincy sur La bibliothèque de Charles d'Orléans à son château de Biais en tiaj ; Le Cabinet des manuscrits, par M. Léopold Delisle, t. I, p. io5 et suiv.
' L'ordre militaire fondé en iSijà par Louis de France, duc d'Orléans, lors du baptême de son fils Charles, ordre ainsi nommé, comme on sait, parce que le duc donnait aux membres qu'il recevait, outre un collier, une bague d'or garnie d'une agate (appelée alors camaïeu ou camail) où était gravé un porc-épic. Voir, louchant le porc-épic figuré sur les manuscrits , enseignes, etc., de la maison d'Orléans, une note de M. Léopold Delisle {Cabinet des manuscrits, t. I, p. ia3).
' LaBibliothèquenntionale possède (fonds français) deux recueils manuscrits de poésies provençales, le n° 856, qui a appartenu à Guillaume de Catel, et le n° 1749, qui a appartenu a Peiresc.
* Pierre Crescenzi naquit à Bologne en laSo et mourut en i3ao. Ce fut de i3o4 à 1809 qu'il publia son traité sur l'Économie rurale {Opus ruralium commodorum, libri duodecim). L'édition jonncep* porte ce titre : Pétri de Crescentiis, civis Bononiensis , Opus Ruralium Commodorum (kagsbouvg , 1^71, in-fol. ). Une traduction française parut à la fin du XV* siècle; elle est intitulée : Prouffits champeslres et ruraulx, touchant le labour des champs, vignes et jardins, composé en latin par Pierre Crescens, et translaté depuis en langagefrançois , à la requeste de Charles V, roi de France, en i3y3 (Paris, i486, infol.).
' Charles II , fils de Charles I", frère de saint Louis, et de Béatrix, fille de Raymond Bérenger, comte de Provence et de Forcalquier, leur succéda en i9 85 dans ces deux comtés, comme dans le royaume de Sicile. Il mourut près»de Napies le 6 mai 1809.
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nuni. 1668, qui sont peuit estre aussy bons que semble pi'ometlre le tiltre'.
Un Tractatus de feudis Jo. Blanci Massiliens. io65, qui a esté imprimé. 11 est vray que celuy là estant ms. pourroit avoir quelque chosette de plus ou de moings, dont je serois bien aise d'estre adverty à loisir.
Il y a bien de curieuses choses à mon advis sur le subject des tournois et chevaleries et cez livres oii il y a des portraicts des princes tant roy que roynes et autres princes meriteroient bien d'estre veus exactement pour voir s'il y a des marques de leurs ordres de chevallerie, me souvenant d'avoir veu autres foys en semblables livres un portraict du
' M. Léopold Delisle a bien voulu me fournir la précieuse note que l'on va lire , où l'on trouvera tout à la fois des renseignements ge'nëraux sur les catalogues de la bibliothèque du Uoi et des renseignements particuliers sur le poème latin en l'honneur de l'Anjou, composé par René Macé, moine de Vendôme : irCe qu'il importe au lecteur de la correspondance de savoir, c'est que Peiresc, en écrivant ces lignes, avait sous les yeux un exemplaire, non pas d'un catalogue complet de la bibliothèque du Roi, mais seulement du catalogue de la série supplémentaire , que Nicolas Rigault organisa vers 1620 et qui tut disloquée vers 1622 pour faire place à un nouvel arrangement, lequel dura jusqu'en i645. Ainsi, l'ordre des manuscrits de la bibliothèque du Roi, au moment oii Peii'esc écrivait sa lettre, ne répondait déjh plus à l'état du catalogue dont il venait de prendre connaissance. Dupuy avait assurément le moyen de trouver la correspondance des anciens numéros de la série supplémentaire avec les ijuméros du catalogue de 1 6a a. Mais nous n'avons pas la concordance entre ces deux ordres de numéros. Nous ne pouvons même pas rendi-e rigoureusement compte des
numéros du catalogue de 162a. C'est seulement à partir du catalogue de 1 665 que nous avons des concordances exactes. Pour les catalogues antérieurs , c'est seulement en tâtonnant qu'on peut arriver à constater l'identité des exemplaires. Mais je m'écarte de la question. J'y reviens en disant que l'exemplaire du catalogue que Peiresc avait sous les yeux devait différer des deux exemplaires du même catalogue que nous possédons à la Bibliothèque nationale, n°' 5665 et 5685 du fonds français. J'ajoute que les numéros portés à ce catalogue et indiqués par Peù'esc se voient encore sur les manuscrits ; ils y sont marqués soit par des chiffres i-omains simples, c'est-à-dire non surmontés d'une barre, soit en toutes lettres.Tous les manuscrits énumérés par Peiresc d'api-ès le catalogue dressé par Rigault devraient se retrouver chez nous, et je crois que peu manqueraient à l'appel. Je n'y connais cependant pas XAnàxas de René Macé, et j'ai lieu de penser que l'exemplaire de ce poème porté sur les anciens catalogues de la bibhothèque du Roi pourrait bien être celui que j'ai signalé dans le Cabinet des mamsci-its (III, 353) comme étant à la bibliothèque de Gotha. 1
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roy Louis XII avec son ordre du Porc Espy, lequel estoit fort curieusement représenté. Je n'avois pas lors la curiosité de telles choses et me suis grandement repenty que je n'en fis lors un peu de mémorial, car je ne l'ay jamais peu retrouver depuis ne me ressouvenir précisément en quel lieu je l'avois veu.
Des livres imprimez il y a mesmes, ce me semble, des pièces assez curieuses, mais j'eusse désiré que M' Rigauit les eusl faict mettre en cliappiltre séparé d'avec les m[anu]s[crit]s.
Il y a tout à la fin un livre de Galterius Magalonensis episcopus sur les Psaulmes', cotté 2766, dont je vous supplie de me vouloir faire envoyer coppie de i'epistre liminaire avec un peu de relation de l'antiquité de l'escritture à peu prez.
Mais l'une des pièces que j'aurois plus de haste de voir, s'il estoit loisible, seroit celle qui est cottée 38o des anciennes chroniques dePise en italien. Je me rendrois fort soigneux de restituer fidèlement, et la commodité de la venue de mon frère de Seguiran ou de M"" d'Agut seroit trez bonne et seure pour cela. Je suis marry de vous donner cette importunité et à M"' Rigault, mais j'ay moyen de m'en revancher un jour d'ailleurs en son endroict.
Il y a semblablement un autre livre en italien des monnoyes de divers princes et seigneurs cotté liSg et un de ponderibus et mensuris, cotté i5i 1, treziesme de ce chiffre, qui seroient bien aussy de ma curiosité et celuy de mineralibus ex diversis authoribus, num. 1266, si c'est rien qui vaille la peine; mais nous pourrions préalablement rendre celuy de Pise.
J'y ay trouvé une vieille édition des epistres de S'* Catherine de Sienne en italien de Venize de l'an i5oo^, cottée 1617. Vous aurez peu voir par le rooUe des livres qu'on m'a envoyez dernièrement de Venize, qu'il y en a un tout pareil et d'aultant qu'il est imperfect d'une
' Sur Gtiutier, évêque de Maguelonne de ' Voir sur ce recnei\( Epistok devotissitue
1 1 o4 à 1 1 29 , et sur ses écrits (notamment de Santa Catharina da Siena. yeiwtia in cam VExposition sur les psaumes), voir VHtstoire da Aldo Manutio. in-fol.) le Manuel du lilittéraire de la France (t. XI, p. 81-80). braire (t. 1, col. 1669).
feuille entière cottée CXGVIII et CXCIX, je vous prie de me la faire transcrire de la mesme grandeur de l'édition pour en insérer la coppie dans mon livre avant que le faire bien relier. J'y ay trouvé des pièces qui ne sont pas à négliger, de ce que celte bonne religieuse escrivoit à noz princes et aux papes d'Avignon.
J'y ay rencontré une description des ports de mer par Jean Maillard cottée 1 195, qui sera possible traduicte ou extraicte de celle que dict M"' Holstenius avoir veu chez le s' Cotlon en latin. En toute façon je vous prie de la voir pour l'amour de moy pour voir s'il y a rien de noz costes de Provence, et possible que M' Godefroy seroit bien aise de la voir s'il ne l'a desja faict, ensemble la description des isles et costes maritimes num° Ulio.
Il y a de ces histoires d'Angleterre entre lesquelles il pourroit bien y avoir quelque chose de notable et ce Modiis tenendi Parlamentum Angliae, num" 69Û, meriteroit bien vostre examen comme aussy la dédicace du temple S. François où est l'assemblée des pairs pour ce jugement du comte de Flandres, cotté 1 1 43. Toutes cez histoires d'oultre mer, tant soubs le tiltre de Guillaulme de Tyre, que des gestes duroy Eracles, meriteroient pareillement d'estre conférées pour voir s'il y a de la diversité ou non, et si c'est celle dont je vous escrivois cet esté passé, car elles finissent toutes, ce semble, au roy Jean d'Acre. Il y a un roman d'Aymery de Narbonne et de Guillaume du Cornet, que je pense estre imprimé, lequel toutefoys je verray bien volontiers quelque jour. J'ay oublié d'en cotter le nombre, comme aussy d'un livre intitulé Tarentina contra principem Tarentinum.
Il y a pareillement dans ledict catalogue de la Royne mère', soubs le nombre 5/»3, derrière des opuscules de Nilus, Germanus et Athanasius , des collections d'histoires tirées de divers autheurs in li°, num" î 6 ,
' Je reproduis ici une nouvelle note de Peiresc lui-même , se trouve à Carpentras
M. Léopold Delisle : tr Quant aux manuscrits {Catalogue de Lambert, H, 8). Il n'y a pas
grecs deCatherinedeMe'dicis, les indications de concordance entre les numéros du Cata-
de Peiresc doivent se rapporter à un Gâta- logue et les numéros que portent aujour-
logue dont une copie , jadis possédée par d'hui les manuscrits. »
vol. iSg, 2 3*. Je n'entends pas ces chiffres S mais ce pourroit bien estre quelque morceau des dépendances de cez eclogues faictes de l'authorité, mandement ou adveu de l'empereur Constantin Porphyrogenete, comme nostre ma[anu]s[crit] de virtute et vitio.
Voire soubs le num. 207 est enrôlé Antiochus de virtutibus et vitiis capita varia in 4°, num" 17, qui est peuit estre un fragment de nostre mesme volume^ ou des appartenances du second volume qu'il y avoit de mesme matière. Aussy bien que soubs le num. 22^ derrière un quadripertitum de Ptolemée est marqué Ex Antiochi Thesauris capita 107 collecta, etc. Item capita GVI diversorum astrologorum in fol. num. 36 vel 37, VI. vel VII capsae. Il fault bien résolument que vous fassiez vérifier cela. Car soit que ce soit en matière d'histoire ou d'astronomie, estant compilé de différents autheurs, ce pourroit bien estre des appartenances de cette générale distribution de toute sorte de matières soubs LUI tiltres ou hypothèses, et cet Antiochus pourroit bien avoir esté le compilateur de quelques parties et spécialement de la nostre de virtute et vitio, qui est ce que je cherchois. Encores ne sçay je si touts cez assemblages d'autheurs, de la milice, de la musique, de l'agriculture, de la médecine, de la rhétorique ne sont poinct de cez appartenances là. Si je maniois cez livres, je gaige que j'y trouverois des adminicules^ cappables d'asseoir quelque fondement à mes conjectures pour ce regard , car la prefface du livre des Geoponiques suppose quelque chose de semblable, et dans Gesner est faicte mention d'un m[anu]s[crit] grec
' Ces chiffres que ne comprenait pas Peiresc sont, comme me le fait remarquer M. Léopold Delisle, des renvois aux trente-huit boîtes dans lesquelles étaient renfermés les manuscrits de Catherine de Médicis. Voir le Cabinet des manuscrits
^ A ce que j'ai déjà dit de ce volume, qui était une des plus g-randes curiosités du cabinet de Peiresc, j'ajouterai que le précieux
manuscrit est venu s'échouer à Marmoutier avec les débris de la bibliothètjue de Lestliguières. J'ai déjà cité , au sujet de ce recueil , le Catalogue général de M. H. Omoiit. J'aurais pu citer un catalojjue spécial antérieur, le Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Tours, par Dorange, p. /ia8 , n° ()8o.
^ \y adminiculum , ir échalas 1 et , pai' extension , irappui , secours»). Lillré n'a cité sous le mot adminicuk qu'une phrase de Buffon.
de la bibliothèque de S' Saulveur de Bologne intitulé Porphyrogeneti régis Constantin! epitome de alimentis.
Il y a soubs le nombre 5o8, derrière la chronique de Gonstantinus Manasses, Basilii imperatoris Romae capita adnionitoria ad fdiumsuum, et ex Dionysii geographia annotationes, etc. Je vouldrois bien sçavoir ce que c'est.
Tout à la fin, num. 768, est enroollé cet article : Fasces cartarum et figuraruni veterum numismatum. Je vouldrois bien sçavoir si cez liasses sont plus en nature ou non.
11 y a bien d'autres belles choses à noter à mon sens, mais j'abuserois de vostre patiance à ce coup cy, pour discerner si cez chroniques d'autheurs qui portent le nom de Georgius, de Joannes, etc. seroient de ceux d'où sont tirées quelques unes de noz eclogues, mais il y aura plus de plaisir de le faire sur le bon catalogue que M' Rigault me faict espérer, ou les choses seront plus fidèlement designées qu'en celuy que j'ay. Mon intention estoit d'escrire aujourd'huy audict S' Rigault, mais pour faire advancer un quartier à nostre nouveau courrier il m'a fallu perdre une bonne partie de la journée, de sorte que puis qu'il fault qu'il parte de grand matin, je seray constrainct de remettre la partie à sammedy prochain. Dieu aydant. Cependant je vous supplie de le salliier de ma part, comme aussy Mons' du Puy vostre frère et Mess" Godefroy et de S'" Marthe et du Chesne.
Je n'ay poinct examiné le livre des généalogies d'oultre mer comme je pensois faire à cez festes , ayant esté distraict par nostre traicté d'accord avec noz habitans^ avec lesquels nous passasmes enfin nostre transaction. Dieu ayant, jeudy passé, et hier mon frère s'y en retourna pour assister au changement de l'hostel de ville qui s'y faict aujourd'huy et y faire passer la ratification de nostre contract. J'espère que cela nous tiendra en plus de repos d'esprit à l'advenir et en plus de commodité de servir noz amys.
Cependant me voyant encores surchargé pour quelque temps d'au-
'■ Les habitaiils de Rians.
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très occupations dont je ne me puis desdire, pour ne faire languir cez Messieurs, je vous envoyé ledict livre des généalogies d'oultre mer et les trois premiers cjiappitres du livre des Assises en françois pour eu faire part à cez Messieurs, priant M"' du Ghesne qui a plus de loisir de m'en escrire un jour son advis. Et sur ce je finiray, demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 1 jour de janvier et de l'an i6a8, que je vous souliaicle Irez heureux et à toute vostre maison.
J'oubliois que dans le catalogue de Quentin num° 3781 il y a des tables grecques et françoises du labourage de la terre ou de l'assortiment des Geoponiques, qui meriteroient bien que l'oii vid si c'est rien qui vaille. Soubs le nombre aSi 1 douziesme est cotté Orbis terrae dis- Iributio per l'amilias levitarum. Il fauldroit voir si ce ne seroit poinct un fragment du Gerardus [sîc] Tilleberiensis Marescalus Arelatensis, qui intitule ainsin une portion de son ouvrage dans mon ms.
Il seroit bon de sçavoir si ce lapidaire ou des pierres précieuses est rien qui vaille. Il y en a deux exemplaires mss. num. 1990 et 2oi8. J'ay retrouvé par hazard sur ce rolle l'article du roman d'Amery num. i3i6, et cette Tarentina contra Principem Tarentinum Fusci Paracleti Aceronensis episcopi num° 1 183,
Il y a une dédicace à la royne d'Angleterre lille du roy René de Naplesi par manière de consolation num° 976, dont l'epistre seroit bonne à voir. Et y a un Fr^nciscus de Garonellis super curru Garrariensi, num. 6A7, qui pourroit bien estre curieux gi c'est sur le s^ubject des armoiries des princes de Padoue de la maison de Garrarç.
L'epistre dedicatoire de Berengarius Biterrensis episcopus- ad
' Marguerite d'Anjou, femuie de Henri VI. — ' Bé-enger de Fredol, qui fiit évêque de Bëziers de lagi à i3o5.
G. Ebredunensem archiepiscopum > sur son répertoire juris canonici pourroit encores servir, num. 661.
Et finalement la création du pape Jean XXII meriteroit tout à faict d'estre transcripte. Elle est derrière des motets de musique du livre de Favel, num" 46.
Et possible aussy le Chronicon S. Victoris Parisiensis seu memoriale historiarum, si M'' du Ghesne ne se resoult de le faire imprimer avec son Gorpus historicorum Francorum. Il est num" 18.
Mais je ne m'apperçois pas que j'abuse estrangement de vostre patiance. Pardonnez-moy, je vous supplie.
Je vous supplie de me faire transcrire quelques feuilles du commencement de l'histoire de Pise 38o, et puis après tout ce qui concerne nostre pays et finalement tout ce qui est environ la fin qui tient le moins du fabuleux, j'entends de ce qui touche l'histoire de Pise^.
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Voz despesches du 28 et 3i décembre arrivèrent hier au soir bien conditionnées et par consequand les papiers, livrets et volumes entiers qu'il vous avoit pieu d'y joindre, à sçavoir cette constitution Karoli m, ce lo. Vicecomes de capitatione, Irvinus de jure regni, cette epistre Saxibellii ^, Moguntia devicta et cette narration semestre de lo. Vdalricus Schorchius, que je prenois d'abbord pour une suitte de Mercurius Gallobelgicus, mais je m'apperceus incontinant que c'estoit chose différante, voire je pense que les autheurs de l'un et de l'autre soient de différant party, si je ne me trompe (car je n'ay pas le loisir de
' Guillaume de Mandagot, qui fut ar- ' Epistola Saxibellii de Cardinali Richelio ,
cbevêque d'Embrun deiagSàiSii. ad Pazœum ainicum, nobilein romanum (Cal.
' Vol. 716, foi. 219. decembr.) (Paris, J. Jacquin, 1697, in-8°.)
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l'examiner présentement) , ce qui faict que le recueil des volumes de l'un sans l'autre ne seront pas bien complects (stV-), c'est pourquoy je seray bien aise de les avoir touts deux et comme nous avons desja l'assortiment du Merc. GaJiobcIgicus, il fault tascher de recouvrer de la foire l'assortissement de celuy cy, croyant qu'il y en ayt d'autres volumes faicts,aussy bien qu'il en promet la suitte à l'advenir, puis qu'il faict mention en teste d'un autre volume du précédant semestre, auquel il renvoyé le lecteur, et si bien ce n'est qu'un bon gros Alleman qui n'a pas un style tel qu'il fauldroit, si est ce qu'il y mesle des parlicularilez et pièces qui ne se trouveroient possible pas si commodément ailleurs. Le s"' Gellerier fera bien cela. Il fault lier un peu de commerce entre luy et moy pour vous descharger d'une partie de mes importunitez trop frequantes et luy bailler le mémoire que j'avois dressé des livres des dernières foires pour tascher de ni'apporter de la foire mes assortiments. Et lors que les livres seront venus, vous n'aurez qu'à faire prix et ordonner le payement chez la Dame de Lignage ou autre marchant. Car je ne puis mettre mon esprit en repos de ce costé là, quand il est question que vous ayez la teste chargée de cez menues despances, estant impossible que vous n'en oublyiez tout plein d'articles à vostre préjudice, la peine que vous a dorme le conte des 12 pistoles me faisant rougir de honte quand j'y songe. Qui me faict vous supplier encoi' un coup de retrancher toutes cez punctualitez et vous contenter de tenir (sic) en quel([ue coing de vostre cabinet où vous fassiez mettre de mon argent pour en payer tant qu'il durera cez menues fournitures de coppistcs et contreporteurs et tenir seulement mémoire de ce que vous ferez prendre chez la dame de Lignage pour mettre dans ladicte bource. Aussy bien ne suis je pas pour aller esplucher ne considérer les articles de semblables comtes, mesmes ayant affaire à une personne de vostre sorte. Or pour [ne] sortir de la matière des livres, puis que nous y sommes, j'ay veu le mémoire de ceux que vous a nouvellement fourny ledict Gellerier et seray bien aise de les prendre au prix que vous avez trouvé bon ou que vous arresterez. Mesmes le Coelum stellatum de 8 livres que je ne trouve pas cher eu esgard aux belles figures que vous 1. 60
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me descrivez. Je craignois bien quelque plus grosse taxe pour ce regard. Pour l'Euphormio il ne m'en manque pas S mais à cause de cette prétendue clef, quelque impertinance qu'il y ayt n'importe*, le prix ne vault pas le parler et ne suis pas d'advis que le rendiez pour si peu de chose, quand ce ne seroit pour cette qualité de la Varenne* si naifvement exprimée'*. Je ne plains que cez Tables Rudolphines, et puis que Celerier i'aict les voyages de la foire, il fault bien stipuler que j'en aye un exemplaire; que s'il en trouvoit de meilleur papier que le commun, j'en payerois volontiers la différence. Voire si le prix n'en est excessif, je serois bien aise d'en prendre deux ou trois exemplaires. Je plaincts aussy ces Fasti Danici et le Cassian, mais ils viendront tost ou tard. Pour le Ghronicon Alexandrinum Raderi, s'il n'est qu'in h", il ne s'en fault pas mettre en peine. Le catalogue de la foire le cottoit in fol., c'estoit ce qui m'avoit faict espérer quelque chose de meilleur qu'à l'in 4°, et c'estoit le mesmecathalogue qui faisoit article de l'Argenis cum clave^ et non de l'Euformio, si je ne me trompe. Il n'y a pas grand danger à tout cela. Je plains encor un peu cet Admiranda Hervarti, et vous prie de charger Celerier de m'en apporter un la prochaine foire s'il luy plaict. J'ay l'Hortus Eystetensis* fort long temps y a et n'ay pas
' Voir sur les fliverses éditions de YEuphormio (de i6o5 h i6a8 exclusivement) la monographie déjà citée de M. Jules Dukas, Elude bibliographique et littéraire sur le Satyricoii, p. ag-So). Le savant antique décrit en ces vingt pages plus d'une douzaine d'éditions.
' C'est l'édition de Jean de la Mare, Rouen, i6-i8, in-8° de 7 pages de clef, 749 pages et 1 feuillet blanc. Voir Y Etude de J. Dukas (p. 5o-5i) sur cette édition, qui porte le n" 1 5 dans la classification de l'excellent bibliographe.
' Guillaume Fouquet, marquis de la Varenne, né à la Flèche en i56o, mort en
* Celte qualité était celle d'entremetteur
et on devine aisément quel synonyme naïf on avait employé pour caractériser les services rendus au roi de Navarre en ses amours par celui qui , dit-on , avait été d'abord attaché aux cuisines de ce prince , ce que rappelle foit plaisamment ce mot (si souvent cité et qui n'est pas plus authentique pour cela) de Catherine de Bourbon : La Varemie a plus gagné à porter les poulets de mon frère qu'à piquer les siens.
* Argenis, editio uovissima, cum clave, hoc est nominum propriorum ehcidalione hactenus nondum édita (Leyde, Elzevier, 1627. petit in-ia).
" Hortus Eystettensis , sive plaïUarum , Jlo- 1-um , etc. , qum in viridariis arcem episcopal. cingentibtts conspiciuntur, reprœsentatio (Nu-
creii ([ue le livre que j'ay trouvé mentionné dans le catalogue de la dernière foire fust le mesme, encores que ce soit d'un mesme autheur, car si je ne nie trompe, l'article dudict cathaiogue ne promet que Icônes Florum, etc., et encores une continuation, qui me faict présumer que ce sont choses du tout dilTeranles. Or d'aultant que ce Beslerus ' a esté si exacte en la représentation de toutes les plantes de ce jardin d'Eystat, je m'imagine qu'il n'aura pas moings esté exacte en cet autre livre icy et que le nom d'Eystat n'y estant plus mentionné le recueil en sera plus gênerai de toutes les plus rares fleurs dont on ayt cognoisçance, dontjeferay grand cas. Que si c'estoit le mesme livre du jardin d'Eystat et qu'on eust seulement faict une continuation des autres fleui-s qui se trouvent ailleurs, je payerois fortvolontierstellecontinuation si elle se pouvoit avoir séparément, car il me fascheroit de payer une seconde foys un livre de si gros prix et puis la première édition vauldra tousjours mieux pour ce qu'elle contient, à cause que les planches se peuvent estre depuis usées. Pour le livre de feu M"" Gamache la réputation qu'il avoit eiie de son vivant me faisoit espérer de luy quelque chose de plus que le commun. Mais si cela ne respond à mon expectation^ et mesmes n'estant pas ouvrage par luy destiné à estre imprimé, je ne m'en mettray pas si en peine que la galoche^. Du Goldastus de Imaginibus , j'ay depuis trouvé que j'en avois une édition de 1608 in 8°, qui est, je m'asseure, la mesme chose dont j'avois perdu la souvenance, de sorte qu'il ne faudra pas avoir de regret à cette édition là. Quant au livre de Lucernis de Licetus, j'en ay receu un tout à propos dans ma dernière caisse de Venize, que je vous envoyeray dans ce pacquet, si non tout
remberg, i6i3, grand in-fol.). Yoklc Manuel du libraire (l. I, col. 826).
' Basile Besler, pharmacien et botaniste, naquit à Nuremberg en 1 56 1 , et y raoumt en 1629. Après avoir 6U\h\i cliez lui un janlin botanique , il fut charge' par Jean Conrad de Gemmingen, évêque d'Eichstaedt, en Bav ière, de Ja direction du jardin de Sainl-Wihbald. La description de cet établissement fut |)ubliée
[Ilortus Eysteltensis) aux frais de l'évoque. On compte dans les quatre volumes in-folio pIusde35o planches et plus de i ,000 figtu'es.
* Litlré cite sous ce mot Bossuet et Saint- Simon, et, à ïhistonqitc, Oresme et Amyot.
' G'est-à-<lire que les écoliers de l'université surnommés galoches, à cause de leur chaussure. Lagahche , sous la plume de Peiresc, c'était l'ensemble de ces écoliers. Co.
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entier, au moings la moitié pour ne trop grossir ie pacquet, sauf d'envoyer l'autre moitié dans le prochain pacquet. De ce Sylloge numisjnatum je crois ([u on en sera un jour si importunez qu'il ne se trouvera autre chose, n'estant que la jalousie ou l'avarice de l'autheur qui le tient si serré. Je ne vous conseille pas neanlmoings d'en prendre quand vous en trouverez sans en parler au S"' Tavernier, car possible en aura il faict venir comme il estoit aprez, voire s'il a eu notice qu'il y en eust dans Paris, il en aura sans double pour moy, ce qui pourroit bien avoir servy à grossir le fagot que vous dictes qu'il vous avoit présenté dernièrement. Tant est que je ne suis nullement d'advis que vous priviez M' de Thou du sien à mon occasion. Mais j'attendray impatiament les livres des funérailles dudict S"" Tavernier pour faire relier mon recueil de pareils ouvrages. Je suis bien aise d'avoir apprins que M' du Thou ayt le Gervasius Tileberiensis à cause des interpolations' dont le mien a esté farcy. Je vous supplie de m'envoyer un peu de relation de ce que c'est, à sçavoir s'il n'y a en filtre que Descriptio mundi comme au mien, s'il est distribué en trois décisions comme le mien et si le livre des taxes de la chancellerie de Rome y est inséré ou non. Particulièrement je vouldrois avoir coppie prout jacet^ du chappitre des provinces d'Italie et de la description de Rome, si vous avez recouvré quelque coppiste au lieu de Quentin. Ce journal du siège de Rlié eut esté bien bon, j'ay regret qu'on en ayt ar resté l'édition. Possible se fera elle ailleurs, comme on a faict à Bordeaux de la relation de la desfaicte des Anglois faicte par mandement de M'' de Schomberg^. Pour le faict de Madame de Lignage, je n'ay pas assez de temps pour envoyer quérir à Marseille une lettre de crédit à part comme la précédante. Il fauldra attendre le prochain courrier, mais pour esprouver
' Liltré, sous le mot interpolation, n'a l'île de Ré, k 8' jour de novembre 16 ay, par
«té aucun auteur du xvii' siècle; le seul les troupes de l'anuce du roi que Monseigneur
exemple qu'il donne de l'emploi de ce mot le maréchal de Schomherg y commandoit ;
est emprunté à Voltaire. avec la lettre écrite au roi par Monseigneur le
' Locution proverbiale qui correspond à maréchal de Schomherg (Bouixleaux, par
noire tel qu'il est. G. Millanges, 1627, in-8°).
^ Relation de la défaite des Anglais dans
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si la responce que ni'avoit faict le marchand de Marseille sur ce subject est vraye ou non, je vous supplie d'envoyer un des vostres chez la dicte darne pour luy demander de vostre part et de la mienne si l'ordre qu'elle avoit eu de vous fournir de l'argent pour moy ne luy a pas esté renouvelle, et si elle fera difficulté de vous en faire expédier sur voz billets payables icy par moy à son correspondant. Car je pense que l'ordre soit pour durer ad beneplacilum ^ selon que l'occurrance de mes affaires portera. Mais surtout je vous supplie de charger Celerier de vous envoyer à l'advance le plus tost qu'il pourra un exemplaire du catalogue de la foire, car à cette heure que noz courriers sont establis, je vous pourray envoyer ma responce et mon choix dans quinze jours soit pour l'aller ou pour le venir. Qui est bien le moings que puissent mettre en chemin les tonnes des libraires de plus que la voiture d'un simple catalogue. Et si de Francfort mesme il avoit commodité prompte d'envoyer à Lyon Icdict catalogue et coppie de sa facture, possible aurois je plus tost l'un et l'autre et avant son arrivée à Paris ou de ses tonnes. Il ne fauldroit que luy donner l'adresse de M"" de Fetan, sous l'enveloppe duquel il me peult envoyer tout ce que bon luy semblera librement.
En responce maintenant du surplus de voz lettres, aprez vous avoir trez humblement remercié de tant de curieuses pièces, que je n'ay encores peu gouster comme il fault pour la rencontre de mille autres divertissements, attendant d'y satisfaire en les vous renvoyant par le prochain, je vous diray que l'espérance que m'avoit donnée le coppiste, que j'avois employé l'esté dernier aux registres du Concile, de revenir icy durant le quartier passé m'avoit faict difl'erer de renvoyer au P. Vassan les cahiers de ses sermons de S' Bernard, parce que je sçay que celuy là l'eust faict mieulx que tout autre, l'extravagance'^ de la langue et de l'orthographe faisant quasy ce qu'il y a de plus notable. Mais si ce bon père est pressé, il fauldrà employer quelqu'autre, bien que moins exacte, pour luy renvoyer plus tost ses cahiers. Je vous
' Selon le bon plaisir. — ' Dans le sens de bizarrerie, d'ëtrangeté.
envoyé des vers du S' Remy ^, dont je vous prie de faire part au dict R. P. Dom de Vassan en luy faisant mes recommandations trez humbles. 11 a de bonnes pointes à mon gré, et je crois que le P. Vassan, qui l'ayme, les verra volontiers. Nous les avons envoyez à Rome par l'ordinaire dernier ^. Vous en aurez d'autres exemplaires pour en faire part à quelque autre. J'ay grand regret à la dissipation des livres et instruments de feu M"" AHeaume. J'eusse bien payé volontiers cez bussoles suspendues en forme d'astrolabe et de globe de verre. Vous avez prou faict de sauver l'harmonicum coeleste de feu M"' Viette et de faire sauver ce qui estoit des fortifications. Je vouldrois bien que vous en eussiez faict aultant de son libvre de la perspective qui estoit tout au net et tout prest à mettre soubs la presse, ensemble de son grand compas de perspective, comme aussy de son libvre des lunettes et des miroirs qui n'estoit pas si prest, mais qui estoit neantmoings assez advancé pour en faire admirer les fragments ou appareils, et surtout l'instrument que luy avoit faict Ferrier^ pour descrire la ligne nécessaire à la convexité desdictes lunettes et miroirs convexes, et les verres et miroirs qu'il en avoit essayez. Il fauldroit que cela passast par les mains de M"' Midorge, thresorier de France, qui demeure prez la place Royale en un cul de sac venant de la rue S' Antoine*. Lequel seul
' Abraham Ravaud, dit Rémi, naquit en mars i6oo à Remy (commune du département de i'Oise, arrondissement de Compiègne, à ii kilomètres de cette ville), et mourut à Paris le i" décembre i646. Il fut nomme' professeur au collège royal de France le 8 juin i643 et prononça sa harangue d'installation le i6 décembre de la même année (Voir Goujet, Mémoire historique et littéraire sur k collège royal de France, t. II, p. iiy-iaô). Remy fut im des correspondants de Peiresc. On a conservé une douzaine des lettres qu'ils échangèrent, quatre de Remy à la Méjanes (registre loag, fol. 47-54), sept de Peiresc (Bibliothèque
d'Inguimbert , registre V des minutes, fol. 446-448).
* Epithalamium TliacUei Rarherini et Annœ Coluimue. Ce poème a été reproduit dans le recueil des poésies de l'auteur {Abrahami Remmii eloquenliœ professons et poetœ regii poemata, Paris, Jean Libert, i645, in-12 , p. 51-67).
' Voir sur ce célèbre ouvrier en instruments de mathématiques, qui vivait encore en 1690 , la Vie de Gassendi, par Bougerel, p. 98, le Dictionnaire de Moréri (t. V, p. 106), les Lettres de Jean Chapelain (t. II, p. 60), etc.
" Claude Mydorge, né à Paris en i585 .
[1628] AUX FRÈRES DUPUY. â79
je cognois en ce païs là plus approchant de la curiosité de feu M"^ Alleaume et de sa doctrine et prattique aux mathématiques et niechaniques. Je m'imagine qu'il doibt estre de vostre cognoisçance, et si cela n'estoit, j'estime que vous la debvez rechercher et je vouldrois bien que vous luy eussiez faict voir le livre de la quadrature du cercle pour en avoir son advis. Feu M' Macliault ^ luy avoit autres foys rendu de grands éloges sur ce subject.
On nous a voulu faire à croire icy que l'affaire de Lorraine est entièrement terminée, que M'" de Chevreuse ahcentié toutes les trouppes, excepté fort peu de chose pour le païs de Sarverden, que l'on a trouvé un expédiant touchant Montaigu, à sçavoir qu'on le rendroit non à l'Anglois, mais au duc de Lorraine, aprez toutefoys que pour la forme auroit esté ouy par M"" de Bullion^, et adjouste on qu'entre ces papiers il y en avoit d'escripts de la main de Mad" de Chevreuse, d'autres matières, des simples lettres ou poullets, aussy bien que de ceux là, et qu'à l'arrivée dudict S'' de Bullion, quelques billets furent placardez aux portes de M'' de Ghampigny^ et autres plus anciens du Conseil avec l'inscription : la corda per i vecchi^, et de plus que l'on entendoit que Montagu parlast librement de ce qu'il sçait, autrement qu'il y seroit constrainct par les voyes loisibles en cas pareil , ce que j'ay bien de la peine à croire. J'ay dict tantost à M' l'abbé de Foix qui avoit prins
mourut dans celle ville en juillel 16/17. D'abord conseiller au Ghâlelel, il acquit la charjje de trésorier de la généralité d'Amiens. Il fut très lié avec Descartes, et, comme l'a rappelé A. Baillet dans la vie de ce dernier, il fil en 1697 tailler pour son confrère en géométrie- des verres paraboliques, liyper- Iwliques, ovales, elliptiques, dont il avait donné les très exacts dessins el à l'aide desquels son illustre ami expliqua les phénomènes de la vision. Ajoutons que ce fut Ferrier, dont il vient d'être question, qui tailla les verres et qui, jaloux d'échapper à la surveillance de Mydorge, chercha dé-
loyalement à le brouiller avec Descartes.
' Louis de Machault, déjà mentionné dans la lettre n° VII de Peiresc à Dupuy, du 28 avril iGai.
^ Voir sur Claude Bullion, aloi-s conseiller d'Etat, la lettre de Dupuy à Peiresc {Appendice, n" XVllI, 1" mars 1697).
' Jean Bochart , seigneur de Champigny, allait en cette même année 1 G28 être nommé premier président au parlement de Paris, mais pour peu de temps , car il mourut le 97 avril i63o.
* La coixk pour les vieux.
la peine de venir me voir qu'il avoit couru un bruict à Paris qu'il s'estoit faict chartreux. 11 m'a dict que cela estoit fondé sur une lettre qu'il avoit escripte de Lyon à M' de Chevreuse portant qu'il s'en alloit à la Grande Chartreuse méditer le passé, le présent et l'advenir. Gomme de faict il y alla passer et faire des compliments au R. P. gênerai de la part de M"^ nostre Archevesque, lequel luy avoit dressé son itinéraire et prescript ce giste là entr'autres, ce dict-il. Ils s'en vont touts deux lundy à Marseille pour revenir de demain en huict jours à l'assemblée du clergé de cette province convocquée par ledict s' archevesque selon les mandements du Roy et des agents generaulx aux fins de députer à l'assemblée générale du clergé mandée à Poictiers au 26 de ce moys. Je pense que l'on y députera M' nostre Archevesque. Il ne monstre pas de le désirer, mais je crois pourtant qu'd fera le voyage. Les lettres des agents portent que ce ne sera que pour l'ayde que le Roy leur demande en cette occasion si praignante \ sans qu'il s'y puisse traiter autre affaire quelquonque de quelque nature qu'elle puisse eslre. Si cez messieurs s'expédient^ assez à temps de Marseille, je crains bien qu'ils n'aillent donner un coup d'esperon jusques à Toullon, auquel cas i\ fauldrà que mon frère ou moy nous rendions en ce cartier là pour y recevoir M"" l'Archevesque à Beaugentier sur son passage, dont j'ay aujourd'huy donné advis à mon frère, qui estoit engagé en la compagnie de M"' le premier présidant d'Oppede depuis son passage par Rians, et lequel toisoit estât de passer oultre jusques à sa maison de Vaucluse^ pour
' C'était une expression du xvf siècle (Littré la signale clans Vincent Carloix), qui se retrouve dans cette phrase des Mémoires de Saint-Simon : rr raisons si préfpiantesn.
' S'expédier, pour se retirer d'un lieu , et littéralement tirer le pied hors d'un lieu (eœ, hors, pes , pied). Cet emploi du mot n'a pas été indiqué dans nos dictionnaires.
Dans la commune actuelle de ce nom, arrondissement d'Avignon , canton de l'Isle , à 99 kilomètres de la première de ces villes.
à 7 kilomètres de la seconde. Je trouve dans une lettre de Jean de Tulles, ëvêque d'Orange, à Peiresc, du a avril 1628 (Bibliothèque de Carpentj-as, collection de Peiresc, registre lAXVIll, fol. 366) ces lignes sur Vaucluse : «J'ay aprins en Avignon que M' le premier président avoit rais en vente la terre de Valcluse qui est dans le Gomtat. Si cela est, j'ay moyen en main de le servir et porter un gentilhomme mien amy à cet achapt, mais il convient que je sache le prix et les rantes de ceste terre ... 1
l'execulion d'une sentence qu'il a depuis peu obtenue en cour de Home en sa faveur pour la possession de la rivière de Sorgues' contre la ville de l'isle du Venaisin ^, qui l'avoit voulu troubler en ses droicts et facullez comme seigneur de Vauclusc. Je plains bien la perte de M' Priandi^, mais puisqu'il estoit cogneu de M"" de Nevers, je me promets qu'il en sera recogneu selon son mérite et suis infiniment aise du bon succès de l'afl'aire pour M' de Nevers , car on nous escript de Lyon que le mesmes jour du decez du dernier duc, M' de Nevers avoit esté déclaré légitime successeurs de Testât de Mantoiie en la personne de M' de Rhetelois son filz et le mariage consommé en mesme temps, les portes de la ville estants demeurées fermées jusques à ce que tout fut accomply par la prudance et bonne conduicte de M' de S' Gliaumont et de M' d'Avaulx, qui ont acquis beaucoup d'honneur. Je crois que cela vauldrà l'ambassade de Rome à M"" de S* Chaumont*. On adjouste que l'ambassadeur d'Espagne avoit eu la patiance de demeurer deux jours entiers hors la porte de Mantoiie sans y entrer. Je vous remercie de l'advis concernant César le jeune ^ et vouldrois encores sçavoir au vray le nom et extraction précise de sa femme* et de son premier marry dont elle mené une fille quant et soy, disant qu'elle est de Brusseles (et de faict elle a le langage un peu flamant) et dictqu'ellc estoit vefve d'un de la maison de Crouy. Quoy que c'en soit, je vous asseure que j'ay prins plaisir de voir ce qu'il nous a faict voir. J'avois esté bien en peine en lisant vostre première lettre de voir que mes despesches de novembre et décembre vous eussent esté rendues ouvertes, mais j'ay
' Rivière qui sort de la fontaine de Vaucluse et qui se jette dans un des bras du Rhône qui entourenl l'île de la Barthelasse, h 6 kilomètres au-dessus d'Avignon.
^ Chef-lieu de canton de rarrondissemenl d'Avignon, à 92 kilomètres de cette ville, sur la Sorgue, qui l'entoure de façon à former une sorte d'i/c, d'où son nom d'/s/e du Venaissin.
' C'est-à-dire son éloignement de Pa-
ris, Priandi ayant été rappelé h Mantoue.
' Le marquis de Saint-Chaumont ne fut ambassadeur à Rome que beaucoup plus lard, en i643. Encore ne le fut-il que pendant quelques mois.
■' C'est-à-dii-e le baron de Beausoleil.
° Nous avons déjà vu que les noms de jeune fdle de M'"' de Beausoleil étaient Martine de Berthereau.
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esté fort consolé de voir que c'eusl esté M"' de Lomenie qui les eust ouvertes. Il y avoit quelques lettres que Je vous avois particulièrement recommandées, qui auront possible couru fortune, principalement une pour un peinctre flamand nommé M' de Vris ^ adressée aux PP. de l'Oratoire, où je vous suppliois de faire demander si aulcun d'eux sçavoit le lieu ou il estoit pour luy faire tenir des nouvelles qu'il attend. Je vous supplie de l'envoyer demander par quelqu'un des vostres, et si lesdicls PP. ont aulcune maison ou establissement dans les Païs Bas. Il y avoit aussy des lettres pour Mess" d'Ozambroy et de Bailleul soubs une enveloppe volante, que je vous priois faire rendre par M. d'Agut, s'il estoit encores de pardelà, ou bien par quelqu'un des vostres. Mais pour cela je crois bien qu'on n'aura pas laissé de leur porter mes lettres. J'oubliois de vous dire que puisque M"' de Cordes n'a pas le Reineccius de origine Saxonum, vous me ferez plaisir singulier de le luy donner de ma part, et à cez fins je le vous renvoyé en ayant un autre comme pareillement j'en ay un autre de Licetus de Lucernis. Et sur ce remettant d'escrire à cez messieurs au prochain ordinaire, je vous crie mercy de la fréquence et prolixité de mes importunitez, demeurant, etc.
DE Peiresc.
Ce 8 janvier i6a8.
J'oubliois de vous dire qu'ayant faict descouldre une partie de nostre nis. grec et en ayant conféré quelques passages sur ce que nous avons de Polybe et de Dion, j'en ay assemblé du Dion jusques à 6k feuillets, dont les 6o s'entresuivent, y ayant encore une grave lacune ou interruption entre les U feuillets du commancement et les 6o du reste de la suitte ; mais il y a dans notre volume deux cahiers que je pense estre de cet autheur là, nous verrons s'il y aura moyen de les joindre. En ce cas là il y en auroit 8o feuillets en tout.
' Il a étédi'jh question de ce peintre dans la lettre de Peiresc h Dupuy, n" XIV, du ao décembre iCai.
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Pour le Polybe j'en ay vérifié desja /i8 feuillets, dont il n'y a rien a doubter, sans quelques autres cahiers que je pense en pouvoir estre; mais la suitte n'y est si bien recognoissable'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS
Monsieur, Je receus hier au soir vostre lettre du 27""^ avec celles de M' vostre Irere du 28 et 3i par nostre troisiesme ordinaire, qui veult s'en retourner dez à ce soir, à cause que les jours sont si petits et que les autres ont eu peine de se pouvoir rendre à Lyon à temps pour attaindre l'ordinaire du mardy, ce qui m'empescherà de vous pouvoir escrire à mon aise comme je pensois faire à ce soir, estant engagé à un procez oh messieurs^ ne seroient pas en nombre si je manquois. Il fauldrà suppléer. Dieu aydant, par le prochain. Cependant je vous remercie trez humblement de la continuation de tant de bienveuillance dont il vous plaict de nous honnorer et de la bénigne interprétation que vous avez tousjours daigné faire de noz actions , nonobstant que les apparances nous accusassent comme elles faisoient durant touts cez desordres et retardements de nos pauvres despesches. J'espère que dezhormais nous ne serons plus en ceste peine et en cette appréhension ; mais quoy que disent cez commis delà poste, si faut-il qu'ils boivent à ce calice \ Il feroit beau voir qu'ils trouvassent à redire aux despesches que reçoivent messieurs les secrétaires d'estat, ayant les gages et émoluments qu'ils ont pour cela. J'esviteray que deshormais les pacquets ne soient si gros, ce qui arrivera facilement, puis que nosdeputez s'en reviennent,
' Vol. 716, fol. Q23. ' Lillrë n'a cite de l'emploi de celle lo-
' C'est en ces ternies respectueux que cution métaphorique aucun exemple anlé- Peiresc désigne ses confrères les conseillers rieur à cette phrase de M"* de Sévignë : ffil an parlement d'Aix. faut avaler ce calice. »
fil.
dont les lettres faisoient une bonne partie de la grosseur des despesches, et puis que l'establissement de cez ordinaires donne commodité à un chascun d'envoyer ses despesches sans venir recourir à moy ne à M'' le présidant, comme ils estoient constraincts de faire en deffault de messagers ou d'autres commoditez extraordinaires, lorsqu'ils se trouvoient en nécessité d'escrire; aultrement il leur falloit expédier des messagers exprez, dont ils seront à présent deschargez en payant les 5 s[olsl par once tant du port de Lyon que de Paris. Pourveu que M"^ de Lomenie ne se lasse de mes adresses, comme il semble tesmoigner le contraire par toutes ses lettres, il ne fault poinct que vous y ayiez de regret. Et je crois qu'il n'est poinct marry de voir tousjours peu ou prou de nouvelles en touts les pacquets qui luy sont adressez. Ce seroit une despance considérable entre vous et moy au bout de l'an, mettant comme nous faisons en commerce, non seulement des simples lettres, mais aussy tant de papiers, livrets et parfoys des volumes entiers, dont il fauldroit payer de pardelà le port de Paris à Lyon et de Lyon à Paris, à raison de 3 s[ols] pour once et taxer les deux sols restants pour estre payez de pardeça, tant de l'aller que du retour d'icy à Lyon et de Lyon icy. Seulement l'incommodité de ferè peser et de repeser les despesches seroit une incommodité bien importune, estant si frequante. Cela seroit bon pour ceux qui n'ont que des affaires particulières qui ne les obligent à ce commerce que durant quelque temps à peu prez, mais pour en faire un ordinaire il y auroit sans doute de l'incommodité et de la surcharge qui me seroit fort griefve pour vostre regard. Quant à moy de mon costé, n'en soyez non plus en peine, car nous nous entendons trez bien avec M"^ de Fetan, qui n'a jamais voulu prendre de mon argent, mais d'ailleurs nous taschons de luy envoyer de petites galanteries^ ou provisions du païs qui le mettent à peu prez hors d'interest, et à cette heure que les courriers sont réglez, il n'en partira guieres qui ne luy porte ou du poisson mariné ou des autres choses de
' Sous ce mot pris dans le sens de petits présents, Littré n'a cité qu'une phrase de Voiture.
son goust. Et pour le S' Cappus, il ne dira jamais mal de moy à mon advis, luy ayant procuré ce que je luy ay procuré en cet establissement, dont il ne fust jamais venu à bout, si je ne l'eusse entreprins de liaulte lutte comme j'ay faict. Et puis il a tousjours quelque part de mes provisions de sel et autres choses de sa bienséance. 11 ne fault poincl vous en mettre en peine. 11 suffît de faire tousjours voz adresses à Lyon à M'' de Fetan à l'acoustumée et me laissez le pensement du reste. Agréez seulement que j'adresse tousjours à M"" de Lomenie ce qui vous concernera. Ce seroit un scandale que cez gents y trouvassent à redire, de la qualité qu'il est.
Au surplus puisque vous n'attendez rien de M' de Poictiers, je tenteray la voye de Rome. Je suis bien aise que ayiez de si bonne espérance des suppléments du Procope sans en embarrasser M' Holstenius, mais je pense qu'on parloit des suppléments non seulement de l'Anecdota, mais aussy de son histoire. Il fauldroi't que W Heinsius vidst le m[anu]s[crit] de la Bibliothèque du Roy, puis qu'il y travaille dessus. Je scrois inarry que M"' Holstenius ne Irouvast pas l'air de Rome compatible à son naturel, y reuscissant comme il faict et y ayant les moyens qu'il y trouve de favoriser ses estudes; le public y perdroit, et pense que pour un peu d'épreuve d'abbord, il ne fault pas perdre espérance, mesme y estant arrivé contre saison comme il fit. J'avois tousjours creu en la mesme opinion que vous de M"' d'Orléans et luy en avois assez librement escripl mon sentiment, et je crois qu'il s'en soit fort raffroidy luy mesmes sur les advis qu'il a eus de M'' de Belhunes. Je suis trez aise que M"" Rigault fasse imprimer ses observations sur Tertullian , mais je porte impatiement qu'il diffère la suitte de l'édition de cez chappitres de Pline concernant les insectes au moings jusques à ce qui peult toucher toutes ces mouches à miel et autres, puis qu'il s'y est engagé de parolle. On m'a envoyé de Rome une lunette, mais c'est de celles qui ne sont bonnes que pour des pulces, qui sont assez communes, et ay appriiis qu'il ne s'y en faict poinct de cez grandes propres à regarder des mouches à miel. 11 fault en avoir du costé de Cologne, où résident les parents de
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Corn. Drebels^ qui en font profession. M' le Nonce fera bien volontiers cela, si on le luy met en teste, et desja il m'en avoit demandé des nouvelles. C'est aussy un trez bon entremetteur pour faire voz remerciments tant plus efficaces à Mg' le Cardinal Barberin, qui n'a l'ien faict pour M' vostre frère qui ne soit bien légitimement deub à son mérite. Vous estes trop modeste d'y vouloir mettre en part des gents de si peu de considération que nous. Vous avez trez bien faict de luy envoyer ce livre de Cardan , que nous attendrons en son temps, lors qu'il en viendra. Je crois que vous ne serez pas marry d'avoir mis ensemble les lettres et harangues de M' de Boissise , et pense que le recueil de celles de M' de Fresnes Canayes seroit bien de req[ues]te^ et contiendroit de trez bonnes choses pour l'histoire mesmes du temps, ouUre la netteté de son style et de ses conceptions. C'est daumage que cela soit tombé ez mains d'un tel cerbère. Qui se fust advisé de cela du temps de feu Mg'' le G[arde] d[es] S[ceaux] du Vair, il les eust bien extorquées de sa main indubitablement. Je loue le zeelle de Mg'' le G[arde] d[es] S[ceaux]^ pour les parentez des parlements, mais je ne crois pas qu'il puisse luy mesmes faire observer ce qu'il désire. J'ay regret que Quentin vous manque. Il fauldrà faire comme on pourra au moings mal. Mg'' le Prince a faict de grandes recommandations et instances à M"^ nostre premier présidant
' Ailleurs appelé Drebbel, par exemple traité de la nature des e'iéinents, et comme ils
dans le Calalopie des manuscrits de lu biblio- causent le vent , la pluye , l'esclair, le tonnerre ,
thèque de Carpenlms (t. II, p. ag) où l'on et à quoy ils servent; par Corneille Drebbel,
signale (collection Peiresc, registre V) une d'Alkmaer.» Traduction française anonyme,
note sur les lunettes de Cornélius Drebbel et Cet ouvrage fut, ainsi que l'auteur nous Va[>
sur les de'couvertes vraies ou prétendues de ce prend, composé en langue hollandaise; il a
personnage. Voir (même volume , p. 38 ) i'in- été traduit en latin par Pierre Lauremberg ,
dieation d'une noie aulograplie de Peiresc et imprimé dans celte langue à Hamlwurg,
{veg\stre\ll)'mtilu\6e:Relalioudecequej'ai lôai, in-ia, à Genève et à Francfort,
apprins de la vie et des inventions de Corneille 1628. Il a été publié en français dans le re-
Brehhel par Abraham Kuffler, son gendre, et cueil intitulé : Dùws traités de philosophie
Gilles Kujfler, frère de ce dernier, à Paris , au naturelle ( Paris , 1 6 7 a , in- 1 2 ). commencement de septembre 1 6si. Voir enfin * C'est-h-dire serait bien recherché. Littré
un curieux passage (p. 3i5) du Catalogue s'exprime ainsi: rr Celle chose est de requête,
déjà cité sur un manuscrit conservé dans le se disait d'une chose rare, difficile à avoir.» registre LUI de la collection Peiresc : ir Petit ' Michel de Marillac.
en faveur des PP. Jésuites de Marseille, lesquels n'ont poinct manqué d'obéir à l'arrest et envoyer leurs brevets et bulles au greiïe de la Cour, se soubmettans absolument à sa disposition, ce qui ne leur a pas esté inutile jusques à présent. Cela aura son cours et je n'oublieray pas de vous tenir adverty du succez. Je ne mcttray poinct témérairement en chemin les relations du Card[injal Bentivoglio, Assises de Jérusalem et autres choses que j'ay apprestées pour vous envoyer. Mais pour la coppie des pièces du Concile, vous me faictes {jrand tort d'user de cez cérémonies. Mon regret est de la longueur, parcequ'ayant eu desseing d'en faire collationner, signer et attester l'extraict, je faicts scrupule de faire achever les cahiers qui restent de main différante de celle dont sont les deux premiers volumes et la pluspart du troisiesme, et celuy qui y a travaillé a autres foys servy feu mon père et tient de nostre maison le meilleur de sa fortune, y résidant quand il vient en cette ville, comme si c'estoit chez lu y, de façon qu'il ne m'a poinct fallu mettre la main à la bource pour ce regard. Je ne ferois pas dilliculté de vous l'advoiier, puisque vous y regardez de si prez, il luy est survenu une afl'aire pour sa femme qui l'a debtenu plus qu'il ne vouloit, mais ii m'asseure qu'à ce caresme, il viendra indubitablement pour des affaires qui l'appellent icy, veuille il ou non, ou il aura cet entretien fort agréable, et je pense que dans la première semaine de son retour tout sera achevé. 11 est si correct au près des autres coppistes que nous avons icy et sa letlre si nette et si lisible que j'ay creu que cela ne pressant poinct, il valloit mieux que cette copie fust de sa main que d'un autre et vous supplie de ne le trouver pas mauvais et que cela ne vous fasse poinct aller plus réservé en mon endroict comme vous inenassez, car ce me seroit une grande mortification , ains croyez que je suis et seray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peuiesc'.
D'Aix, ce 8 janvier 1628.
' Vol. 71 G, fol. 997.
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Monsieur, En attendant la veniie de l'ordinaire, laquelle nous fournit par aprez de l'occupation à voir ce qu'il apporte, je proffileray ce peu de temps que j'ay trouvé à l'avance pour vous dire que j'ay depuis mes dernières veu les papiers qui estoient en vostre pacquet et ay prins grand plaisir de voir en quels termes avoit parlé M'' de Marcheville^ à cez Todesques^, et cette proposition de Dansiec pour l'establissement de cette générale compagnie du commerce, laquelle coupperoit bien l'herbe sous les pieds ^ à celle de Morbian ou du Havre. Je pense que les heureux succez des armes de l'Empereur en cez pais septenlrionaulx auront bien facilité de ce costé là cette entreprinse et faict changer les affaires de face. Je n'avois pas veu la proposition du M[arquis] de Leganes* la première foys qu'il vous pleut nous en faire part, mon frère l'avoit leiie et je m'estois contenté d'en faire retenir coppie. Mais à cette heure l'ayant leiie moy mesmes sur l'exemplaire imprimé qu'il vous a pieu nous envoyer pour la seconde foys, j'ay esté infiniment aise d'y voir la foiblesse où sont reduicts les Espagnols et Testât présent de leurs affaires. Estimant que c'est une bien haulte et bien importante entreprinse et qui seroit cappable de produire de grands efîects, si elle se
' Le comte de Marcheville a déjà été mentionné dans la lettre de Peiresc à Dupuy n-XLVILduSavriliôay.
' PourTudesques, c'est-à-dire Allemands.
Littré a cilé seulement sous ce mot une phrase de d'Alembert au roi de Prusse , du 3o novembre 1770.
' On retrouve la locution métaphorique dans les Mémoires de Saint-Simon , dans les
Lettres de M"' de Sévigné, et, en remontant un peu plus haut, dans le Virgile travesti de Scarron , où se lisent ces deux vers :
Sous le pied te va couper l'herbe , Comme dit l'antique proverbe!
' Don N. de Guzman, marquis de Leganez, était le gendre du marquis de Spinola. Comme son beau-père, il fut un des meilleurs généraux des armées espagnoles.
pou voit exécuter punctueilement, mais je crois qu'il s'y trouvera tant d'obstacles et d'impossibilitez qu'ils n'en viendront poinct à bout autrement qu'en apparence comme ou escript des Pais Bas et (jue quand il fauldrà que les pais qui sont en paix contribuent pour le secours de ceux qui seront en guerre, ils en seront bien tost las, attendu la grande multiplicité des pais qui iaict qu'ils ne sçauroient quasi esviter que la guerre ne soit tousjours de quelque costé qui les toucbe. Je garderay donc cette pièce bien chèrement entre les bonnes du temps, puis que vous l'avez agréable et que n'y avez pas cotté la marque du renvoy, et vous renvoyé les autres avec mes trez humbles remerciments, ensemble cette lettre du Roy et cet arrest du Conseil, qui est bien rude, mais neantmoings un peu moings que le bruict qui en avoit couru, comme aussy des lettres de M"" Rubens, que je trouve tousjours plus agréable. Il me tarde bien de voir par escript quelque acte des responces faites aux propositions de M. de Leganes par cez provinces là, ou au moings par aulcunes d'icelles, estant vraysemblable qu'il en eschapperà quelqu'une.
Au reste on m'a faict avoir une coppie des relations que M' de Rohan faisoit envoyer à ceux de Nismes pendant son absance, du progrez de son voyage au païs de Foix, dressées avec tout plein d'artifice pour tenir cez peuples là en haleine à sa dévotion. J'ay creu qu'encores que les choses fussent vieilles et un peu desguisées, vous ne laisriez pas de les voir volontiers et les vous envoyé pour cet effect avec un autre papier que l'on m'a donné avec une lettre que vous ne verrez peult estre guieres moings volontiers.
Je viens d'apprendre que le s' de Breton envoya hier au soir d'Avignon à M' nostre Arclievesque des lettres de la cour avec un plan fort exacte des travaulx de la Rochelle, qu'on luy a faict tenir aujourd'huy iS"* janvier par homme exprez despeché à Toullon, oiî il doibt se rendre aujourd'huy. Je pense qu'il passa hier la journée à Beaugentier, où mon frère le receut le moings mal qu'il luy feut possible, ayant esté surprins comme il fut du soir au lendemain. Nous les attendons icy dimanche au soir ou lundy, où est mandée l'assemblée du clergé de la province pour la deputation à celle de Poictiers.
tMI'nillKklt HATIOIALK.
Madame de Crequy a esté quelques jours en grande affliction et désolation de la perte de son filz^ sans se vouloir laisser voir quasi à persone. M' l'Archevesque la vid par privilège spécial; à présent elle commance à se laisser voir. On a faict peindre cet enfant tout mort, que l'on dict ressembler fort M"" le Mareschal de Crequy.
Le S' d'Esparron^, autlieur du livre de la Faulconnerie', est mort cez jours passez grandement regretté parmy la noblesse, où il avoit acquis grande créance. On luy eut donné encores ao ans de vie, car avec son grand aage il alloit encores fort souvent à la chasse et estoit fort robuste. C'est une notable perte en ce païs. Il estoit aagé de jU ans et se morfondit* en allant leurrer un oyseau, qui suyvit la voix d'un ecco au lieu de revenir à celuy qui l'appelloit, et luy se mit aprez tout à pied à si grand pas qu'il se mit en sueur, et l'ayant re-
' Anne du Roure, fille de Claude du Roure, seigneur de Bonneval el de Gombalet, et de Marie d'Albert de Luynes, avait épousé, en mai 1620, Charles, seigneur de Crequy et de Canaples, meslre de camp du régiment des gardes. Madame de Crequy eut trois enfants: Charles, 3'"' du nom, duc de Crequy, prince de Foix, pair de France, etc.; François, mort en bas âge, celui dont il est ici question; et Alfonse, comte de Gauaples, qui devint duc de Lesdiguières par l'extinction des branches aînées de sa maison.
' Charles d'Arcussia, que VVeiss {Biographie universelle) appelle trcélèbre théreuticographe» et dit ttissu d'une ancienne et illustre maison de Provence», naquit au château d'Esparron (département du Var, arrondissement de Brignoles, canton de Barjols, à i5 kilomètres de cette dernière ville), non en iSiy, comme l'indique le biographe susnommé, mais en i554, selon le témoignage de Peiresc en la phrase qui va suivre. Or Peiresc ne pouvait qu'être bien
informé, car il était deux fois voisin du grand chasseui-, son voisin h Aix et aussi son voisin de campagne, le château d'Esparron se trouvant peu éloigné de la terre de Rians.
'La Faulconnerie de Cltarles d'Arcussia, seigneur d'Esparron , do Fallieres , etc., divisée en trois livres; avec une briefve instruction pour traitter les Auteurs , sur la fin de l'œuvre, par le même autlieur (Aix, Jean Tholozan, lôgS, petit in-8°). Voir sur les éditions suivantes (Paris, 1 699, 1 6o5 , 1 607, 1608, i6i5, 1691, 1697, xdliZ), h Manuel du libraire (t. I, col. 889). Conférez l'article déjà cité de Weiss ovi l'on voit ceci : rtCe n'est pas seulement en France que l'ouvrage de d'Arcussia trouva de nombreux lecteurs, il fut traduit en allemand et en italien. On doit dire qu'aucun traité sur la chasse au faucon ne renferme autant d'observations judicieuses et instructives . . . i>
* Ce mot morfondre est pris ici dans un sens peu usité, le sens primitif, fondre jusqu'à la moi't (inort-fondre).
prins attendit des chevaulx pour revenir et print le froid qui l'a morfondu ^
J'ay faict transcrire l'indice des cliappitres du livre de Gorvasius Marescalius afin qu'il vous plaise de voir si dans le m[anu]s[crit] de M' de Thoujj y en a plus ou moings, principalement en la Iroisiesme partie, où je me doubte qu'il y en ayt quelques uns entremeslez long temps aprez. Pour la seconde, si bien l'indice ne contient que petit nombre de chappitres, ce neautmoings dans mon m[anu]s[crit] il y en a au double , parcequ'on y a fourré touts ceux du livre des taxes. Je desirerois sçavoir aussy, pourveu que vous ne l'ayiez pas désagréable, si dans l'epistre liminaire de vostre m[anu]s[crit] est faicte la mention de majoribus minoribusque sedibus, qui est dans le mien, car je doubte que ce soit un supplément relatif à l'interpolation du livre des taxes, et ay faict transcrire le chappitre de Italia pour vous supplier de le faire conférer sur le vostre et vérifier non seulement l'interpolation de ce qui est dans le tableau des taxes et unions des abbayes, mais aussi la mention de Ponte Sixto, nom qui ne fut imposé que plusieurs centaines d'années aprez Gervasius, si je ne me trompe, et possible s'y trouvera il d'autres glosses ou suppléments parmy la tissure du texte de l'autheur, dans lequel on void apparemment une répétition des paroles concernants la province de Toscane pour avoir esté la taxe des abbayes de Rome insérée un peu bors de son propre lieu. Nous ne cessons jamais de vous donner de la peine et du divertissement en voz meilleures occupations. Excusez nous en, je vous prie.
' Weiss a reproché à Bouche {Essai sur cussia, fils de Gaspard d'Arcussia, reçu con-
l'histoire de Provence, t. II, p. 292) d'avoir seiller au parlement d'Aix en i542, et de
placé la mort de Charles d'Arcussia dans Marguerite de Glandevès, dont le mariage
l'année 1679. Mais lui-même s'est trompé datait de 1 546. Il n'indique pas l'année de la
en conjecturant que d'Arcussia mourut en mort de Charles qui fut premier consul d'Aix
1617, à l'âge de soixante-dix ans. On trou- en 1 596-1 697 , puis en 1 6 1 9-1 6a o , et qui ,
vera d'intéressants détails sur d'Arcussia qui, le 7 juin 1673, avait épousé à Aix Mar-
à Aix, habitait la rue de Jouques, dans l'on- guérite de Forbin-Janson , de laquelle il eut
vrage si souvent mentionué de Roux Alpheran divers enfants baptisés à Saint-Sauveur,
{Les rues d'Aix, t. I, p. 393-3a6). Roux l'éghse cathédrale. Alpheran fait naître vers 1 55o Charles d'Ar-
Je vous envoyé le reste des cahiers du livre de lucernis de Licetus, dont je vous envoyois les premiers dimanche passé.
On vient de dire que le comte de Sault est arrivé et qu'il a mis pied à terre à l'hostellerie des deux escus, qui n'est pas la principale •, sans se laisser voir. Aulcuns disent que ce n'est qu'un faulx bruict, d'autres qu'il est incogneu. Dieu sçait si cela sera sans mystère. Et sur ce attendant ce qui pourra esclorre cette nuict,en attendant l'ordinaire de demain, je finiray la présente, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, cejeudy au soir 1 3 janvier 1628'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieui', Bien me dict de vous escrire ^ devant hier, car les extraordinaires occupations que M"" le comte de Sault a données depuis hier à nostre parlement ne nous ont guieres laissé de temps par la procédure qu'il a poursuyvie contre Madame de Grequy ^. Je ne reitereray poinct ce que j'en ay touché en passant dans celle que j'escripts à M' vostre frère, mais avec le temps il y aura moyen de joindre une partie de ce qui s'y fera de plus important au recueil des pairries. Je vous diray donc un peu à la haste que voz despesches du 7'"*= vindrent hier au soir sur les
' Cette hôtellerie n'est pas mentionnée * Formule surannée que nous remplacedans Les rues d'Aix, oxx l'on trouve seu- rions par ces mots: Je fus bien inspiré de lement (t. II, p. i3i-i38) une notice sur vous écrire.
nune fort belle hôtellerie, dite l'hôtel des * La fameuse procédure pour supposition
Princes?!. de part qui tient une si large place dans la
' Vol. 716, fol. 929. correspondance de Peiresc.
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quattre heures fort bien conditionnées avec tout le contenu sous voz enveloppes et de M'' d'Ajjut, par qui vous me pouvez fort librement envoyer cez papiers que vous dictes avoir touts prests, car il est homme à en prendre grand soing, ne pouvant que vous remercier Irez humblement de tant de belles curiositez et de tant de peine que je vous donne quasi incessament. Le S' Vallois est venu icy avec le comte de Sault\ mais je ne l'ay encores peu gouverner. Il me tarde de sçavoir de luy ce que ses amys auront jugé de cette nouvelle cyclometrie, et encores plus ce qu'en dira celuy que vous en avez chargé et puis M'" Midorge. Je n'ay poinct «ez vies que vous dictes de Pie V de Gathena'^ et de Gabutius'' et les achepteray volontiers à la rencontre. On me parloit d'une qu'avoit faict le pape Paul V, que je n'ay pas veiie*. Si on le canonise, comme on dict, à ce printemps S il ne manquera pas de nouveaux escrivains sur ce subject ne de nouvelles éditions des vieulx. G'estoit par oubliance que j'avois obmis de vous advertir du dezarmement des Huguenoz du Monteil aymar", qui autres foys estoient aussy revesches qu'ayent jamais esté ceulx de la Rochelle, Montauban et Nisraes. G'est leur vray bien, comme des petits enfants, de n'avoir pas des coutteaulx en main, dont ils se puissent mesfaire.
Le livre des généalogies d'oultre mer doibt estre arrivé long temps y a ez mains de cez messieurs Godefroy, du Chesne et S'^ Marthe, auxquels je vouldrois bien rendre le meilleur service. Il a esté hors de mon pouvoir de voir les cahiers de M'' Godefroy en cette conjoncture, mais je ne tarderay pas. Dieu aydant, et les luy renvoyeray par le pro-
' Nous avons déjà vu (letlre n" LXXV) ' Celte vie, si elle a jamais 6té écrite,
que Jacques de Valois, l'astronouic-trésorier n'a du moins pas été publiée,
de Grenoble, était attaché à la maison du '" Pie V ne fut canonisé qu'en 1718 par
comte de Sault. le pape Clément XI; il avait été béatifié par
' Girolamo Catena ; Vita del papa Pio V, Clément X en 1679 , cent ans après sa mort
fi raccolla di sue ktlere, Rome, 1 586, in-4''; arrivée le 1" mai 157a.
t'ii'rf. , 1587, in-8°. " Montélimar, chef-lieu d'arrondissement
^ Giovanni Antonio Gabuzzi : De vita et du déparlement de la Drôme, h 44 kilo-
rebus gestis PU V libri VI, Rome, i6o5, mètres de Valence, in-fol.
à9à LETTRES DE PEIRESC [1628]
cliaiii ordinaire. Pour le livre des. costes de la mer mediterranée je pense véritablement que si les ports sont refermez en Angleterre, comme on dict, et la guerre en estât d'estre recommancée, malaisément en faut il rien espérer, si ce n'est que M' Rubens ou quelqu'un de Lorraine intervinct à ce traicté\ Si le pauvre evesque de Thoul vivoit ^ il auroit bravement faict cela.
La charte de l'empereur Léon ne presse nullement. M' Rigault en peut disposer tout à son aise, comme il luy plairrà. Je n'ay pas veu sa première feuille de Terlullian , mais elle ne passera poinct les monts sans mandement spécial. Il fauldrà que je remette de luy escrire par le prochain ordinaire, le temps de celuy cy s' estant tout consommé ailleurs à mon grand regret.
J'ay de l'obligation à M'' Gravier du remplacement de cette généalogie de Gomarus et vouldrois bien m'en pouvoir revancher; puisque le livre de Sabatho ne se trouve plus et que je ne me suis pas encores dessaisy du mien, je suis bien homme pour attendre qu'il en vienne quelque autre exemplaire à la foire prochaine.
J'avois bien un volume in h" de Miraeus^ soubs le tiltre de Codex donationum \ mais celuy que vous dictes estre qualifié Codex diplomatum belgicorum^ pourroit bien estre différant et en ce cas je seray trez aize d'en avoir un, coumie aussy du 2°"= tome de du Plessis^
Je suis bien aise que vous jouyssiez de la doulce conversation de
' N'y-a-t-il pas là un grand éloge des talents diplomatiques de Rubens?
' Jean des Porcelets de Maillane , mort le i4 septembre 169/1. Voir sur ce prélat la lettre de Peiresc à Dupuy n" IV, du a 8 décembre 16a 3.
' Voir sur Aubert le Mire, à V Appendice , la lettre n° XXXVI , de Dupuy à Peiresc.
' Codex Donationum piarum, prœsertim Belgicarum (Bruxelles, i6a4, in-4°).
' Diplomala Belgica. Libri //( Bruxelles , 16a 8, in-4°). L'année suivante, Aubert le Mire publia un autre recueil intitulé : Dona-
lionesBelgicœ. LibnII{Aa\ecs, 162g ,in-4°). ' Il s'agit là très probablement des Mémoires de Philippe de Mornay, seigneur du Plessis-Marly (né en novembre iS^g, mort en novembre i6a3). Les Mémoires, depuis lôya jusqu'en 1699, furent imprimés à La Forest en lôai-iôaS, a vol. in-Zi*. La seconde partie de l'ouvrage (i6oo-i6a3) parut à Amsterdam, chez Louis Elzevier, i65i-i65a, 9 vol. in-4°. Peiresc n'aurait pas, dans ce cas, reçu le second volume de la première partie au moment de la publication (i6a5).
M' Silhon ', que je suis obligé de ne vous poinct envier, mais je vouldrois bien avoir eu le bonheur de le voir icy à son passage^ et croys qu'il auroit prins le chemin sans la bibliothèque Ambrosiane de Milan et les galants hommes qui y hantent, oiÀ il estoit bien raisonnable de se porter plus tost qu'en tout autre lieu par oià il eut peu prendre son chemin. M'' d'Orléans m'escrivit dernièrement qu'il ne soiigeoit plus guieres à l'entreprinse de respondre à du Moulin, mais j'attendois sa responce sur ma lettre pour ce regard, laquelle il n'avoit pas lors recette ". Je l'en ay tousjours dissuadé et ne crois pas que les autres deux compétiteurs y puissent faire ce que luy possible feroit s'il s'y captivoit. Cette appellation comme d'abbus est déplorable et neantmoins s'il s'en void rien j'en aurois part volontiers.
Le grand prix de ce livre de Bavaria Sancta me semble pouvoir estre mieux employé en d'autres livres plus utiles et de meilleur usage. Je ne puis voir l'heure que le Solin de M'' Saulmaise soit achevé et déplore infiniment la mauvaise humeur oii l'a mis le P. Petau*. Au reste il me semble que cez dévotions ^ commancent d'oultrepasser les bornes de la bienséance. C'est grande pitié que cez gents ne se puissent tempérer en cela, et encores plus grande de voir les desbauches qui peuvent tant
' Jean de Silhon, conseiller d'État, membre de l'Académie française, secrétaire du cardinal Mazarin, né à Sos (Agenais), vers 1696, mourut à Paris en février 1667. Voir sur lui les Lettres de Balzac (1878)01 celles de Jean Chapelain (1880-1 883).
' Le voyage de Silhon en Italie n'a pas été mentionné par le moillour biographe de cet académicien, M. René Korviler {Jean de Silhon, Paris, 1876, brochure gr. in-S"). Rappelons qu'on a de Silhon un recueil [)0sthume intitulé : Divers mémoires coiicernanl les dernières guerres d'Italie, depuis i6a5 jusqu'en iSSa (Paris, 1669, 2 vol. in-12).
' On n'a malheureusement pas cette ré-
ponse de Gabriel de l'Aubespine. La dernière que nous possédions des lettres écrites par le savant prélat à son illustre ami d'Aix est la lettre du 17 juin 1697 publiée dans le fascicule VII des Correspondants de Peiresc (Orléans, i883, p. 28-Q9).
' On peut dire que, pendant presque toute sa vie , le P. Petau et Claude de Saumaise luttèrent l'un contre l'antre. Voir, au sujet de ces violentes autant qu'incessantes querelles, l'article Petau de la Bibliothèque des écrioaim de la Compagnie de Jésus (t. II, in-fol.,col. 1891-1909).
' Peiresc appelle ironiquement dévotions les injures qu'échangeaient si libéralement le savant jésuite et le savant huguencit.
faire de préjudice h une personne que nous devons tenir si chère \ l\ fault que cette conversion et modération vienne de la main de Dieu et des prières des gents de bien, car je crois que de la part d'elle mesmes il n'y a guieres de disposition qui vaille ou telle qu'on souliaicteroit.
C'est une trez grande affaire que celle de Mantoiie. J'avois ouy dire que M'' de S' Cliaumont s'y estoit trouvé en cette conjoncture avec M' d'Avaulx et qu'ils y avoient faict des merveilles, mais ce n'est pas icy que viennent les nouvelles asseurées comme là oii vous estes.
Je suis bien glorieux de voir que vous avez prins du plaisir à la simple relation du m[anu]s[crit] grec^, ce qui me faict espérer que vous en aurez bien davantage quand vous verrez l'original, comme je tasclieray de le vous faire tenir, Dieu aydant, mais je crois que vous excuserez ma première faim , qui me rend curieux d'y esplucher ce peu qui peult estre de ma cognoisçance. Je n'y ay peu mestre le nez depuis la dernière despesche qu'à la desrobée une petite heure, mais encores y trouvay-je la suitte de quelques cahiers des derniers ouvrages de Dionysius Halicarnasseus qui ne sont poinct imprimez, et me double qu'il y ayt aussy quelque chosette de Josephe non imprimé, que je n'ay pas encor eu loisir de vérifier exactement comme je vouldrois. Sur quoy je finis, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
P'Aix, ce samedy au soii-, i5 janvier i6a8.
Je vous envoyé une lettre de mon frère, où vous trouverez la réception de M"' l'Arche vesque dans ToUon^. Je vous prie qu'elle ne soit pas veiie d'autre que de vous à cause de nos petites vétilles domestiques
' Saumaise était l'intime ami des frères lavés soit venue jusqu'à nous. Du moins je
Dupuy et avait, depuis dix ans, les plus n'ai pas eu le plaisir de la rencontrer jusqu'à
cordiales relations avec Peiresc. cejour dans mes recherches à la Bibliothèque
^ Le manuscrit de Constantin Porphyro- nationale, à la Bibliothèque d'Inguimbert et
génète. à la Méjanes , les trois sources de la corres-
" Je ne crois pas que cette lettre de Va- pondance du frère de Peiresc.
qui y sont meslées en la première pajje. Sans que le courrier est icy présent qui me presse, j'eusse faict transcrire la réception de Tollon à part, mais à vous il n'y a rien de caché \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT, À PARIS
Monsieur, Nostre ordinaire arriva hier sur les k lieures du soir, mais nous ne sortîmes du palais qu'au flambeau environ les six à sept heures à cause de la plainte que M"' le Comte de Sault y estoit allé porter, tant de la part de M'' de Crequy que de son propre chef "^ contre Madame de Grequy sur le subject de son acouchement, présupposant qu'il y ayt eu de la supposition de ce part. C'est une des grandes afl"aires qui ayt esté de long temps sur le tapis et qui est pour traîner de merveilleuses suittes, si elle est poursuyvie jusques au bout, mais on parle desja de quelques ouvertures de tempérament^ et que cette dame se remet à la miséricorde de M'' de Crequy. Si cela est, il y a de l'apparance que si M'' de Crequy y trouve son compte, il ne se soussierà pas tant du reste. Cela nous a fourny tant d'occupation tout aujourd'huy que je n'ay pas eu le moyen de voir la moitié des papiers qui estoient joincts à vostre lettre, mais je ne laisray pas de vous en remercier comme je faicts Irez humblement, remettant la responce précise au prochain ordinaire, et ne manqueray pas d'escrire dans trois semaines par l'ordinaire de Rome, tou-
' Vol. 716, fol. a3i. ('619) Catherine, mortes toutes les deux
■ Rappelons que le comte de Sault fut le sans poste'rilé. second duc de Lesdiguières, et que M. de ' La nouvelle était prc^maturée. Ce ne fut
Crequy, le maréchal de France, était le père que plus tard, comme nous le verrons dans
du comte de Sault. Rappelons encore que le la suite de cette correspondance, que les
père et le fils avaient épousé les deux filles choses se tempérèrent, s'adoucirent et que
du connétable de Lesdiguières et de Marie tout se termina par une transaction. Vignon, l'une (1628) Françoise, l'autre
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chant les Pandecles en majuscule, non seulement au S" Aleandro, mais possible aussy au Cardinal pour l'exhorter de faire voir le fruict qui s'en pourroit tirer, qui ne peult estre que grand. Car asseurement il ne peult pas avoir esté escript depuis que les pandectes florentines furent mises en lumière par l'empereur Lothaire, et par consequant, il fault espérer que cet exemplaire sera aussy ancien que celuy de Florence, s'il ne l'est davantage. L'usage des majuscules s'estant perdu fort long temps y a, liors des simples intitulations^ des livres ou des chappitres. .l'avois faict extraire quelques feuillets du Gervasius pour les confei'er sur le vostre, dont j'avois desja prié M'' vostre frère. Je ne laisray pas de les envoyer. Cependant vous m'avez bien obligé de me mander ce que vous aviez prins la peine d'en extraire, qui m'a faict cognoistre qu'asseqrement c'est le mesme ouvrage que le mien et qu'il est bien plus à priser, puis qu'il n'y a rien esté fouuré de cez derniers siècles comme au mien.
.l'ay esté bien aise d'apprendre ce qu'il vous piaict me mander du liltre de Monseigneur. Je n'ay encores peu voir la harangue que m'avez envoyé. Je la renvoyeray par le premier, estant constraint de finir pour la presse du courrier, qui veult anticiper son parlement à la fa- , veur de la lune du soir, afin que je puisse dire un mot à Mons'' vostre frère, car je pers espérance de pouvoir escrire de ce coup à M' Higaull ne aux autres. Aymez moy tousjours, je vous supplie.
Monsieur, comme
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce i5 janvier au soir, iCa8 ^
' Littré ne cile sous ce mot que deux auteurs : un du xvi° siècle , qui est Vincent Garloix; un du xvii', qui est le grand Bossuet. — ' Vol. 716, fol. 233.
xcr
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Nous eusnies hier au soir fort tard noslre ordinaire avec vostre despesche du i tx""' fort bien conditionnée et par conséquent aussy les livrets qui y estoient conprins, dont je prins plaisir de ranger celte ambassade de Moscovie de Ja[cques] Ulfeldius', dont il fault sçavoir bon gré à Goldastus comme de tant d'autres livres curieux qu'il a libéralement communiquez au public. Je n'ay pas encores peu voir cette relation du Grand Cattay-, à cause de la surcharge que nous avons eiie en mesme temps du passage de l'ordinaire de Rome, par qui j'ay receu la lettre du Cardinal qui sera cy joincte et une du S"" Aleandro, que je vous envoyeray aussy avec l'inscription et portraict qui y estoit joinct, afin que vous nous disiez vostre advis de l'une et de l'autre, et que vous puissiez monstrer cette inscription à cez messieurs de delà, principalement M' Rigault, qui verra au bas de la lettre du Cardinal qu'il n'avoit pas oublié la lunette, mais je crains bien la mesme equivocque, laquelle nous avons trouvée en celle que M' d'Aubery m'envoya cez jours passez, à sçavoir de prendre celles où l'on ne void que des pulces ou autres choses encores moindres, au lieu de celles où l'on peult voir des abeilles entières, pour lesquelles il fauldrà, je m'asseure, s'adresser enfin à M' le Nonce pour en faire venir de Cologne. Je luy en
' Voir plus haut la lettre n» LXXX, du 8 décembre 1697.
' C'est-à-dire de la Chine propre, qu'il faut bien distinguer de l'empire Chinois, lequel comprenait aussi la Mandcliourie, la Mongolie, le Tibet, etc. Le nom de Kitaï ou Kalhaï, resté en usage chez les Mongols pour di'signer la Chine, se répandit avec eux dans les contrées où se portèrent leurs irrup-
tions , notamment en Moscovie, et , de là , dans le reste de l'Europe. La relation mentionnée par Peiresc n'est citée ni dans le Manuel de biblio/rraphie universelle de MM. Ferd. Denis, de Martonne et P. Pinson , ni dans la Bibliographie qui suit l'article Chine dans le Nouveau dictionnaire de géographie universelle par M. Vivien de Saint-Martin.
veux escrire par la première commodité, si je ne le puis aujourd'huy, comme j'en ay peur. Je viens de recevoir encore présentement de Lyon le roulleau du S"^ Tavernier, fort bien conditionné, où j'ay trouvé l'enterrement de l'archiduc Albert grandement exacte à mon gré et la ville de Madrid, avec la bataille de Prague, qui y sont toutes pièces bien curieuses ; mais j'eusse bien mieux agrée l'enterrement du duc de Lorraine, sans lequel mon recueil demeure encores hors d'assortiment pour eslre relié. Il l'auldrà avoir celte patiance. Mais je désire bien que ledict S' Tavernier m'envoye encores une coupple de ces carthes antiques de la France pour leur faire passer les monts. Je suis bien aise d'avoir remplacé ma généalogie de Gomar par la courtoisie de M' Gravier et seray dezhorsmais plus retenu à ne me pas despourveoir de cez pièces qui peuvent estre difficiles à retrouver. Je n'ay pourtant pas de regret à la republique d'Escosse ', car Elzevir tost ou tard ne vous en fera pas i'aulte. Il n'y aura qu'un peu de temps perdu en l'attente.
iNous attendrons en bonne dévotion l'advis que M"^ du Ghesne nous promet de sa grâce touchant les généalogies d'oultre mer, car je m'imagine qu'il y trouvera à proffiter en des choses qui me seroient bien incogneues et à beaucoup d'aultres. Mais pour M'' l'Echassier le bon homme-, il faull pardonner à son aage et à la hantize^ qu'il avoit eiie de feu M'' François Pithou* qui l'ont rendu si jaloux de son exemplaire m[anu]s[crit] des Assises en vieil françois. 11 nous eust soulagé de prou de peine s'il eust esté de meilleure humeur et convention , et toutefoys serois quasi marry qu'il eust faict autrement, car nous n'y eussions possible pas trouvé lesdictes généalogies, qui nous seroient demeurées aussy incogneues que devant.
' Bespublica, sive status regni Scotice et Froissant, Monslrelet, Cliarron. Corneille
llibenùw (1637). et Molière.
* C'est-à-dire le vieillard, selon l'usage '' Nous avons déjà trouvé (lettre LXXV)
du xvii' siècle , usage dont on trouve divers une mention de Pierre Pilliou. Il s'agit ici
exemples dans les Lettres de Balzac et de du frère de cet érudit, grand érudit lui aussi.
Chapelain , de la Collection des documents tné- né à Troyes en septembre 1 543 , mort dans
dits. la même ville en janvier 1 Ga 1 .
' Lillré indique le mot hantise dans
J'ay bien de l'obligation à M"" Rigauit de la communication du libvre de Pise et l'en remerciray comme je doibs, mais si faull il qu'il se résolve d'agréer que j'aye coppie de l'aultre partie de son catalogue des m[anu]s[crit]s grecs, puisqu'il me l'a faict espérer, et que c'est en cela principalement que consiste la grâce qu'il m'a promise, et qu'il n'aytpas de regret que d'autres eu ayent communication, car j'en seray aussy jaloux qu'il m'ordonnera, non seulement jusques à ne les pas laisser passer en main d'aultruy, mais non ])as mesmes h le monstrer ny à m'en vanter, afin qu'il soit hors de tout umbrage pour ce regard, vous l'en pouvez asseurer à bon essiant, car je vous en engage ma parole solennellement et à luy aussy.
Quant à la difficulté de coppistes, soubs correction, je ne pense pas qu'il puisse tenir à cela , attendu que dans cez collèges de Paris il y a une infinité de jeunes hommes qui se tiendront bien heureux d'accepter cet employ et d'aller escrire chez luy aux heures qu'il leur prescrira et non autres. Le moindre chef de collège, à qui vous vous en enqueriez, vous en fournira aultant que vous voudriez ainsin que je l'ay esprouvé autres foys. Ils seront bien aises d'avoir quelque petit émolument pour employer en livres ou en linge ou habillements comme parties casuelles' dont ils sont bien friands. Principalement les Flamands et Allemands ou Lorrains et Comtois. Pressez-en, je vous supplie, encores ledict S'' Rigault, car je ne voids pas qu'il se puisse delfendre de vostre intercession, comme il feroil possible de ma prière.
Le livre in lx° de S^ François ne vous a pas esté envoyé en inleiilion de le voir revenir de deçà, nouq)lus que touts les autres papiers ou livrets que je vous envoyé et que vous trouverez ù vostre goust, hors des lettres originales de noz amys que nous sommes bien ayses de recouvrer. J'avois escript sur le dos du cahier des vers de M'' Holstenius la marque du renvoy afin de conserver la main de l'autheur, du reste ne vous en mettez pas en peine. Je voulois faire retenir coppie d'un cahier que je vous envoyé d'une version latine de la messe Arménienne
Olivier de Serres, en son pittoresque langage, donne à certains fruits le nom de
parfici casuellcs.
qui fut célébrée en cette ville quelques années y a, mais j'ay creu que possible ne trouveriez pas qu'elle en nieritast la peine et que dans les liturgies il s'en trouveroit de meilleurs exemplaires, ce que je n' ay pas ou le loisir de vérifier. Je vouldrois avoir de quoy vous fournir des curiositez aussy abondament que vous faictes en mon endroict de vostre costé pour ne demeurer sans revanche, mais ayant si peu de moyens, je suis constrainct de mettre toute pierre en oeuvre et d'employer bon et mauvais. Vous excuserez donc, s'il vous plaict, le peu de valleur du livre de S' François et des autres bagatelles que nous vous envoyons à faulte de meilleures pièces, mais ma consolation sera qu'il s'en rencontre un jour quelqu'une qui soit bien de vostre goust, car cela vous ostera le regret des autres, et tousjours suis-je bien asseuré que vous prendrez en bonne part nostre bonne volonté.
Je plains la blessure du Ven[erable] P. Goulu et me resjouy d'entendre qu'il soit hors de danger ^ Le P. Vassan ne me fera plus reproches, Dieu aydant, car mon [copiste] d'Arles est revenu depuis hier chez nous et aujourd'huy a reprinsles derniers errements du 3""" volume du concile de Trente, dont il n'a plus que 6o feuilletz. Si tost que cela sera achevé, il entreprendra les sermons dont est question, et puis nous verrons s'il pourroit mettre la main à quelque autre chose qui fust de vostre goust.
Je [suis] bien en plus grande appréhension du voyage du Levant auquel M'' de Thou s'opiniastre si fort. On m'escript de Rome (avec prière de ne le pas révéler témérairement) qu'il a faict faire grande instance à M' Holstenius pour se resouldre de l'aller trouver et s'embarquer sur deux navires de la republique qui vont en Gonstantinobie et qui sont quasi prests à partir.
Je suis bien aise que M"' d'Aubray se soit enfin attaché à une charge de maistre des requestes. Je vous supplie de luy faire tenir la lettre cy joincte par quelque voye asseurée^ s'il est allé en cour comme il deb-
' Biessm-e dont il ne faut pas soupçonner Balzac et qui ëtait le résultai d'un simple accident.
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voit faire pour prester le serinent de son office. C'est daumage fié la perte qu'il a faicle de sa belle parente.
Je vous remercie bien Imniblement de tant de bons advis et ciiriositez dont il vous plaict nous faire part. On nous asseuroit icy que M"" nostre gouverneur' s'y devoit rendre dans la fin de ce moys. Le bruict de cette nouvelle flotte angloise interrompra ce voyage et la tenue des Estats de ce pais.
Je vous renvoyé quelques unes des pièces demeurées en arrière du dernier ordinaire, mais les cabiers de M'' Godelroy n'ont peu estre du nombre, d'aultant que si bien on m'en a leu quelque chose en m'habillant, je n'ay peu y passer les ieulx moy mesmes; cependant afin de luy faire porter plus patiemment ma demeure'^, s'il n'a veu les deux pièces que je vous envoyé touchant les droicts de naufrage de Bretagne et de Léon, je crois qu'il les verra volontiers. Je les avois faict transcrire long temps y a d'un vieil m[anu]s[crit] de comptes de marchands de Marseille, derrière lequel ces deux pièces estoient enregistrées et n'y a voit rien qui vallut en tout le livre que cela.
Reste de vous dire que j'approuve fort tout le roolle des livres que vous avez choisis chez le S"' Cramoisy. 11 n'y a que ce livre Militarium ordinum de Menenius, in k°, Colon[i;B Agrippinae]' 1628, que je pense estre la mesme édition quej'ay, car l'epistre liminaire du mien est daltée du 25 décembre audict an 1628, mais possible que le vostre est encores meilleur que le mien, car encores qu'il mette Cologne, il met au dessoubs Maceratae*, et le caractère est bien aussy villain que celuy d'Italie, de sorte que si celuy la est véritablement de Cologne, il sera sans doubte de meilleur caractère. Et en toute façon c'est si peu de chose qu'il ne fault pas pour cela s'cmpescher de les prendre (juand on
' On sait que c'était le duc de Guise. Militarium ordinum oriffine-i , la Bibliothèque ' Mon retard. Littré cite sous cette ex- liératdi'iue de la France, par Joaunis Guipression, qui n'est plus etiiployée que dans jjnard (Paris, 1861, ii" 3a i). la phrase: il y a péril en la demeure. Cor- ' Ville qui faisait autrefois partiedes États neille, la Fontaine, Bossuet et Fénelon. de l'Kfjlise et qui est située h 1 76 kilomètres ' Voir sur Francisci Mennenii Antuerp. nord est de Home.
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les trouve eu son chemin. Pour la bible des 70, M' Buon m'en a envoyé quelque cahier, il fauldra bien l'avoir en fin papier en son temps, et des autres livres qu'il a soubs la presse, dont je luy escriray au premier jour et luy envoyeray de l'argent.
Aprez avoir respondu à vostre lettre, si fault il vous rendre un peu de compte de l'adaire de Mad' de Crequy, laquelle est reduicte en lermes d'accommodement amiable pour sa persone, car M"' de Crequy veult oublié le passé et qu'elle s'en retourne vers luy, mais elle veult un desadveu formel. Cependant les prisonniers sont encor en estât, et les informations ne laissent pas de se continuer, mais lentement, et je ne sçay si quand on parlera au parlement, il vouldrà en demeurer là. Vous me ferez bien plaisir de me mander avec liberté ce qui s'en sera dict de pardelà, principalement si on avoit voulu trouver à redire que le parlement en ayt prins cognoisçance au préjudice de la prétention de Mess" du parlement de Paris, puis que les parties ne proposoient aulcune declinaloire ', soubs prétexte de la pairrie, mesmes s'agissant d'une femme; comme aussy en cas qu'on trouvast à redire que l'on ayt assemblé les chambres pour décerner la visite de la persone, que l'on estima quasi aussi importante que le jugement du principal, et finalement sur la séance donnée au comte de Sault en qualité de gouverneur de province et ayant non seulement séance, mais preceance dans le parlement de Grenoble sur messieurs les présidants dudit parlement.
Vous aurez sceu l'enlreprinse de M'" de Rohan sur la cittadelle de Mompelier- et le feu qu'il mit par despit au fauxbourg plus voisin ^, et le changement que M'' de Crequy a faict dans Valence par commandement du roy, 011 il a mis M' dEvenes" au lieu de M' de Passage^ à cause,
' Le mol déclinatoire , en français comme ce feu mis h un faubourg de Montpellier,
en italien [decUnatorio) , a toujours été du " Jacques de Simiane, comte d'filvenes,
genre masculin. ëlail capitaine au régiment de Normandie en
' Voir sur cette entreprise (19 janvier 1691 [Mémoires de Bassompierre , t. IL
1638) hs Mémoires an duc de Rohan (Ams- p. Sag); il devint capitaine des gardes fran-
terdam ,1766, in-i 2 , t. L 1- IV , p. 1 oi-i 07 ). çaises en 1 63-2 , lieutenant général en 1 65a
^ Rohan s'est bien gardé de dire le et mourut vers 1661, dans un âge avancé.
plus petit mot, dans ses Mémoires, de ' Scipion de Poisieu,seigneurdu Passage,
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(lict-on, que les premiers mots descliiffrez dans les mémoires de Monlagul touchoient les intelligences de Madame de Passage' avec M' le Comte, etc. Je ne sçay si cela est vray ou non.
Bien est il véritable que je suis et à Monsieur vostre frère et à vous, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce -ja janvier au soir, i6a8.
J'oubliois de vous [dire] qu'on a apporté icy aux officiers de l'Admira ulté deux ou trois exemplaires d'un recueil de i 2 ou i 5 diverses pièces de celte matière imprimées à Rouen in-S" ez années 1612, 1619, 1620, i6â5, 26 et 27 chez Martin Megissier, entr'autres y sont les jugements d'Olleron, le pouvoir de M"' le Cardinal de Richelieu, la suppression de la charge d' Admirai, le traicté d'Angleterre et tout plein d'edicts, déclarations et provisions notables sur le subject de la marine. J'en ay faict transcrire les tiltres pour servir à tout hazard à M' Godelroy, pour la commodité de la forme de l'édition, et afin de vous prier d'essayer si quelque libraire respondant à Rouen en vouldroit faire venir un assortiment pour moy, et j'en achepterois bien volontiers deux ou trois exemplaires de chaque sorte.
Le niai'cliand de Marseille, qui avoit r'affraischy l'ordre vers Madame de Lignage et Rolland , a receu leur responce qu'il ne tiendra qu'à vous toutes et quantes foys qu'il vous plairra de prendre la mesme somme de l'autre foys ou telle autre plus ou moins grande que bon vous semblera.
Je viens d'apprendre que le faict de Gondrin^ n'est pas véritable en
fils aine' d'Aimar de Poisieu, qui fut en 1689 ' C'était Anne d'Applincourt, qui fut gouverneur de la citadelle de Lyon , eni Sgo mère d'Aimar de Poisieu , marquis du Pasgouverneur de Valence, en lôgS lieutenant sage, mort lieutenant général des armées, général en Provence, en 1698 lieutenant en juin 1688.
général dans le marquisat de Salaces. Scipion ' Je ne puis rien dire de ce pereonnage
obtint vers lôgS, quoique très jeune, le ailleurs appelé Gondin. gouvernement de Valence.
mPRIMUlIE DATiORALB.
ellect, c'est à dire qu'il est encores prisonnier clans le chasteau de Pierrelatte ^ et que ce ne fut qu'une jactance de M'" de Grequy, lequel dict luy vouloir donner sa table pour prison, mais il ne l'a pas faict. Bien est il vray qu'il a refusé aux archers, qui estoient allez pour le prendre et traduire, de luy mettre la main dessus, et l'un d'eux en est venu porter la nouvelle ^.
XGII
ADVOCAT EN LA COUR, À PARIS. i
Monsieur, Depuis mon retour de Marseille j'ay eu deux lettres vostres du i et 8 de ce moys avec vostre inventaire des pièces du Concile que je prise infiniment, c'est pourquoy je vous en remercie comme de l'une des grandes faveurs que je pouvois recevoir de vostre main, attendu que c'a esté l'une de mes plus fortes curiositez d'assez longue main ^, et il est bien certain que d'aulcun autre lieu je n'en eusse jamais peu avoir de notice comparable à celle qui se peult prendre de là, par la communication qu'il vous plaict ra'offrir de quelqu'une desdictes pièces, que je ne refuseray pas, principalement de celle que vous a baillé M' Grottius des modifications faictes par le sénat de Hollande avant le changement de religion, qui est en la Vil™' et dernière liasse m[anu]s[crite], laquelle regarde spécialement l'Allemagne; les notes du S' de Pybrac* contenues en la sixiesme liasse, qui est des observations
' Chef-lieu de canton de l'aifondissement Les diverses pièces qui vont être énumérées
de Montclimar, à ai Icilomèties de celte par Peiresc ont été publiées par les frères
ville, k 65 kilomètres de Valence. Dupuy. On sait que Pierre fit paraître le
■ Vol. 7 1 6 , fol. 935. Traité des droits et des libertés de l'église Gal-
^ Littré a cité sous cette locution une licane avec ses preuves {Paris, 1689, 3 vol.
phrase de Descartes et une phrase de Bossuet. in-fol. ) , qu'il donna une nouvelle édition des
' Sur Guy du Faur de Pibrac voir plus Preuves fort augmentée ( Paris ,1661,2 vol.
haut la lettre n° XL, du ak février 1627. in-fol.), et que le prieur de Saint-Sauveur,
de diverses persones sur le Concile, laquelle je trouve bien curieuse; le mémoire du chancelier de l'Hospital, qui est en la mesme liasse; la lettre du S' de la Guesle ^ qui y est aussy et les mémoires et instructions sur la conservation des libertez de l'église gallicane, préparées pour des remonstrances à faire audict concile; le tout en la mesnie liasse; et finalement l'instruction donnée au cardinal du Bellay allant à Rome en juin i 535 ^ qui est en la première liasse ; mais cela se peult chercher tout à loisir, tandis que je fcray travailler à la coppie des registres originaux, que je vous monstray, où je feray mettre la main dez la sepmaine prochaine pour vous l'envoyer le plus tost qu'il sera possible, et si les originaux eussent esté bien absolument à ma disposition, je pense que je les vous aurois envoyez sans en attendre d'autre semonce. Mais il y a quelque petite chose à dire que vous sçaurez possible un jour, qui regarde principalement l'humeur de celuy de la main de qui je tiens cez volumes là, lequel n'est pas faict à ma mode. Tant y a que je feray suyvre vostre ordre exactement. Au reste le mémoire des livres imprimez sur cette matière n'est pas moings à mon gré, car il y a une infinité de choses qui m'estoient incogniies, et je pense que vous y en adjousteriez bien encores quelques autres du mesme temps insérées dans les recueils de Goldastus, ce me semble. J'y ay trouvé exprimée la revision de Ranchin de l'an i6oo, et j'eusse esté bien aise que vous y eussiez cotté le lieu de l'édition , s'il y est cotté , combien que je me doubte que ce soit à Genève, où je l'ay envoyé chercher. 11 n'y auroit pas de danger de faire demander à M' Ribier le roolle des libvres qu'il a sur telle mattiere, car il pourroit bien avoir quelque petite pièce, qui vous fust eschappée par mesgarde en faisant le choix que vous en avez faict, et je pense que dans son gros inventaire, il en aura faict un chappitre à part , que Quentin pourroit faire transcrire chez
iiprès la mort de son frère, soigna la qua- ' Sui- Jean de la Guesle, voir plus haut la
Irième «édition des Actes du concile de Trente lettre XL, du ai février 1697. irrevue et augmentée d'un grand nombre " Jean du Bellay naquit en 169a, fut
d'Actes et de Lettres tirées des mémoires évêqne de Bayonne en i5a6, évêque de
de M. D[upuy]t (Paris, Gramoisy, i654, Parisen iSSa, cardinal en i535, et mourut
in-4°). èi Rome le i6 février i56o.
vous, lors que M'' Ribier vous auroit preste son répertoire, ce qu'il n'oseroit vous refuser, je m'asseure. Le mesnie Quentin transcriroit bien volontiers aussy à mon advis quelqu'une des pièces cottées cy derrière, principalement de celles qui sont originales et qui méritent d'estre choyées, car pour les autres qui se peuvent bazarder en chemin, à mesure que vous en mettriez une dans une despesche, je la vous r'envoyerois d'une semaine à l'autre. Quentin souloit estre à la solde de M"' de Fontenay Ollivier prez le logis de M'' de Ghasteauneuf\ riie de l'Arbre sec, et je pense que là on apprendroit,tousjours de ses nouvelles et du lieu où il habite à présent, et il se contenleroit de médiocre salaire comme il souloit faire autres foys. A quoy se pourroit satisfaire par la lettre de crédit que j'envoye à M"^ vostre frère, adressée à M"" Lumaga, qui se tient en la riie de la Verrerie ou S' Merry, vis à vis la maison de feu M'' de Pontcarré. Je fouille maintenant en divers endroicts sur cette matière, et s'il me tombe rien de rare que je juge n'estre poincl parmy ce que vous avez, croyez certainement que je vous en feray part. On me donne quelque espérance de quelques pièces assez curieuses des conciles de Basle et de Constance, dont je ne manqueray pas de vous faire part, et crois qu'il seroit bien à propos aussy de faire un peu d'inventaire de ce qui se trouve tant de l'un que de l'autre, aussy bien que de celuy de Trente. Mais je ne m'advise pas que je me rends desja trop importun en la multiplicité de mes indiscrétions aussy bien qu'en la prolixité de cette lettre, dont je passe desja les bornes prescriptes, sans avoir encores satisfaict à ce qui estoit de mon debvoir pour vous res])ondre plus punctuellement aux vostres et me conjouys avec vous comme je faicts de toute mon afl'ection de la convalescence de M' Besly ^, que je prie à Dieu debvoir estre bien confirmée, attendant de pouvoir
' Charles de l'Aubespine, marquis de du Poitou dans la lettre de Dupuy à Peiresc
Ghâteauueuf, le frère de l'e'vêque d'Orléans du 96 novembre 169O, Appendice, n° VI.
si souvent mentionné en cette Correspon- Jean Besly fut, presque toute su vie. plus
dance, né à Paris en i58o, garde des ou moins souffrant, et sa correspondance
sceaux en i63o, et de nouveau en i65o- retentit de plaintes incessantes sur l'état de
1 65 1, mort en septembre iG53. sa santé.
' Nous trouvons le nom de l'historien
trouver les tiltres régnante Cliristo, que je vous ay })romis, dont j'ay l'aict cotte sur un agenda, que je commance exprezpour l'amour de vous afin de a'obmettre dezliorniais plus rien de ce que je croiray pouvoir servir à vostre contentement. J'ay bien plainct le pauvre M' Gatel aussy bien que vous', non seulement pour son histoire de Languedoc, que son neveu ne laisse pas de poursuyvre^, mais aussy pour le Pline de Peiissier* qu'il avoit en son eslude et que je poursuyvois de luy faire lascher en faveur de M"' Rigault. Mais je plains bien davantage ce qui a donné subject à la lettre de ce noslre bon amy (que j'ay supprimée selon son ordre) où estoient si bien induictes les fables de Phaedrus, des rennettcs et de l'asne qui s'arroisonnoil* avec son gardien. Dieu nous veuille bien garder d'en venir à tels termes. Pour moy je ne vouldrois pas de gayetté de coeur aller donner de la teste contre les murs, mais je ne vouldrois pas jamais avoir desmarché ^ le moings du monde, tant qu'il y aura tant soit peu de moyen de résister à cez torrents qui nous menassent, car lors que les choses semblent le plus désespérées, c'est lors que Dieu, y mettant la main, laict plus apparenmient cognoistre que c'est de sa seule assistance qu'il nous fiuilt confier et qu'il n'abandonne pas au besoing.
Nous avons à ce soir receu des lettres du Xll, qui portent qu'on attendoit encores là le Bukingam, ce qui me faict espérer que cela y aura faict temporiser M' Rubens (car je serois bien marry que ce fust la goutte qui l'y eust retenu), et que ma lettre l'aura encores trouvé là,
' Sur Guillaume de Galel voir, à l'Appendice, une ieUre de Dupuy, du 8 janvier 1627, n° XIV, et ci-dessus une lettre du •3 4 février 1627, n" XL. Comment Peiresc ne paraîl-il avoir appris qu'en janvier 1698 la mort de l'hislorien - magistrat arrivée le 5 octobre 1696?
' Ce neveu était M. de Puymisson, conseiller au parlement de Toulouse, qui ne tarda pas à suivre (]atel dans la tombe (il était déjà mort en 1689). Les Mémoires sur l'histoire du Languedoc , que Gatel lais-
sait inachevés, parurent en i633 (in-foi.).
' Sur Guillaume Pellicier, cvêque de Monipellicr, et sur son manuscrit de Pline, voir ci-dessus la lettre XL, qui vient d'être citée.
* Liltré , qui cile beaucoup d'auteui-s sous le mol arraisonner, en commençant par l'auteui' de la Chanson de Roland et en tinissant par le duc de Sainl-Simon, ne donne pas la forme s'arraisonner.
' On chercherait vainement le mot démarcher dans nos dictionnaires.
Dieu aydaut, pour eslre animée par vostre courtoisie. Le manquement de cette feuille me contraint de clorre, qui sera demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a6 janvier i6a8.
J'oubliois de vous dire que M"^ le R. P. Dom du Puy m'escript de Napies la plus honneste lettre qui se puisse voir, laquelle je debvrois cacher, sçaichant que je n'ay pas de quoy respondre à la bonne opinion qu'il a de moy, mais possible prendrez vous plaisir de la voir, c'est pourquoy je la vous envoyé avec ce que m'escrivent mes amys, vous félicitant de tout mon coeur de i'amandement de sa santé.
Je vous doibs encores de bien particuliers remerciments trez humbles de la pièce concernant cette ville d'Aix, laquelle nous eust grandement servy si je l'eusse eue la dernière année de mon sesjour de Paris, parcequ'elle jugeoit un différant de nostre parlement avec l'hostel de ville. Je serois bien aise d'apprendre par quel chemin elle est tombée entre voz mains, s'il est possible. Elle ne sera pas encor inutile. J'ay grande honte que vous nous comblez à toutes heures de nouvelles obligations, sans que nous nous en sçachions rendre dignes •.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Il fauldra que vous me pardonniez pour cette fois, si je ne me puis mieux acquitter de mon debvoir en vostre endroict, et si je suis contrainct d'emprunter la main de mon homme, estant comme je suis detenu dans le lict depuis dimanche dernier par mes hemorroides ordi-
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naires qui m'ont travaillé un petit plus que de coustume. Je ne sçay si le froid en a esté la cause ou non, mais je vous puis bien asseurer qu'il a esté si rude toute cette sepmaine que de longues années on n'en avoit point ressenly de si cuisant ' et nostre ordinaire a manqué d'arriver à ce soir retenu vraysemblablement au passage des rivières qui sont pour la plus part glacées. Cependant je vous ay bien voulu faire ce mot à l'advance craignant mesmes que celluy qui partira pour porter les despesclies de l'ordinaire d'icy à Lyon ne veuille anticiper son partement dez demain pendant une si grande incommodité du temps et des chemins pour ne manquer d'arriver à Lyon mardy matin avant le partemeut de l'ordinaire de Paris. Je n'auray pas maintenant du subject de grand entretien, l'alïaire de Mad*^ de Crequy estant tousjours au mesme estât qu'elle estoit lors de la dernière depesche, que je vous feis sammedy passé. Son oncle est arrivé tantost de Grenoble, mais je n'ay pas encoi'es sceu ce qu'il aura apporté et ne pense pas qu'il s'y preigne aulcune resolution certaine que le S"^ Bouflin son conseil ne soit aussy revenu de sa part et le S"" Valois de la part du comte de Sault. Cependant M' de Gressy, qui estoit disparu le landemain de la veniie du comte de Sault, est revenu à la ville et s'est donné l'honneur d'aller saluer ledict comte de Sault après un Iraicté concerté où je ne sçay si M"' nostre Archevesque n'a point esté meslé, et puis il est allé revoir encores Madame de Crequi comme auparavant. J'oubliay dernièrement de vous mander que l'assemblée du clergé de cette métropole avoit esté teniie et que par deux différantes délibérations on y avoit depputé M' nostre Archevesque, lequel neanlraoins s'en excusa et lit une grande sollicitation pour faire changer cette resolution, et enfin l'obtint, de sorte qu'à son delfault on depputa l'evesque de Riez ^ qui avoit esté par luy nommé, afin qu'il eust tousjours riioimeur de faire la deputalion
Onavnil(l(ijàsi{jnaIélefroidsiri(foiu'eux de Kolian ceiu du maréclial de Bassompieire
de Tannée i6a8. Voir, à ce sujet, plus loin (t. III, p. 353).
(noie a de la noie 5i9) une citation tirée ' François de la Fare-Lopis, qui siégeait
des Mémoires du duc de Uohan. On pcmr- depuis i6a5 et qui allait mourir le aS se|)-
rait, sur ce point, rapprocher des Mémoires lembre 1698.
liiy mesmes, puis qu'il ne l'avoit voulu accepter. Cet evesque de Riez partit incontinent et s'en alla passer par chez luy et par ie droict chemin de Grenoble de la Croix haulte, où j'estime qu'il se sera trouvé bien empesché par un temps si rude que celiui qu'il faict à présent. M' l'Evesque de Marseille avoit esté depputté pour la province d'Arles et debvoit passer par cette ville 8 ou i o jours pour s'en aller à Poictiers, mais la goutte le print la veille de son départ et je crois qu'il peut bien louer Dieu de ne s'estre pas trouvé en chemin par un si mauvais temps. On nous a voulu faire accroire icy que le duc de Savoie arme en faveur de M' de Nevers contre l'Empereur et le roy d'Espagne et qu'il a envoie vers lui le Prhice Cardinal son filz avec la duchesse douairière de Mantoiie sa fille le féliciter avec quelque sorte d'espérance qu'on pourroit bien traicter le mariage de sa dicte fille avec ledict S' de Nevers, puis que leurs enfans se sont entremariez. Vous en sçaurez, je m'asseure, plus de nouvelles que nous. Vous aurez une petite relation du voiage de M'^le Prince jusques à Montpellier, si l'on me tient promesse; vous en aurez aussy une autre qu'on m'avoit promis de l'entreprinse de M' de Rohan sur Montpellier ^ Quand il eut failly ce coup, il voulut en faire un autre et venir surprendre S' Gilles \ mesmes il avoit faict sommer desja ceux de dedans de se rendre, mais ilz furent fortpromptenient et opportunément secourus par noz Mess" d'Arles, quiy envoierent bon nombre de gens de guerre à pied et à cheval, à l'arrivée desquelz les gens de M"" de Rohan se retirèrent. M' l'abbé de Foix n'a point d'appréhension de toute cette guerre là et ne laisse pas de se resouidre à partir la sepmaine prochaine pour s'en aller à Thoulouâe dans son carosse, ce qui ne sera pas sans peine pendant une si mauvaise saison
' Récit très véritable ie ce qui n'est passé de Rohan raconte l'afl'aire dn Saint-Gilles
le meriredi i g janvier i6ù8 en l'entreprise {Mémoires, l. I, p. 107): fLe lendemain
faite par M. le duc de Bohan sur la ville et [i20 janvier] il [Rohan] congédie les troupes
citadelle de Montpellier (MonlpeWiev.i.Vech, des Sevennes. et avec celles du bas Lan-
i6a8,in-8°). guedoc va à Saint-Gilles, où il pensoit en-
" Chef-lieu de canton du département du treprendre quelque chose: mais le froid de- Gard, arrondissement de Nîmes, à 90 kilo- vint si violent qu'il fut contraint de les mettre mètres de cette ville. Voici comment le duc en garnison.»
et une si mauvaise disposition de ceux de Nismes à la mercy desquelz il sera quasi contrainct de passer pour ne pouvoir avec son carosse tenir le chemin d'entre deux mers qui va d'Aiguemorle' jusques bien prez de Montpellier. Au reste vous verrez par une relation venue de Paris des nouvelles escriptes en Avignon qui seroient bien importantes si elles estoicnt telles qu'elles sont conceiies. Dieu nous veuille bien garder de si exécrables entreprinses, et sur ce je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 98° janvier, vendredy au soir, i6a8'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, A PARIS
Monsieur, Nous n'attendions desja plus que l'ordinaire de Lyon arrivast h temps pour vous faire responce, qliand vostre despesche du xxi'^ m'a esté apportée par le frère du maistre de la poste , disant que le courrier estoit demeuré en chemin à trois postes d'icy, grandement incommodé d'une cheute de cheval et qu'on avoit eu grand peine de le pouvoir porter du lieu de sa cheute jusques à la poste, dont j'ay esté bien fasché car c'est un gentil garçon. Vostre depesche-^ estoit très bien conditionnée et par conséquent toutes les lettres de M'' Grottius, Rigault, du Chesne,
' Aigiies-Mortes est un chef-lieu de canton tionnaire de Littré. On lit dans le Dictionnaire de rarrondissement de Nîmes, à 36 kilo- de Trévoux : rrCe mot se dit aussi pour le mètres de cette ville. paquet même qui contient ces sortes de let- ' Vol. 716, fol. 943. très; mais alors il n'a point de singulier», ' C'est-à-dire le j)aquet contenant toutes en quoi les auteurs du Dictionnaire se trémies lettres envoyées par Dupuy. Ce sens du pent, comme le montre l'emploi fait par mot dépêche n'est pas indiqué dans le Die- Peiresc du mot au singulier.
IMFUltKMI RITIOIIALK.
Rubens et autres, ausquelz il fauldra tascher d'escripre la sepmaioe prochaine, Dieu aydant. Cependant je vous remercie par un million de fois du soing que vous avez daigné d'en prendre, vous suppliant de leur en faire mes excuses, attendant que je puisse m'acquitter de mon debvoir en leur endroict, me promettant pendant que je suis alicté un très agréable entretien dans les belles notes de M"" Grottius sur son Tacite ^ comme en celles de M' Rigault sur son Tertulien et dans cez petits livretz nouveaux, dont il vous a pieu me faire part, tant de ces satyres d'Haurseus et de ce discours de Regulus et de cet autre de Cracovie et de celluy du Père Mariana ^, comme j'ay trouvé du passe-temps à me faire lire cette relation du royaume de Tybet arrivée dez la sepmaine passée, que j'ay trouvée aussy plaisante qu'extravagante ^ Je ne sçaurois vous faire d'assez dignes remerciementz de tant d'agréable entretien qu'il vous plaist me procurer, bien que sans espoir d'aulcune revanche qui vaille de ma part. Je vous ay bien de l'obligation de la diligence et adresse dont vous avez usé pour me retenir un exemplaire de la seconde partie de du Plessis et m'estonne que n'aiez envoie demander vers la dame de Lignage pour faire acquitter toutes ces petites parties, car elle avoit ordre de faire acquitter tout ce que vous luy ordonnerez pour mon compte, et comme je vous escripvois dernièrement, elle en a desja faict respondre au marchand de Marseille son respondant. Je vous doibtz encores mille remerciementz très humbles des caresses*
' Ces notes parurent dans l'édition de Tacite donnée par Grotiusen i64o: Tacitus, cum notis (Leyde, in-i a ).
' Peiresc veut peut-être parler de l'opuscule attribué à Mariana et intitulé : Discursus de îrroribus, qui informa guhernationis Societatis Jesu occurmnl: XX capitibus (Bordeaux, chez Jean deBurdeos, iCaS, in-S"). Ce discours fut traduit la même année deux fois en français, une fois d'après le texte espagnol, une autre fois d'après le texte latin, sous ces titres : Discours du Père Jean Mariana, jésuite espagnol. Des grands défauts
qui sont en la forme du gouvernement des Jésuites (s. 1., 1625, in-8°) et : Traité des choses qui sont dignes d'amendements en la Compagnie des Jésuites ( Paris , 1 69 5 , in-8° ). Peut-être y eut-il une nouvelle édition du texte ou de la version en 16 a 8, ou peut-être Dupuy n'avait-il pu procurer plutôt à son ami un exemplaire de 162 5.
' Pour trextraordinaire, étrange».
' Caresses veut dire ici bon accueil, bonne chère, et les deux mots ont la même origine (cariw).
que M"" d'Agut a receu chez vous , lequel ne se peut lasser de s'en louer par ses lettres qui me faict croire que de bouche il en dira bien encores davantage. Nous l'attendons en grande inipatiance. Je viens de voir la lettre de M' du Ghesne, oii j'ay prins un grandissime contentement de voir que ces généalogies d'outre mer ayent peu fournir quelque chose à sa curiosité, mais j'ay esté bien mortifié de voir que l'espérance que j'avois conceiie des chroniques de Pise se soient reduictes en un si chetif romant, mais neantmoins puis qu'il y raesle quelque chose de nostre païs, je vous supplie de m'en faire transcripre quelques feuilletz du commancement et puis aprez tout ce qui concerne nostre pais, et finalement tout ce qui est environ la fin qui tient le moins du fabuleux. J'entends de ce qui touche l'histoire de Pise, car pour ce qui est tout à la fin concernant l'histoire de Milan, si c'est chose de longue haleine, nous nous en passerons. J'ay bien de l'obligation à Mons'' l'archevesque de Thoulouze^ de l'honneur de son ressouvenir, mais je croy que c'est vous, messieurs, qui luy en avez rafraischy la mémoire, dont je vous demeure infiniment redebvable, estimant grandement la vertu et bonté de ce prélat, dont je cultiveray très volontiers la bienveillance en toutes les façons qu'il me sera possible. Cez Messieurs de Narbonne ont grand tort de gaster ces belles inscriptions antiques ^ Il y a un curieux en cette ville là qui avoit entreprins de les recueillir^. Ce seroit grand dommage s'il les avoit laissé rompre avant
' C'était Charles de Montchal , mentionne dans une lettre de Dupuy à Peiresc [Appendice, n» XXXVIII).
' Tout ce qui reste des belles inscriptions antiques de Narbonne va paraître par les soins de M. Albert Lebègue , professeur à la Faculté des lettres de Toulouse ; celte publication a été commencée par M. E. Barry, et M. Allmer, correspondant de l'Institut , y prêle son concours; elle fera partie de la nouvelle édition de ÏHisloire générale de Languedoc.
' M. Lebègue croit que ce curieux est Pierre Garrigues , ingénieur royal , qui di-
rigea l'exécution des travaux faits aux forti- (ications de Narbonne à la tin du xvi* siècle et au commencement du xvu*. Garrigues fut élu en i6o4 un des consuls de Narbonne; on le retrouve, en i643, un des directeurs de l'hôpital deSaint-Paui. 11 avait recueilli un grand nombre d'inscriptions dans sa maison, qui appartint plus tard au chanoine Fabre, ainsi que l'a établi M. Paul Lafont, dans sa Notice sur un manuscrit delà bibliothèifue du musée de Narbonne. Ce manuscrit est l'œuvre de Garrigues et les inscriptions qui y sont reproduites ont été copiées par Guillaume
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que les avoir ti^anscriptes. Ce fut un de mes regretz de n'y estre peu passer la dernière fois que je feuz en ce pais là. Je tascheray d'en escripre à quelqu'un sur les lieux pour voir d'en retirer ce qui se pourra. C'est une rencontre bien notable de ce procez du marquis d'Assigny, prévenu de supposition de part', en concurrence de celluy de Mad"" de Grequi, dont je m'asseure que vous n'aurez pas tardé d'avoir l'advis aprez avoir faict mettre vostre depesclie à la poste. Je plaindz fort les pauvres marchandz de la foire S' Germain qui estoient venuz des pais estranges pensantz de faire leurs affaires, et particulièrement ceux des Pays Bas, entre lesquelz un pauvre peintre de ma cognoissance pensoit Avenir faire de belles emploictes. 11 me debvoit apporter par mesme raoien un portraict de M'' Gevartius. Si les deffences eussent au moins esté faictes plus tost, ilz auroient esvité les faulx fraiz de leurs voyages. Il me reste à vous dire que j'ay esté bien honteux de voir que vous aiez transcript de vostre main la feuille qui niauquoit au livre des Assizes, car c'eust esté une assez grande obligation pour moy qu'il vous eust pieu la faire faire par quelqu'un de ces coppistes, mais vous estes tousjours dans l'excez d'honnesteté, et en toute façon le livre vous est destiné et le vous aurois desja envoie, n'eust esté que j'attendois un peu de commodité de le parcourir au préalablement pour mieux comprendre l'exemplaire françois que l'on me transcript à Rome; quand il me passera par les mains j'y ferai insérer une feuille de mesme grandeur de l'édition et y transcripre au net le supplément qu'il vous a pieu m'envoier. Le grand froid extraordinaire n'a pas aydé à accellerer les
de Gatel dont le recueil est conservé à Toulouse. Voir sui" les inscriptions de Narbonne un passage d'une lettre de Joseph Scaliger à Claude Dupuy, du i3 décembre 1675 {Letres françaises de Joseph Scaliger, p. 35).
' Charles de Gossé, marquis d'Assigny ou d'Acigné, était marié avec Hélène de Beaumanoir. Talleraant (t. I, p. ^SS-igi) a consacré une historiette aux deux frères, le marquis d'Assigny et le duc de Brissac.
Voici les dernières lignes du récit : «■ Ce M. d'Assigny et sa femme ont fait le plus chien de mesnnge qu'on ayt jamais fait. Il l'a accusée de supposition, et elle luy, d'impuissance. MM. de Brissac ont hérité de ce fou là.» Après la mort du marquis, Hélène de Beaumanoir se remaria avec Fréinçois de Vignerod , marquis de Pont-de-Courlay, gouverneur du Havre, général des Galères, etc.
coppies que nostre homme d'Arles avoit reprinses, mais si. n'en a il plus qu'une vingtaine de feuilletz, et sur ce je Gniray, demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a 9 janvier 1628.
Si M'' de Besly est bien remis, je pense qu'il verroit bien volontiers cez généalogies d'oultremcr, aprez que cez messieurs les auront veiies.
Je pensois vous envoyer un exemplaire du livre de certaines poésies provençalles que j'envoye présentement à M'' de Lomenie *, mais pour ne faire le pacquet trop gi'os, je le vous garderay pour le prochain ordinaire ^.
XGV À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Encores que mon mal se soit grandement radoucy, je ne suis pourtant pas encores quitte du lict, mais j'espère que dans deux ou trois
' C'est évidemment le Jardin deys musos provensalos dont deux éditions furent données en 1628, la première sans nom d'auteur ni d'imprimeur ni de lieu (a vol.
in-16), la seconde ainsi intitulée : Jardin deys tnusos proveiisales divisât en quatre parlidos, per Claude Brueys, escuyer d'Aix (Estienne David, imprimeur du Roy et de ladite ville, i6a8, a vol. in-16). Ce Claude Brueys devait être un parent de David Augustin de Brueys, né à Aix en i64o, l'au-
teur du Grondeur et de L'avocat Patelin. Voir sur Claude Brueys (né en 1670 ou 1571, mort avant 1687, fds de Denis Brueys, qui fut consul d'Aix en iSgi-iSga et d'Anne Maye), Les rues d'Aix de Roux-Alpherand (t. I, p. 77-78). A. Mortreuil a fait réimprimer, en i843, à Marseille, la première partie du Jardin deys musos provensalos dans son recueil de Poésies provençales des xri' et xvii' siècles.
' Vol. 716, fol. a4i.
jours je pourray estre debout, Dieu aydaiit. Cependant vous continuerez encores, s'il vous plaist, mes excuses très humbles si je diffère encores pour ce coup de satisfaire à mon debvoir.
Seulement vous diray-je que nostre ordinaire arriva hier au soir, bien qu'un peu tard, avec vos depesches du aS^fortbien conditionnées, oii je trouvay ce livre de Cardan qui est si joliment imprimé^ et tant d'autres belles curiositez à vostre accoustumée, dont je vous suis tousjours plus redebvable, ne pouvant vous rien dire de destail pour n'avoir eu d'aujourd'huy le moien de voir cez belles pièces. Il fauldra par force différer au prochain ordinaire à mon grand regret. Cependant vous aurez pour arres de quelque espèce de revanche une relation de l'entreprinse de M' de Rohan sur Montpellier, si exactement escripte que je pense que quoy qu'on en puisse avoir veu en vos quartiers, vous ne verres pas moins volontiers celle là, estant dressée sur le récit de deux capitaines qui se trouvèrent sur les lieux en cette occasion là et dont les discours se sont trouvez bien conformes entr'eulx sans rien avoir d'incompatible avec la lettre de M'' du Fossé que j'ay faict transcrire sur son propre originale Et si je puis ravoir à temps deux autres pièces pour ce soir, je vous envoieray par mesme moien une relation fort exacte aussy de l'assassinat commis à Venise contre un vénérable sénateur du conseil d'estat de Venize commis par un des enfants du doge de cette republique, avec la sentence de condempnation qui s'en est
' Aucune des éditions des ouvrages de sonniers ; et ce qui s'est passé du depuis en la
Jérôme Cardan données par les EIzevier déroute de ses troupes devant le for-tSainct-Gilles
ne correspond à l'année 1698. Peut-être (Paris, J. Barbote, i6a8,in-8°). Deux autres
s'agit-il là du livre intitulé : Proxeneta, seu éditions furent données de la la même pièce,
de prudenlia civili, qui , comme nous l'avons en 1 6a 8 , sous le titre quelque peu différent :
déjà vu , parut à Leyde en 1 6a 7. La furieuse et sanglante défaite des troupes du
^ Relation véritable envoyée aux reines par duc de Rohan, dans la surprise qu'il a voulu
M. le marquis de Fossez, gouverneur de la faire de la ville et citadelle de Montpellier, eic.
ville et citadelle de Montpellier, des prati- Le véritable nom du gouverneur et, plus
qu«s... du due de Rohan, sur l'entreprise tard , sénéchal de Montpellier, était celui-ci :
qu'il avoit sur ladite ville et citadelle ; ensemble Gabriel de la Vallée-Fossez, marquis d'E- ■
le nombre et les noms des gentilshommes de verly. Il mourut le 1 o juillet 1 636. remarque qui ont été tués, blessés et pris pri-
ensuivie \ lesquelles je receuz hier au soir par le mesme ordinaire, mais M' nostre Archevesque s'en est saisy pour les faire voir à l'abbé de Foix, qui en est originaire, avant son parteinent, lequel abbé est party incontinant aprcz disner dans son carrosse et a prins le chemin de Thoulouze de peur, ce disoit-il, qu'on ne le chassast d'icy.
J'euz en mesme temps de Venize une lettre de M' de Thou du i8% lequel me mande qu'il estoit sur le point de s'embarquer d'heure à autre pour aller en Gonstantinople, disant qu'il veut revenir par Rome et par ce pais icy, de sorte que je luy vas envoier des lettres de recommandation par tous les endroictz de Levant non seulement du lieutenant gênerai de l'Admiraulté qui y a de grandes habitudes, mais aussy de M'' nostre ])remier présidant, h qui tous les consulz marseillois sont tenuz de rendre compte de temps à autre et du S' Napolon, qui est tout puissant parmy tous ces bachatz et cez turcz^ et luy feray tenir le tout en Gonstantinople, soubz les adresses de M' d'Âvaulx, ambassadeur à Venize, selon son ordre, et puis je vous envoierai sa lettre que j'ay retenue pour ce coup cy ne l'ayant veûe qu'à la desrobée.
On escript de ce pais là que la republique de Venize se resolvoit d'assister puissamment M' de Nevers, quoy que peussent attenter contre luy l'Empereur, l'Espagne et la Savoie qui font desia advancer leurs trouppes vers le Manloiian et Montferrat. Il n'y a qu'une particularité que je n'avois pas sceiie, sçavoir est que le dernier duc Vincent de Mantoiie se voyant hors d'espérance de guerison fit son testament en faveur de M' de Nevers, déclara le duc de Rethelois son vrai et légitime successeur et chef de ses armes, destitua incontinant un autre Gonsaga, qui estoit chef de sa milice, et bailla sa charge au duc de Rethelois, qui s'en rendist bientost le maislre , nonobstant les répugnances que ce Gonsagua avoit voulu faire. Mons'' d'Avaux n'y estoit pas encores arrivé, mais M"" de Saint-Ghaumont y estoit deux jours devant sa mort, l'un et l'autre ayant esté artificieusement retenuz à Thurin par le duc
' Le doge alors en fonction était Jean Gornaro, qui succéda, ie 16 décembre i6a4, au doge Gonlaréno, et qui mourut le i3 décembre 1629. — ' Sur Sanson Napollon voir cidessus la lettre n° LXV, du 10 août 16^7.
de Savoie plus de i5 jours ou 3 sepmaiiies à ce dessein là et dict on qu'il y avoit je ne sçay quoy des misteres de Montaigut meslez parmi tout cela.
Au reste M' de Grequi s'est enfin rangé du costé de M'' le comte de Sault son filz, picqué, ce dict il, de ce que sa femme ne se faisoit que rire de tout ce procez qu'on avoit intenté et a permis la traduction de Gondin dans les prisons de ce palais , auquel on a desia bien advancé le procez et a mandé à Mad" de Grequy qu'elle choisit ou d'estre dans un de ses chasteaux à la Montagne et de passer le reste de ses jours entre quatre murailles ou bien d'entrer dans un monastère. Elle a longuement consulté la dessus premièrement avec ses advocatz, puis avec M' nostre Archevesque, à qui elle avoit voulu remettre et la disposition de ses moiens et de sa vie, et finalement des Pères Jesuistes. Enfin elle a opté le monastère' et pour s'accommoder à la mode a choisy celluy des Garmelites. La question est des biens, car le comte de Sault présuppose debvoir dez à présent d'entrer en la jouissance des biens substituez et M"" de Grequy la confiscation de son dot^ et advantages nuptiaux et quelque chose de plus. Elle n'en vouldroit pas tant donner et eust bien voulu qu'on se fust contenté d'un testament qu'elle avoit faict où elle disposoit de tous ses biens en faveur de M"" de Grequi, mais on ne s'en contente pas, et si elle ne franchit le sault, on veult faire juger le procez contre elle aussy bien que contre les autres, et craignantz que la seulle querelle en supposition de part ne soit pas assez grave, parlent d'y joindre une autre en adultère, voire de revocquer en doubte si elle est fille légitime ou non. G'est par le retour du S' Vallois que toutes ces affaires là ont changé de face. Geste pauvre dame attendoit que le retour d'Aiguebonne et de Bouffin peussent amander un peu sa
' Opter, comme on le voit, n'apasdté lou- médiocres), l'autre à Jacques Amyot (i7 opta
joursunverbeneutre, et au xvi' siècle, on disait pour compagnon au consulat son beau-père Sci-
opter une chose et non opter pour une chose , pion).
comme le prouvent ces deux exemples em- ' Comme Littriî l'a rappelé, d'Aubigné,
pruntés par Littrd, l'un à Rabelais (ceux Molière, Perrot d'Ablancoiu't, Vaugelas, ont
qui en simplicité souhaitent et optent choses employé le mot dot au masculin.
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condition, mais on ne les voit point coraparoistre. Cependant les plumes vertes ont prins l'essort pour une seconde foys et sont disparues, sans qu'on s'en soit apperceu, crainte de se trouver embarassées dans cette seconde requestc.
J'ay prins grand plaisir de voir ce que la cour de Parlement a ordonné en l'aflaire de la supposition du marquis d'Assigny et serav bien ayse de voir i'arrest si on le publie, mcsme qui pourroit avoir coppie de la requeste de querelle principale, je croi qu'elle vauldroit la peine de la fere transcripre et encores plus les conclusions de Mess" les gens du Roy.
Avant que me mettre à respondre à vostre lettre il fault que je vous donne une autre nouvelle de ce pais icy qui ne vous sera pas désagréable, je m'asseurc, c'est qu'auiourd'Imy le prevost du chapitre de l'église métropolitaine de S' Sauveur estant mort, on a proeeddo à reslection capitulaire d'un nouveau prevost en faveur de M"" Marchier, que vous cognoissiez intendant de la maison de M'' nostre Archevesque. Il a eu toutes les voyes et suflVages, nemine discrepante, et en mesme temps a faict tous les actes nécessaires en telz cas requis. Le deffuuct avoit, ce dict on, passé une résignation par devant le vicelegat d'Avignon, espérant qu'un sien frère en peust obtenir la provision avec dispence de quelque année de l'aage qui luy manque," mais la clause de dispence ayant donné quelque subiect de retardement de ses expéditions, je pense que M"' Marchier n'aura pas beaucoup à craindre de ce costé là, et son élection a esté si généralement applaudie qu'il semble que les vœux communs de toute la ville l'ayent porté à celte place, laquelle il remplira très dignement. Elle vault mille bonsescus de rente ou de distributions, de sorte qu'il n'aura plus tant de subiect comme auparavant de dire que la Provence soit un si chetif pays, et la grande amitié que luy porte M' nostre Archevesque faict présumer que ce personnage se trouvant si lionnestement arresté en cette ville, luy y sera par mesme moien tant plus fort arresté du chef de son amy, tellement que nous croions que M'' l'Archevesque d'Aix soit devenu doublement provençal par cette promotion.
lUPBlVEBie lATIOVtLX.
Venant maintenant à vostre lettre, aprez avoir déploré la perte du comte de la Rocheguyon ^ je pense qu'il y aura lieu de se coniouir des ^0 mil livres de rente qui en reviennent à M' le Marquis de Mirebeau^ et des 9 0 mil ausquelz participeront les enfans du P. Gondy jadis gênerai des galères*.
J'ay esté ravi en admiration de voir ce que vous me dictes que les vol. in fol. de Mons'' de Lomenie soient arrivez jusques au nombre de 3oo. On peut bien dire à bon droict que c'est un grand tbresor et qui mérite bien i'enricbissement de la relieure qu'il y a faicte".
J'ay escript à Bourdeaux pour avoir ce jornal du siège de Rhé, croiant que ce doibt estre chose qui ne soit pas de peu de feuilles. On m'en avoit envoie un de ce païs là, qui n'estoit que de deux ou trois cahiers, lequel j'avois négligé, mais je le feray chercher pour voir si ce seroit rien de ce qu'on vous a voulu dire. Bien est il vray qu'on y imprime la relation de la routte des Anglois selon les mémoires de M'' de Schomberg, encores que l'édition en eust esté empesché à Paris, pour donner la preferance à celle de M'' d'Angoulesme'', mais je pense aussy qu'en l'édition de Bourdeaux il y avoit quelque chose de retranché sur les mémoires dudict S"" de Schomberg.
' François de SîUy, comte de la Roclie- {juyon, dont nous trouvons le nom dans la lettre de Dùpuy du 38 décembre 1626 {Appendice, n" XI), mourut à Marans dans les premiers jours de janvier j6a8.
' Jacques Chabot, marquis de Mirebeau, lieutenant géndral au gouvernement de Bourgogne, mourut en mars t63o. C'était un neveu du comte de la Rocheguyon, car son père Jacques Chabot, marquis de Mirebeau , avait épousé en secondes noces Catherine (le Silly, sœur de François de Silly.
' Sur Philippe-Emmanuel de Gondi, général des galères, puis père de l'Oratoire, \oir à ¥ Appendice, n° XXIV, la lettre de Dupuy du 13 avril 1697. M"" de Gondi, la duchesse de Retz, mère (k cardinal, était
Françoise- Marguerite de Silly la Rocheguyon.
' M. Ijéopold Delisle {Le Cabinet des manuscrits, 1. 1, p. 3i5) rappelle que les copies qui constituent à la Bibliothèque nationale le fonds Brienne ctformèrent 358 volumes, que le Gascon relia en maroquin rouge , aux armes de Loménie : un arbre avec un tourteau à la racine, et un chef chargé de trois lozangesn.
' La générale et Jidèle relation de tout ce qui s'est passé en l'île de Ré, envoyée par le roi à la reine sa mère, par le commandement de Sa Majesté (Paris, T. du Bray, 1G27, in-S"). L'Avis au lecteur nous apprend que la rédaction de cette pièce app<irlient au duc d'Angoulème.
J'ay trouvé bien notable que M' d'Elboeuf ' ne se soit pas desdaigné de mettre la main sur le comte de Roussy- et crois que l'adveu de l'ambassadeur de Danemarc sera bien foible s'il y a preuve que ces prisonniers feissent des levées.
Si M" Marescot^ a couru fortune en Normandie pour une affaire odieuse, je crains bien que M' Fortia* ne sera pas plus lieureux ailleurs et s'il s'attaque à des gens rudes avec de si rudes commissions, je ne sçai pas s'il y pourra estre bien doucement traicté. Ce sont de très pernicieuses introductions. Je prie à Dieu de vouloir donner des moiens à cet estât d'y voir bien tost l'authorité royalle establie en son vray lustre.
Au surplus l'excez de vos cérémonies sur le subiect du livre de lucernis^ me rend bien honteux, car quand cela eust esté que je n'en eusse eu qu'un exemplaire, vous n'eussiez pas deub trouver mauvais que j'eusse prins l'occasion de vous envoier quelque chose de vostre goust, mesme s'agissant de si ])eu de chose, n'y ayant rien, ce me semble, de plus doux dans la conversation des amis que de rencontrer de quoy se faire plaisir les uns aux autres, mais pour celluy là croiez, je vous supplie, que je l'avois double et que j'en avois receu un autre exemplaire de la part de M"" Pignoria plus d'un an y a, lequel est dans mon estude relié comme tous les autres, sans neantmoins que j'aie jamais prins la patiance d'en lire plus de deux ou trois chappilres. Demeurez sans aulcun regret de ce costé là pour l'honneur de Dieu, et voyant que nous sommes en lieu si steril des choses curieuses, ne nous enviez pas ce petit contentement de vous en pouvoir faire part, quand nous en trouverons quelqu'une par hâzard qui puisse tomber dans
' Voir sur le duc d'Elbeuf, h ]'j4;);j«irf(ce, dont il est question dans la lettre de
la lettre du lo août lôay, n° XXXI. Dupuy du 4 janvier 16J7, n° XIII de VAp-
' François do la Rochelbucauld , dit de pendice. Roye, comte de Rouci, fils de Charles de In " Sur M. de Fortia, autre maître des re- Rochefoucauld et de Claude de Gonlaut, quêtes, voir la lettre ci-dessus du 8 avril , mourut le 3 janvier 1680, âgé de soixante- 1607, n" XLVII. dix-sept ans. ' Le livre de Fortunio Liceti, déjà sou- ' Marescot était le maître des requêtes vent mentionné.
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voslre délectation, attendu que par les mesmes voles que nous pouvons avoir un exemplaire, nous en pouvons bien tost recouvrer un second pour remplacer noz assortimentz.
Je me feis lire cez jours passez les trois satyres de cet Haureus que j'ay trouvées grandement à mon goust et les ay envoiées au Cardinal Barberin par l'ordinaire qui partit bier. Si les libraires en apportent à Paris, comme je m'asseiire qu'ilz feront, j'en acbepterois volontiers une demie douzaine d'exemplaires pour distribuer et envoier à divers amis. Je les ay laict voir à la desrobée à quelques uns de ma cognoissance (jui n'en sont pas demeurez moins bien satisi'aictz que moy.
M' Remius^ ne les tint qu'un soir et neantmoins print la peine de les transcripre bout à bout. Je suis bien ayse que son epitalame ayt esté estimé comme vous dictes et pour l'amour de luy et pour l'amour du bon P. Vassan de qui les cahiers ne larderont pas meshuy d'estre expédiez, mon coppiste ayant achevé de transcripre tout ce qui restoit du troisiesme volume du concile de Trente et n'cust esté que quelques affaires qui l'ont diverty de l'escripture les derniers jours de cette sepmaine , il eust achevé lesdicts cahiers possil)le assez à temps pour les envoier par cet ordinaire icy.
J'ay esté bien ayse d'apprendre que le faict de Strasbourg se trouve si bien descript comme vous dictes dans cette Narratio semestralis Schorchii. 11 fauldra que dans la suitle de ce[tte] foire on aye faict acte de l'installation des Capucins dans la mesme ville et des Jesuistes dans celle de Noremberg, qui est chose que je trouve certainement de la plus grande conséquence qui me sembleroit d'abbord.
J'ay eu grand regret d'entendre que le pauvre Celerier se soit ainsy abruty dans le vin, car aprez cela il ne fault plus faire d'estat d'un honnne, et m'estonne qu'une si grande ville comme celle de Paris ne puisse fournir au moins un honneste homme de libraire qui se donne la peine d'aller en personne à chasque foire de Francfort, sur qui on se peusse reposer de ce qu'on en vouldroit faire venir, car pour ceux
' Abraham Remy, le poêle ci-dessus mentionné dans la ledrelAXXVI, du 8 janvier i6a8.
qui n'y envoient que de jeunes commis, c'est grand liazard quand ilz s'en veulent acquitter comme ilz doibvent.
Je verray fort volontiers cest Eiisebe contra Marcelhim en grand papier aussy bien que la bible des 70, mais parceque M' Biion m'en avoil faict feste, il fault esviter qu'elle ne nous vienne pas deux lois.
Puisque vous faictes si volontiers des cérémonies, il me debvoit bien estre permis d'en faire sur le subiect de ce livre Lukii numismalum unius seculi, que vous ostez d'une si digne bibliotbeque que celle de M' de Thou pour m'en enrichir moy. En quoi il y a de l'injustice d'aultant que ceste bibliotbeque la est si utilement exposée aux gens de lettres qu'elle ne debvroit jamais estre dezassortie de quoy que ce t'ust et encores moins en faveur de gens faiclz comme moy ausquelz la pluspart des bons livres manquent, mais je ne veux pas faire comme vous pour ce coup pourveu que ce soit sans conséquence et vous en remercie trez liumblement.
J'ay vcu ce que M"" du Puy vOstrc frère a prins la peine de cotter sur les cahiers du Gervasius Tilleberiensis, en quoy ma conjecture s'est trouvée fort bien vérifiée non seulement de ce qui estoit tiré du livre des taxes de la chancellerie, mais encores de cette petite mention du ponte Sixlo, qui me faisoit revocquer en double la fidélité de beaucoup d'autres choses du texte mesme. 11 fauldra un jour collationner ces deux m[anu]s[crit]s l'un sur l'aultre, mais parceque le nostre de deçà n'est qu'un petit livre in lx° assez portatif, je croi qu'il vauldra mieux que je vous l'envoie par la première commodité, et en un besoing M'' du Cliesne prendra la peine de les conférer ou bien vous fournira quek[u'un qui se donne cette patience de pardelà sans faire fere un si long voyage au livre de M"" de Thou qui est indubitablement le meilleur et qui par conséquent doibt estre plus soigneusement conservé que l'autre.
Je plains grandement la disgrâce de M"" le Conseiller d'Agut d'avoir manqué de se trouver en une si bonne compagnie chez M"" Pelletier. J'eusse bien voulu avoir le bien d'eslre d'une si bonne partie. Nous
pouvions bien attendre icy ledict S' Pelletier comme il noua avoit voulu l'aire espérer.
Si les observations de l'eclipse que cez M" ont mis par escript se peuvent voir, nous en serons infiniment ayses et eiicores plus de voir la réfutation que l'on promect de cette cyclometrie. Vous remerciant de l'indice que vous nous avez donné du nom de l'aulheur, qui est en si belle réputation et qui a faict tant de plaintes de ceux qui s'estoient flattez en cette matière auparavant lui que je ne puis assez admirer qu'il se soit ainsy laissé abuser.
J'ay veu l'escripture de ce nouveau copiste que vous m'avez arré ' pendant l'absence de Quentin et la trouve fort bonne à mon gré. Vous m'obligerez grandement et M' vostre frère de lui donner de l'employ pour l'amour de moy en de si belles curiositez, ayant prins plaisir de voir ces bulles et lettres royaulx que Mons' le Prince a faict expédier pour son église et prendray plaisir de voir de sa main le supplément de cette feuille des epistres de S'* Catherine de Sienne.
J'ay trouvé le brief de M'' de Scliomberg bien honorable et seray encores plus friand de celluy de M'' de Thoiras, s'il se peut avoir, mais il me semble qu'il y en debvroit avoir un autre en mesme temps au Roy sans attendre le subject du triomphe tout entier^.
Noz roses et noz jassemins^ sembloient avoir voulu attendre seulement que M' nostre Archevesque eusse eu le plaisir de les voir en cette saison, car peu de jours aprez son retour de ce voyage du bas pays.
' Auquel vous avez donné des arrhes pour moi, dont vous m'avez assui'é le service. Guez de Balzac écrivait errhé pour aiTc et d'Aubigné erré.
^ On conserve à la Bibliothèque nationale ( LB , 3 6 , 2 5 8 i ) une plaquette intitulée : Lettre de notre Saint-Père le pape Urbain VIII à monseigneur le comte de Chomberg (3 décembre i6ay). Paris, F. JuUiot, 1628, in-8°. Si Urbain VIII honora d'un bref les vaillants advei-saires des huguenots , Scliom-
berg et Thoiras, il honora de ses vers latins Louis XIII, vainqueur des Rochelois. Voir à la Bibliothèque d'Inguimberl le registre XXXVII de la collection Peiresc (fol. 5i).
' Olivier de Serres écrit ce mot jessemins. A propos des jasmins cultivés dans les jardins de Belgentier, je citerai un intéressant article de M. Ch. Joret dans la Revue critique du 2 4 décembre i883 sur h jasmin d'Espagne {Variétés, p. 5i2-5i5).
nous avons ressenty de si grandz froidz de pardeçà et y a eu si grande quantité de neiges en plusieurs lieux que c'est chose fort extraordinaire pour ce pays, et je crains bien que les pauvres rosiers, jassemins et orangers s'en ressentent. Le temps s'est neantnioins fort modéré depuis cette sepniaine. Dieu mercy, et crois bien que les rigueurs n'auront pas esté si grandes en voz quartiers, où les venlz ne sont pas si violentz que par deçà. Je prie Dieu qu'ainsy soit et que j'aye aultant de moien de vous rendre et à M'' vostre frère les effectz de mon service que je souliaitterois comme je suis de tout mon cœur,
vostre trez humble et trez obligé serviteui-, DE Peiresc.
D'Aix, ce samedy au soir, 5"" febvrier i6a8.
A cause du voisinage et de la prière de M'' de l'Estoille secrétaire de M' l'Archevesque', je vous recommande un pacquet au S' Faydeau et mon frère de Vallavez icy présent vous baise trez humblement les mains comme moy à l'un et à l'autre ^
XCVf À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y,
À PARIS
Monsieur, Me voicy debout. Dieu mercy, mais ce peu de temps que j'avois tenu le lict il s'estoit accumulé tant de compliments et d'expéditions à faire
' C'était un des trois lils de Pierre de iiiqueur: ttllsëtoient trois frères, l'aîné qui
i'Estoile, l'audieiicier à la chancellerie Je mounit jeune, le second qui fut secrétaire
Paris, l'auteur des Eeirklres-journaux rela- du cardinal de Lyon, et celui-ci, qui étoit le
tifs aux règnes de Henri lll et de Henri IV. troisième , qui n'eut point d'autre emploi que
Voici comment Pellisson (dans sa notice sur celui des belles-lettres et de la poésie, où il
Claude de l'Estoille, sieur du Saussay, Uis- se rendit très célèbre. b toire (le l'Académie française, édition de ' Vol. 716, fol. q/iG.
i858, t. I, p. a/i6) parle du fds du chro- s
que malaisément pourray-je rien acquitter de ce coup de ce que je debvrois à plus juste filtre. Vous estes si bons que vous me pardonnerez de vostre grâce, s'il vous plaict, encores pour ce coup cy.
Vostre despesclie du 6 de ce moys arriva hier fort bien conditionnée, ensemble deux exemplaires de la n'^ partie du Pliylarque soubs lenveloppc du S"' Buon et des nouvelles fort particulières de la Cour et de Paris, dont je vous rends mille grâces. J'ay veu le récépissé de Cellerier et le mémoire des derniers livres par luy fournis qui m'ont faict remonter la rougeur au visage comme auparavant ne pouvant patiemment supporter le trop grand soing et punctualité que vous daignez apporter à l'acquisition de mes livres, dont je vous crie mercy avec supplication de ne vous plus attacher à cez primeurs et au destail, si vous me voulez laisser en liberté de recourir à vous sans regret à l'advenir, autrement vous me donnerez subject de m'abstenir dezhorsmais de vous donner cette peine.
J'ay pareillement veu la mémoire des livres tant dudict Gelerier que autres dont s'est composé le ballot du S"" Cramoisy du 3o janvier, où j'ay aussy trouvé de fort curieuses pièces, mais un peu de mortification aussy de roir revenir ce chetif livre de Rome, in li°, et que vous ayez prévenu la réception de mon Gervasius Tilleberiensis, que j'avois faict dessein d'enclorre dans la présente despesche, de sorte que j'ay esté constrainct de le retenir pour attendre le vostre et les conférer tous deux icv, puis que nous les y tiendrons. Cependant je vous en faicts à l'advance mille trez humbles remerciments, et seray bien aise que ledicl S'' Cramoisy y aye joinct son Eusebe, et le serois encores davantage s'il y avoit mis par mesme moyen la bible gr[ecque] l[atine] en fin papier, car M'Marchier, noslre nouveau prevost de l'église métropolitaine, en désire un exemplaire et le S' Buon m'en promet un de son costé, mais il les fauldra avoir l'un et l'autre à part, puisque le ballot est party comme vous dictes, afin que j'aye de quoy contenter ledict S"' Prévost et m'en assortir moy aussy.
Monsieur Rigault m'oblige infiniment d'agréer quej'aye cet inventaire de livres grecs. J'ay receu de la part de M"^ Cardon de Lyon un exem-
plaire de ce géographe grec de M' Godefroy \ sans aulcuiie sienne lettre et ay prins plaisir de voir cette ancienne version (où j'ay trouvé des choses de mon goust aussy bien qu'aux notes) et de voir la gentilezze de l'esprit de celuy qui a suppléé le texte grec si joliment-, mais je ne sçav ofi il est allé tirer par les cheveux l'occasion de me nommer, en quoy je luy ay de l'obligation de la bonne volonté, sans neantmoings pouvoir comprendre qu'il en eust aulcun subjcct, ne sçaichant pas (comme il ne le pouvoit sçavoir) si je voulois advoiier ou non l'édition des pièces dont il parle. H y a des gents qui pensent qu'il ne fault que nommer tout le monde, à tort ou à travers, à propos ou non, ce qui n'est pas tant de mon humeur, comme vous sçavez, et de faict si tost que je l'ay veu, j'ay faict reimprimer ce carton en la forme que vous verrez au feuillet cy joinct, que je vous prie de changer en vostre exemplaire pour l'amour de moy, car je ne suis pas encores résolu si je mettray mon nom en l'édition de cez fastes^ dont il vcult parler ou non. Et luy ay envoyé par Lyon à Genève quelque nombre desdicts cartons reimprimez pour les changer au moings en ceux qu'il distribuera à ses amys de ma cognoissance.
Il me tarde d'ouyr dire le sentiment de M'^Saulmaise sur l'inscription des célèbres chevaux des Jeux Circenses, et de voir, s'il est loisible, l'observation de l'ecclypse par les S" Midorge, Morin" et des Hayes*, comme aussy d'entendre que le P. Goulu se soit mis à bon
' Vêtus orbis descriptio Grœci scriptoris (Genève, in-4°).
^ Le marquis de Godefroy Ménilglaise a jugé le travail de son aïeul comme le jugeait Peiresc. Voici ce qu'il dit {Les savants Godefroy, 1873, p. io3) : (tll ne restait de celte géographie composée vers 3/17, qu'une version en latin barbare. Au moyen de cette version, Jacques parvint à restituer le texte grec qu'il accompagna de notes utiles. 1
^ C'est-à-dire les chroniques contenues dans le manuscrit de Constantin Porphyrogénète.
* L'astronome Jean -Baptiste Morin naquit en février 1 583 à Villefrancbe (Rhône), devint en 1 63o jirofesseur de matliématiques au collège royal de France, et mourut à Paris en novembre i656. Voir sur lui le Mémoire historique et littéraire de l'abbé Goujel (t. Il, p. i37-i47).
^ Des Hayes, baron de Cormeniu, le père, est le célèbre voyageur qui, en i6a4 , publia le Voyage du Levant [\a.-!i°). On l'a trop souvent confondu (même un géographe tel ([u'Eyriès, de l'Institut, dans la Biographie universelle), on l'a, dis-je, trop
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essiantsur la réfutation du livre de du Moulin dont je ne double poinct qu'il ne s'acquitte très dignement ^
Je loiie la curiosité de M' du Moustier^ à examiner le dessain du dragon et l'imagination qu'il a eiie de l'employ d'un caméléon. Le premier voyage que je pourray faire à Marseille, j'en veux voir exactement deux ou trois qui sont dans un cabinet, que j'avois autres foys négligez, mais dont je me veux rendre plus curieux dezhorsraais^, car je me suis tousjours desfié de la fidélité, à cause que les anciens ont souvent peinct des serpens aislez, mais non pas jamais avec des jambes ne de griffes.
La lettre de M' de Thou estoit extrêmement bonne à voir, tant pour la réception et première audiance de M"^ d'Avaux et pour l'honneur et favorable accueil faicl à sa persone propre, dontjesçay trez bon gré audict S' d'Avaux, que pour le procédé de M" de Caudale* que je ne Juy sçaurois pardonner et qui n'a pas servy à l'affaire d'un certain du
souvent confondu avec son fils, qui, en 1C99, fui charge' d'une mission en Danemark et en Moscovie, et qui, s'ëlant jeté dans le parti de Gaston d'Orléans, fut, comme traître, décapité à Béziers le la octobre 1682. Ce qui a aidé à la mépi-ise que je signale ici , c'est que le père et le fils : i°ont été gouverneurs de Montargis (le second avait la survivance du gouvernement de son père); 9° ont l'nn et l'autre beaucoup voyagé; 3° ont également laissé des relations de leurs voyages , le premier ayant , comme nous venons de le voir, fait imprimer son Voijage du Levant en i()2/i, les Voyages au Danemark du second ayant paru trentedeux ans après son supplice, en i66'( (in- 12). Voir dans le Recueil Avenel (t. VIII, p. 89) une intéressante note au sujet du jière et du fils.
' Dom Jean (iohIu, le général des Feuillants , avait déjà réfuté ( 1 Gq 0) le livre du ministre Pierre du Moulin, De la vocation des pasleun, réfutation intitulée: Réponte tm livre
du minisire Du Moulin, ^ic. Mais il n'eut sans doute pas le temps (étant mort le 5 janvier 1629) de combattre la Nouveauté du Papisme {Sedan , 1697).
' Daniel du Monstier ou du Moustier, un des plus habiles peintres du xvu' siècle , naquit en mai 167^ à Paris, où il mourut eu juin i646. Ce fut un ami et un correspondant de Peiresc; un ami aussi de Mallierbe, dans la correspondance duquel sou nom revient bien souvent.
^ Peiresc tint parole et il s'occupa si bien de caméléons, qu'il en est abondamment parlé dans un grand nondjre de lettres écrites à plusieui-s de ses amis.
' Henry de Nogaret la Valette, comte, puis duc de Candalle, un des (ils du dur d'hpernon, naquit en lôtji et mourut à Casai en février 1689. Il était depuis 169/1 au service de la république de Venise, qiii le nomma généralissime de ses armée.s en i63o.
Plessis, qui a esté arresté icy, disant qu'il alloit trouver ledicl S' de Caudale et Mad*" de Rohan K Mais ce que dict M' de Tliou de l'affaice de ce Heuier Zeno et de la procédure de ce pauvre dogge de Venize^ est excellent à mon gré et bien digne de n'estre pas iguoré et qui ne debvoil pas estre obmis en ia relation que je vous en cnvoyay la semaine passée.
Je pensois pouvoir envoyer par cet ordinaire à M"" de Tbou les lettres qu'il m'avoit demandées pour les consuls de la nation françoise eu Levant et ay desja celles de M' nostre premier présidant, de M"^ Viguier consul de Syrie à touts les vice consuls de Seitte, Alexandrette et Alep, attendant à ce soir celles du lieutenant de l'admiraulté, mais les meilloures me manquent à mon grand regret, qui sont celles du S'' Sanson Napoloii, qui ne s'est pas trouvé à Marseille quand je l'en ay prié, car il a de grandes et puissantes habitudes avec cez Bassa et inesmes avec l'intendant des jardins du Grand Seigneur en Constantinople et envers plusieurs autres, dont j'estime bien plus les cognoisçances que de cez pauvres consuls. 11 fauldrà suppléer. Dieu aydant, par le prochain ordinaire.
Les enlreprinses de l'Empereur sur la ville de Strasbourg me sont fort suspectes en cette saison, et celles du duc de Savoye contre le duc de Mantoiie me semblent aussy un peu à contretemps. Vous verrez les bruicts de ce costé là qui sont venus à Marseille, ce qui seroit bien mauvais si l'affaire passoit plus oultre, principalement pour nous qui sommes les plus proches voisins. On avoit eu quelques ombrages et soubçons d'entreprinses sur cette coste qui ont faict mettre les galères en estât pour y résister y en ayant touts les jours deux qui sortent à la mer pour faire la descouverte.
Ce Du Plessis qu'on a arresté icy passoit en poste masqué, et le maistre de poste luy ayant dict qu'il falloit aller voir M"" le premier présidant s'il vouloit avoir des chevaulx pour passer plus oultre , il fut
' Sur Madame de Rohan (Marguerite de Mhune) voir plus haut les lettres n" XL et I.XXl. — 'Le doge Jean Cornaro dont il a été question dans la lettre précédente.
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si fou que de respondre qu'il n'en vouloit rien faire et qu'il iroit plustost à pied. On le fit suivre et r'amener bien viste. 11 ne se fit pas donner de torture pour dire qu'il s'en alloit à Venize trouver M'"de Caudale et Mad""" de Rohan et pour remettre des lettres qu'il avoit pour l'un et pour l'autre, ensemble 3 ou 4 chiffres, du temps qu'il estoit à l'abbé Ruscelai ^ à la suitte de la Royne mère. 11 avoit une lettre de Balzac du plus haut style à un nommé Seillon ^ et quelques autres qu'il ouvrit luy mesmes incontinant, et estoit blessé au visaige d'un coup de baston, ce disoit-il, qui faisoit soubçonner qu'il n'eust esté battu en esvadant de quelque autre endroict oii il eust esté saisy. Tant est qu'il a esté arresté et touts ses papiers envoyez au Roy. Il attendra en prison la responce de Sa Ma'*'.
Quant à l'affaire de Mad'^ de Crequy, on a ce matin decretté les informations et ordonné qu'elle respondroit sur les charges résultants du procez par devant les commissaires de la cour à ce députez et que pour cet effect elle viendroit dans le palais. Elle avoit hier présenté requeste pour demander dellay aux fins de délibérer si elle demanderoit son renvoy ou non là oii le privilège de sa qualité le luy pouvoit permettre. Il fut dict que sa requeste seroit monstrée au procureur gênerai du Roy et à sa partie, mais elle ne l'a pas rechargée à ce matin. On a par mesme moyen ordonné que diverses personnes viendroient pour estre oiiyes comme tesmoings, tant du Daulphiné que de ce pais, entr'autres un P. Flotte, jésuite, confesseur d'une damoyselle de chambre de ladicle dame nommée Montagne, à qui elle s'estoit descouverte de tout ce dessain de supposition hors de termes de confession formelle, parlant, ce dict elle, debout. Lequel la dissuada du dessein qu'elle avoit eu de sortir du service de ladicte dame pour ne
' lUicellaï, d'abord abbé de Signy, puis nom parmi les correspondants de Balzac. Le
abbé de l'Hort-de-Poitiere, ^tait fils d'An- nom qui s'en rapproche le plus est celui de
nibal llucellaï, gentilhomme florentin; il Silhon; mais, comme Peiresc, ainsi que nous
mourut du pourpre le aa octobre 1629, l'avons déjà vu, connaissait Jean de Silhon,
comme on peut le lire dans les Mémoires de il n'aurait pas dédaigneusement dit de lui
Bassompierre (t. III, p. i54). crun nommé SeillonTi.
' On ne trouve aucun j)ersonnage de ce
s'engager en cette mauvaise aflaire, de peur de perdre, ce disoit il, sa fortune et ne manquer de servir M'' le comte de Sault, comme elle présuppose. On a encor ordonné que l'information secrette que le S'' de la Baulme, conseiller au parlement do Grenoble, avoitfaicte sur le mesme subject seroit apportée. Le traicté d'accord a servy aux querellants pour faire advouer plus librement la vérité de toute cette affaire, et cette dame s'estoit laissé porté à consentir la séparation de lict, la déclaration de sa stérilité, sa retraicte en une de ses maisons et en un monastère si elle en pouvoit supporter l'austérité, la déclaration de l'ouverture du fideicommis au comte de Sault, l'adjudication de sa dot à son marry, ne se reservant que 5o mille 11. [livres] de rente sa vie durant et la disposition de 3 00 mille escus et de ses bagues. Mais tout cela a esté refusé pour ne trouver aulcune seurté de contracter de la sorte avec une mineure d'ans, entre marry et femme et avec une personne mise en prévention, teniie comme prisoniere àl'arrest de cette ville, qui sont trois causes de restitution en entier bien evidantes.
Sur quoy, aprez avoir trez humblement salliié Monsieur vostre frère, je finiray demeurant ,
Monsieur,
vostre trez humble, obéissant et obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 12 febvrier au soir i6a8.
Je vous recommande la lettre cy joincte de noz bons pères reformez de la Trinité à leur gênerai aux Maturins. Ce sont de si bonnes genls qu'ils sont infiniment estimez et aymez en ce païs icy, mais d'autres qui se disent reformez seulement de nom les persécutent sans cesse. Ils implorent la protection de leur gênerai. Si vous avez du credict ou que par voz amys vous puissiez obtenir quelque chose à leur faveur, vous m'obligerez infiniment et à tout le moings de faire retirer un mot de responce de ladicte lettre. Excusez moy de cette peine et me commandez en revanche.
Je vous envoyé une lettre d'Allep d'un lapidaire curieux qui s'en va
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au royauline de Dealcaii' et du Mofjor, s'il peult passer, comme il a faict autres foys. Vous verrez ce qu'il dict de la desfaicte des Turcs à Arzeroii^.
Le S' de Valbelle, lieutenant de l'adrairaulté, vient de ni'apporter les lettres de recommandation pour M"' de Thou aux consuls du Levant et en Constantinople, où il a voulu à toute force mettre une lettre de ci'edit de mille escus, J'envoye le touî par cet ordinaire à Lyon souhs l'enveloppe de M' l'Ambassadeur de France à Venize, selon l'ordre de M' de Thou et la semaine prochaine j'envoyeray, Dieu aydant, les autres lettres du S"" Napolon.
J'ay eu une lettre de M' d'Orléans de Paris du 1 7 janvier, où il ne m'acuse pas la réception de la lettre que je luy avois escritte touchant l'advis du Cardinal Barberin sur le livre de du Moulin. Je vous supplie de trouver quelque moyen de luy faire tenir celle que je luy escripts présentement à l'assemblée, parcequ'elle m'importe ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre depesche du unziesme avec les livres des Oraisons de Heinsius* et l'apparat '^ des fondemens de l'Eglise S' Ignace de Rome, ensemble la lettre de S' Eucher*^ et les papiers que je vous
' Dëcan , Dekkan , contrée qui comprenait tout le sud de l'Inde et qui fait aujourd'hui partie des possessions anglaises.
' Aujourd'hui Erzeroum, ville de la Turquie d'Asie, province d'Arménie.
' Vol. 716, fol. aSi.
' Danielis Hetnsit Oralioiium edilio nova; tertia parle auclior ; cœleris sic recenskis , ni alia videri possil (Leyde, Elzevier, 1627,
in-8°). C'est la quatrième édition de ce recueil, qui se compose de trente -quatre pièces.
' Le mot apparal doit-il se prendre ici pour dessin, plan, comme le sens semble bien l'indiquer? Je ne trouve aucun autre exemple de l'emploi d'apparat avec cette signification.
" Voir sur saint Eucher, évêque de Lyon .
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renvoie, dont je vous remercie 1res affectueusement, ayant trouvé l'orl beau ce règlement du Conseil , mais Dieu sçait s'il sera mieux observé que les précédents. La lettre du 2 5« janvier est excellente à mon gré et digne de garde. En revanche je vous en envoie une de M'' Holslenius que vous prendrez plaisir de voir, je m'asseure, non seulement pour le beau jugement qu'd faict du m[anu]s[crit] grec et autres bonnes curiositez, mais aussy pour la boiuie nouvelle des benelices que le Pape luy a conférez si libéralement et si honorablement de la despouille d'un gros milord ' de son païs. Je vous envoie aussy les vers de nostre S' Père le Pape pour le Te Deum laudamus et pour la retraitte des champs, que je trouve trez beaux et excellenlz. Les vers du S' Rcmy y ont esté bien agréez^ comme vous pourrez voir dans la lettre de M'' le Cardinal, qui en a escript fort lionorablement à l'autheur, ce qui luy donne bien du courage. Il a entreprins encores une autre pièce, qui sera bien meilleure pour le temps, dont je ne manqueray pas de vous faire part si tost qu'elle sera achevée.
Or pour respondre à vostre lettre, j'ay esté bien ayse d'apprendre l'advis de cette affaire de la supposition d'Orléans^ et que M"" de Pontcarré vous face espérer une relation du procez du marquis d'Assigny, et encores plus de ce que M' de Saulmaise n'a point mauvaise opinion du m[anu]s[crit] grec*, lequel je suis tout résolu de vous envoyer par la première commodité asseurée que je trouverai, et si M' de Marseille s'en fust allé droit à Paris, je l'en eusse chargé, mais il s'en va à Poictiers.
V Histoire littéraire de la France (t. II, p. 975agi). La lettre dont parle Peiresc est celle qu'Eucher l'crivil à saint Ililairc, depuis évêque d'Arles , et qui fut publiée avec les œuvres ascétiques de rév6({ue de Lyon par les soius du P. Turrien . jésuite ( Lyon , chez François de la Bottiere, 1627, in-ia).
' C'est-à-dire d'un iinport<»nt personnage. C'est le cas de ra|)peler celte phrase d'Henry Eslienoe dans le latiffoge français italianisé : »Ge mol n)ilord ne peut être trouvé estrange
aux François, pour ce que, déjà lonfr tenqis a , on a accoustumé de dire par joyeuseté un gros niilort en signifiant un grand seigneur, s
' Les vere d'Abraham Reiny, h l'occasion du niiu-iage de Thadée BarlHjriii, neveu des cardinaux de ce nom, avec Anna Colonna.
' Supposition de part, connue celle que l'on reprochait à M'"' de Créquy.
' Le manuscrit de Constantin Porphyrogénèle.
M' d'Agut est arrivé depuis lundy en fort bonne disposition, Dieu mercy, et m'a rendu la liasse de papiers que j'ay trouvé Irez rares et dignes de vostre choix, principalement cette relation de M' de Bassompierre en Espagne ' et cez pièces de Lorraine. Au reste ledict s' d'Agut ne se peut assez loiier des faveurs dont vous n'avez cessé de le combler durant tout son sesjour et vous eust bien volontiers escript par cet ordinaire, mais il est tellement accablé depuis son arrivée, qu'on ne le laisse respirer en façon quelconque. Je me suis resjouy de voir que M' de Belly^ soit en estât de pouvoir souffrir quelque petite mortification de vostre part sur le subject de ces généalogies d'oultremer. On m'escript de Rome que ma coppie de cez Assises en françois est desja fort avancé et que je ne tarderai pas tant de l'avoir comme je pensois. Je ne crois pas pourtant que ce soit si lost que je n'aye un second exemplaire de l'édition de Venize, dont on me donne desja fort bonne espérance, ce qui fera cesser tous ces scrupules dont vous vous mettez si en peine, bien que vous ne le deussiez pas faire, ayant affaire à un homme si ennemy des cérémonies comme je suis. Je suis marry que nostre nouveau copiste soit plus lent que Quentin, mais si l'un ne suffit, je serois d'advis d'en prendre deux pour suppléer à ce deffault, tant y a que je suis bien ayse d'avoir ce peu qui se pourra avoir de cette chronique de Pise. J'ay apprins qu'il y en a un autre exemplaire à Bruxelles dans la bibliothecque de l'Infante soubz le tiltre de chronique des Pisains. Je pense que ce soit la mesme chose et possible que M"' le Nonce vous en pourra esclairer par ce que tout cela est passé par ses mains.
Je crois que la préface du Père Morin ' à la bible dez Septante ne
' Cette relation parut quarante ans plus ^ Le P. Jean-Baptiste Morin, de l'Ora-
(ard sous ce titre : Ambassade du mareschal toire, naquit à Blois en iSgi et mourut à
de Bassompierre en Espagne l'an i6si. A Paris, en février lôSg. Voir sur la Bible
Cologne, chez Pierre du Marteau (en réalité des Septante du P. Morin [Biblia grœca sive
à la Haye, imprimée par les Steucker), Vêtus TestainentumsecuiidumSepiuaginta, etc.
1668, petit in-19. Paris, 1628,3 vol. in-folio), Y Essai de biblio-
' L'historien du Poitou déjà nommé, graphie oratorienne par le père A.-M.-P. In-
Jean Besly. gold (i88o-i88a, p. 1 la-i i3). On trouve.
sera que trcz bonne, mais il eust esté à désirer qu'on eust eu l'advis du feu pcre Fronton' sur cela. Pour l'Eusebe, je ne [m'estonne pas que Cramoisy ayt obmis de l'adjouster à vostre ballot, ayant esprouvé ce qui est de sa naturelle discourtoisie^. J'avois escript à Bourdeaux pour avoir ce journal de l'isle de Ré, mais puis que c'est à Thoulouse qu'il est imprimé, je tascheray d'en avoir de Thoulouze* pour vous et pour moy ensemble de cette relation de Montpellier que vous dictes y estre imprimée*. L'arrest contre lyp de Hohan est imprimé en cette ville. Si la Miltiere y est conduict^, je ne pense pas qu'il s'y trouve trop bon marchand*'. Cet arrest du Conseil contre le S"" du \ icquet et celluy du Parlement de Rouen pour son restablissement ne seront pas moins curieux que ceux du président Chevalier'' et ceux de l'affaire des procureurs au parlement de Paris.
J'ay bien de l'obligation à M'" de la Marche Gobelin de l'honneur de son souvenir et de la faveur qu'il nous faict de treuver bon que nous ayons de ses nouvelles. Je vouldrois bien le pouvoir servir en revanche et ne faudray pas à la première commodité de l'en remercier. Cependant je vous supplie à la première rencontre luy vouloir
dans le titre de l'ouvrage, cette indication sur la préface : Cum prolixa ejus prœfatione , in qua dkseril de aiiclovitale LXX inlerpretum.
' Voir, sui' le père Fronton du Duc, la lettre XIV h Dupuy, du ao décembre 1626.
^ Le mot discourtoisie est dans les Essais de Montaigne et dans Yllistoire universelle d'Agrippa d'Aubigné.
' «Journal au vrai de ce qui s est passé dans l'ile de Ré, depuis ta desccnle des Anglois jusques à leur fuite et rembarquement; avec les lettres écrites sur ce sujet, et réponses. Mandé en forme de lettre à un notable personna/je de France, par un gentilhomme de la citadelle S. Martin de ladite ile de Ré. ( Tolose , par U. Coloraiez, i6a8, in-S".)»
' Dans le Catalogue de la Ribliotlièque
nationale {Histoire de France), on n'indique aucune relation d'événements de Montpellier imprimée à Toulouse. J'y trouve seulement, pour ce qui regarde le Languedoc en 1 6a8 , mention de " La nouvelle défaite des troupes du duc de Rolum, par M, de Péraut, gouverneur de Beaucaire en Languedoc, du 16 février, pièce imprimée à Tlioloze par R. Colomiez et réimprimée à Paris par J. Brisson(i6a8,in-8'')''.
' Voir sur la Milletière, à l'Appendice, la lettre de Dupuy n° XXXI, du 6 août 1627.
" Litlré a retrouvé cette loculion dans Scarron, dans Hamillon, etc.
' Sur Nicolas Chevalier, premier président de la cour des Aides, voir, à V Appendice, la lettre de Dupuy n" XXII, du at mai-s
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faire mes excuses, ensemble à M'' Grottius et à ce^i autres messieurs envers lesquelz je n'ay peu m'acquitter de mon debvoir pour les maladies qui me détiennent quasi_ tousjours dans le lict il y a desja un mois, ayant eu cette sejimaine une recheute assez importune de ma suppression d'urine, mais je suis, Dieu mercy, en beaucoup meilleur estât que je n'avois esté jusques ast heure ^ et espère bien tost la guerison et un peu plus de forces et par conséquent de moiens de servir mes amis et principallement vous.
Monsieur, comme
vostre trez humble et obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 19 feljvi-ier 1628.
Madame de Crequy a esté interrogée par ses commissaires, mais elle a refuzé de respondre insistant à declinatoire et au renvoy par devant M" du parlement de Paris pour le privilège de la qualité de duc et pair qu'elle présuppose estre commune à elle comme à son marry. La Cour n'a pas encores délibéré la dessus, attendant le retour de l'huissier qui est allé à Grenoble pour faire appointer l'information du s"" de la Baulme et faire venir un père jesuitte, ensemble un domestique du comte de Sault.
J'ay apprins que M'' le Pelletier a de grandes habitudes avec le P. gênerai des Mathurins et crois bien qu'il ne fera pas difiiculté pour l'amour de vous et de nous d'y employer son crédit en faveur de ces bons pères de son ordre que nous avons en cette ville, dont je vous adressay une lettre par le dernier ordinaire.
J'oubliois de vous remercier de l'advis de cette nouvelle espèce de vers qui ont quinze et vingt testes partant d'une mesme racine, ce que j'ay trouvé fort estrange et qui mérite bien à mon advis d'en voir le dessein et de sçavoir de quelles mers sont venuz cez animaux^.
' Abréviation pour jusqu'à cette heure. On sait que le bon Henri IV avait l'habitude de dire et môme d'ëcrire ast hure. — * Vol. 716, fol. 254.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY, A PARIS
Monsieur,
Nous eusnies hier au soir vostre despesche du 1 8 bien conditionnée, mais encores que depuis trois jours je me porte beaucoup mieux que devant, il ne me sera pas encores possible de satisfaire à mon debvoir envers vous et cez messieurs, dont j'espère estre excusé par vostre bonne et favorable entremise.
Ce qui avoit apporté quelque desordre h noz courriers nouvellement establis estoit qu'ils ne trouvoient pas assez de temps entre le dimanche et lundy pour arriver à Lyon opportunément avant le partement de l'ordinaire qui en part le mardy, soit à cause des mauvais chemins et des rivières gelées durant les derniers froids, soit par la négligence des maislres des postes à donner des chevaulx uniques sans postillon et sans payement presant et manuel lequel leur est réservé à faire par quartiers, ou bien par le retardement que leur font les gouverneurs des lieux qui sont sur leur chemin, de sorte que ])our les attendre à Lyon on a esté constraint parfoys de retarder lordinaire de Lyon jusques à porte fermante Encores une fois ne partit il sans avoir son expédition, ce qui fit que vous ne la receuttes que par le suyvant ordinaire, et je pense que cez retardenients ont esté cause que les lettres de l'ordinaire de Lyon qui vous souloient estre rendues le saramedy au soir ou le dimanche au plus tard ont souvent passé jusques au lundy. Pour à quoy remédier, on s'est résolu de changer un peu l'ordre et de donner un jour de plus auxdicts coui'riers d'icy à Lyon pour leur commodité et pour celle de M"" de Fetan, qui veult avoir i'advantage d'accompagner de ses lettres ces despesches
' Jusqu'au moment de la fermeture des portes de la ville.
qu'il reçoit d'icy pour le public et pour ses amys; et pour cet effect on s'est résolu de luy donner dezbormais le sanimedy tout entier, si besoing est, oultre le dimanche et hmdy afin que les coui'riers partis d'icy le sanimedy arrivent à Lyon le lundy au soir pour luy donner loisir de faire à son aise les despesches de la Cour et de Paris; et d'aultant que cela nous oste icy tout le temps que nous pouvions avoir pour respondre, on s'est advisé de le remplacer, en sorte que de la semaine que vous aviez de par delà quasi toute entière pour faire voz rcsponces, on en a prins environ la moitié, et l'on vous laisse l'autre. Vray est que cela ne s'est pas peu faire si justement que l'establissement des ordinaires de Paris aux jours du mardy et du vendredy ne nous aye constrainct de faire noslre part plus longue que la vostre à nostre grand regret, car de quelque coslé que l'on le sceut prendre, il revenoit tousjours à la mesme proportion; mais comme j'ay veu que cela estoit inesvitaMe , j'ay au moings tasché de vous procurer cette petite espèce de soulagement de vous faire icprendre le train d'escrire le mardy plustost que le vendredy, afin que vous eussiez moings de surcharge des lettres que vous pourriez avoir à escrire en Italie ou ez Pais Bas, lesquelles partent de Paris les vendredy, jugeant que cela vous seroit moins incommode et ay faict trouver bon à cez messieurs de changer leur ordinaire, en sorte que les lettres d'icy partiront dezborsmais le sammedy et arriveront à Paris le sammedy suyvanl d'assez bonne heure pour les pouvoir envoyer prendre à la poste si on veult ou pour en attendre la distribution générale au lendemain; et au lieu que vous attendiez de respondre au vendredy suyvant, il faudra que vous le fassiez, s'il vous plaict, dez le mardy et nous les aurons icy le mardy d'aprez. Ainsin nous aurons trois jours entiers d'intervalle pour respondre entre le mardy, à sçavoir le mercredy, jeudy et vendredy, et vous en aurez deux et demy, à sçavoir le dimanche et le lundy avec la moitié du mardy, et si on est soigneux d'envoyer dez le soir du sammedy à la poste prendre le pacquet de M'" de Lomenie, on pourra anticiper de cette soirée; tellement que si vostre commodité porte de nous escrire de pardeçà par l'ordi-
uaire de Paris qui en partiri\ le maidy gras 7"'^ de mars, voz lettres arriveront à Lyon le sammcdy siiyvant xi°"= dudict moys, d'où Ton fera partir dezhorsmais noz ordinaires de Provence touts les dimanches, au lieu qu'ils en partoient le mercredy, ce qui incommodoit aussy M'' de Fetan, à cause des despesches qu'il avoit lors à faire en Italie et les nous faisoit venir icy le vendredy tant plus tard; ce qui ne sera plus par ce moyen, car on les fera partir le dimanche de bon matin et commancerà on par le premier dimanche de caresme l'i du inoys de mars prochain, lequel arrivera icy le mardy d'aprez id"'" et nous répliquerons par l'ordinaire qui partira le sammedy suyvant 1 8'"^ Si le placard que l'on fera imprimer sur ce subject eust esté faict, je ne vous eusse pas tant ennuyé de ce discours, qui est reuscy plus long que je ne pensois quand je l'ay commancé. De quoy je vous supplie m'excuser. Or pour revenir maintenant à vostre despesche, aprez une infinité de remerciments trez humbles que je vous doibs de tant de livres, de l'Arx (?) virtutis et Vie de Marguerite de Lorraine', etc. et j)apiers très curieux, surtout de la relation et arrest de M. d'Assigny, (pie je vous renvoyeray fidellenient, ensemble les propositions faictes aux Estatz de Hollande à Dansic et aux Cantons protestants, mesme de ce nouveau formulaire d'arrest et mandements, où la Royne mère parle, que j'ay trouvé bien rare et bien remarquable, comme aussy des beaux vers de M' Gaulmin^ et du mémoire de l'observation de l'ecclypse dernière, je vous diray que par l'ordinaire de Rome qui passera vendredy prochain par icy, j'escriray pour avoir ce qu'ils auront observé de cette ecclypse ensemble touchant les pandectes m[anu]s[crites] en majuscule dont je ne m'estois pas souvenu lors du passage du dernier ordinaire d'Italie. Cependant je vous envoyé l'observation qui s'est faicte icy sur ce subject, laquelle vous trouverez,
' Vie de Marguerite de Lorraine, duchesse raine , la seconde femme de Gaston duc d'Or-
d'Aleiiçon, ifrande - aycule du roi Louis le Idans (Pars, 1697, in-4°). Juste, par Pierre du Hameau (Paris, iGa8, ^ Sur le savant maître des requêtes Gil-
in-8°). I/année précédente avait pani l'Orrti- bert Gaulmin , voir plus haut la lettre n° IX
son funèbre d'une autre Marguerite de I-or- h Dupuy, du 37 juin i6a/i.
5Zi-2 LETTRES DE PEIUESC [1628]
je m'asseure, assez exacte, eu esgard à la bai'barieet rusticité de nostre pauvre' païs. Et seray bien aise d'entendre le jugement qu'en feront cez messieurs là et principalement M'' Midorge et le Père Mercenc auxquels je vous supplie de faire mes trez humbles recommandations quand vous les verrez, et les asseurer de mon trez humble service. Mais vous m'avez infiniment obligé en la communication faicte au dict sieur Midorge du livre de la ciclomelrie, que je ne me sousciois pas de recouvrer attendant si la foire prochaine nous en pourroit fournir quelque autre exemplaire, dont je seray bien plus jaloux dezhormais, pour voir s'il est possible les notes marginales que M' Midorge a prins la peine d'y apposer de sa main, et si j'eusse préveu cela, tant s'en fault que je l'eusse trouvé mauvais , qu'au contraire pour l'induire à y desduire plus commodément ses conceptions, je vous eusse prié de le faire relier au préalable, avec les feuilles blanches entre deux feuilletz et de le faire laver, pour mieux porter l'escriture, car cez papiers d'Allemagne y sont fort mal propres sans secours extraordinaire. Cela servira d'advis pour une aultre foys. Au reste l'on m'a dict qu'il .se trouve un petit livret de Longomontanus S à part de ses aultres œuvres, où il avoit mis l'invention de quelques unes des propositions contenues en ce livre icy, que je serois bien aise d'avoir, s'il se trouvoit par hazard de pardelà. On en pourroit donner le mémoire à Celerier, s'il va à la foire, dont je doubte un peu si cette armée impériale sesjourne aux environs de Strasbourg. Vous m'avez faict un singulier plaisir aussy, de me faire transcrire les suppléments de l'Anecdota de Procope; je croyois que ce fust dans son histoire, et qu'il en eust plus grande quantité. Quant à la relation de Ré, c'est la vérité que je ne i'avois pas veiie, ains seulement ouy lire quelque chose fort couremmenl par mon frère, à cause de la presse du courrier, mais ce n'est rien de si exacte dont les rnanquements me paroissent trez grands aprez avoir veu ce que M' de Thou vous en escrivoit, dont je retire un peu de mémoire que j'y adjousteray. Pour celle de Morapelier, ne
' Sur Longoniontaniis , voir plus haut la lettre n" LXXII.
vous en mettez pas eu peine, car c'est mon iVere qui l'avoit luy mesmes dressée la plus part, et sa minute nous tleineurà. Je cotteray dezhorsmais, puisque vous le voulez aiusin^ les pièces dont j'alVecteray le retour, pour vous osier de tout regret. J'ay veu le compte que m'avez voulu envoyer des loo livres du moys d'octobre, ce qui n'a pas esté sans l'ougir à bon essiant, et de voir que vous en ayiez faict préparer aultant des aultres loo livres reçeiies dernièrement, voire que vous vous veuilliez donner la peine de les mettre au net, ce qui m'afflige beaucoup plus que vous ne pensez, et me fera possible perdre le gousl des livres, ou à tout le moings me constraindrà de rechercbor quelque autre voye qui ne vous puisse pas estre si à charge, car sans mentir la sollicitude que vous y contribuez me faict frémir, au lieu que je scrois si content d'entendre seulement combien il y auroit d'employé en un seul article d'un quartier à l'aultre et que vous laissassiez faire un rooie des livres contenus aux ballots qui viendroient de vostre part. Je suis bien aise que vous ayiez prins un exemplaire de l'Eusebe en fin papier auquel il fauldrà joindre la bible des 70, en son temps, car cela seul ferù quasi un juste ballot', principalement en y mettant l'aultre exemplaire de la dicte l)ible que désire M' Marchier, nostre nouveau prevost, que j'en ay peu voir d'aujourd'liuy pour luy faire voz félicitations. 11 fauldrà prendre chez la dame de Lignage tout ce qui fera de besoing à mezure que les finances manqueront, elle a ordre de fournir ce que vous ordonnerez. J'aurois mille choses à vous dire, mais nostre courrier veult partir, et anticiper de quelques heures à ce coup, pour l'amour de M" de Fetan, qui le luy a ainsin ordonné, et je suis constraincl do clorre, par mes trez humbles recommandations à Monsieur du Puy vostre frère et à vous, tant du chef de mon frère (qui s'en alla hier du costé de Beaugentier et d'Ieres pour [affaires]'- domestiques et urgentes, et pour voir quel remède il pourra apporter au mal que le
' Nous avons vu que l'édilion de la Bible des Septante donnée par le père Morin est eu trois volumes in-folio. — ' Je refilitiie ainsi un mot enlev»* par une déchinn-e du papier.
froid a faict à noz pauvres orangers) que du mien propre, qui suis et seray à jamais, Monsieur,
vostre trez humble et Irez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix ce 26 febvrier i6a8.
J'attends l'arrest de Perecy et si la Miletiere est jugé à Thoulouze, je me promets que j'en auray une relation aussi exacte que celle qui est icy joincte dudict Perecy.
Si ne fault il pas que j'obmette de vous rendre compte de Testât du procez de Madame de Grequy, laquelle aprez s'estre un peu faict prier par ses amys s'est enfin résolue de respondre par devant les deux commissaires députez par la Cour, lesquels elle a tenus trois aprez disnées entières, advoiiant assez ingenùement la vérité du faict de la supposition, disant qu'elle ne pensoit que badiner, qu'elle void bien que cette badinerie lui cousterà bien cher. M"" de Crequy s'est laissé entendre qu'il se vouloit rendi'e icy lors du jugement, et qui pix est on croid qu'ils l'attaqueront encores par accusation d'adultère, et qu'ils n'attendent que de voir si elle subira formellement la jurisdiction de la Cour. J'ay voulu jetter les yeulx cez jours cy sur ce peu que j'avois de mémoires ou pièces des pairs pour voir s'il y avoit rien en faveur des femmes de Duc et Pair qui peuli servir en cecy. J'ay bien trouvé quelque chose des marys des Pairresses et des mères des pairs, mais il semble qu'il leur falloit des lettres ou quelque aultre acte ou tesmoignage de l'expresse volonté du Roy sur ce subject, pour en tenir les rangs plus solennels, et jouyr des prérogatives entières. Je vouldrois bien avoir un extraict de l'inventaire des volumes de M'' de Lomenie sur cette matière, s'il le trouvoit bon, et s'il y avoit quelque pièce que vous jugeassiez pouvoir venir à propos de cette affaire icy, vous m'obligeriez infiniment de m'en faire faire les coppies et me les envoyer au plus tost. Je luy en escripls un mot. El vous
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supplie d'en prier de ma part M"" du Chesne qui a fouillé dans les registres du parlement, pour voir s'il en auroit rien remarqué, par liazard, comme aussy M"' Godefroy '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur,
L'ordinaire nous apporta hier au soir vostre despesclie du ai i'ebvrier fort bien conditionnée, et veult lepartir à ce soir, encores pour ce coup. Je pensois que le nouvel ordinaire ne comnianceroit que de demain en 8 jours, mais M' Jacquet m'escript que demain fera partir son courrier pour venir icy, de sorte que par luy nous n'aurons poinct de voz lettres, ains celles que vous escrivistes hier n'arriveront icy que de mardy prochain en 8 jours. Mais par aprez les choses denieuleront fort réglées, et si vous avez eu noz lettres de la semaine passée à temps pour escrire mardy prochain, nous les aurons conjoinctement avec celles d'hier.
Je vous remercie sinon comme je doibs, au moings comme je puis, des livres du voyage de Drac ^ et de Vallains ^, ensemble de tous cez aultres petits livrets couranls, et supplément du livre du bon Père
' Sur le voyage de François Drake , voir à Y Appendice la lettre de Dupuy n° XXXVII.
' Il s'agit ici du célèbre voyageur Pierre délia Valle, m? à Home en avril i58G, mort dans la même ville en avril i65a. C'est l'auteur des Vinffffi tlescntli m leltere familiari al suo amico Matio Schipano, divisi in ire parti, cioè la Turchia, la Persia e l'india (Rome, i65o-i653, 3 vol. in-i"), traduits en français sous ce titre : Voyage de Pietro
délia Valle, gentilhomme romain, dans la Turquie, l'Egypte, la Palestine, la Perse, les Indes orientales et autres lieux (Pai-is, 1661-1 663, 4 vol. ic-4°). Ce que Dupuy avait envoyé à Peiresc, c'était probablement une Description de la Géorgie en langue italienne qui fut présentée au pape Urbain VIII en 1697 et qui a été publiée par Thévenot dans le tome 1" de son Recueil de relations de divers voyages curieux qui n'ont point été publiés, etc. (Paris, i663, in-folio).
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5i6 LETTRES DE PEIRESC [1628]
Mercene. Mais principalement de tant de rares papiers que vous y aviez joincts, dont nous n'avions rien veu, et dont j'useray avec la retenue et discrétion qu'il vous plaict m'ordonner, bien marry de ne vous eu pouvoir renvoyer que si peu, cette foys, non plus que de la précédante à cause que par l'ordinaire de Rome qui partit hier, il me fallut faire escrire par mes gents d'aultres choses qui les divertirent de cette occupation. Ce sera. Dieu aydant, par le prochain, et cependant j'auray loisir de voir plus exactement cez pièces, ce que je n'ay encores peu faire quasi que par les intitulations, tant j'ay eu de divertissements inévitables soit par un peu de cholique rlienale, qui succéda à la suppression d'urine, et qui m'a faict faire deux jours y a une ])elite pierre, soit par les importunitez de ceux qui ont affaire à moy pendant l'absance de mon frcre, qui est accouru à leres, pour prévenir des inconveniants domestiques que la mort soudaine de nostre fermier nous faisoit appréhender.
Ma mortification a esté si grande que depuis l'arrivée de ce dernier courrier, il n'a pas esté en mon pouvoir de lisre ce manifeste \ bien que je meure d'envie de le voir, et je suis constraint d'attendre et différer de le voir aprez le partemenl de cet ordinaire de peur d'estre surprins avant qu'avoir satisfaict à mon debvoir au moings en vostre endroict. Seulement vous diray je pour ce regard, que vous nous avez infiniment obligez de nous faire part de cette pièce, car non seulement nous ne l'avions jamais veue, mais nous avions bien peu d'espérance de la voir, cez Mess" de Gascogne estants assez mauvais garents de leurs offres et promesses, bien que je luy eusse faict des reproches de ce qu'il avoit espargné la peine de son homme à ce coup là.
Nous n'aurons pas maintenant de quoy iiser de revanche conforme
' Peiresc veul-il pm-levdeV arrêt de la cour parole de ces Messieurs de Gascogne qui ii-
dc ■parlement de Tholoze, contre le duc de valent promis d'envoyer à Peiresc ledit Jocu-
Rohan, en exécution des lettres patentes de dé- ment. Ou sait que pour la plupart, la Gas-
claration du 101(29 janvier i6a8)?Ce qui cogne et le Languedoc ne faisaient alors
semble bien prouver qu'il s'agit là de ce do- qu'une seule et même province, cument, c'est la phrase sur le nianipie de
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à nos souliaicis, mais vous vous conteniez de la bonne volonté et je crois bien que vous verrez fort volontiers la lettre de M' Ilolslenius que je receus ])ar un extraordinaire de Rome fort opportunément l'avani veille du passajje de l'ordinaire d'Avijjnon, pour luy faire responce, et pour cscrire comme je fis au cardinal Barberin, selon ses intentions. Il fault advoiier qu'il a un génie nompareil à cette enlreprinse des Géographes, et que seulement le catalogue qu'il en a dressé mérite d'eslre fort estimé ^ Mon regret est de n'avoir de quoy l'aydei- en son enlreprinse de rien qui vaille, quelque diligence dont je puisse user pour escrire à gents de nostre cognoisçance louchant les livres qu'il vouldroit trouver, si ce n'est qu'un bonheur inespéré nous fist avoir du Levant quel([ue aullre rencontre de livres qui fussent de cette nature dont j'attends la résolution dans Posques prochaines Dieu aydant. J'ay fort loiié son dessein d'aller voir les pais d'à l'entour rie Rome, sçaicliant bien qu'une veùe occulaire a un merveilleux advantage sur toute sorte de relations ou portraictures ' faictes à boulle veùe', comme on dict, et l'ay pressé de mettre cette pièce au jour pour commancer à faire cognoistre son nom à si bonnes enseignes. Et s'il me croit, bien qu'il n'aye le Dionysius Byzanlius, il ne laisrà pas de mettre au jour les aullres géographes qu'il a touts piests, luy reservant son rang pour une seconde édition. Cependant possible que la publication de la première servira à le lui faire recouvrer.
On m'escript de Rome qu'il Iravailloit sourdement à faire agréer au cardinal son maistre qu'il allast faire dans un an ou environ un voyage en Levant. S'il le faisoit, il ne fault pas doubler qu'il ne trouvast des
' Avant même l'annëe 1633 , Holsteniiis avail formé le |)i'ojel de donner un recueil complet de tous les petits gôograpiies grecs et latins, projet que mallieureusemoiit il ne réalisa pas. Pour loulce cpii regarde ce jirojet en particulier et les divei-s travaux d'Holstenius en général , je renverrai le lecteur au recueil de lettres latines du savant critique publié parBoissonade, et au futurrecueil des
lettres françaises que lui adressa l'eiresc et qui trouveront place dans un des volumes qui suivront celui-ci.
' Dans le sens de descriptions. Littré, en ce qui i-egarde le xvn' siècle, ne cite sous le mot portraiture que Thomas Corneille.
' Précipitamment, avec peu d'attention.
Litti'é ne signale , au sujet de l'emploi de celte locution, aucun écrivain.
merveilles ; mais je ne vois pas qu'il y puisse pour tant, ne qu'il y doibve songer de quelques années, estant comme oblige durant le Pontificat de servir personnellement et actuellement les maistres qui ont si bien commancé de luy faire du bien. Le succez du voyage de M' de Thou pourra frapper un grand coup à cela, s'il est aussi beureux que nous le souhaictons, voire luy pourra donner des addresses d'importance, et marquer des chasses cappables de faire naistre la curiosité et la volonté à nostrc Sainteté et au Cardinal son neveu, de l'envoyer pour quelque veu ou secrette ambassade en Hierusalem et aultres lieux de rOriant, afin de luy donner moyen de vérifier des choses que d'aultres ne scauroient vérifier comme luy.
Je vous envoyé encores un petit mémoire de la comparaison de l'observation de i'ecclypse qu'il vous a pieu m'envoyer, avec celle qui s'est faicte icy, et encor avec une aultre qui s'est faicte à Digne (bien que beaucoup moings exacte) par oii vous prendrez, je m'asseure, plaisir de voir la belle consequance qui se tire de la dilferance des longitudes qui est de Ir^is degrez et demy entre icy et Paris, et de trois quarts d'un degré, d'icy à Digne.
Mais ces Mess" icy desireroient bien d'avoir par quelque bien exacte observation la hauUeur du Pôle de Paris au vray; voyez, je vous supplie, si M'^Midorge' ou quelques uns de cez aultres Mess" qui se délectent aux mathématiques ne l'auroient poinctfaict, et s'ils nous en vouldroient faire part, sinon persuadez leur d'en faire une bien solemnelle, et en présence de bons tesmoings gents de lettres; feu M' Alleaume et feu M' Macliault m'avoient souvent dict de l'avoir bien vérifiée l'un et l'autre, mais s'ils ne l'ont communiqué eux-mesmes à quelqu'un de ceux qui sont vivants, je ne pense pas qu'il fust aisé de trouver cela dans leurs papiers.
J'escrivis hier à Rome, à M"' Aleandro et à M"' Holstenius, de nous faire envoyer ce qui s'en seroit observé de par de là, et leur adressay
' llappelons que Gassendi , dans le De rébus cœleslibus , rapporte qu'au mois de mars 1 6a .î , il fit des observations astronomiques à Paris avec Claude Mydorge.
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une lettre du sieur Gassendi au Galil(^e, pour le mesme subject, et afin de les mieux animer je leur envoyay le résultat de la comparaison des observations de Paris et de cette ville, et de la differance des longitudes, pour les induire k trouver bon qu'il s'en fit aultant des lieux où cette ecclypse auroit esté observée. Je crois qu'ils s'y employèrent volontiers.
Je suis résolu d'en faire aultant du costé de Venize et Padoiie, pour voir si quelqu'un se seroit advisé de faire cette observation, pour en régler la difTerance des longitudes.
Et par ce que dans deux ans ou environ il y doibt avoir une ecclypse de soleil, il faut que je mette en teste au cardinal de faire commander, par les generaulx des Jesuistes, et aultres ordres qui ont des religieux versez en matliematique en divers lieux du monde, de leur commander d'en faire des observations j)artout oij elle apparoislrà, et de faire dresser exprez pour cet elfect nng petit formulaire de l'ordre qu'il y* fault tenir et des instruments qui y sont nécessaires à peu prez, pour y faire ce qui se pourra, afin de régler les vrayes longitudes des plus célèbres lieux de leur rcsidance, au moings pour ceux de l'Europe, et notamment pour ceux qui résident aux Azores et Canaries, et pour Constantinople, Ilierusalem, Alexandrie et aultres lieux plus notables et plus célèbres dans l'antiquité.
J'escripvis aussy de ce m[anu]s[crit] des Pandectes en majuscule au sieur Aleandro, et sur sa responce je verray ce qui s'en pourra escrire au cardinal mesmes en son temps, s'il fault faire conférer quelqu'un des passages plus suspects, et qui ont le plus de besoing de secours de m[anu]s[crit].
Je leur fis part de cet advis donné à M' Grottius touchant cette nouvelle forme d'insecte des vers à plusieurs testes, que j'admire infiniment. Et comme c'est chose irez rare et curieuse à mon gré, pour ne pas laisser descroire absolument l'hydre fabuleuse, en sorte que la fable n'ayt peu estre fondée sur quelque exemple de nature soit régulier, ou irregulier et monstrueux se trouvant dans les med[ai]"" antiques, l'hydre est sans pieds, seulement avec plusieurs lestes ou
avec couleuvres sortaiils d'un mesme tronc, quasi comme ce que l'on escri[jt tle ce ver.
Je manday à cez Mess" et au cardinal mesme que j'userois de toutes diligences possibles pour recouvrer un dessein de cet animal, et le luy envoyer en revanche de son dragon. Voire que s'il y avoit moyen d'en faire venir quelqu'un desseiché, j'y employerois volontiers mes amvs.
Je vous supplie donc de m'ayder à venir à bout de cette commission dont je me suis chargé, soubs espérance que vostre crédit obtiendroit bien de plus grandes et plus difficiles choses que cela. J'en vouloisujie loys escrire à M' d'Espesses ' et au sieur Hobin^ le simpliciste ^, pour y employer leurs cai'respondances. Mais depuis jo- nie suis advisé que je debvois tenir de vostre main la grâce toute entière et me suis retenu pour vous laisser faire et escrire ou faire escrire, soit M' Grottius ou aultres de vos amys. Et possible que M'' Rubens seroit bien propre à •cela.
Je vous envoyé encores un petit éloge du feu connestable de Montmorancy^, ensemble des vers du présidant Maynard pour un ballet de
' Mentionné dans la lellre de Uupiiy à Peiresc, du 5 avril 1697, n° XXIII de i' Appendice.
' Il y a deux célèbres botanisks de ce nom, Jean Robin, né en i55oà Paris, mort en cette ville au mois d'avril 1699, et son fils Vespasien, né à Paris en juillet 1679, mort en cette ville au mois d'ayfil 166a. C'est du fils que Peiresc veut parler ici, car c'est avec le fils qu'il parait avoir été particulièrement lié, si l'on en juge par sa correspondance (Mimttesde Carpentras, registre V, fol. 556- 56o ; sept letlres écrites du 7 juin 1610 au a.3 mai 1689). Voir sur le père et le fils un bon ar-ticle de M. Fisquet dans le tome XLII de la Nouvelle Biographie générale, (col. 439-^1/11).
' Littré donne du mot cette définition : " Dans le xvi' siècle , simpliste ou simpliciste si-
gnifiait herboriste. » Ou voit que le mot (veuu de simple , nom donné à toutes les plantes dont la médecine fait usage) était encore usité dans le premier tiers du wii' siècle. Voici la suscription d'une lettre adressée, le 93 décembre 1696, par Peiresc au fils du créateur du Jardin du Roi qui était le plus beau de Paris : W^ Vespasien Robin, simplicisle du Roy, à Paris, rue du Bout du monde, à la teste mire, prez la porte Montmartre, ou bien au Jardin du Roy, aufaul-xbourg S' Victor. Voir une lettre de Robin fils à Peiresc, écrite de Paris le 5 février i63i (Fonds français, vol. 95 la, fol. i(i).
' C'était un éloge composé par Guillaume d'Abbatia et dont il entretient Peiresc dans une lettre du 10 février 1698 (voir le fascicule X des Correspondants de Peiresc.
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M' le Prince à Thoulouse, qu'on me veult faire à croire m'avoir esté envoyez par son coininandement exprez, ce qui m'a semblé un peu es- Iranjje, ne croyant pas d'estre cogneu de si grands princes'. Mais cela ma laid juger qu'il a creu que M'' noslre Archevesque me lenoit pour estre de ses aniys et serviteurs, et par consequant, que je les luy ferois incontinant voir, afin qu'il fusl en notice^ de la dellerance de ce Prince envers M' le Cardinal. Vous aurez par mesme moyen une relation des termes d'honneur dont Mess" du parlement de Toulouse ont usé envers ce Prince où je trouve bien estrange le tapis et carreaux fleurdelizez, ce (|uenostre compagnie auroit peine de faire icy, sans commandement exprez du Roy. Vous aurez aussi l'arrest de Thoulouze figuré, dont on m'a envoyé une coupple d'exemplaires, avec quelques aultres cbetives feuilles. Mais on escript que la Milletiere y avoit esté traduict, qu'il se deffcndoit fort du bec, mais qu'il auroit peine de n'estre troussé. L'on me promet une relation de la procédure qui le concernera, dont je vous feray part incontinant, vous remerciant de l'arrest de Pereri, que je n'avois pas veu, et que j'ay veu fort volontiers, à cause de la dicte formalité du décret de prinse de corps, contre [la dame Duchesse de RohanJ faict par les deux chambres. Grande et Tournelfe seulement assemblées comme nous avons pracliqué icy au procez de madame la Duchesse d'Esdiguieres ou de Crequy. Les noms propres sont vraysemblablement corrompus, pour les aultres complices de la rébellion. Si celuy qui a dressé la relation du procez du dict Perery que je vous envoyay dernièrement m'envoye l'extraict qu'il ma promis du mesme ai'rest, il sera plus correct, et je ne manqueray pas de vous en faire part. Seulement vous diray-je que celuy qui y est nommé Gondine est frère
' Sur les vei-s du président Maynard , sur M' le Prince pour pcnnoUro qu'ils | les vers le ballet du prince de Gondë, voir le même de Maynard pour le balli'l] vous fussent enfascicule, la même lettre et la même page. voyés, qu'il a agréé voloiitierà dès qu'il a (j. d'Abhatia avait ainsi parlé à Peiresc de oiiy parler de vous, n la gracieuseté du prince de Condé : » Nous ' Nous avons déjà vu que cela voulait avons este, ce matin [le président Maynard dire covoir connairaonce de».
était avec le capitoul de Toulouse], chei
de l'esciiyer de la dicte dame de Crequi prévenu d'estre l'autheur et fabriquateur de toute cette supposition d'enfant.
Cette dame debvoit hier proposer sa declinatoire, auquel jour précis la cour luy avoit proscript son audiance et à ses parties. Mais elle fit prier le comte de Sault de ne la presser pas de ce jour la, son advocal estant malade, pour ne troubler le caresme prenant que luy seul faisoit en cette ville, car elle en est forclose à son grand regret. Ce qui luy fut accordé, et je pense qu'elle attendoit responce de la consultation de Paris, sur son prétendu privilège, laquelle je vouldrois bien avoir veiie quelque jour, si les consultants font difficulté d'en lascher coppie pendant procez.
A ce matin sur la requeste de mon dict sieur de Crequy il a esté ordonné qu'il auroit extraict de l'inventaire des papiers trouvez dans ses layettes parmy ses bagues, ensemble de ceux des dicts papiers dont il vouldroit extraict, y en ayant pour de grandes sommes d'argent en promesses de marchands et aultres personnes, mesmes une de M'' de Guise de 2,000 pistoles et une aultre du mesme de 700 pistoles. Il y aune trentaine de poulletz entr'aultres trois de M"" de Monlmorancy, et treize aultres d'une mesme escritture, et signez d'un mesme chiffre, que Ion dict estre fort récents, bien que sans datte.
Cependant je ne m'advise pas que ma lettre est desjà trop prolixe, sans quej'aye encores responduàla vostre; c'est pour quoy ilmefauldrà un peu abbreger matière et pour commencer par quelque bout j'ay tousjours bien creu que les allées et venues si frequantes de Montagu n'estoient pas sans mystère, et crois fort facilement que la cabale n'estoit que trop grande; il me larde de voir ce que le temps en descouvrirà et quels en seront les derniers desbris bien que meshuy je n'en sois pas guieres en peine, si ce n'est par curiosité de ce qui touchera la Dame qui est à Gray '. L'accidanl du filz de M"^ de Brèves^ est bien à déplorer attendu mesmes que le bruict est que c'est celuy qu'il destinoit à l'église
' Chef-lieu d'arrondissRment du dépar- ' Sur François Sa\ai-y, comte de Brèves,
tement de la Haute-Saône, h Sg kilomètres voir à l'Appendice la lettre n° VI, du 10 déde Vesoul. cembre 1696.
qui avoit desjà l'abbayie de Moutinajour en cette province '. 11 t'ault espérer que la jeunesse surmontera la grandeur du mai, et rendra l'extreniité des remèdes nioings danfjereuse en un âge si tendre.
Je vous remercie bien humblement du soing que vous avez eu des lettres du révérend Père Gurat des Maturins pour raison de quoy j'escrivis aprez à M"" le Pelletier et vous suppliay d'interposer voz recommandations pour noz pauvres gents du dict ordre logez en cette ville. Je vous réitère mes Irez humbles prières.
Je vous reujercie aussy de ce que me mandez touchant la version greque entreprinse par M"' Gôdefroy^ et de la faveur que m'avez faicte d'y changer le quarton dontestoit question^ non seulement chez vous, mais aussy chez M' Rigault, à (jui j'ay bien de l'obligation des asseurances qu'il vous donne que j'auray enfin le catalogue de la Bibliothèque. J'ay advis de Thoulouse, que le texte de Pline, avec les notes marginales et diverses leçons cottées par le feu sieur Pellicier, est en trez bon estât, l'homme qui en est le maistre se faict un peu prier, parce qu'il vouldroit l'honneur de le mettre en lumière. Mais il y a du remède à cela, en luy en conservant tout ce peu qu'il en peult prétendre, dont je me feray fort. Cependant je luy vay demander les notes et diverses leçons des chappitres concernants les animaulx insectes, pour embarquer M"' Rigault à en achever les espreuves. Et pour capter un peu la benevolence de ce personage qui faict tant le renchery, je luy vay envoyer coppie de quelques notes tirées d'un Pline où Cujas avoit notté de bons mots de sa main en quelques endroicts, de quov
' Montmajour est une localité de la com- Gaston Savari de Brèvfs, auquel succéda mune d'Arles, îi .3 kilomètres nord-est de (i6'i.'5) le cardinal Bichi. évêqiie de Carcette ville. C'est là qu'était la fameuse penlras.
abbaye bénédictine appelée Mons Major. ^ La version de divers traités géographi-
Voir Gallia Christiana, t. I, col. 60,3-619. ques, avec restitution du texte grec, déjà
L'abbé de Montmajour dont jiarle Peiresc plus haut mentionnée,
était Camille Savari de Brèves, comte de ' Carton qu'avait fait faire le modeste
Maulévricr, qui gouverna le monastère h Peiresc, qui, on s'en souvient, ne voulait
partir de 16-27 "" i6a8 (ces deux dates pas être nonmié au sujet d'une publication
sont indiquées parle Gallia, col. 61 8) et qui fiilure de son précieux manuscrit grec déjà
eut pour successeur, en 1 633 , Jean-Baptiste- tant de fois cité.
mruHtiit HATioiAU.
je feray part anssy à M"" Rigault au premier jour, ne pouvant à cette heure suffire à tant de choses. Je pensois niesmes escrire présentement à M'' Grottius, mais le temps m'en eschappe insensihlement.
Je n'ay recouvré proprement ma santé que depuis trois jours que je fis une pierre, comme environ un grain d'orge peu plus; à un aultre ce n'eust esté rien, mais à moy, il n'en eust fallu guieres davantage pour me mettre en bien mauvais estât. Le mal est qu'elle nionstroit d'estre rompue, et qu'il en pouvoit bien estre demeuré dedans une aussy grosse portion ou environ. Il est vrai que grâces à Dieu je n'ay plus de douleurs, et espère que l'adoucissement du temps me laisrà respirer et reprendre peu à peu mes forces, qui estoient fort diminuées.
Je n'ay encores peu savourer comme il fault les aultres pièces que m'avez envoyées, mesmes le supplément du Procope, ne la version latine dont je vous remercie trez affectueusement ensemble le sieur Bouchard. Quant aux deux pièces ancieimes de l'isle de Rhé que je vous ay renvoyées, ce n'a pas esté sans en retenir coppie de chascune, car je les trouvay fort curieuses à mon gré, mais elles estoient venues avec d'aultres de mesme forme subjectes à renvoy, et estoient les unes dans les aultres en sorte que je creus que ce pouvoit avoir esté une obmission d'y cotter le renvoy à chascune à part, et pour ne faillir, jepensay qu'il valloit mieux les faire transcrire que d'attendre vostre responce sur cette doubte', puis que lors mon homme estoit de loisir. Je ne vous en ay pas moings d'obligation que si je les avois retenues.
Vostre extraict du concile de Trente est achevé et coHationné longtemps y a. Il fauldrà prendre la première bonne commodité tant pour cela que pour le m[anu]s[crit] grec des Eclogues de Constantin Porphyrogenete,
' Le mol doute, remarque M. Liltrë, a culin. Doute est féminin dans les vers d'un
élé d'abord féminin dans la langue; c'est des plus illustres correspondants de Peiresc,
vers la fin du \vi' siècle que le genre en Malherbe. Rolrou le lait aussi féminin. Le
commeoce k devenir incertain, et que quel- Dictionnaire de Trévoux ajoute à cette liste
ques-un» le font tantôt féminin , tantôt mas- Balzac et Voiture.
Les semions de S' Bernard sont aussy transcripls scrupuleusement comme il falloit; je vous renvoyerois les cahiers originaulxdu H. P. Vassaii, si le temps ne me restoit trop court pour luy escrire, comme c'est du debvoir, afin de ne les renvoyer sans actions de grâces, mais ce sera Dieu aydant par le prochain ordinaire.
On me vient demander ma despesche, de sorte qu'il fault clorre, veuille je ou non, mais pour consolation le maistre de la poste me vient de promettre qu'il r'envoyerà le courrier que M"' Jaquet doibt faire partir demain, aussy lost qu'il ser<^ arrivé, et mandera au dict sieur Jaquet de nous renvoyer mercredy celuy qui va partir présentement, afin que voz lettres d'hier ne chomment pas à Lyon , et que nous les ayons encores cette foys à vendredy prochain, pour l'amour de nous. Et de là en avant voz lettres du mardy viendront icy le mardy en suyvant, et les nostres du sammedy vous seront pareillement rendues le sammedy d'apprez.Surquoy aprez avoir baisé trez humblement les mains à Monsieur du Puy vostre cher frère, je finiray demeurant de tout mon cœur à tous deux ,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce sammedy au soir U mars i6a8.
La presse et multiplicité des subjects m'avoit faiçt oublier d'accuser la réception du rolle du sieur Gramoisy pour 80 livres de libvres, et la juste plainte que je vous doibs réitérer de l'excez de voz soings en cela. Encores quand ce ne seroit qu'à arrester les parties d'un libraire jusques à quelque nombre de livres considérable, il n'y auroit pas tant à regretter; mais à tenir conte par le menu de tant de petites despances importunes, c'est ce que je ne pourrois faire moy mesmes, et que je crois debvoir estre aussy sensible à vous, quoy que vous fasse faire vostre surabondante charité et courtoisie.
Mon pacquel se trouvant petit cette foys, j'y ay adjousté le livre du Consulat en françois que vous aviez aultres foys dema[ndé], mesmes
qu'il ne s'en soit peu trouver d'exemplaire plus net, mais on n'en trouve plus que de frippez.
On nous a icy envoyé une petite relation des commancements de l'assemblée du clergé, la quelle est un peu grossièrement escripte. Mais nous n'avons pas laissé de prendre plaisir à certaines particularitéz qui méritent de n'estre pas ignorées. Et s'il vous en est eschappé quelqu'une, cecy pourra suppléer à ce defïault\
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Aprez avoir en vain attendu tout le jour si le maistre de la poste auroit voulu tenir sa parole, et faire apporter par un extraordinaire les lettres de Paris de vendredy dernier selon l'ancien ordre pour cette foys encore seulement, enfin voyant la nuict veniie, il a fallu prendre la plume sans plus rien attendre de ce costé là et remettre à mardy prochain la réception et veiie de voz lettres du dict jour de vendredy dernier, conjoinctement avec celles de mardy passé, au cas qu'ayez esté adverty à temps pour commancer d'escrire de ce jour là. Cependant il ne nous manque pas de matière d'aultant que cette aprez disnée est arrivé le fagot du sieur Gramoisy, fort bien conditionné et par consequant le m[anu]s[crit] du Gervasius Tilleberiensis que je ne me suis pas encor amusé à examiner et conférer au nostre, mais à ce que je puis comprendre d'abbord, je me doubte qu'il y ayt quelques chappittres de plus à la fin, soit en l'un ou en l'aultre, dont je vous resouldray par le prochain Dieu aydant, et attendant ce je vous rends mille remerciments trez humbles, de la communication qu'il vous a pieu
' Vol. 719, fol. 260. Voir à l'Appendice une lettre de Dupuy à Peiresc, du 6 mars
m'en faire, dont je n'abuseray poinct, et le vous feray soigneusement et fidèlement rapporter au plus tost.
J'ay mis la main par hazard tout d'abbord sur ce livre des signes célestes, où j'ay trouvé qu'il a esté bien empesché à la transformation principalement des planètes, et qu'il est allé changer Juppiter en Moyse sans songer aux quattre planettes d'à i'entour de Juppiter, qui l'eussent peult estre bien embarrassé s'il s'en fust advisé. Les figures semblent si belles et si exactes que je plains fort que cez bons ouvriers n'ayent employé leurs œuvres en quelque chose de plus admissible et vouldrois bien qu'au lieu de cela (ce qui ne sçauroit prendre du credict sans abolir entièrement tout ce qu'on a de cognoisçance de cette première antiquité) ils eussent représenté les figures célestes que j'ay aultres foys veiies, en l'une des trois voultes de l'église de S' Eusebe de Versel ^ où elles sont représentées à l'antique fort fidellement environ douze cents ans y a, sans que les chrestiens y trouvassent lors rien d'incompatible à estre représenté dans leurs églises, les aultres deux voultes estants historiées du vieil et nouveau testament. C'est un de mes regrets de n'avoir faict portraire cela durant mes voyages et si j'eusse peu faire un peu de sesjour en cette ville là je l'eusse faict faire sans double. 11 y avoit au mesme lieu de grandes valves^ de bronze anciennes de mesme siècle toutes historiées, où. il se seroit bien trouvé de belles choses à observer aussy.
Ce Julius Bellus qui a faict la Laurea Austriaca a traicté un beau subject et s'il s'en est dignement acquitté, ce ne peult estre qu'une trez bonne pièce. Je crois bien que tost ou tard ceux du party contraire ne laisront pas d'escrire la mesme histoire à leur mode, quelque desadvantage qu'ils y ayent trouvé au bout du compte, et pense qu'il sera bon de l'avoir aussy en sou temps, pour juger de la diversité des mouvements de ceux de l'un et de l'aultre party,
' Verceii, ville forte des anciens Étals que, au mot valve, le sens que Peiresc
sardes sur la Sésia, à 71 kilomètres nord- donne à ce mot, et il s'est contenté d'y voir
est de Turin. un homonyme de soupape à clapet.
' Portes, de valva. Liltré n'a pas indi-
LETTRES DE PEIUESC
Le Satyricon Euphormionis s'est trouvé imperfect de la fin de la llll'"'^ partie qui est quelque feuille ou carton cotte L L. (lar il v a une reclame à la fia du double K K, sans aulcune fin. Je pensois que cela se tint avec le commancenient, mais c'est un supplément de la fin de la première partie qui est cotté seulement d'un simple L. Je ne sçay si M' Gelerier en aura quelque aultre pour parfournir cette petite imperfection. Il n'y aura pas grande perte en toute façon, quand bien cela ne se recouvreroit, car je pense qu'il s'en trouvera icy quelque exemplaire d'où je le pourray faire transcrire ^
Je pensois vous pouvoir entretenir un peu concernant cez beaux livres que nous avons eus par vostre moyen, mais on me vient de faire consumer contre mon gré le meilleur du temps en aiïaires importunes, de sorte qu'il me fauldrà clorre ma dcspesche comme je pourray.
Vous aurez neantmoings une aultre sentence prononcée par le Pape Pie V contre une demy douzaine de Prélats de ce Royaulme^ laquelle mérite d'estre joincte à celle de Pie IIII contre le cardinal Caraffa ^.
Vous verrez les nouvelles du Levant et du Languedoc, d'où je viens d'apprendre par un gentilhomme qui partit lundy de Thoulouze que la Milletiere y avoit esté condamné à la question ordinaire" et extraordinaire aprez que la cour avoit travaillé incessamment 1 2 jours entiers à son procez, sa femme* estant sortie de la ville dez le jour
' Ce paragraphe est barre et remplacé par la phrase suivante écrite en marge : irCe supplément s'est enfin trouvé attaché à une aultre feuille collée de mesme signature, d
* Pie V confirma la sentence rendue par son prédécesseur, le 9 a octobre i563 (voir à celte date le recueil de Kaynaldi), contre divers prélats français, tels que Jean de Moriluc, évêque de Valence, Odet de Coligny, cardinal de ChâtilloD , Jean de Saint- Chamond, archevêque d'Aix, etc.
' Voir la thèse pour le doctorat es lettres de M. Georges Duruy : Le cardinal Carlo Carafa, Etude sur le pontifical de Paul IV, i885.
'' Voici ce que dit Tallemant des Réaux {Historiettes, tome VI, p. i55) : ffEn sa jeunesse il [La Milletiere] devint amoureux de la fille d'un procureur, huguenot comme luy. Ce ])rocurcur se nammoit Gei-geau; la fille estoit fort jolie, ses pareus ne vouloient point qu'il l'espousast. Elle n'estoit ny riche
précédant, sur le peu d'espérance qu'elle avoit du salut de son raary ^ Mais comme on le pensoit applicquer à la question, arriva un courrier de M' d'Herbault avec la {jrace du Roy, qui en supplanta l'exécution ce dict il^.
Monseigneur le Prince estoit allé assiéger Mazeres' avec 8 canons, aprez avoir faict semblant d'aller à Pasmier*.
Il s'est trouvé un cahier imperfect de quelques feuilletz oii il y a deux pièces pro et contre la pragmatique sanction. Je n'ay pas eu le loisir de vérifier si c'est chose qui ne soit dans les recueils de cette matière et de ce temps là. Vous la recognoislrez plus tost que moy. Ce sont des simplicitéz du siècle, d'où il se tireroit encores quelque chosette, si cela n'estoit ja imprimé d'ailleurs comme je pense.
Au reste j'ay eu une fort honneste lettre de celuy qui a le Pline de feu M' Catel^ on me faict espérer qu'il est pour faire icy bientost un voyage luy mesmes, et qu'il me l'apportera jusques icy, n'ayant pas encores voulu donner parolle de le lascher plus avant que jusques à moy. Mais il ne nous eschapperà pas aisément si nous le tenons une foys. Vous en pourrez donner l'advis cependant à M' Rigault, et le salliier de ma part, ensemble M' Grottius, et le bon Père Vassan
ny de bon lieu; luy avoil du bien honnestenient. De desplaisir, il en fut dang-ereusenient malude. . . enfin il la luy fallut donner.»
' Ceci prouve que Tallemant a eu tort de dire (p. 456) : tri! est certain que M"" de La Millelière sauva la vie h son niary.»
* On voit que Tallemant se trompe encore (p. 456) quand il raconte que ce fut M"" de La Milletière qui porta «quelque ordre de la Cour pour faire surseoir l'exécution». Le chroniqueur est mieux informé en attribuant {ibid.) le salut de La Milletière à l'intervention de MM. d'Espeisses dont il
était proche parent par sa mère, Antoinette Paye, sœur du président Jacques Faye, sieur d'Espeisses.
' Ville du département de l'Ariège, arrondissement de Pamiers, canton de Sa Verdun, à la kilonièti'es de Pamiers, à 38 kilomètres de Foix.
* Ce fut vers Pamiers que se dirigea le prince de Gondé, parti de Toulouse le 4 mars : le lundi 6, il commença les approches du si^e et la ville se rendit le lo. Voir Annales de Pamiers, par M. J. de Lahondès (t. 11, i884, p. io5-ito).
' Le conseiller de Puyniisson.
auquel j'escripts sans oublier M' du Puy vostre frère à qui je suis
comme à vous,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix. ce vendrerty au soir lo mars 1628.
On assure que M"' de Guise doibt estre icy dans un jour ou deux, son train s'advançant peu à peu. Et dict on que le Roy luy a commandé de composer amiablement l'affaire de Madame de Grequy, laquelle demeure en surceance attendant que les parties veuillent contester formellement sur la declinatoire. Le sieur Valois, qui est à M'' le comte de Sault, me dict l'aultre jour avoir advis de Paris de ceux auxquels on s'estoit adressé pour consulter la prérogative de la pairie que j'avois escripl sur ce raesme subject et demandé Tadvis de mes amys. Il me dict qu'il y avoit eu des consultations tant d'un coslé que d'aultre. Je ne scay s'il nous fera voir au moings les siennes comme il promet. Si les cahiers du Père Vassan ne font le pacquet trop gros, je vousjoindray icy un livre de la stérilité des femmes que vous aurez négligé, dédié à Madame de Grequy, où vous verrez des rencontres considérables.
Parce que le père Vassan a descousu les cahiers que je vous renvoyé d'un vieil m[anu]s[crit] qui a bon besoing d'estre relié de rechef, je vous prie de le retirer, et de le faire présentement relier selon que l'ordonnera le dict Père Vassan, et de le faire payer de mes deniers, s'il vous plaict'.
' Vol. 716. fol. 266.
À MOÎVSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS
J'ay receu dimanche et mardy derniers voz deux lettres du 3 et 7™" de ce nioys en responce desquelles aprez mes trez humbles remerciments de la continuation de l'honneur de voz bonnes grâces, et de tant de faveurs que vous accumulez journellement sur nous, mesmes du soing qu'il vous plaict de prendre de nous faire si bonne part de tout ce qui passe de plus curieux par voz mains, et de la participation que vous me promettez encores de voz recherches concernant les privilèges" des femmes de Pairs de France, dont l'occasion presante ' nous rend plus curieux que nous n'en eussions possible esté, je vous diray que je me conjouys grandement avec vous de ce que les minutes des recueils de M*" de Lomenie sur ce subject sont tombées en si bonnes mains que les vostres, car la belle relieure de ses volumes me faisoit appréhender de l'importuner d'aulcune coppie de ce qui y pouvoit estre contenu sans urgente nécessité. Et sçaichant ce qui est de la bonté de vostre naturel et de l'affection qu'il vous plaict me tesmoigner, je ne feray pas la mesme difficulté en vostre endroict, et vous supplieray plus librement de trouver bon que nostre coppiste en puisse extraire un jour quelques pièces, aprez que nous eu aurons veu l'inventaire. C'est la vérité que je n'ay pas espéré qu'il s'y trouvast beaucoup de choses qui peussent estre appliquées au faict dont est question. Mais indirectement il pourroit bien y avoir quelque chosette à induire, ou à tirer à quelque parité de consequance. Et si vous en trouvez je m'asseure que vous nous en ferez part incontinant, afin que nous voyions s'il y aura moyen de s'en prevalloir en ce faict qui ne
' C'est-à-dire le procès intenté à M"* de Créq^uy.
lUPHIIlEniK •CAtlORAlK.
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peult pas meshuy estre tiré à guieres plus grande longueur, la cause de la declinatoire ayant esté appellée à ce matin dans la chambre à huysclos, et remise à mardy procliain, en intention de ne la remettre pas plus avant que jusques au vendredy suivant, si elle ne peult estre jugée mardy, si ce n'est qu'elle ne se trouvast vuidable, ce qu'on n'estime pas. Les Gi-and chambre et Tournellc estoient assemblées; M"^ le comte de SauU a désiré d'y estre présent, et luy a-t-on baillé séance dans le bureau' oii il a esté assis et couvert, tandis que son advocat playdoit, et que le procureur de Madame de Crequi a faict quelques réquisitions, car elle n'y est pas compareiie, et l'arrest porte qu'elle y adsisterà mardy en persone. Quand Monsieur le procureur General a parlé. M"" le comte s'est tenu debout, et M' le premier présidant l'a faict couvrir, et quand l'arrest s'est prononcé, il s'est tenu debout et descouvert. A son entrée dans la chambre, et à son issue ^, la cour estant séante, et y venant comme partie, persone ne l'a saliûé du bonnet selon l'usage, non plus que si elle eusl tenu l'audiance publique aux haults sièges. Avant l'audiance cette dame avoit présenté requeste pour se plaindre d'une opposition formée au parlement de Grenoble au nom de son mary à l'exécution de l'arrest de main levée de ses biens que ce parlement icy luy avoit faict dernièrement et y avoit joinct la coppie de requeste d'opposition du dict seigneur son mary. Il fauldrà ouyr les parties sur cela.
J'ay esté bien aise d'apprendre de vous le plaisir que prend M' le cardinal Barberin à la lecture du livret de M' Grottius*; je luy avois envoyé celuy mesmes qlie j'avois receu par vostre moyen et parce que je ne le garday quasi poinct, M"" nostre archevesque me l'ayant tenu quelque jour seulement, mon relieur y adjoustà quelque petit fdlet de doreure de plus que ce qui y estoit; si je m'en feusse advisé plus tost,
' Dans l'enceinte même où siéjjeaient les la partie du tribunal où était placée celle
juges, où était la table sur laquelle on met- table, laquelle lui avait donné son nom. lait les pièces du ])rocès, table nommée " Ce synonyme du mot sortie n'a pas
bureau. Littré n'a pas rappelé que bureau souvent été employé en pareille occasion, n'était pas seulement une table , mais encore ' De veritale religionis christianœ liber.
je l'eusse faict recouvrir de nouveau. Mais il sera encores meilleur que vous luy en envoyiez un bien proprement relié tout à faict.
Quant au sieur de Besandua' il n'avoit pas i'aict une seule pièce; il en avoit faict deux qui se trouvent en cette ville et que vous aurez Dieu aydant. L'une fut contre le duc de Savoye en forme d'apologietant pour luy que pour la feu comtesse de Sault\ qui est une excellente pièce de ce temps là, où sont descouverts tous les secrets ressorts du bransle des affaires de la lifjue en celte province, durant l'employ de M' de Savoye ou de ses lieutenans. La pièce est grande et de plus de 5o feuillets d'escripture assez meniie. Je n'en ay pas veu aulcun exemplaire imprimé ne sceu au vray qu'elle ayt esté imprimée; bien qu'elle courut eu ce temps là, et qu'elle fit son eflect tout entier. A la fin on y a inséré copie d'une lettre du dict duc de Savoye à l'Infante sa femme du i 8 octobre iBgi tirée d'un imprimé de Pavie en la dicte
' Honoré-Louis de Castellune, sieur de Bezaudun, un des principaux chefs de la Ligue en Provence, âUxit le second fils de Philibert de Castellane, seifjneur de la Ver-» dière, el de Louise d'Aiicesune; il naquit au château de la Verdière, le 8 mai i65().
' On lit dans la Bibliothèque historique de la Fiance (t. II[,art. 38079) • "Métuoires de Antoine Honoré de Castellane, sieur de Besaudun, composés d'une apologie pour le duc de Savoy e, contenant ce qui est advenu en Provence durant tes troubles des années 1 58() , logo , i5()i et i5ga. Le vrai titre de cette apologie est : Discours du succès des guerres de Provence, où est marque sommairement et au vrai, par le sieur de Besaudun, les ilesseins et entreprises tant de l'un que de j'autre parti, depuis l'entre'e du duc de Savoye (le i4 octobre i5go) audit pays jusqu'à son retour (le 3o mars i59'i) et les menées qui etoient faites de sa part pour s'emparer de la Provence par le moyen des meilleures villes d'icelle, qu'il voulut
faire perdre. Manuscrit in-folio. Ces mémoires étaient conserve's dans la bibliothèque de M. de Ruffi. On les trouve aussi entre les manuscrits de M. Dupuy.i Peiresc, suivant sa promesse, avait envoyé ti son ami une copie de ce document. Houx Alpheran (Les rues d'Aix, t. l, p. Sgi, n. 1) dit d'Honoré-Louis de Castellane que quelques auteurs «nomment, par erreur, Antoine Honoré-n : fril a laissé des mémoires manuscrits très curieux, dont nous possédons une copie. Ces mémoires sont écrits avec chaleur, mais il y a souvent de la déclamation, n
' Chi'isliane d'Aguerre, qui joua uu si grand rôle en Provence sous le nom .de comtesse de Sault, naquit en Lorraine, épousa, en novembre 1671, Antoine de Blanchefort, se remaria, en avril 1678, à François-Louis d'Agoult-Montauban, comte de Sault, le perdit en novembre i586 et mourut à Paris le 7 avril 1611.
années Et au commencement y a un advertissement au lecteur pour une édition formelle. Le mesme autheur fit une autre pièce intitulée Manifeste et déclaration de la noblesse de Provence sur la prinse des armes contre M. d'Espernon, laquelle fut imprimée l'an iSgS^. J'en ay veu un exemplaire ez mains d'un homme curieux. Et ce fut celte pièce qui cousta la vie à son autheur*. Elle n'est pas de plus de dix ou douze feuilletz. Et y a-t-on mis en teste une lettre d'un aultre gentilhomme son parent qui enchérit encores de quelque chose en haine de l'assassinat du dict auteur.
J'ay prins grand plaisir de voir l'epistre et les vers de M' Holstenius et trouve grandement à mon goust tout ce qui vient de luy. Il n'aura jamais tant de bien comme je luy en souhaite.
J'ay faict voir voz lettres et de M' vostre frère à M'' d'Agut qui se confesse vaincu en toute façon de l'excez de vostre courtoisie. 11 estoit fort embarrassé au jourd'huy au rapport d'un gros procez, qui ne luy permettra possible pas de vous escrire par cet ordinaire, mais ce sera infailliblement par le prochain.
Mon frère est encor à Beaugentier, je seray bien heureux si je le puis recouvrer icy dans la semaine prochaine. Ses plantes orientales
' Lettera del Duca di Savoïa à l'Infanta Donna Caterina d'Aiistrna, sua consorte, dove si vcde il trattato falto délia contessa de Saulx, etc.
' Manifeste et déclaration de la noblesse de Provence contenant les causes qui l'ont meuë de prendre les armes contre le sieur d'Espernon (3 novembre). Sans lieu, 1895, in-8° de 35 pages. La Bibliothèque nationale possède un exemplaire de cette pièce (LB35,n'' 653).
^ Empruntons une citation à la Bibliorthèque historique de la France (article .^8079 dëjk cité): itLa déclaration de Besaudun, écrite avec tant d'art et d'éloquence contre le duc d'Espernon, fut cause de sa mort; car ayant été fait prisonnier par les troupes
de ce duc, aussitôt qu'il l'eut reconnu, il le (it couvrir de feux et de grêles de plomb, dont il tomba roide mort. C'est ce que rapporte Nostradamus à la page 970 de son histoire, ou il fait un beau portrait de ce gentilhomme.» Voici le récit de Roux Alplieran [Les rues d'Aix, p. ôgi) : "Un manifeste éloquent, qu'il avait publié contre le duc d'Epernon, fut cause de sa mort; car îiyant été fait prisonnier à l'affaire de Gênas , près d'Orgon, par le capitaine Boyer, il fut conduit par celui-ci devant d'Epernon qui, ne pouvant retenir les mouvements de colère que la vue de Bezaudun venait de réveiller en lui, le fit massacrer inhumainement en sa présence le 17 avril »594, n'étant alors âgé que de trenle-cin(j ans.»
ont conimancé de luy donner bien du plaisir entr'aultres un gros Jacyuthe à bouquetz bigarré de blanc et bleud, dont il n'avoit jamais veu la fleur qu'à ce coup, à ce qu'il me mande. Ne vous mettez plus en peine pour l'bonneur de Dieu du coppiste des Actes dn concile, il est trop heureux d'avoir trouvé cet employ pour ne languir icy durant l'attente du jugement d'un sien procez.
J'ay eu quelques exemplaires de Lyon des leglements de l'aumosne que vous aurez, je m'asseure, veus desja, mais à tout hazard, pour ne laisser mon pacqnet trop menu, j'ay cren qu'il n'y auroit pas de danger de vous en envoyer un exemplaire, à faulte de pouvoir user d'aultre revanche pour le présent de voz ordinaires bienfaicls. Vous le prendrez s'il vous plaict en bonne part venant,
Monsieur,
de vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peibesc K D'Aix, ce 17 mars 1698.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Voz despeches du mardy 7""= de ce moys arriverait selon le nouvel ordre, le mardy suyvant i/i"* par nostre ordinaire de Lyon, bien conditionnées, et par consequant ce livre de Boulenger de la géométrie 4°"^ Et celle du vendredy précédant 3°"^ que nous avons attendue vendredy dernier io"% estoit vernie par stalTette arrivée dimanche au soir l'a""* de ce niesme moys, en fort bon estât aussy, ensemble le
' Vol. 716, fol. 268. mourir quelques mois après la date de celte
' Ce n'est point un livre de ce Jules- lettre (août 1628), mais bien d'un bonio-
César Boulenger ou Bulenger dont nous nyme de ceje'suite, homonyme sur lequel
avons déjà plusieurs fois renconlh' le nom je ne puis rien dire.
dans cette correspondance, et qui allait
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livre de la ciclometrie appostillé de si bonne main', la relation de Mansi'elt 4"^ et cez thèses desdiées au cardinal de Berule que nous avons trouvées aussy mal supportables qu'eu Sorbonue. Si l'acte de palinodie ou décret sorbonique se délivre, je crois bien qu'on le verra, si ce n'est qu'on le supprime en considération de ce que ce prélat est desja du cabinet, puisqu'il est appelle avec les ministres de TEstat quand le Roy donne les audiauces à ses cours souveraines. Avec touts ces imprimez et aultres, il y avoit des papiers bien curieux dont je vous rends uies trez humbles remerciments à l'acoustumée, avec la mesme honte que de coustume de ne rien avoir que je puisse vous envoyer en revancbe qui se puisse mettre en aulcun parangon. Seulement aurez-vous un brief du Pape Pie V au cbappitre de" cette ville sur le subject de la déposition de Jean de Chaulmont leur arcbevesque^ la condamnation duquel je vous envoyay l'aultre jour? J'ay depuis apprins que l'original de la dicte condamnation estoit demeuré entre les mains du feu cardinal Strozzi * et qu'il est encores au pouvoir des héritiers du secrétaire de ce cardinal qui m'ont promis de le chercher et me l'apporter avec aultres choses du temps de lors. Je vouldrois bien qu'il s'y trouvasl quelque chose de vostre goust. Ce me seroit un grand heur. J'ay recouvré une harangue de feu M"^ de Vallegrand archevesque de cette ville ^ pour estre faicte
' Livre dont il a élé souvent question dans les pages précédentes.
' Il ne s'agit point là du célèbre général allemand Ernest de Mansfeld (né h Malines en 1 585, mort le 3o novembre 1696 à Wrakowicz, village de Bosnie), mais bien, comme on le voit dans une des lettres suivantes, d'un certain Charles Mansfelt, auteur du Clericus.
^ Jean de Saint-Uomain , appelé quelquefois de Saint-Ghamond , siégea de i55i à i566. Le Gallia Chrisliana (t. I , col. 33 1) l'appelle Johannes San-Romanus quem feriinl orlum ex illuslri familia dominorum de S. Clia-
moiid. Voir en cette même colonne et en la suivante divers détails sur la condamnation en cour de Rome de ce prélat et de ses compagnons d'infortune. Voir sur ce même prélat et siu- le scandale de son apostasie Les rues d'Alc (t. I, p. agi).
' Laurent Strozzi fit son entrée solennelle dans la ville d'Aix le i4 avril i568 et mourut à Avignon en décembre 1571. Voir Gdllia Chrisliana Çt. I, col. 339-333).
' Paul Hurault de l'Hospital. Voir plus haut les lettres V et XII, du a 5 janvier i6a4 et du 3o octobre de la même année.
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au Roy au nom du clergé de France, .environ l'an 1619 et 20 où il y a d'assez bonnes nwxinics el libériez de language. Vous verrez ce (jue c'esL
Venant maintenant à la responce de voz lettres, je vous advoûeray ingeniiemcnt que jo recognois de la foiblesse en mes forces plus qu'il n'en fauldroit, pour satisfaire à mes debvoirs envers mes bons seipneurs et amys et de faict je suis constrainct d'en laisser en arrière plus que je ne vouldiois. M'' Grotius en pourroit parler, ne luy ayant peu respondre dans l'espace de plus d"«n moys ou six semaines et encorcs mieux, Mess" Hubens, (îodefroy, du Chesne, Vassan, M'" du Liz et aultres auxquels je ii'ay eiicores peu payer mes arrérages quasi des années entières. Et bien me dict qu'ils sont de bon naturel , et qu'ils pardonnent volontiers, car bors de cela, je ne debvrois meshuy rien prétendre en l'Iioniieur de leurs bonnes grâces, n'ayant sceu trouver moyen d'en implorer la conservation comme j'eusse deub faire. Mais je me confie en mon ingeniiité, et en leur cbarité, et crois qu'ils ne laisront pas pour tout cela de me tenir tousjours pour leur fidèle serviteur comme je le suis et comme jo tascberay de leur mieux tesmoigner si tost que j'auray un peu plus de vigueur, ma santé allant fort en amendant grâces à Dieu, depuis ce moys de mars principalement; vous m'ayderez à leur faire agréer cependant mes excuses s'il vous plaict comme je vous eu supplie trez bumblement. Et de trouver bon que je continue au moings de vous escrire à vous, afin que par vostre organe, je puisse interrompre en quelque façon la prescription qui se pourroit induire par un silence si long entre cez mess" et moy. Et je ne refuseray pas de me prévaloir quelquefoys de la main de mon frère de Valavez si une foys il peult estre de retour et y planter un peu bourdon \ avec plus de persévérance que devant. Cependant je ne vous ay pas moings d'obligation de l'anticipation de voz excuses ou plus tost de l'anticipée acceptation des miennes, pour le cas de la cessation de mes lettres en mon endroict, dont je vous demeureray à
' Nousîivuns tli'jà Iroiivé celte expression dans la lettre du ai février 16-27, n" XI..
jamais redevable, tant que j'auray de vie, mesines de l'offre que vous me daignez faire de la continuation de voz lettres, lors niesmes que les miennes cesseroient, en quoy vous faictes bien paroistre l'exce/ de vostre honnesteté et de voslre desbonnaireté et comment vous compatissez aux infirmités de vos amys et serviteurs. J'ay trouvé bien gentil le sonnet contre le Pseudobaudius', et y ay prins tant plus de plaisir qu'il parle selon les vœux de mon cœur, et qu'il venge mon sentiment de l'injure que ce fdz de cabaretier vouloit l'aire à un si grand personage.
Quant à la chronique de Pise, je ne doubte poinct qu'il n'y ayt de la Romanserie, mais je pense pourtant d'estre obligé d'en avoir quelque chose, seulement pour faire voir que ce n'est que simple Romanserie, et qu'il n'y a rien de sérieux. Et oultre ce pour en voir le rapport avec d'aultres Romans du temps dont on est parfoys constrainct de faire mention, principalement à cause de noz poètes Provençaulx, et à cause de certaines chosettes véritables du temps des autheurs de telles romanseries, qui se trouvent par foys meslées soubs des noms supposez dans leurs fables. C'est pourquoy je ne seray pas marry d'avoir ce peu qu'il y aura concernant la Provence.
La relation italienne de la Régence ne sera poinct à négliger si on en peult sortir pour deux ou trois pistoles, quand ce ne seroit que pour achalandé r nostre escrivain, et l'induire à nous faire part d'aultres meilleures choses s'il luy en tombe en main. J'avois aultres fois ouy dire que Ruscellai en avoit commancé une. Si c'eust esté de luy il eust bien peu dire de medleures choses que le sec(?). Feu M"^ de Resiersm'avoit dict, si je ne me trompe, qu'il avoit eu fantaisie d'escrire quelque chose de semblable. Et quelqu'un aultre dont je ne me sçaurois ressouvenir m'en avoit dict quasi aultant, et qu'il y vouloit comprendre l'affaire du Rearn ^, mais que ce seroit en bon Toscan. Sellon
' Voir à ce sujet {Appendice, i\° XLIi) avait été grand aumônier de la reine de
la lettre de Dupuy, du 3i décembre 1627. France, ce qui lui aurait permis de bien
' Jean , cardinal de Bonzi , mort à Rome* raconter les choses de la Cour, le i juillet i6ai. Il siégeait depuis j 596 et ^ C'est-à-dire l'histoire du rétablisse-
ce que ce sera on en pourroit faire plaisir à quelques amys d'Italie si cela venoit de bonne main, dont je me desfie un petit.
Il me tarde d'ouyr dire que le livre de M"^ Rigault soit achevé et encores plus le Solin de M"' de Saiilmaise, à qui je suis bien obligé de l'honneur de son souvenir, et vous supplie quand vous le reverrez de l'asseurer de mon trez humble service, et que je vouldrois bien avoir de quoy le luy tesmoigner en bonne occasion. Encores qu'il ne se veuille servir de l'inscription antique des chevaulx circenses, il y auroit pourtant bien du plaisir d'apprendre, par une sienne lettre, à vous ou aullre de ses aaiys ce qui peult estre de son ad vis sur ce subject, outre ce qu'il en a remarqué desja en son Solin.
J'ay escript depuis peu à celuy qui a le Pline de M' Pellicier, et luy ay donné une si forte estoccade', que je ne sçay s'il s'en pourra parer à ce coup. Il fauldrà en attendre la responce.
Nous avons eu cez jours passez un exemplaire, sans commancement, du livre de Bullingerus de Majestale Regia 8°^ qu'on dict eslre imprimé à Lyon et y avoir esté supprimé et condamné par sentence des officiers. Je n'ay pas encores veu le destail, mais il y a plusieurs lettres De tyrannis qui l'auront, je m'asseure, porté aux maximes du Père Mariana^, et aultres de mesme haleine \ J'ay mandé voir s'il y auroit moyen de recouvrer unaultre exemplaire, atout hazard, en cas que n'en eussiez poinct encor eu.
Je passois le temps cez jours passez, estant dans le lict, à me faire lisre celuy d'Irvinus de hre Regni, d'Elzevir ^ et trouvois sa méthode
ment du catholicisme en Bdarn , par sciences, inscriptions et belles-lettres de Tou-
LouisXIlI, en i6qo. louse (tome VII de la 8"" série, i885,
' Lillré n'a cité sous le mot ««tocarfe, eni- p. 83-i/i6) : Un publiciste de l'ordre des
ployé comme terme d'escrime, que deux Jésuites calomnié, le phre Mariana, par
auteurs postérieurs à l'époque oîi nous place A. Duméril, doyen de la Faculté des lettres
la présente lettre. Corneille et Saint-Simon. de Toulouse.
• Je n'ose identifier le BouUingerus, au- * Cette expression n'est pas citée dans le
leur du de Majeslute regia, avec le Boulenger Dictionnaire de Littré. Je ne la retrouve pas
nommé un peu plus haut, auteur d'un livre davantage dans nos anciens dictionnaires, sur la géométrie. ' De Jure regni diascepsis : aiictore A lexan-
^o\và&Q%\(ii Mémoires de l'Académie des dn Irvino Seoto (Leyde, 1627, in-18).
IWPRlHirilli: KATIO^tlk.
et façon de faire assez jolie, et qu'en peu de feuilles il ayt recueilly quasy tout ce qu'il y a de meilleur en tous les aultres qui ont traicté cette matière depuis quelques années. Mais je trouvay fort à redire à la fin, de le voir aheurté à son antechrist prétendu, aussy fortement qu'au reste, et avec peu de jugement et de conduitte, car s'abstenant de cela, son livre estoit fort plausible et recommandable, au moings le peu que j'en avois veu , ne m'estant pas donné la patience de le voir tout, principalement depuis avoir rencontré cez dernières suppositions. J'ay voulu comparer vostre m[anu]s[crit] du Gervasius avec le nostre sur la fin où il sembloit y avoir de la diversité et ay trouvé que tout ce qui est mis au vostre par appendice aprez l'épilogue de l'autheur est inséré dans le nostre en divers endroicts. Je les feray conférer l'un sur l'aultre au premier jour, pour le vous renvoyer au plus tost. Les intitulations des chappitres de cette troisiesme partie sont un peu diversifiées, mais ce n'est pas chose considérable. En faisant la collation je feray marquer sur le vostre le nombre des feuilletz qui y manquent, pour pouvoir faire les renvoys de touts les appendices qui sont aprez la fin aux mesmes lieux qu'ils se trouveront inserez dans le mien.
Du 16 mars 1628.
Ce procez de M'' le Doux est bien de plus de consequance que nous ne pensions, si tant est qu'on y veuille embarrasser la dame dont on parle, et encores pix si on y mesloit le mary.
Ce Perery qui a esté exécuté à Thoulouze estoit aultres foys en cette ville dans le couvent des Carmes, en quelque créance parmy ceux de sou ordre. Il fut surprins avec un aultre religieux couchez touts deux avec une drolesse dont feu M"" du Vair luy fit une fort severe réprimande; il se leva d'icy pour y.estre trop descrié, et depuis s'alla faire Huguenot.
Demain 1 7"'*= au matin se tiendra l'audiance de madame de Grequy sur sa declinatoire; elle recule tant qu'elle peult. M' le premier présidant luy disoittantost qu'elle vouloit attendre le succez de la requeste qu'elle avoit faict présenter au parlement de Paris sur le mesnie sub-
ject; elle a nyé d'en rien sçavoir, disant que ce debvoit estre sa mère, qui en avoit faict la poursnitte en son nom ^, qu'elle n'en avoit donné aulcunc charge. M'' le Comte n'avoit point faict d'instance de faire appeller cette cause, de sorte que je ne pense pas qu'on luy refuse une remise à mardy prochain, pour cette première foys que son eltiquette aura esté appellée. Mais je crois bien que l'on ne iuy donnera pas touts les dellays que l'on eust possible donné, si l'on ne se fust pourvu de pardelà.
M"" de Crequy a envoyé un mesmoire escript de sa main de la pluspart des bagues'^ dont elle avoit esté ressaisie, où il désigne le prix, le lieu et les noms des marchands qui les ont vendues pressupposants qu'elles soient la plus part veniies de son chef, sur quoy elle a esté assignée à respondre cathegoriquement pardevant ses commissaires, sur l'adveu ou desadveu des dicts articles. Aubié, procureur spécialement fondé du dict sieur de Crequy en cette poursuite, s'en alla vers luy en poste sammedy passé, disant qu'il pensoit ramener quant et luy le dict sieur de Crequy la semaine prochaine, luy ayant esté préparé un logis chez le lieutenant criminel.
Monseigneur le Prince envoya cez jours passez une sienne ordonance pour faire saisir toutes les marchandises qui se trouveroient proveniies des Angloys bien que soubs des noms supposez. La cour fit difficulté de laisser faire aulcune exécution en vertu de la dicte ordonance, mais sur les lettres qu'elle avoit de la part du roy, elle fit arrest que les marchandises qui aborderoient cy aprez en ce païs, que l'on pourroit prouver estre proveniies des Anglois, seroient saisies en
' La mère de M'"" de Crequy était, comme nous l'avons déjà vu, la seconde femme du connétable de Lesdiguières , Marie Vignon, ttlille d'un fourreur de Grenoble", d'abord itmariée à un marchand drappier de la mesme ville, nommé sire Aymond Matheli. Voir Y historiette de Tallemant des Réaux intitulée : Le counestable de l'Eadiguieres et M. de Crequy {tome I , p. i a8-i .3i ).
' Biiffues, dans le sens de « objets précieux» ; sens qui se retrouve dans la vieille expression : Sortir vie et bagnes sauves. Le Dictionnaire de Trévoux nous fournit l'explication que voici : tr Cette manière de parler vient de ce qu'autrefois, en France, on disait iog^e pour bagage, v Littré n'a pas mentionné la signification que donne ici Peiresc au mot bagues.
attendant plus exprez mandement du Roy sur ce subject et le lendemain fut saisye une Barque arrivée à Marseille venant de Villefranche ', chargée de salleures ^ et aultres danrées angloises.
Je clorray sur cela cette lettre en vous renouvellant les asseurances du trez humble service de M"" le conseiller d'Agut, et les miennes, estant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
Cejeudy au soir, 16 mars 1638'.
GUI À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du lU vint mardy fort bien conditionnée par nostre nouvel ordinaire qui est fort bien estably meshuy. J'envoyeray la semaine prochaine à Rome par l'ordinaire d'Avignon vostre pacquet au sieur Aleandro d'oià j'ay receu par le dernier ordinaire de Rome une lettre de M' Holstenius que je vous envoyé oh vous verrez la modestie de son jugement pour l'aison du Géographe du sieur de Godefroy. J'ai receu par mesme moyen son extraict que je vous envoyé aussi du m[anu]s[crit] d'Angleterre qui faict le desnombrement des ports de nostre mer Méditerranée dont l'eschantillon me faict encores plus désirer la veiie du livre entier. Il m'avoit prié de l'ayder à trouver quelque chose de ses bardes et livres, qui furent perdus entre Lyon et Gènes lorsqu'il passoit en Italie , et surtout un m[anu]-
' Chef-lieu de canton du département ' Sa/eures est dans les œuvres d'Ambroise
des Alpes-Maritimes, au fond d'une anse du Pare et dans celles d'Olivier de Serres, golfe de Nice, k 5 kilomètres de cette ville. ' Vol. 716, fol. 370.
s[cnt] de S' Athanaze sur les Pseaulines, qu'il rcgrettoit infiniment, et j'ay esté si heureux qu'aprez un peu de recherche ce m[anu]s[crit] qui avoit desjà passé par prou de mains m'est enfin tombé en main, et je le luy envoyeray la semaine prochaine par le mesme ordinaire, ne doubtant pas qu'il n'en soit bien joyeux, à cause qu'il en estoit responsable au Père André Schottus '. On m'escript aussy de Rome que la coppie des Assises de Hierusalem est achevée , et qu'on me l'envoyera par la première commodité.
J'ay veu la rccepte de M' Diodati pour mon indisposition, dont je luy suis infiniment redevable. J'en ay si bonne opinion que je suis résolu de l'esprouver, et vouldrois bien avoir moyen de me revancher en son endroict de tant d'effects de sa bienveillance.
Les papiers que vous aviez joincts à vostre despesche estoient bien curieux à mon gré, je vous en renvoyé la plus part, avec mes humbles remercimenls. Je sçaurois volontiers d'où vient celte relation des Grisons et Vénitiens, laquelle en présuppose afforce aultres dont elle n'est que la suitte.
M' Gassendi^ faisoit estât de partir cez jours passez pour s'en aller en voz quartiers ^ Je seray bien aise que vostre ordinaire de mardy prochain puisse estre venu auparavant, afin de luy rendre le pacquet
. ' Andrd Schott, né à Anvers en i55a, Peiresc. En attendant que je mette en in-
fut successivement professeur à Louvain, h mière les lettres qu'échangèrent ces deux
Salamanque, à Saragosse, h Gandie, à savants si dignes l'un de l'autre, je renver-
Rome, enfin dans sa ville natale, où il mou- rai le lecteur à deux publications qui font
rut en 1629, Ce fut un très savant huma- bien connaître l'illustre philosojjhe : Docii-
niste. Voir la liste de ses considérables menls inédits sur Gassendi (Paris, 1877,
travaux dans la Bibliothèque des écrivains in-8°); Oraison funèbre de Pierre Gassendi,
de la Cmnpagnie de Jésus (t. III, 1876, par Nicolas Taxil, prononcée dans l'Eglise
col. 652-677). cathédrale de Digne le li novembre i655,
' Pierre Gassend , dit Gassendi, déjà si publiée avec divers doaiinents inédits {Digne.,
souvent cité comme biographe de Peiresc, i882,in-8°).
naquit à Champtercier (Basses-Alpes) le ' Gassendi partit de Digne pour Paris
32 janvier iSga, et mourut à Paris le dans la seconde quinzaine d'avril. Voir
99 octobre i655. (Voir sur sa mort la Documents inédits sur Gassendi, 18']'],'^. i^ ,
Gazette du G novembre de la même année.) et les lettres qui vont suivre. Gassendi fut un des meilleurs amis de
de M' Diodati, qui doibt à cez heures estre arrivé à Lyon, si vous l'avez envoyé comme vous promettiez.
J'ay veu les vers de M'' de Malerbe, mais comme je n'en ay eu qu'un exemplaire, je n'en ay pas peu envoyer en divers lieux comme j'eusse faict; je luy escripts un billet pour luy en demander quelques exemplaires, je vous prie de le luy faire tenir de ma part, et luy faire offrir de me les faire tenir seurement et promtement; puis qu'il ne les a laissé vendre, il fault qu'il excuse ceux qui luy en demandent ^
J'ay esté bien aise de voir les advis de Tlioulouse, et encores plus des habitudes que vous avez prinses avec M'^Ferrand; puis qu'il est si honneste homme comme on dict, je vouldrois bien avoir moyen de le servir quelque jour, pour l'amour de son mérite , et pour l'amour de vous.
Nous avons aujourd'huy receu une relation si particulière de cette prinse de Pasmies, qu'encores que je ne doubte pas qu'elle ne soit parvenue à vous d'ailleurs, si est-ce que j'ay voulu vous en faire part à toute advanture ^ ensemble de l'action ^ de monseigneur le Prince dans les Estais du Languedoc* où il faict bien son poids à tout le monde.^ et monstre qu'il peult faire et dire beaucoup plus et beaucoup mieux que plusieurs n'eussent creu.
' Pour le Roy allant chastier la rébellion d' Auras, gouverneur de M azères {Faris^ chez
des Rochelois. (Sans lieu ni date [Paris, Barbote, 1G28. Pièce de \h pages in-8°). 1698] 18 pages in-/i°. Aulre édition in-8°, ' Discours, harangue. Action, dans ce
20 pages.) M. I^alanne rappelle {No- sens, a éXé employé par La Bruyère, par
tice bibliographique, en tête du tome I des M'" de Sévigné.
Œuvres complètes de Malherbe, 1862, '' Harangue de Monseignetir le Prince,
p. xc) que Malherbe, dans une lettre à prononcée à l'ouverture des Etats de la pro-
Peiresc en date du 3 avril 1628, rapporte vince de Languedoc, convoqués en la ville
qu'il avait fait tirer 35o exemplaires de de Tholose, le second jour de mars mil six
cette pièce et qu'on en fil une vautre im- cent vingt - huit {Vark, i. Barbote, 1628,
pression sans son soin et sans son aveur. in-8°).
' Il s'agit là d'une relation manuscrite. ' G'est-à-dire où il est juste pour tous.
On ne tarda pas à en imprimer une intitu- Littré cite sous celte locution une jolie
lée : La prise de la ville de Pamiers , capitale phrase de Montesquieu [Lettres persanes) :
du pays de Foix, des nommés Beaufort, lieu- r Parmi ces distributeurs de réputation, les
tenant général des armées du duc de Bohan, uns faisaient meilleur poids que les autres. •»
J'ay prins plaisir de voir l'advis de l'assemblée du clergé, celuy que je vous avois envoyé venoit du prothonotaire provençal Aguillenquy qui est à M' de Rouen'. M"" d'Orléans m'escript en responce de celle que vous luy aviez faict tenir de ma part, et me mande que cette assemblée veult estre aussy vertueuse que les aultres avoient eu de mauvais bruict, et qu'il se crucifie pour celà^.
Vous aurez coppie de l'une des pièces que M' vostre frère (à qui je suis tousjoui^s serviteur trez humble) m'avoit demandées; l'aultre ne pourra pas estre si tost achevée de transcrire, parce qu'elle est un peu longuette '.
Je plains grandement M' d'Aubray en cette mauvaise rencontre et me flatte jusques là de croire que sa courtoisie nompareille extorquera de cez Mess" quelque chose de plus qu'ils ne feroient pour un aultre de moindre mérite que le sien, qui ne se peult esgaller.
Le sieur Vallois m'a asseuré qu'il a luy mesmes le livre de Longomontanus dont je vous avois escript et m'a promis de nie l'envoyer monstrer au premier voyage qu'il fera en Dauphiné, estant de peu de feuilles, et qui se peult mettre en un pacquet de lettres. Si je l'ay je prendray licence de luy de le vous envoyer, afin que cez messieurs en ayent la veiie.
M"^ Gassendi et M'' le prieur de la Vallette voyent cet anonyme de la cyclometrie; j'en attends leur advis, pour vous en faire part. J'ay bien de l'obligation à M' de la Marche de l'honneur de son souvenir et des belles fleurs qu'il nous veult faire espérer. Je vouldrois avoir de quoy m'en bien revancher à son goust.
M' d'Agut est bien glorieux de l'honneur que vous luy daignez continuer de voz bonnes grâces. Comme aussy mon frère qui vient de
' François de Harlay fui archevêque de an moyen âge, et, plus tard, le mol a été
Rouen d'octobre i6t5 à décembre i65i. appliqué par Christine de Pisan au visage
' Celte lettre de Gabriel de l'Aobespine, de Charles V; plus lard encore par Mon-
qni devait être si intéressante , ne nous a taigne , en une de ses lettres , à certains dia-
malheurcusement pas été' conservée. cours.
' Le diminutif longtiH était déjà employé
mettre pied à terre tout présentement, mais il luy a fallu aussy tost
aller vers M' l'archevesque qui lui a envoyé un deffy sans qu'il aye
encores peu lire voz lettres. Sur quoy je finis estant tousjours à plus
fort titre,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé semteur,
DE Peiresc.
D'ALx, ce ai mars 1698.
J'avois un livre de belles devises de Jacobus Typotius ' en trois ou quattre parties reliez en un beau volume en marroquin , je l'avois 2)resté à un amy qui en a laissé brusler une grande partie^. S'il s'en trouvoit un exemplaire complect, je l'achepterois volontiers à prix honneste^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je receusmardy au soir vostre despesche de mardy précédant 21 de ce moys fort bien conditionnée. El pensois y trouver le pacquet de
' Jacques Typoest, plus connu sous le nom latinisé de Typotius, naquit à Bruges, vei-s le milieu du xvi" siècle, et mourut à Prague , non en 1 6o4 , comme le dit le président de Thou, mais «quelque temps auparavant »> , comme l'assure Bayle [Dictionnaire critique, au mot Typot). Le livre des devises est intitulé : Symbola divina et kuinana ponlificum, imperalorum , regum, et symbola varia dieersorum principum , etc. (Prague, 1601, 160a, i6o3, 3 parties en 1 vol. in-fol.). Recherclié, dit le Manuel du libraire, à
cause des gravures ; ce que confirme VVeiss [Biographie universelle), rappelant que rie volume est orné de belles estampes de Gilles Sadeler, qui le font rechercher des curieux».
^ N'est-ce pas le cas de citer le mélancohque distique d'un bibliophile qui, comme Peiresc, avait eu à se plaindre de ses amis les emprunteurs :
Toi est le triste sort de tout livre pi'êté : Souvent il est perdu, toujoura il est gâté!
' Vol. 716, fol. 973.
M'' Diodati pour M' Gassendi, dont vous m'aviez faict feste l'ordinaire précédant. Sur quoy j'avois faict retarder deux ou trois jours le pavtement du dict sieur Gassendy, qui s'en alloit passer le reste du caresme chez luy pour voir si aprez Pasques^ il se resouldrà au voyage de la cour; de sorte que je fus un peu honteux quand il me vint voir le soir de l'arrivée du courrier, sans qu'il eust rien apporté de ce ([ue je luy avois faict attendre. Il partit le lendemain et me laissa l'ordre nécessaire, pour luy faire tenir son dict pacquet, si je le recevois avant Pasques, ou Quasimodo, dans lequel temps il nous donnera advis de chez luy des resolutions qu'il aura prinses. Lesquelles dépendront de l'ordre qui s'establirà de pardelà pour les conseils des parties, car s'il est vray, conmie on l'asseure, que le Roy soict party de là dez le 2 3°"= et que le conseil ne suyve, je ne pense pas qu'il face son voyage attendu que l'affaire qui l'y mené doibt estre traitée au conseil.
J'ay trouvé le Seneque merveilleusement beau et net, encores que je puisse plus espérer meshuy que mes pauvres ieulx y puissent mordre avec mes lunettes > si ce n'est pour quelque passage bien court '^, mais c'est un fort bel assortiment de cette petite bibliothèque. Je ne l'ay osé faire passer les monts, con)me possible j'eusse faict, de crainte que ce ne fust quelqu'un de ceux que M' vostre frère y vouldroit envoyer.
J'ay veu le catalogue des livres d'Elzevir^, où il y a plusieurs de cez Républiques lesquelles je n'ay pas en mon assortiment, et possible ne sont elles pas encor imprimées. Il fauldrà bien s'en guarnir quand on en trouvera. J'ay veu aussy la feuille de l'Ovide dont le caractère est beaucoup plus lollerable que cez lettres si menues*. Il y a un Souteri
' En 1628 la fête de Pâques fut célébrde désignons libres, qui tain eontm typis et
le 98 avril. Gassendi était h Paris vers le itnpensis prodienml , quam quorum alias copia
milieu du mois de mai. ipsis suppetii (Leyde, 1628, in-S"). Selon
' Lttcii Marci Annœ Senecœ opéra omnia , la remarque de M. Alph. WilJems {Les
ex J.Lipsii etneiidatione{ kinslerdam, i6q8, Elzevier, p. 3), c'est le premier catalogue
petit in-19). officinal publié par la maison de Leyde.
' Calaloffus librommofficime Ehevii-ianœ , * C'est l'Ovide qui devait paraître l'an-
mrUVEKIE NATIORALE.
Palamedes sive de Tabula Lusoria 8°' que j'achepterois volontiers ensemble Grœcia Ludibunda sive de ludis Graecorum Meursi 8"'^ Il y a aussy son Auriacus U°^ et Variorum Divinorum liber* que je n'ay |)oinct.
Je pense que je n'ay de cez Republiques si ce n'est Romana, Regni Galliœ, Anglwum, Poloniœ, etc., Venetomm, auxquelles il fauldrà joindre celles que vous mandez avoir maintenant retenues pour moy des Republiques de l'Escosse et Hybernie et Helvetiorum, et dans ce catalogue y en a encor une douzaine de plus^ qui compragnent toute l'Europe et oultre ce la Turquie*.
Pour les livres arabiques, ce n'est pas en cette ville qu'ils sont, ains à Marseille, entre les mains d'un bomme qui n'est poinct en volonté de les lascber sans estre asseuré qu'on les imprime. Laquelle condition je n'ay pas creu se pouvoir facilement accomplir à Paris, sçachant
née suivante sous ce titre : Pub. Ooidii Na- ■lonis opéra. Daniel Heinsius textum recensmt. Accédant brèves nolœ ex collalione codd. Scaligeri et Palalini.i lani Gruleri (Leyde, Elzevier, iGag, .3 vol. in-ia).
' Danielis Souteri Flandro-Britamii , Palamedes; sive de tabula lusoria , aléa et variis ludis, libri très , quorum : I , fhilologicus ; II, historicus; III, elhicus seu moralis (Leyde, i6a2, in-8°).
^ loannis Meursi Grœcia ludibunda ; sive , de ludis Grœcorum , liber singularis. Accedit Danielis Souteri Palamedes, sive, de tabula lusoria, aléa et variis ludis , libri très (Leyde, 1695, in-8°). Comme le remarque M. Willems {Les Ehcvier, p. C5), les deux parties qui composent ce volume avaient d'abord paru séparëraent en 1622.
^ Guillelmus A uriacus, sive de rebu.t tolo Belgio tam ab eo quam ejus tempore geslis libri X (Leyde, 1620, in-i"). Huit ans auparavant Meursius avait publié : Uerum Belgicanim liber unus ( Leyde ,1612, in-4° ) ,
refondu et réimprimé en 1619 dans le recueil intitulé : loannis Meursi rerum Belgicarum libri quatuor. . . Addilur quintus, etc. (Leyde, in-i").
'' loannis Meursi variorum divinorum liber unus , in quo auctores theologi grœci varii, antehac nunquam vulgali (Leyde, 1619, in-/i°). Recueil de sept morceaux inédits des théologiens grecs Cyrille, évêque d'Alexandrie, Anastase, archevêque d'Antioche, André, archevêque de Crète, Methodius, Timothée et Hilarion le moine.
' Dans le Catalogue de 1698 ]es Bespublicœ diversorum auclorum sont au nombre de dix- huit. Voir sur les diverses Républiques publiées par les Elzevier le livre classique et déjà si souvent cité de M. Alphonse Willems.
° Turcici imperii status, seu discursus varii de rébus Turcarum (Leyde, i63o, in-a4).
Une nouvelle édition augmentée fut donnée en i634.
combien les imprimeurs et libraires y font les rencberys en matière de livres qui ne sont de pane lucrando et de l'usage d'un chascun. J'ay cogneu de longue main le sieur Gabriel Sionita' et crois qu'il esl bien docte en cette langue arabique, mais je ne sçay s'il est port<^ de si bonne volonté ne son collègue'-' que sont les Hollandois, à donner au public les bons livres de cette langue*. Ils ont imprimé à Rome avec son compagnon un beau Père Gaultier* aux frais de M' de Brèves^, et ont emporté les caractères à Paris, mais je n'ay rien veu de l'édition de Paris que le traicté du feu roy, et une version latine du géographe de Nubie""'. 11 ne leur manque pas de Irez bons livres m[anu]s[crit]s de monsieur de Brèves, s'ils vouloient s'exercer c\ les faire imprimer et traduire ', mais il leur fauldroit de fortes sollicitations pour les y embarquer, comriie je fis lorsqu'il fut question de l'édition du dict Géographe de JNubie' où je fis intervenir l'authorité de feu monseigneur le G[arde] d[es] S[ceaux] du Vair, encores y eust-il bien de la peine. C'estoit pour cela que je tournois mes pensées du costé de Hollande, ou de Rome principalement pour ce livre de droict dont j'escrivois à M"' Gamerarius, attendu qu'en cette matière je ne
' Gabriel Sionite ou de Sion, savant maronite, né à Edden, bourgade du mont Liban, mourut h Paris en i648, âgé de soixante et onze ans.
' Ce collègue était Jean Hesronite.
' Suivant le P. Lelong dans ses Dissertations sur les Bibles en plusieurs langues, Sionite manquait beaucoup- plus de zèle que de science: rrC'était, dit-il, un esprit lent et paresseux; il aimait plus le repos que l'honneur, la bonne chère que le travail. 1
* S'agit-il de quelque édition non indiquée dans la Bibliothèque des écrivains de la Compafftiie de Jésus (t. I, col. 2066), de la Tabula chroiwffraphica du P. Gaultier?
' Sur les relations de M. de Brèves avec Gabriel Sionite, soit à Constantinople, soit
à Rome , voir l'article très détaillé de Jourdain dans la Biographie universelle (t. XV, col. i56, p. 395-326).
' Geoff raphia mihiensis, Paris, 1619, in-i". C'est la traduction latine de la géographie d'Edrisi, faite sur l'édition arabe donnée à Home en 1599. Eu tête de cet ouvrage, G. Sionite prend le titre de professeur et d'interprète royal pour l'arabe et le syriaque.
' Savary de Brèves rapporta de ses voyages en Orient une centaine de manuscrits qui sont aujourd'hui conservés à la Bibliotlièipie nationale. Voir le Cabinet des manuscrits par M. Léopold Delisle (t. I. p. ai5; t. II, p. 906).
' Voir Gassendi, dans le livre III de la Vie de Peiresc, h l'année 1619, p. 266.
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pense pas que le sieur Gabriel Sionita y puisse piper, nomplus que son collègue, s'il est revenu du Levant, dont je seray bien aise d'apprendre des nouvelles, si vous en scavez.
Je suis bien aise d'avoir rencontré vostre goust et de M'' du Puy vostre frère, en la sentence du Pape Pie V. J'attends impatiemment à quoy reuscirà la recherche que l'on faict pour l'amour de moy des papiers du feu cardinal Strozzi qui fut successeur de cet archevesque de Chaulniont condamné, pour voir s'il y aura aulcune aultre pièce aussy curieuse.
Je me resjouys d'entendre que les notes de M' Rigault sur Tertullian soient tant advancéez et que M'' Saulmaise se soit enfin résolu de lascher la fin de son Solin. Mais je suis marry que le peu de froid qui s'est renouvelle de pardelà aye si tost gellé l'ancre du coppisle du catalogue. Le terme de deux moys que vous poursuyvez encores pour l'achèvement du Solin nous fera un peu languir en l'attente. Je vouldrois bien voir entr'autres choses ce qu'il y a escript touchant les chevaulx des jeux circenses, à quoy il eust voulu avoir employé l'inscription de Rome ou autrement son advis sur la dicte inscription.
Je feliciteray M'' d'Aubray sur l'heureuse issue de son affaire dont je me conjouys avec vous cependant, vous remerciant de l'advis, et de la part que m'avez faicte des mémoires que vous avoit baillé M' des Hayes touchant la responce du Père General des Mathurins, où j'ay admiré l'infirmité humaine, et prins grande compassion de cez pauvres gents qui se donnent tant de peine et de torture pour peu de ciiose. Si ceux cy eussent prins mon advis avant que d'escrire, ils ne se seroient pas laissez ainsin surprendre en faulx latin; il fauldrà qu'ils voyent les moyens qu'ils pourront avoir d'y remédier et de diminuer, s'il est possible, quelque chose des mauvaises impressions que leur Père General a conceu d'eux.
Quant aux nouvelles nous ne sçaurions vous rendre la pareille, mais puisque vous vous contentez de nostre bonne volonté, il fauldrà que vous receviez en bonne part les lettres cy joinctes, tant du passage de l'ambassadeur de l'Empereur, qui fut enfin constrainct de
quitter les Galères aux isles de Marseille, et print le chemin du Lan- {ïuedoc, pour aller par terre eu Espagne, attendre son train ou r atteindre, si les vents l'y peuvent plus tost porter.
Vous aurez aussy des advis du Grand Caire, dont j'ay envoyé coppie à M'' Holstenius à cause des petites remarques locales que j'y ay trouvées, de ces costes de la mer Rouge ou de l'emboucheure d'icelle.
Pour le procez de madame de Crequy, l'on a présenté les lettres exécutoires de l'arrest du Parlement de Paris du 17 de ce moys, aux fins d'avoir le pareatis qui a esté octroyé à la charge que le dict arrest demeureroit enregistré en nostre Greffe. Vous aurez sceu que la semaine passée nous en avions jugé aultant de nostre costé le mardy 21""' et vendredy 2Ù°"=. On procède maintenant aux accuralions" et confrontations. M"" de Ganaples'^ a formé deux instances, l'une pour estre joinct pour son interest en qualité d'héritier ab intestat de feu M' le connestable, et de substitué par son testament, présupposant que madame de Crequy soit incappable par sa naisçance de la succession du dict feu seigneur connestable ou pour le moings indigne de sa succession pour avoir contrevenu à sa disposition testamentaire, et avoir voulu donner des enfants supposez, au lieu de ceux qu'il appelloit au deffault des siens d'elle. L'aultre instance est pour soubstenir une opposition qu'il a formée h l'expédition des papiers de la succession du dict seigneur connestable, laquelle expédition de papiers avoit esté ordonnée, avec la main levée de ses biens. Il y a tout plein d'aultres requestes , mais elles ne sont pas de telle consequance que celles là. Entre cy et Pasques, il sera malaisé d'esviter que cette afTaire ne soit jugée. Un certain du Plessis, qui avoit esté arresté dernièrement et mis prisonnier, s'est allé mesler d'escrire des lettres à madame de Crequi lesquelles ont esté interceptées et remises ez mains de la justice, où il s'est bien embarrassé, en subornation de quelques tesmoings et candi-
' D'après le Dictionnaire de Trévoux, les praticiens appellent accuration on affrontation la mise en présence de ceux qui s'accusent l'un et l'autre, ou qui se conlrarient dans leurs réponses. — ' Sur Charles de Gréquy, seigneur de Ganaples, voir ë V Appendice la lettre n° XXXIX.
dats(?). Voila tout ce que je vous en puis dire pour le présent et sur ce
je finis, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 3i mars 1638.
Je vous recommande le pacquet cy joinct de M' Rubens, et la lettre de mon relieur à un libraire de laquelle je vous prie de faire demander la responce pour le retour du prochain ordinaire si faire se peult.
La cour fit hier arrest à l'audiance que les Jesuittes retirez en Arles seroient appeliez à un procez où ils estoient intéressez, dans certain temps dans lequel ils feroienl apparoir de la permission du Roy pour leur residance en ladicte ville, etc.
A ce matin M''le procureur gênerai du Roy a interjette appel comme d'abbus de l'union de la parroisse de saint Jacques de Marseille à leur maison de residance, et a esté ordonné qu'il feroit trez humbles remontrances au Roy sur ce subject, et sur un arrest du conseil injurieux qu'ils avoient obtenu par surprinse, au mespris de l'honneur et du respect qu'ils dévoient à ladicte cour.
Je vous envoyé d'aultres vers de M"" Remy, dont j'ay envoyé quérir des premières espreuves, bien que possible ils ne soient pas encores achevez de corriger ou tirer au net. Vous en ferez part, s'il vous plaict, au R. P. Vassan, et par le [prochain]^ ordinaire, je vous en envoyeray d'aultres coppies, Dieu aydant.
Je vous prie de vous faire donner à M' Ferrand^ une coupple de ces feuilles ou placcards oiî sont imprimez les jours des parlements de tous les ordinaires de Paris, tant pour le royaulme que pour les païs estrangers.
11 se trouve un livre des opuscules de Goel[ius] Calcagninus^ entre
' Déchirure du papier. ^^79^ lu' '•our à tour militaire, diplomate,
' C'est-à-dire par M. Ferrand. prêtre , et mourut chanoine de l'église de sa
' Célio Calcagnini naquit à Ferrare en ville natale en i5ii. Le recueil des opus-
lesquels il y en a un de ludo Talorum, Tesserarum et Cakttlor-um^ que je vouldrois pouvoir achepter*.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
À PARIS
L'ordinaire de mardy dernier nous apporta vostre despesche du mardy précédant 28 mars, ensemble les livrets des Republiques d'Escosse^ et des Suisses'' bien conditionnez avec tout plein d'aultres bons papiers, et le petit pacquet pour Dom du Puy que l'ordinaire d'Avignon a emporté à ce matin à Rome, avec vostre aultre pacquet pour M"" Aleandro de nostre ordinaire précédant, celuy d'Avignon ayant esté retardé cette foys d'une semaine entière. Le tout est allé soubs une enveloppe au cardinal Barberin. Auquel je n avois garde d'envoyer la Respublica Helvetiorum, ne aulcun aultre venant de voz quartiers, que je ne sçaiche au préalable si vous luy en aurez envoyé de semblables ou non. Cependant je vous rends mes trez humbles grâces de la continuation de voz soings à me faire avoir cez galanteries si fraiscbes. Estant bien aise qu'ayez satisfaict l'homme d'Elzevir. Mais je ne pense pas que vous ayez plus de mon argent par devers vous, c'est
cules de cet écrivain parut à Bâle en 1 544, ' Respublica, sive status regni Scotiœ et
in-folio, chez Froben, sous ce litre : Coelii Hibemiœ diversot-um autortm (Leyde,i69 7.
Calcagnini Ferrariensis , protonotarii aposlo- in-a/i).
lici, opéra altquot, ad illuslrissimum et excel- " Helvetiorum Respublica diversorum autolentissimum principem D. Hei-culem secun- rum, quorum noiinulli nunc primum in lucem dum, ducem Ferrariœ quartum. Voir la lislo prodeunt (Leyde, 1627, in-94). M. A. Wilde ces opuscules dans le tome XXVII lems fait observer (p. 74, n° 378) que des Mémoires du P. Niceron. le De Helvetiorum Republica est la reproduc-
' Le véritable titre est celui-ci : De talo- tion textuelle d'un ouvrage de Josias Siraler,
rum, tesserarum ac calculorum ludis ex more imprimé à Zurich, 1576, in-8°, et que l'on
vetentm. s'est borné à y joindre trois ou quatre opus-
^ Vol. 716, fol. 975. cules sans importance.
pourquoy j'en ay envoyé à Marseille au sieur de Gastines respondant de la dame de Lignage afin que quand vous en envoyerez prendre, il s'en trouve entre leurs mains à l'advance.
J'ay veu la relation de Suéde du sieur Camerarius avec plaisir, encores qu'elle fust un peu faultive et l'estime davantage voyant la datte de l'an 1628 auquel temps il falloit que l'autheur fust extrêmement jeunet II y faict mention du Mareschal de la Garde^, que j'ay apprins ce me semble estre originaire des provinces voisines de celle cy, c'est pourquoy je vouldrois bien en sçavoir ce qui s'en peult apprendre de plus particulier par le moyen de cez Messieurs, qui ont de si grandes habitudes en cez païs là.
J'ay trouvé par hazard entre mes curiositez maritimes, cez jours passez, en cherchant une pièce qu'on me demandoit, une certaine sorte de poisson dont j'avois quasi perdu la souvenance, qui est possible de cez vers dont on escripvoit à M'' Grottius, qui sont gros comme le petit doigt de la main environ, et de pareille longueur, et abouttissent chascun à des morceaulx de coquille assemblez en sorte qu'ils monstrent se pouvoir ouvrir et espanoiiyr, et puis refermer, quasi de mesmes que ce qu'aulcuns ont appelle des conques anatiferes^; cez morceaux de coquille sont en nombre de cinq principaulx et plus d'une
' Nous avons déjà rencontré deux per- sonne, et se noya devant Varna, le 5 dé-
sonnages de ce nom, Joachim Camerarius cembre i585. Voir sur ce trgrand homme
(lettre LI, du 16 mai 1697) et Louis- de guerres un excellent article de M. Ed.
Joachim Camerarius, son fils (lettre LIX, Senemaud dans la iVouce/fe i?iogTfl/)/iie g-éne-
du 11 juillet 16-27). Le Camerarius dont il ra/e (t. XXXII, i858,col. 817-820). est ici question est un troisième écrivain ^ Le Dictionnaire de Trévoux donne du
né probablement au commencement du mot analifere cette définition : ir Terme de
xvn' siècle, puisqu'il était ea-iremcweii^yeM/ic lithologie. Conque anatifère. Ce mot vient
en 1623. Je ne puis, du reste, l'identifier des deux latins anas, canard, et ferre,
avec aucun des Camerarius qui nous sont porter; c'est-à-dire coquille qui porte un
connus, et je ne trouve nulle part mention canard.» Conférez dans le Dictionnaire de
de la Relation de Suède mentionnée par Littré le mot analife, abrégé d^ analifere.
P§iresc. Littré explique ainsi l'étonnante élymologie :
' Pontus de La Gardie , baron d'EckhoIm , «Dans certains pays du Nord , on a cru que
feld-maréchal de Suède, naquit vers i53o, ce coquillage produisait des canards sau-
à La Gardie, dans le diocèse de Carcas- vages. »
douzaine d'aidtres moindres qui embrassent et couvrent la racine des plus grands, quasi en la forme des escailles des pommes de pin. Mais la lige où sont attachez cez morceaulx de coquille est si courte et si grosse à proportion de la longueur, qu'elle n'a guieres de rapport avec un ver. Et si bien toutes les dictes tiges semblent s'entre-tenir par le bas, il est pourtant aisé à recognoistre que chascune faict un animal tout distinct et séparé des aultres, et que les dictes tiges ne partent pas d'un seul tronc comme je m'estois imaginé, ains d'un lieu contre lequel s'estoient assemblez plusieurs animaulx de la mesme espèce, chose fort ordinaire dans la mer, que des animaulx qui s'attachent et qui adhèrent à quelque corps, il s'en trouve communément plusieurs attachez de proche en proche fort prez les uns des aultres. Ceux que j'ay sont en nombre de cinq, trois grandets^ et deux petits, lesquels ne sont pas revestus de moindre nombre de pièces ou morceaulx de coquille que les plus grands. Et touts cinq s'entretiennent, ou plus tost sont adhérants les uns aux aultres par leur racine, laquelle semble avoir esté arrachée de quelque corps ou de pierre ou de boys, ou de quelque aultre sorte d'animal plus grand, à quoy ceux cy se fussent attachez, ou contre quoy ils fussent nez. Je le feray portraire, et aprez vous en feray part, pour voir si ce sera chose différante de ceux dont on escrivoit à M'' Grottius, à qui je vous supplie de baiser trez humblement les mains de ma part.
Il y a trois jours que chez M' le comte de Sault, le cuisinier avoit réservé quelques huystres un soir, dont il se trouva le lendemain au matin que l'une avoit prins ung petit rat, qui furent incontinant envoyez à M' nostre Archevesque, sur quoy M' Remy fit des vers assez jolis qui seront cy joincts^, avec quelques exemplaires de ceux dont je
' Lillré indique seulement la forme ' Ces vers n'ont pas été recueillis dans
grandelet et donne pour origine h ce dimi- le petit volume ici déjà cité : Abrahami
nutif le mot genevois grandet, qui, remar- Remtnii eloquenltœ professons et poetœ regii
que-t-il, se disait aussi au xvi" siècle. On poemata (Paris, i645), mais on les trouve
ajoutera désormais que le mot granrfer s'em- avec diverses autres pièces sur le même
ployait encore dans la première moitié du sujet, dans le registre XXXVII de la collec-
XVII* siècle. tion Peiresc , à la bibliothèque d'Inguimbert
mraiHXlux KATioVàLi.
vous avois envoyé dernièrement la première espreuve, où il y a quelque chose de melioré. Vous en ferez part, s'd vous plaict, au bon P. Vassan et y joindrez mes trez humbles recommandations, ne pouvant luy escrire à cette heure comme j'eusse bien désiré pouvoir faire.
Vous aurez à cette foys icy la coppie des mémoires du feu sieur de Besauldun contre M'" de Savoye pour une espèce d'apologie des actions de la feu comtesse de Sault et de luy, et un exemplaire du livre de BuHingerus que j'ay recouvré double fort opportunément pour vous en faire part, puis que vous n'en aviez pas encores. Le livre a esté deiïendu à Lyon, mais les officiers n'ont pas voulu rédiger par escript leur sentence sur ce subject. La première feuille n'a jamais esté imprimée.
Je feray voir au sieur Gaultier Prieur de la Valette l'observation du Père Mercene sur l'élévation polaire de Paris, car le sieur Gassendi est allé chez luy ^ comme je vous avois escript, et je tascheray de luy en faire tenir là une coppie; mais nous attendrons en bonne dévotion ce livre du traicté du Galilée du flux et reflux de la mer, bien marrys de la peine qu'y veult prendre ledict Père Mercene pour y restablir les figures, mais oultre son mérite envers le public, je crois bien qu'il y prendra du plaisir luy mesmes.
Au reste je suis bien marry d'avoir obmis de respondre à M' Rigault touchant la dédicace de son TertuUian. Ce fut ma maladie qui causa ce desordre et qui fit que je luy fis responce sans avoir sa dernière lettre en main à la fin de laquelle il me mandoit seulement (comme je viens de voir à cette heure) qu'il estoit combattu en luy mesmes s'il feroit aulcune epistre dedicatoire à son Tcrtullian, et qu'il m'en escriroit par le premier voyage, mais il ne l'a pas depuis faict, comme vous pouvez sçavoir m'ayant faict vous mesmes ses excuses à cause de l'édition de
(fol. 78), et aussi dans VOntréomyomachie, respondanls de Peiresc : Lettres inédites de
recueil qui fut imprimé à Aix en 1699 chez Guillaume d' Abbatia , i885 (p. 43-44).
Etienne David (petit in-4° de 26 pages) et ' Les plus cordiales relations existaient
sur lequel on peut voir une note dans entre Gassendi et le P. Mersenne. Voir
y Appendice (n" IV) du fascicule X des Cor- Documents inédits sur Gassendi, p. a8.
son dict ouvrage. Au contraire vous m'escrivistes, ce me semble, qu'on luy avoit voulu persuader d'en faire la dédicace à M"" le cardinal de Richelieu, à quoy je n'avois rien à dire. Que si depuis il a changé d'advis, ou creu le pouvoir faire, il ne manque pas des raisons d'honneur pour fonder le mérite de la courtoisie dont il vouldrà user soit envers celuy là ou envers l'aultre dont vous m'escrivez, l'advantage pouvant estre bien considérable d'un costé, pour l'utilité présente, si les finances du Roy n'esloienl espuysées, et de l'aultre aussy, pour l'honneur envers la postérité, et envers les nations aultres que la Françoise •.
Cependant je luy ay bien de l'obligation du catalogue m[anu]s[crit] qui se debvoit commencer à transcrire, et vous supplie de luy en faire mes remerciments et salluts trez humbles.
Pour le procez de madame de Crequy les confrontations luy ont esté faictes et parfaictes, on debvoit à ce malin travailler au jugement des objects^. Mais cela a esté interrompu par des récusations baillées de part et d'aultre en grand nombre, au jugement desquelles les deux chambres ont esté occupées toute la matinée. On jugea, mardy dernier, tout plein de requcstes et entr'aultres celles de M"' de Canaples sur lesquelles y eust arrest par lequel il fut receu partie intervenante au procez de la supposition de part attendu la notoriété de son interest personel, en qualité de filz du seigneur de Crequy en la maison duquel elle supposoit un enfant à qui eust esté deue légitime, etc., et en qualité de substitué au dernier degré par le testament de feu M' le Connestable au deffault des masles et femelles tant de ladicle dame que du comte de Sault, son frère. Mais pour l'aultre procez d'indignité pour prétendue incappacité et delfault de naisçance de ladicte dame, en qualité d'héritier ab intestat du dict feu seigneur Connestable (dont il n'avoit parlé que comme incidamment dans les recharges de sa principale requeste, en la dernière desquelles recharges il concluoit non
' Rigault hésitait entre le cardinal Bar- dans\e Dklioimaire de Trévoux : r objet, daas berini et le cardinal de Richelieu. l'ancienne Pratique, était ce que nous ap-
' Voici l'explication donnée de ce mot pelions reproches contre les témoins.»
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seulement contre la dicte dame de Crequy, mais aussy contre le comte de Sault son frère), il fut ordonné qu'il formeroit son action, et la poursuyvroit ainsin qu'il appartient. La dicte dame de Crequy avoit présenté une requeste au contraire et soubstenoit que cela ne pouvoit rien avoir de commun avec son procez criminel, ne estre de la jurisdiction et cognoisçance que des juges naturels des parties, et où estoient situez les principaulx biens, et que cela ne se pouvoit traicter sans l'intervention de Madame la Gonnestable, sa mère, laquelle on debtenoit à Barrau'. Aujourd'huy il y avoit une aultre requeste du dict sieur de Canaples pour former la dicte instance d'indignité et incappacité en exécution du dict arrest, mais elle n'a pas esté leiie à cause de l'interruption des récusations, grand nombre desquelles ont esté mises à néant. Je ne sçay si demain on n'en adjoustera poinct de plus fortes, pour reculler le jugement du fonds de l'aflaire lequel a desja esté remis aprez Quasimodo, pour attendre le Père Flotte^ de suite, sans lequel on voudroit bien ne pas laisser juger une si grande affaire, et à cause qu'il a fallu donner de nouveaux dellays competants pour le faire venir, estant comme on dict à Rouen, on ne pouvoit rien faire avant Pasques n'y ayant plus que la semaine prochaine embarrassée en audiances quasi touts les jours.
Sur cela je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
Ce 7 avril 1698.
J'oubliois de vous dire que M' le comte de Sault a monstre à plusieurs de ses juges des lettres de la cour à M'' le mareschal de Crequy
' Barraiu, commune du département vembre 1 636, à Lyon, dans la chapelle du
de l'Isère, arrondissement de Grenoble, collège de Notre -Dame -de -Bon -Secours,
canton de Touvet, à 36 kilomètres de Gre- l'ëloge funèbre de la comtesse de Ghevrières
nol)le. (Gabrielle de Gadagne, morte en i635).
Est-ce le même jésuite qui, portant le éloge qui fut imprimé à Lyon en i638,
prénom de Balthazar, prononça, le 10 no- in-4°?
portant que le Roy a advoiié renlevernent de madame la Coniiestable. Et n'a pas voulu que le parlement de Grenoble s'en formalizast davantage ^
GVI À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Nous fusmes en quelque appréhension de noz despesches de la semaine passée, sur le bruict du passage des trouppes de M"' de Rohan deçà le Rhosne, et de faict nostre ordinaire de Lyon arriva un jour plus tard que son terme ordinaire à cause delà traverce et destour qu'il prict à Valence parle Chrest^ derrière la montagne pour venir reprendre son chemin de* la poste au Monteil aymar^. Mais Dieu raercy il arriva sain et saulve mercredy à disner, avec voz despesches du i^^de ce moys et nous asseura que les nostres du 8""^ estoient pareillement passées en sauveté par delà Valence. 11 fauldrà dezhorsmais estre un peu plus retenus que devant, à ne pas bazarder les pièces subjectes à se perdre, sans en reserver des coppies jusques à ce que nous soyons esclaircisde ce que deviendront cez trouppes huguenottes, qui ont mis à feu et à sang quattre ou cinq villages du Dauphiné, Loriol\ Liveron ^, Mou . . .* et un aultre, et le lo""^ s'en alloient assiéger l'abbayie de Cruaz' prez
' Vol. 716, fol. 277.
' Aujourd'hui Crest (Drôme), comme nous l'avons déjà vu.
' Aujourd'hui Montélimart , comme nous avons eu aussi l'occasion de le dire.
* Chef-lieu de canton du déparlement de la Drôme, arrondissement de Valence, à a 1 kilomètres de cette ville.
' Livron , dans le canton de Loi-iol , à '1 kilomètres de cette ville , à 1 9 kilomètres de Valence.
' L'orijfinal porte Mou ou Mon. Peiresc" a laissé le reste du mot en blanc. Faut-il lire Mondragon, près de la rive gauche du Rhône, canton de Bollène, arrondissement d'Orange, non loin des anciennes limites de la Provence et du Dauphiné?
' Aujoui-d'hui commune du département de l'Ardèche, canton de Rochemaure, arrondissement de Privas, à aà kilomètres de celte ville. On y voit encore des restes de labbave.
Concorde^ mais on croyoit qu'ils y troiiveroient bonne résistance, d'un brave fjentilhomnie qui s'estoit jette dedans et ils n'ont pas de canon. Ils se fortifient à la Poulie qui est de ça vis à vis du Poulsin ^. Mais M'' de Montinorancy vient au secours avec 3,ooo hommes d'un costé, et M' de Crequi de l'aullre lequel avoit donné son rendez vous à Valence à demain samedy 1 5"'= et pour cet elTect M'' le comte de Sault qui estoit icy en est party ce matin en poste pour s'y trouver. Ilvid hier aprez disner madame de Crequy avant que de s'en aller ayant désiré de luy dire à Dieu, à quoy n'y eut pas peu de peine, car elle n'y vouloit entendre en façon du monde, mais enfin elle se laissa vaincre, leur entreveûe fut en maison tierce, et toute dans les termes de grands compliments et offres du dict seigneur comte de s'employer pour luy procurer du contentement. A ce matin la cour a achevé de juger les objects et reproches de la dicte dame et de tous les complices du procez; sur la plainte qu'elle avoit faicte par requeste de ce qu'elle se trouvoit despossedée de son bien adventis\ au préjudice des aiTests de reintegrande ou mainlevée qu'elle avoit obtenus de la cour, il a esté ordonné que les querellants rendront les dicts arrests exécutez dans quinzaine précisément avant que touts leurs revenus de ce ressort seroient saisis à la main du Roy, et sur iceulx prins la somme de 20,000 livres adjugée par provision à la dicte dame. Et neanlmoings qu'il seroit informé sur un procez verbal de l'huissier qui estoil allé pour faire exécuter les dicts arrests, lequel s'en est revenu sans pouvoir seulement faire expédier le pareatis.
Au reste je vous remercie trez humblement du soing que vous avez
' Aujourd'hui la Coucoui'de, station du chemin de fer de Lyon à Marseille , dans la commune de Lachamp , canton de Mareanne , arrondissement de Montélimart.
' Aujourd'hui le Pouzin, département de l'Ardèche , sur la rive droite du Rhône , canton de Chomérac, arrondissement de Privas, à i5 kilomètres de cette ville.
' Par biens adventices (bona advenlitia).
on entendait, selon ie Diclionnaire de Trévoux, (ttous les biens qui échoient à une femme après ses liançailles. Ces biens sont ainsi appelés , parcequ'ils n'augmentent point la dot, et que la femme en peut disposer à sa volonté, au profit de qui bon lui semble (à fexception de son mari) sans avoir besoin de son autorisation n.
eu de me faire tenir le livre du sieur Chi(flel\ el le second exemplaire de la Republique des Suisses comme aussy des aultres pièces dont je vous eu envoyé quelqu'une, et y ayjoinct le journal de Thoulouze^dont on m'a envoyé une couple d'exemplaires, avec promesse de m'en envoyer encor aullant par la première commodité, auquel cas je vous en envoyeray encores quelqu'un pour quelqu'un de voz amyz, car je le trouve des plus jolis qui ayent esté veus sur ce subject. Vous aurez par mesme moyen un exemplaire des vers de Malerbe, qui m'en a envoyé deux douzaines de l'édition in-S"^. Mais j'en ay recouvré icy de ses parents une coupple d'exemplaires delà bonne édition, dontj'ay creu vous devoir faire part".
Le coppiste Grec escript si bien en cette langue que je ne plaindray pas les 8 s[ols] dont vous estes en double, non plus que les cinq s[ols] de l'aultre, puisque vous n'en avez pas de meilleur compte. J'avois desja prévenu le remboursement à Marseille des cent francs que vous a fournis la dame de Lignage.
Il fault prendre la bible des 70 bien complette, aultrement nous au-
' Jean-Jacques Chifllel , nd à Besançon en i588, mourut en 1O60. Il fut successivement premier médecin de l'archiduchesse Isabelle, gouvernante des Pays-Bas, et de Philippe IV. Peiresc écrivit à cet érudit plusieurs lettres , quelques-unes conservëes ( autographes) h la bibliothèque de Besançon, les autres (minutes) à la bibliothèque d'inguirabert. Voir la liste de ses 35 publications dansie tome XXV des Mémoires du P. Niceron. Le livre de GhilHet envoyé par Dupuy h Peiresc était la seconde édition {^aucta et recensila) de Portus Iccius Jiilii Cœsaris demonstralus (Anvers, 1627, in-4°). La première édition avait été publiée à Madrid l'année précédente. ( Voir sur les observations de Peiresc relatives au travail de Chifflet, le livre IV de Gassendi, à l'année iCay, p.3i.3-3i4.)
' C'est-à-dire le Journal au vrai) de ce qui s'est passé dans l'Ile de Ré , etc. , imprimé par B. Golomiez à Toulouse ( 1 6a8 ) et déjà cité.
' Nous avons déjà vu que la belle ode rr pour le Boy allant chastier la rébellion des Bochelois» avait eu deux éditions presque simullan('es, une in-i', l'autre in-8°.
' La bonne édition est donc l'édition in-i". L'édition in-8° serait-elle celle qui , selon les termes d'une lettre de Malherbe à Peiresc, du 3 avril 1G28, citée par M. Lud. J^alanno {OEuvres complètes, t. I, p. xc), fut faite (tsans son soin et sans son aveu»? Sans doute, s'il en fut ainsi, l'auteur obtint qu'on lui en abandonnât beaucoup d'exemplaires, ce qui lui permit de se livrer à de généreuses distributions et d'en donner, par exemple, deux douzaines à la fois à un amateur tel que Peiresc.
rions trop de peine à recouvrer l'imperfection , ou les feuilles de la table,
et n'y aura pas de danger que la relation italienne des i 2 livres vienne
conjoinctenient. Mais j'advertiray M'' Cardon de ne pas bazarder mon
fagot que la coste ne soit un peu plus nette ^ Espérant que mess" de
Montmorency et de Grequy dissiperont bien tost ce nuage, Dieu ay-
dant. Et je tiniray avec les remerciments et recommandations de
M"^ d'Agut, qui s'en va en commission delà la Durance, ensemble de
mon frère qui est party ce jourd'buy pour Avignon, vous suppliant de
m'entretenir tousjours en voz bonnes grâces, et en celles de M' vostre
frère, comme celuy qui est,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
Ce 16 avril 1628.
Je déplore infiniment la perte de M' de Rhetelin et vouldrois avoir peu rachepter sa vie avec de bonnes livres de mon sang. Il fault pourtant louer Dieu de tout ce qui luy plaict. Il est mort cez jours cy un antiquaire nommé le sieur Templery, le plus excellent homme pour restaurer les médailles antiques et aultres reliques de l'antiquité que j'eusse jamais veu; noz poètes luy ont voulu faire un tombeau dont vous aurez deux essays à faulte de quelque chose de meilleur^.
Vous verrez l'examen de l'observation de la haulteur du Pôle de Paris que vous m'aviez envoyée. Il fault que cez choses là se fassent avec grande exactezza et punctualité. Vous en userez avec la mesure'
' C'est-à-dire dëbarrassée des troupes de huguenots qui menaçaient les communications entre Paris et la province.
' Le tombeau de l'antiquaire Templery n'estcité dansaucun de nos recueils bibliographiques. Je suppose que c'est de ce recueil que provient une petite pièce de vers latins d'Abraham Remy qui se trouve dans les Poemata de i645 (p. làa) et qui est intitulée Epitaphium Johannis Templerii Anttquarii. Voici
les deux premiers et les deux derniers vers de ce morceau si peu connu sur un archéologue si oublié :
Hic jacet antiqai scnitator maximus œvi Templerias, patrioi consul et urbis faonos.
Templcrio morientc, ruit moritura vetustas, Priscaquein hoc luraulo stecla sepulta jacent.
' C'est le mot qui semble devoir être lu àcet endroit, oùle papier estplutôt usé quedéchiré.
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nécessaire envers l'autheur de la dicte observation qu'il vous avoit pieu m'envoyer dernièrement.
Les sieurs d'Aubays et S' Estevc frères ont esté condamnez par deffault à avoir la teste trenchée et leurs maisons rasées, et ce soir l'exécution en effigie s'en est faicte publiquement.
Vous ferez part à M' de Lomenie du contract de l'an 1628.
Je vous recommande trez instamment l'adresse du pacquet de Bordeaux de la part de M' de Lomenie par le premier ordinaire du lundy, si faire se peult'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DUPUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, Vous recevrez cette lettre par les mains de M' Gassendy que vous avez desja commancé d'obliger, et qui a une inclination trez grande pour vostre service et pour touts les vostres, auxquels tous les gents de lettres de ce Royaulme et la meilleure partie de ceux du dehors reputent à grand honneur de se tenir homageables-, pour le bénéfice evidant qu'ils reçoivent de vostre main , quand il est question d'ayder, promouvoir et recommander leurs plus dignes ouvrages. Cette province icy reculée comme elle est du commerce des bons livres, et de la fréquentation des gents doctes qui sont en voz quartiers, ne peult pas produire des hommes qui ayent les notices' requises en la perfection telle qui se peult acquérir de par de là. Mais ils ne laissent pas d'essayer de bien faire, et par foys leur peult il réussir en quelque rencontre, de ne pas regretter leur labeur, ne l'exercice qu'ds peuvent
' Vol. 716, fol. 979. ' Los connaissances, comme nous l'avons
' Hommageabk ne se trouve dans aucun déjà rappelé, des dictionnaires que j'ai sous la main.
(MPftIMEKII HATIOIALK.
donner à leur curiosité. La principale de celle de M' Gassendy a esté dans la philosophie, aultre touteioys que celle qui se traicte communément dans les escoUes, et s'il a l'honneur de vous entretenir de ce qu'il a l'aict pour Epicure \ possible ne l'aurez vous pas dezagreable. Dans les mathématiques il a eu d'assez heureuses rencontres en ses observations, et peult estre qu'un jour pourront elles servir au public. Il n'a pas esté norry à l'air de la cour pour y acquérir cette gentillesse en laquelle on y excelle. Mais encores veux-je espérer que vous trouverez de la modestie et de la doulceur en sa conversation, pour en demeurer satisfaict, eu esgard à vostre bon naturel, qui excuse si volontiers les manquements de ses amys principalement quand ils ne viennent d'aulcun deiïault de bonne volonté ains plustost de l'air natal qui nous rend icy plus rudes que le reste de la France. Tant est que les faveurs que vous luy daignerez despartir, rejahrontsur tout le pais, et sur moy principalement, qui faicts de longue main prolTession d'estre son serviteur, et qui me promets tant de l'honneur de vostre amitié, que vous admetrez chez vous ce nouvel academiste^, et que vous l'aymerez non seulement pour sa vertu, mais aussy pour l'amour de moy, et que vous luy procurerez les bonnes grâces de touts cez aultres mess" de l'Académie', auxquels je fais la mesme supplication trez humble, demeurant lousjours. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix ce a 1 avril 1628'. ,
' Ce ne fut que beaucoup plus tard que l'Académie française , voir une noie du
Gassendi publia ses travaux: sur Epicure: De tome II des Lettres de Jean Chapelain, p. 72.
vita Eptcvri ( iCia); St/ntagma pkilosophiœ ' N'oublions pas qu'il s'agit là du Cabinet
Epicuri [i&àçf). des frères Dupuy oîi se réunissaient leurs
' Sur le mot academisie , rendu célèbre doctes amis , lesquels formaient V Académie.
par la comédie de Saint-Evremond contre ' Vol. 716, fol. 281.
cvm
Monsieur, J'ai receu vostre despeche du XI depuis mercredy seulement, au lieu qu'elle eust deub venir dez le mardy à cause que le courier demeura caché dans un vallon quasi tout un jour pour laisser passer les trouppes de M'^de Rohan, qu'il avoil veu venir de loing, pour leur donner loisir de passer et de s'eslre esloignées. Et eus advis par mesme moyen que noz lettres de sammedy dernier estoient aussy passées seurement, bien qu'il n'ayt pas rencontré le courrier qui les portoit, car il a veu le postillon qui r'amenoit les chevaulx sur lesquels il estoitallé jusques à Valence, dont nous avons esté bien aises, car nous en estions un peu en peine. Dezhorsmais nous espérons que les chemins se r'asseureront, puis que d'un costé M' de Montmorancy vient suyvre M'" de Rohan avec quelques trouppes, et de l'aultre M' de Grequy descend avec des canons, et tout ce qu'il a peu r'amasser en son gouvernement, de sorte que les gents de M' de Rohan ne j)ourront pas tenir pied en Daulphiné, si ce n'est à ce petit lieu de la Poulie qui sera bien aisé à boucler. Desja l'abbé de Cruaz avec un peu de secours qu'il eut de M"" de Ventadour' a constraint M"" de Rohan de lever le siège devant son abbayie, apprez avoir esté sommé de se rendre, et avoir faict responce au tambour que si son maistre ne se resolvoit d'obéir au Roy et se retirer de ce lieu , il courroit fortune d'estre mis soubs les loix monachales et qu'on luy fit une couronne à la Bénédictine. Jusques là M'' de Rohan n'avoit trouvé aulcune résistance, ainsin qu'il disoit luy raesmes en certaines lettres qu'on dict avoir esté interceptées par le Gouverneur
' Henri deLevis, duc de Venladour, lieu- en i6ji son duché au marquis d'Annonay tenant général du roi en Lanijuedoc, était fils son frère, embrassa l'étal ecclésiastique, et aîné d'Anne de Levis, duc de Ventadour, et mourut le i4 octobre 1680, âgé de quatrede Marguerite de Montmorency. Il abandonna vingt-quatre ans.
du Monteilaymar, lesquelles le dict sieur de Rohan escrivoit au Gouverneur d'Orange duquel ceux du contât d'Avignon commancent à se desfier un peu plus que devant sur les bruicts qui ont couru que deux pétards en estoient sortis avec 3oo hommes, pour les inquiéter et réduire à la contribution ; pour à quoy obvier le gênerai Malatesta s'est approché de la frontière avec la cavalerie du Pape et 5oo hommes fort lestes, et bien résolus de se battre selon les apparances externes.
Le Meursius de ludis Graecorum^ est arrivé fort bien conditionné; mon frère l'avoit comprins au rooUe des livres qu'il print d'Elzevir, mais il ne luy fut pas livré effectuellenient pour quelque imperfection, non plus que cez homélies.
J'ay leu tantost couremment cette epistre du Galilée du flux et reflux , et y ay trouvé de bonnes choses à mon gré, et d'aullres où j'ay grande peine de luy accorder^; il le fauldrà voir bien à loisir, cependant je l'ay mis ez mains d'un homme qui y fera les figures nécessaires, et aprez en avoir retenu coppie, je le vous renvoyeray fidèlement, avec l'advis de nostre monde de deçà , estant bien marry de ne l'avoir eu à temps devant le partement de M' Gassendi, lequel s'en est enfin allé de chez luy à Grenoble, en intention de passer la feste à Lyon^, et puis prendre le chemin de Paris, où il aura tout loisir d'attendre le retour du Roy, car je ne pense pas que le conseil travaille à la Rochelle pour les parties et à quelque chose malheur sera bon. Car cela luy donnera tant plus de commodité de vous voir et cez aultres messieurs, et à vous de le gouverner luy, où vous trouverez, je m'asseure, des qualitez dignes de l'honneur de vostre bienveillance , ne se voyant guieres de gents qui ayent pénétré dans les sciences dont il faict quelque profession, jusques aux termes où il en est venu, ne qui soit d'une humeur plus doulce et paisible que la sienne. J'ay bien du regret que M"^ Diodatisesoit résolu
' Joannis Meurside Ludis Grœcorum liber calion des marées, en les attribuant à l'iné-
sit^ularis. Ad V. Cl. Petrum Scriverium galité de vitesse des différentes parties de
(Leyde, iCaa, in-8°). la mer.
'' Peitesc avait raison dans sa résistance. ^ La fête de Pâques qui, comme nousl'a-
Galilée donnait une très mauvaise expli- vons vu, tombait cette année le a 3 avril.
d'envoyer son pacquet justement lorsque l'homme est en chemin, car je m'imagine que la moitié sera arrivée à Lyon mardy dernier selon vostre compte et que l'aultre moitié y viendra demain, et que nous aurons icy le tout mardy ou mercredy prochain, si Dieu permet que le Courier passe en saulveté, comme j'espère, car celuy là est fort circonspect, et ne se hazarderà pas légèrement à aulcun danger. Si cela arrive, le dict sieur Gassendi a laissé charge icy au sieur Prieur de la Valette d'ouvrir les pacquets, pour les voir et nous en faire part, et aprez nous les luy renvoyerons à Paris.
Je fais relier le petit Seneque à mon libraire, pour luy faire passer les monts, puis que vous me donnez espérance d'en pouvoir remplacer un aultre, et que vous n'y avez pas de dessein. Et m'estonne qu'EIzevir ne presse davantage l'édition de toutes cez republiques, ne doubtant pas qu'il n'aye bien de quoy fournir pour toutes. Possible est-il plus empesché au choix des autheurs, qu'à trouver des escrivains qui en aient traicté. Vous pouvez prendre le livre de Typotius estant bien complect, à 1 6 livres, car les figures, qui y sont bonnes et en bon nombre, peuvent fort bien porter ce prix, vous remerciant du soing que vous me promettez pour la recherche du Calcaigninus. J'ai retenu coppie de l'epistre au cardinal de Berule, et soubs correction vous avez un peu de tort de parler de m'en renvoyer l'original, car cez pièces doivent demeurer chez vous comme les actes publiques dans les registres, pour y avoir recours en tout temps, de ce qu'icy ' cela seroit ensevely et perdu. Pour l'honneur de Dieu ne me traictez poinct avec cez cérémonies, si vous voulez que je demeure dans la liberté qui doibt estre parmy nous.
Je trouve fort bien fondé le jugement que l'on faict là des vers de M'' Remy'^; il est jeune', et luy donnant du courage, il pourra mieux
' C'est-à-dire (oWts qu'ici. Rem y, Poemata, i6û5, p. 8. A la page
' Il s'agit là de la pièce intitulée : Rupelta précédente figure en ce recueil une pièce
obsessa , fuffati Angli, ad illuslrissimum car- adressée à la Rochelle : Ad Rupeltam , ca-
dinalem de Itichetieu. On la trouve dans le liiidas Aprilis î6a8.
registre XXXVII de la Collection Peiresc, à ^ Abraham Reray avait alors vingt-sept
Garpenlras, et dans le recueil déjà cité de ans révolus.
se perlectionner. Bien est il vray que je ne pense pas qu'il s'attende à des recompances principalement en ce temps. Il fauldrà voir si une aultre saison y pourra estre plus propre.
Tant est que M"" nostre Arciievesque en est demeuré bien satisfaict ', et en a prins un exemplaire pour faire tenir luy mesmes à son frère ^. Ce ne luy sera pas peu d'honneur et de bonne fortune, si on trouve un deuiy quart d'heure de temps pour les lisre dans un camp^. Quant à ceux de M' Gaulmin *, je vouldroisbien avoir participé aux discours dont est question, et avoir apprins le destail du jugement que cez grands hommes en font. Vous en verrez qui m'ont esté envoyez de Bordeaux. 11 y en a un aultre plus grand poème d'un. Jean Ferez Mirandeus^ imprimé à Bordeaux, intitulé 1). LVDOVICVS EPITHY- R/EOS'^, où il y a de bonnes conceptions bien que le commancement soit un peu trop languide ^ M"^ nostre Archevesque me l'a retenu, sans cela je le vous envoyerois, mais j'ay escript à Bordeaux pour en avoir d'auhres exemplaires, dont je vous feray part incontinant.
Cependant vous aurez d'aultre^ vers du sieur Viaz tant sur la mort du feu sieur Templery* (qui estoit admirable A restaurer les médailles,
' A. Remy lui adressa, eu 1 643 , un chant funèbre : Epicœdion in morte card. Richelii ad Alphonsum fralrem. card. eminentiss. (p. 89 du recueil de i6i5).
' Le cardinal Armand est le héros de plusieurs des piècesdu recueil de i645,par exemple (p. 9/I): Genius Sorhonœ eminentissimo cardinali duci Richelio gratulabundus , et (p. 3j): In reditmn eminentissimicardinalis Richelii ex Gallia Narboiiensi. An. i6ùù.
' Le camp devant la Rochelle.
* L'habile helléniste Gilbert Gaulmin faisait dexcellenls vers latins, et ceux qu'il composa h propos du siège de la Rochelle sont au nombre des meilleurs que l'on possède sur cet événement qui inspira des centaines de poètes.
' Sur ce Jean Ferez, natif de Mirande
(département du Gers), voir une note de mon édition de VEntrêe du Roy Charles IX à Bordeaux (petit in-/i°, 1885, Bordeaux, P. Ghollet, p. 8).
' Voici le titre complet : Joannis Ferez Mirandensis in collegio A quiianico Rnrdigalcnsi eloquentiœ professoris erercitationes duœ so~ lemnes : Quibus , dimissum anniversario scholœ Hohilissimœ Juslilio Apollinem, smim in Parnassum qua.ii jure poslliminii revocavit Calilina Gallicus et D. Ludovicus, EPITHY- R/EOS (Bordeaux, chez Guillaume Millanges, imprimeur royal, 1628, in-4°).
' Littré cite sous ce nut Ambroise Parc et les deux frères Gorueille.
" Ces vers n'ont pas été recueillis dans le volume XXXVIl de la Collection Peii-esc, à Carpentras, déjà cité.
figures et vases gastez de l'anliquité) que sur la soury priuse par une huystre\ laquelle servit oportuiiement au comte de Sault, pour payer une discrétion"-^ que M' l'Archevesque luy avoit gaignée au billard le soir précédant à condition que ce fust chose cuiieuse, et qui ne fust point de prix, ce que le dict sieur comte estoitbienen peine de chercher sans cette heureuse rencontre advenue chez luy la mesme nuict de sa capitulation et de sa perte, dont il fut infiniment aise. D'aultres ont été invitez de faire des vers sur le mesme subject par M' l'Archevesque mesmes, s'ils le font je vous en feray part, à faulte de chose plus digne de vostre entretien. Que si quelqu'un de par delà prenoit envie d'en faire quelque cliose, possible que cette cognoisçance ne luy seroit pas inutile, au tem])s où nous sommes.
Je plains infiniment le pauvre Maronite decedé au Mont Liban, car son ingénuité et zeelle ou passion au bien public ne pouvoient estre assez louées, il estoit beaucoup plus laborieux que le sieur Gabriel, son compagnon\et de beaucoup plus de resolution quand ilfalloit entreprendre et mettre à exécution quelque bon dessein en matière de libvres , bien qu'il n'eust possible pas tant de science que son compagnon. Ce prétendu Transylvain avoit bien choisy un habit cappable de se faire voir de loing dans Paris. J'ay aullres foys veu passer en ce pais icy des premiers Morisques qui sortirent d'Espagne, quiparloient mesme language, et tenoient quasi les mesmes propositions. M''du Vair defiunct les pressa fort, mais ils avoient tousjours des eschappatoires appuyez de quelques
' Illustrissimo Alphonso de Richelieu, archiepiscopo Aquensi, ostrew et mûris fatum retnuneratorium. Et encore : Ostrew et mur-is mors et apotkeosis. Voir aussi le recueil publié à Âix, en 1699, sous le litre d'Ostréomyomachie et le recueil des poésies de Vias {Balthasaris de Vias Massilicims. . . Charitum lihri très. Paris , E/lmond Martin , in-4°, 1660) où l'on trouve (p. 28, n° XII) cet autre tilre : Âlplionso cardinali Richcleo ostreœ et mûris pugna, in pretium ludi deperditi, data Criqueo duci.
' Littré, sous le mot discrétion considéré comme gage, comme enjeu, ne donne aucun exem])le antérieur aux Mémoires de M"* do Monlpensier.
' Jean Hesronite, que M. de Brèves avail amené à Paris avec Gabriel Sionile. Ce dernier eut deux collaborateurs dans la traduction des psaumes d'arabe en latin ( Rome , 161 4), dans la Grammatica arabica AforeniWwHi ( Paris , i6i6), enfin dans la Geoffraphia Niibiensis (Paris, 1619) : ce furent Jean Hesi-onile et Victor Scialac.
fondements apparemment tollerables. Us avoient passe-port du feu roy, et s'en alloient droicten Conslantinople. Je pense que celuy là aura fort sagement faictde se retirer s'il ne vouloit mieux construire ses discours. Tout ce que j'y trouve de plus notable est que ce soit un homme qui sceut parler François, bien qu'il s'en cachast.
M'' d'Agut n'est pas encore de retour de sa commission , non plus mon frère de son voyage d'Avignon, et je finis demeurant à M'' vostre frère et à vous, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce vendredv au soir 22 avril 1628 '.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMEINT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despeche du 1 8 fort bien conditionnée avec le livre du CLERICVS Caroli Mansfelt, et en mesme temps celle du vendredy précédant avec le pacquet de M' Gassendi où nous pensions trouver des relations du Galilée, soubs l'espérance de quoy nous luy avions faict laisser procuration au sieur Gaultier prieur de la Valette pour l'ouvrir, mais il ne s'y trouva qu'une simple lettre avec le livredeCardan de Civili prudentia d'Elzevir^, qui luy sera bien gardé par le dict sieur de la Valette, et maintenant je luy renvoyé sa lettre, que je vous recommande pour la luy garder s'il n'est encor arrivé là. Nous avons aujourd'huy eu icy M"" de Guise qui a faict des grands compliments et protestations honorables à Mess" du parlement, et nous avons céans
' Vol. 716, fol. 283. — ' Hieronymi Cardant, Mediolanensis , proxenela seu de prudentia civili liber, etc. (Leyde, 1697, in- 12).
chez nous l'evesque d'Orange ' qui estoit venu voir M"" nostre Archevesque et a prins logement chez nous à cause que ma sœur de Valavez est sa niepce^. Ccz deux venues inopinées m'ont consumé toute la journée, et m'empeschent de pouvoir rcspondre comme il fauldroit à voz lettres. Vous m'en excuserez, s'il vous plaict, pour le coup, et vous contenterez que je vous dise que le sieur d'Ajon, de la maison de Glandeves de cette province, l'un des partisans de M"" de Rohan, qui avoit esté prins prisonnier à Beaucaire', a esté renvoyé à nostre parlement par mess" de Toulouze et M' le Prince. Il arriva la veille de Pasques, et aussy tost fut mis à l'examen et a-t-on travaillé à son procez toutes les Testes. Je crois qu'on ne le laisra guieres languir, aux premiers jours aprez quasimodo, si entre icy et là il n'arrive d'empeschement du costé du Roy. M' de Guise a esté le premier d'ouvrir le passage, par le bas Valentinois, les genls de M' de Rohan ayant repassé le Rosne au bruict de sa venue et des trouppes de M'' de Grequy, mais c'a esté aprez s'estre ledict Seigneur de Guise arresté ^ ou 5 jours à Valence, pour leur donner loisir de descamper plus à leur aise. Sur quoy je finis par mes remerciments trez humbles de voz rares singularitez, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'AU, ce a 8 avril au soir i6a8.
Vous aurez une gazette de Rome, oiî il y a quelque chosette de plus qu'en vostre billet et j'ay depuis apprins d'un gentilhomme venu delà (qui estoit présent en la chappelle lorsque le Grand Duc * y eut séance) ,
' Jean de Tulles , dont il est question ' Ghef-lieu de canton du département du
dansuneiettredeDupuyhPeiresc(n'' XXXVI Gard, arrondissement de Nîmes, à a4 ki-
de VAppetidice). lomètres de cette ville.
' Nous avons déjà vu que la belle-sœur * Legraud-ducde Toscane, Ferdinand II;
de Peiresc était marquise de Tulles ou de il n'avait alors que vingt-huit ans. Thules , dame de Trébillane.
602 LETTRES DE PEIRESG [1628]
que ce jour là, extraordinairement le pape descendit à pied dans S* Pierre au lieu de se laisser porter dans sa chaise comme de coustume dont on estoit bien estonné. Mais on ne le fut plus quand on s'apperceut que c'estoit pour faire cet honneur à M"' le Grand Duc, de luy laisser porter sa queiie, jusques à son solio ^ H y a quelque chose dans les lettres de Rome à vous communiquer, mais je ne le puis pour aller tenir compagnie à nostre hoste^.
ex À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
À PARIS
Monsieur, Avec vostre despesche du 9 5°"^ j'en eus deux de Bordeaux que je creus avoir passé par voz mains ou au moings par celles de M'' Ferrand, aussy bien que celles que vous luy aviez daigné remettre pour l'amour de moy, dont je vous suis bien redevable, et à luy par mesme moyen , et dont je vouldrois bien me pouvoir revancher en son endroict puis que je ne le puis espérer pour vostre regard, mes arrérages surpassant avec trop de disproportion toute ma chevance. Des deux images de la Rochelle j'en remis l'un^ à M' d'Agut et ay envoyé l'autre à ce malin à Rome par l'ordinaire d'Avignon , lequel sera dez hors mais plus réglé et asseuré que celuy de Lyon. C'est pourquoy si vous vous voulez servir de cette voye icy vous nous ferez faveur. Elle ne manque poinct une foys le moys environ le commancement, et passe tousjours icy le vendredy matin, de la première ou. seconde semaine du moys. Depuis que celuy d'à ce matin a esté passé j'ay receu d'Avignon un petit pac-
' Mot italien qui signifie trône. notamment les bea>t.v images de Nicolas
'' Vol. 716, fol. 285. Oresme, les limons mages de La Boétie,
' Le mot imog'e, dans nos vieux auteure, \é petit image de l'auteur du Cymbalum
est souvent du genre masculin, et Litti-é cite Mundi.
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quet de M' Holstenius, auquel je suis bien marry de n'avoir peu faire responce par cette commodité; s'il eust suyvy les adresses des aultres, je l'eusse receu dez le vendredy sainct comme je fis les aultres de mesme datte, par le précédant ordiuaire, et mesme la lettre qui sera cy joincte du sieur Aleandro, et celle de l)om du Puy, que vous ne serez pas marry de voir, je m'asseure, nou plus que celle du dict sieur Holstenius, mais pour celle cy je vous supplie qu'elle ne passe pas en aultres mains que les vostres, pour ne divulguer une particularité qui luy importe et qui luy pourroit nuyre, laquelle neantmoings il ne sera pas marry que vous sçaichiez. Je prends un grand plaisir à ce qui vient de sa main. N'ayez pas de regret aux vers de M'' de Malherbe; nous en avons provision icy. Et ne regrettez pas non plus l'argent que gaigne l'escrivain du catalogue, lequel je ne plains nullement, ains seulement le temps qui s'est perdu en cérémonies superflues avant que de le commancer. J'ay esté bien aise de voir que ce que nous avons icy du Schrincklius ne soit pas plus imparfect que ce que vous en avez eu de pardelà, en meilleur temps. Ce qui me faict juger que possible les aultres planches n'ont jamais esté faictes. Et cela me fera resouldre d'achepter celuy cy sans regret veu mesme qu'il n'est en taxe qu'à dix ou douze livres seulement.
Je prendrois bien plaisir de voir le rolle des images de l'aultre libvre de Franciscus Tertius Bergomas. Et s'il sepouvoit avoir un autre exemplaire du CLERICVS Caroli Mansfelt, j'envoyerois le mien à Rome par le prochain ordinaire comme j'ay faict aujourd'huy le Seneque d'Elzevir. Au reste je plains grandement le pauvre Buon ', et vois bien que j'auray de la peine à vuider astheure mes comptes avec ses héritiers. Mais je tascheray de bien distinguer ce qui estoit arresté d'avec les derniers qui ne l'estoient pas, et sur lesquels il avoit touché prou d'argent, appréhendant que vous n'y ayiez encore quelque courvée à mon occasion. Mais je plains bien davantage M'' de Brèves dont la perte est trez grande et préjudiciable au public, car cet homme estoit cap-
' Savait-on que le libraire Buon était mort en avril i6a8?
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pable de grandes choses \ Sa vefve m'a faict l'honneur de m'escrire une bien honnesle lettre sur ce subject de mesme datte que la vostre, à laquelle je responds maintenant ^, et si j'ay moyen de la servir et Messieurs ses enfants, je le feray de toute mon affection mesmes Monsieur l'abbé de Montmajour. Vous recevrez par cette voye plusieurs papiers que je vous renvoyé avec honte de n'avoir de quoy fournir en eschange non plus que de voz nouvelles, car le procez de Madame de Crequy n'est pas poursuyvy à cause de l'absence de ses parties. Cependant le P. Flotte est arrivé et demain sera ouy devant les commissaires. M' de Guise parle de renouer un traicté d'accommodement, et dict-on que M' l'Archevesquc en a voulu escrire encore pour un coup à M'' le Mareschal de Crequy. H fauldrà voir ce que fera le temps. On travaille au procez du sieur d'Ajon prévenu d'avoir suyvy et servy M"" de Rohan tout fraischement, mais cela a son cours aussy. l^e meilleur que je vous sçaurois mander à présent est que le bas Valentinois est à cette heure délivré des rebelles, les deux ordinaires de dimanche passé tant celuy qui alloit à Lyon que celuy qui en revenoit estant passez par L'Auriol au grand chemin. Il est vray que ce pais là est tout desgarny de chevaulx depuis Valence jusques au Montelimar, sur quoy il s'excuse d'estre arrivé icy seulement mercredy au lieu de mardy.
Et sur ce je finis demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et obéissant serviteur et à M"" vostre frère , DE Peiresc.
D'Aix, ce 5 may i6a8.
' Peiresc juge très bien celui qui fut un Réaux [Historiettes, t. III, p. ^jio, n. i) rades meilleurs diplomates de l'ancienne France conte de curieuses pailicularités sur la mort et qui, à Constantinople surtout, obtint de M. de Brèves.
])our son pays les plus considt'rables avaii- ' Je ne vois pas une seule lettre de Pei-
tages. Voir son éloge dans une note du Re- resc à Madame de Brèves dans les Minutes
cueil Avenel (t. I, p. 5o). Tallemant des de Garpenlras, où l'on conserve seulement
Vous aurez icy des vers de M' Viaz pour le pape^ dont je seray bien aise d'apprendre l'advis de cez Messieurs de pardelà. H y avoit mesme un nom qui ne nieritoit pas d'entrer en douzaine parmy ceux des princes. Je le luy fis oster ensemble l'arnioirie pour estre trop goffement faicte, il s'y peult mettre ([uelqu'aultre armoirie du pape moings mal fagottée-. Vous pourrez faire part aux amys de ce que vous en aurez, et mesmes à M' Rubens et à M'' Gevartius, si en avez la commodité d'amy.
Je vous recommande Irez instamment le pacquet de Bordeaux pour en faire à l'àccoustumée aprez l'avoir faict contresigner ensemble la lettre pour M"" du Soûl nostre procureur et excusez moy s'il vous plaict de tant d'importunité.
Si vous trouvez commodité de m'envoyer quelque fagot de livres je vous supplie d'y adjouster quelques feuilles de beau papier marbré à la Turquesque mais des plus jolies *.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Voz despesches du 2 may vindrent mercredy matin fort bien conditionnées, et par consequant le livre de Gbistelius de Numismate, les
(registre II, f" 5 17-5 18) trois lettres h sèment mis en tète des Lettres inédites de
"M. de Brèves, écuyer de la reine à Parisi Balthniar de Vins (fascicule VI des Corres-
écrites du aa janvier 1628 au 10 mars de potidanls de Peiresc, p. xiv).
la même annëe. Voir à la Bibliothè(|ue na- ' Littré a cite sous ce mot un vers du
tionale ( fonds français , vol. 96 4 a , f" /lo-à 1 ) Menteur de Corneille :
deux lettres de M. de Brèves à Peiresc , l'une Eùt-elle en vrai magot tout le corps fngoié,
du 1 o février 1 6a8 , l'autre du a 8 du même »
et un vers de l'Etourdi de Molière :
mois.
' Panegyricus ad Urbanum VIII (Aix, Vous voilà fagoté d'une plaUante wrte.
i6a8, in-i"). Voir sur ce poème TAveriis- ' Vol. 716, fol. 287.
beaux vers de Heinsius et de Bariaus et les aultrcs papiers curieux que je vous renvoyé avec mes trez humbles rcmerciments. Les noslres de mesme temps à peu prez ne vous auront pas esté rcndiies si opportunément, car M' Jacquet m'escript du 7'"" qu'au lieu d'estre arrivées à Lyon dez le lundy au soir comme il falloit pour estre baillées à l'ordinaire du mardy suyvant, elles n'estoient venues que le mercredy bien tard, à cause que M"^ de Monlmorancy avoit retenu à Bagnols ' quelque temps nostre courrier, et qu'à Auberive^ il n'avoit peu passer la rivière, ou torrant inondé, plus d'un jour et demy, de sorte que vous n'aurez eu nos lettres que mardy dernier trop tard pour y respondre dont je crains bien que vous ayiez esté en peine, depuis le sammedv jusques an mardy, à cause des dangers qu'il y avoit eu sur les chemins du Daulphiné durant le moys d'avril. Ils sont néantmoings à présent reduicls, ce dicton, en leur premier estât de seureté. Dieu veuille qu'ils y demeurent. M' le Mareschal de Crequy escrivant de Valance du 8*= qu'il estoil sur la conclusion de la paix dans le Daulphiné , pour y faire cesser tout subject et appréhension de mouvements, et qu'il s'en alloit à Grenoble pour aprez s'en venir icy au jugement du procez de Madame de Crequy.
J'ay mis ez mains de M' Remius les epithalames de Heinsius et de Bariaus', où il trouvera bien à admirer et imiter, je m'asseure, car certainement ils sont excellents , et la façon de ce Bariaus me revient fort. Je les envoyeray par aprez à M' Viaz, qui les gousterà bien aussy à mon advis, et puis les vous r'envoyeray aprez en avoir retenu coppie n'estant pas raisonable que vous en demeuriez privez. Car c'est chez vous que cez belles pièces doivent demeurer originellement, pour re-
' Bagnols-sur-Cèze , chef-lieu de canton de Saint-Marcellin et du canton de Ponl-
du département du Gard, arrondissement en-Royaas. La première est située près de
d'Uzès, à 28 kilomètres de cette ville, à la Varaize, la seconde près de la Bourne.
43 kilomètres de Nîmes. C'est la seconde de ces localités que désigne
Mi y a deux petites villes de ce nom Peiresc. dans le département de l'Isère, l'une de ^ A l'occasion du mariage déjà souvent
l'arrondissement de Vienne et du canton mentionné de Tliadée Barberini et Anna
de Roussillon, l'autre de l'arrondissement Colonna.
gistre, puis que c'est le vray domicile de la vertu , et le rendez vous de louts les gents de lettres tant de la nation que estrangers, et mesmes pour l'usage de cette digne académie, qui se prevault si bien de vostre érudition et de voz riclies thresors et singularilez. M'' Remy a faict d'aultres vers sur l'huistre qui seront possible meilleurs que les précédants. Vous en aurez icy une coppie, ensemble de ceux du Pape que M' le nonce vous demande. Auquel je ne fauldray pas de faire mes trez humbles remerciments du livre de M' Chifflet. Et s'il s'en apporte à Paris j'en aciiepteray volontiers deux ou trois exemplaires pour en pouvoir envoyer aux amys d'Italie. Je n'ay pas veu les aultres vers de Barlaus sur le mariage de la Royne d'Angleterre > et decez du Prince d'Orange ^ S'ils sont visibles, nous vous renvoyerons fidèlement les exemplaires. J'ay esté un peu mortifié d'entendre que les libraires n'ayent pas envoyé leurs commis à la foire de Francfort, car je pensois avoir aprins le contraire, et qu'ils eussent eu aultant de courage que le facteur d'EIzevir', mais il fauldrà prendre patiance et voir si du costé de Genève il seroit rien venu. Je ne regretteray que les tables Hudolfines de Keplerus, si tant est qu'elles ayent esté enfin mises en vente*. Je vous ay escript pour le Typotius de ne pas plaindre les 16 livres de sorte que les 1 5 seront encores moings à regretter. Pour le Scriverius, puis qu'il ne contient que ce que nous avons icy, il vauldrà mieux retenir l'exemplaire qui y est, que d'en envoyer chercher d'aultres en Allemagne, si ce n'est qu'il y eust espérance d'en recouvrer de plus parfaicts et accomplis. Ayant peine de me persuader que l'autheur n'y ayt faict mettre ceux^ de tous les Princes de la maison d'Austriche
' I^ mariage de noire Henriette-Marie temponim loiiginquitate coUapsœ, restauratio
avec Charles I", mariage consommé à (laii- conlinetiir, a Txjehone lirahe primutn animo
lorbëry le aa juin i6a5. concefta el desûnata anno Christi MDLXIV,
Maurice de Nassau était mort à la exinde observationibus siderum accuratissimis ,
Haye le aa avril i6a5. post aiinmn prœcipue MDLXXU , scio affec-
' La Fontaine a dit (FaJfcs, liv. XH,n''7): lata, etc., Ulra, 1637, in-fol.
Ha avaient des comptoirs , des facteurs , des agents, ' PeïresC veut parlei' ici de portraits. It
Non moins soigneux qu-lntelligcnts. ayj,it „^,l,|i,! ^^^ jg „,j,i ^-g^aji ^^^ ^^ ^ç^jj
* Tabula Iiudolphinœ,aslronomic(escienttce, dans la phrase pre'cédente.
auxquels H faict sa dédicace, et sur touts, l'Empereur Rudolfe IP et le Roy Philippe 11'^ desquels il se debvoit promettre plus de recognoisçance que de touts les aullres de son temps.
Il m'est tombé en main un vieil m[anu]s[crit] du livret de MAU- BODIVS^ DE LAPIDIBVS en vers latins, avec un vieil Scholiaste, dont l'escriture est bien d'environ 3oo ans pour le moings. J'en ay une édition in h" Lipsiœ i585, soubs le tiltre de Scriptum EVACIS REGIS ARABVM DE GEMMIS, opéra et studio N. Rantzonii, où il manque tout plein de chosettes qui se peuvent suppléer par ce m[anu]s[crit]. Mais d'aultant que j'ay trouvé mention d'une aultre édition plus vieille faicte à Francfort, soubs le mesme nom de MARBODIVS'^ conjoinclement avec M ACER DE HERBIS et des Annotations de Janus Cornarius^ àpud Egenokum, et encor d'une antérieure CVM SCHOLIIS^ qui seront peult estre les mesmes de nostre m[anu]s[crit], je vous prie de cher-
' Rodolphe II, fils de l'empereur Maximiiien II, naquit à Vienne le 1 8 juillet i55a , succéda à son père le la octobre 1676 et mourut h Prague le 90 janvier 1619. Ce fut sous ses yeux que furent dressées les Tables dont il vient d'être question et qui, pour cette raison, furent appelées Rudolphines.
' Philippe II était mort le 1 3 septembre 1598, dans la soixante-douzième année de son âge, et la quarante-troisième de son règne.
' Marbode, né vers io3o h. Angers, fut nommé évêque de Rennes en 1096 et mourut dans l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers le 11 septembre 1128, presque nonagénaire.
Voir sur sa vie et ses œuvres YHistoire littéraire de la France (t. X , p. S/jS-Sga ) , la Nouvelle biographie générale , article de M. R. Hauréau(t.XXXIII, col. 366-867), le Dictionnaire de Maine-et-Loire , par M. G. Port (t. II, p. 586-587).
'.Les Rénédictins, auteurs de VHistoire littéraire de la France, ont mentionné l'édi-
tion de Leipzig, de i585 (p. 386), mais ils n'ont pas connu l'édition de Francfort, laquelle n'est citée ni dans le Mantiel du libraire, ni dans le Dictionnaire de Maine-et- Loire.
' Jean Comarius , médecin saxon , né en 1 5oo à Zwickau, fut professeur à Marbourg et à léna, et mourut dons cette dernière ville en mars i558. Voir la longue liste de ses publications dans la Biographie universelle. On n'y a pas mentionné ses annotations sur le poème de Marbode.
• Cette édition antérieure serait-elle celle de Cologne (1589, petit in-8''), cum scholiis Pictorii? Ou bien celle de Fribourg (i53), in-8°), déjà enrichie des commentaires de ce même érudit {De lapidibus pretiosis enchiridion cum scholiis Pictorii Villingensis), édition d'après laquelle fut faite celle de Paris (Ch. Wechel, i53i, in-8'')? On sait que la première édition du Libetlus de lapidibus preciosit est de i5ii (petit in-i").
cher l'une et l'aultre de cez deux éditions dans voz belles bibliothèques,
pour pouvoir apprendre ce que c'est et voir si la collation de ce ni[a-
nu]s[cnt] y serviroit de rien. Que s'il s'en rencontroit à vendre quelque
exemplaire, pour frippé' qu'il fust, je l'achetterois volontiers tant de
l'une que de l'aultre des dictes deux éditions, et par mesme moyen s'il
se rencontroit aussy quelque exemplaire de la première édition du livre
de Fr. Ruaeus de Gemmis, avant celle de Gesner de l'an i565^, je
l'achepterois volontiers, à cause qu'elles ont depuis esté chastrées. Je
vouldrois bien recouvrer s'il estoit possible le Sigebertus de viris illus-
Iribus. Tout cela soit dict à tout hazard, s'il se trouvoit à vostre chemin,
allant vous promener chez quelque libraire. Et sur ce je finiray pour
l'heure présente, attendant de vous escrire quelque chose si je puis de
l'alTaire de Madame de Grequy et du Sieur d'Ajon qui eut hier la teste
tranchée, demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce vendredy 12 may i6a8.
On a ouy le P. Flotte jesuitte, mais ses respoiices n'ont pas encor esté concluttes'. A ce matin y a eu arrest à l'audiance portant que les jésuites demeurez à Arles se retireront en leurs collèges, sans y pouvoir résider, avec delTences de contrevenir aux edicts du Roy et règlements de la cour. Us estoient desjà là jusques à six, et y avoient prins maison; le Provincial sur la plainte en avoit faict retirer quattre et laissé les 2 pour l'octave de la Feste Dieu, mais la cour a voulu que tout vuidast sauf aux deux de revenir lors de l'octave. Vous aurez l'arrest.
' Littrd n'a cilé sous ce mot que cette solides, des pierres et des gemmes (Zurich,
phrase du Roman bourgeois de Furetière : 1 565, in-8°), attira l'attention sur les pétri-
rrll allait sur le Pont-Neuf chercher les livres fications et sur les cristaux.» les plus fripp^s. . . n ' Vincent Garloix, cilé par Littrë, a dit :
' Guvier a dit dans l'article sur Conrad itEt tout en l'instant la paix fut conclucteet
Gesner de la Biographie universelle : uLe arrestëe par sa dicte majesté. " petit traité de Gesner sur les figures des
■ ■raintais RâTioxALt.
M"" de Fortia' qui estoit venu icy pour l'establissement d'un bail du sel, avec augmentation du prix et diminution de la mesure ordinaire, s'en est soudainement retourné en Daulphiiié sans avoir seulement parlé à Mess" de la Chambre des Comptes du subject de sa commission, ayant envoyé les lettres de cachet du Roy pour le chef et pour le corps, par un des siens, prétendant qu'eulx le deussent venir visiter chez luy les premiers, et qu'il les deubst présider dans leur compagnie quand il les iroit voir pour la vérification du dict bail, ce qui a semblé un peu estrange et nouveau en ce païs, où cette cour là va fort approchant du train du parlement, les Princes et conseillers d'Estat n'y ayants prins place qu'au dessous du Doyen comme au parlement. Ne m'alléguez pas [ y sur cecy.
Le sieur Pietrequin, œconome de Montmajour pour M'' de Brèves, m'a envoyé un paquet pour Madame de Brèves avec prière de le vous adresser. Il sera cy joinct, et un de Bordeaux que je vous supplie avoir pour recommandé'.
GXII A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du 9 est veniie trez bien conditionnée avec celle de M'' vostre frère du Ix"^ ensemble le livre de Boulanger, celuy de la comtesse Irlandoise et le Delphin coronatus avec la proposition de M' d'Espesses laquelle m'a rais en mauvaise humeur contre cez bourguemestres. Les lettres de S* Malo, Niel\ Calais, et aultres sont bien
' Nous avons déjà trouvé le nom de ce ^ Vol. 716, fol. 989.
maître des requêtes dans la lettre à Dupuy ' Probablement Nielles. Il y a trois loca-
du 8 avril 1627,»° XL Vil. lités de ce nom dans le déparlement du Pas-
' Déchirure du papier. Il faut probable- de-Calais, Nielles- lès-Ardrei, Nielles- lès-
ment lire : s'il vous plait. BUquin et Nielles-lès-Calais.
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curieuses. Je vous rends miile grâces de tant de bienfaicts et de la peine que vous prenez tous les jours pour nioy en la recherche de tant de livres et curiositez ne me pouvant quasi plus résoudre de vous laisser ainsin profaner, pour un si maigre subject, et de vous laisser prendre le ronq)einent de teste de tenir cez comptes qui me font rougir de honte et me contraindront de chercher aultre adresse si vous ne vous résolvez de vous abstenir de celte primeur et formalité, et de faire comme je vous avois supplié sçavoir est de mettre dans un sachet l'argent qu'il vous plairrà de recevoir pour mon comte, et y en prendre tant qu'il durera pour acquitter ce que vous me vouldrez faire escrire ou achepter sans aultre bordereau. Vous pourrez faire prendre chez la mesme dame Lignage aultres cent libvres quand il vous plairra pour acquitter l'escrivain du catalogue, ne doublant pas qu'il n'en emporte une bonne partie. On m'a envoyé de Home par mer un fagot dont je commance d'estre en peine, car il devoit partir la semaine de Pasques, comme il fit et il n'arrive poinct; j'appréhende cez barbares Anglois que le Duc de Savoye laisse retirer à Ville franche, lesquels faillirent l'aultre jour à prendre le Vicomte de Pouri'ieres qui revenoit de Rome*. Il me desplairoit bien, car la copie des Assises de Hierusalem y est toute entière, avec tout plein d'aultres curiositez, et niesmes des médailles de mon goust et des plantes du goust de mon frère, lequel est à la Fareavec M''d'Oppede d'où je les attends à ce soir ou demain Dieu aydant.
11 me reste à vous remercier comme je faicts Irez humblement du favorable traictement que M' Gassendi reçoit chez vous^ et par vostre entremise de cez aultres Messieurs de l'Académie dont je vous suis infiniment redevable et à eux mesmes et à M"" Deodati, quelques habi-
' Ce vicomte de Fourrières était unGlan- de Provence», et dont Ja dernière branche
dèves. La seigneurie de Fourrières (départe- s'est éteinte peu api"ès 1 83o, Roux-Alphernn
ment du Var, arrondissement de Brignoles, [Les rues d'Aix, t. I, p. 637-638). canton de Saint-Maximin) avait été érigée en ' Gassendi a payé sa dette h ses hâtes
comté et vicomte (septembre 1 58 1) en fa- en faisant d'eux nn très bel éloge dans
veur d'Antoine de Glandèves. Voir sur la sa Vie de Peirenc (liv. III, à l'année 1617,
famille de Glandèves , n une des plus illustres p. -j Sa ).
tudes qu'ils eussent ensemble de plus longue main. Je vous prie de prester au dict sieur Gassendi le Cardan de civili prudenlia, parce que l'exemplaire que luy en avoit envoyé icy le dict sieur Deodati est possible en main d'oii l'amy du dict sieur Gassendi ne le vouldroit pas si tost retirer, au moings je m'en doubte. Vous verrez en celle que j'escripts à M'' vostre frère tout ce que nous pouvons avoir présentement de nouveau, et je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 19 may i6a8.
Je vous supplie de m'envoyer par la poste mesmes quelques feuilles de papier madré du plus joly et d'en mettre une main dans le premier fagot que vous m'envoyerez avec des livres.
J'oubliois de vous mander que de Rome l'on mande que le bruict estoit fort grand du cardinalat en faveur de Monseigneur le nonce Bagny\ et des sieurs Paleotti^ et Monti', nonces extraordinaires d'Allemagne et Spagne.
Et de Gènes que le Roy d'Espagne havea fatto mercede* à Dom Philippe Spinola de la charge de General de la cavallerie du Milanois.
M' d'Aubray maistre des requestes a une coppie de la peinture antique dont parle M'' Rubens en sa lettre que je vous envoyé puis que mon homme a eu le loisir de retenir coppie de ce qui est à la fin touchant nostre canal. Il seroit bon que vous moyennassiez de faire voir le tableau de la dicte peinture antique à M"" de Saulraaise, et encor à
' On met ordinairement en 1627 la no- lolta, né à Rome, évêque d'Albano et
mination au cardinalat de Jean-François de Frescati, archevêque de Thessalo-
Bagny. D'après le témoignage formel de nique, nommé cardinal en 16 ag et mort en
Peiresc , le nonce d'Urbain Vfll à Paris n'au- 1 668 ?
rait pas eu encore le chapeau en mai 1628. ' César Monti, né à Milan, archevêque
11 faudrait donc le rattacher à la promotion de cette ville, reçut la pourpre en i63û et
de 1699. mourut en i65o.
' Est-ce le même que Jean-Baplis(e Pa- ' Littéralement: avait fait récompense.
M' Rigault, et à M' Groltius, pour avoir leurs advis sur le subject de la dicte peinture, m'imaginant que M" de Saulmaise principalement, qui est si exacte, y trouveroit de belles observations à faire jusques aux couleurs des babillements.
Nous avions icy une grande tour fort ancienne que j'avois tousjours jugé estre un mausolée d'aultant qu'elle est toute massive', il s'y est descouvert depuis peu^ un fragment d'inscription sur lequel je vouldrois bien avoir l'advis du dict sieur de Saulmaise s'il vous vient à commodité de le luy demander, aux fins de juger à peu prez du temps de la dicte inscription dont la meilleure partie est perdue sans espérance de la pouvoir jamais suppléer. Mais encores semble-il que de ce qui reste on puisse conjecturer que l'inscription estoit faicte à l'bonneur de trois personnes, vraysemblablement d'une mesme famille touts trois patrons de cette colonie icy, touts trois chefs de milice dont le principal avoit pour surnom VERVS ou SEVERVS et se glorifioit de la qualité de LATIGLAVIVS et les aultres deux estoient ou tribuns ou soldats des Légions Vil et Vlll. Le caractère est fort beau^ et bien proportionné, ne monstrant pas de pouvoir estre au dessoubs de Septimius Severus; je vouldrois bien sçavoir si cez Mess" auroient rien observé du temps
' C'esl encore l'opinion régnante parmi les savants, comme l'atteste le rédacteur du Catalogue du Mu!iée d'Aix, M. Honoré Gibert (Aix, 1882, p. 7^) : rOn pense communément que cette inscription avait fait partie du Mausolée antique appelé la Toiu' de l'Horloge, dont elle aurait été accidentellement détachée. 1
' Ce depuii peu montre combien s'est trompé Pitton, rinslorien de la ville d'Aix, dans son récit de la diicouverte de cette inscription (p. 669) , découverte qu'il attribue à l'année i6i5. D'autres historiens ont mis cette découverte entre i6.'58 et i645. Voir le Musée d'Aix, p. 7/1, oîi M. H. Gibert cite Honoré Bouche ( La chorographie o.i
descriplioH de Provence, i664, in-fol., t. I, p. 903 ) et Fauris de Saint- Vincens, auteur d'un mémoire intitulé : Inscription à trois patrons de la Colonie d'Aix , conservée dans la maison Saint-Vincens à Aix (Aix, Aritoine Henricy, an xii).
' Les caractères, dit M. Gibert (p. 71), sont très grands et très beaux. L'auteur du Musée d'Aix a reproduit (p. 7a) l'inscription telle que Peiresc la donne et il n'a pas manqué de rappeler les travaux don cette inscription a été l'objet de la part de M. Allmer, correspondant de l'Institut, et de M. Ernest Herzog, l'auteur de Galliœ Narbonensis pivvincite romanœ hislorii (Leipsick. iSGA, in-S").
tJlA LETTRES DE PEIRESC [1628]
que celle légion VU fui appellée GEMIINA el FELIX pour voir si cela nous honieroit à peu prez la plus grande antiquité que cet ouvrage puisse avoir qui monstre de n'avoir jamais esté bien achevé, mais neantmoiugs il y a trois beaux estages d'architectures dans le plus bas desquels au dessoubs de la grande cornice^ est escript dans la frise le peu qui sera à la marge du feuillet cy joinct, manquant plus de la moitié du devant de la dicte inscription selon qu'il se peut juger de la place occuppée ou remplie el vuide^.
ERO LATICLAVIO
ONIA E
IL-LEG-VIII-AVG
NO-COLONIAE
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du U est veniie conjoinctenient avec celle de M' vostre frère du 9 par nostre ordinaire dernier, mardy au soir. Je
' Peiresc écril comice pour corniche, comme l'écrivait Olivier de Serres dans ceUe |))irase du Théâtre d'Affricutlure citée par Lillré : tfl^es pigeons se nielteiit sur le
toit es comices ou ceiutures euvironnans le colombier.» Les Italiens disent aussi cornice.
'' Vol. 716, fol. 391.
suis marry que vous n'ouvristes le pacquet de M"^ Rubens pour voir ce qu'il y touchoit des curiositez. Je luy ay l'aict aujourd'liuy responce, et me suis laissé emporter si avant en discours sur toutes les antiquailles ' (dont il m'avoit envoyé des empreintes arrivées peu auparavant) , qu'avec un peu de visites ma journée s'est escoulée sans que j'aye satisfaict à mon debvoir en vostre endroict, ne de M' vostre frère. Il fauldrà que vous m'excusiez pour ce coup, et que vous preniez en escliange ce que j'escripts au dict sieur Rubens, ayant laissé sa lettre ouverte exprezafin que vous y voyiez ma justification, et comme cez petites badineries me prennent par le nez, tout aiusin que faict la moustarde, ne me pouvant tempérer en cez clioses là bien que ce ne soit tout rien qui vaille au bout du conte. Vous me ferez la faveur de refermer aprez ma lettre et la luy faire tenir. Et quand il vous en viendra d'aultres de sa part pour moy, ouvrez les je vous supplie pour ne me pas donner le soing de les vous renvoyer comme je ferois volontiers celle que vous m'avez envoyée à présent, sans qu'il me la fault monstrer à cause de ce que je luy avois escript touchant un canal de rivière que l'on est aprez de faire conduire en cette ville-, où l'on vouldroit employer de cez gents intelligents qui sont si prattics^ en semblables entreprinses aux païs bas, soit du costé des Hollandois ou de l'aultre'. Il ne manque à cette ville cy que cela pour la rendre bonne ville.
' Le mot antiquailles avait déjà été employé par Arnyot, comme Littré nous le rappelle.
' Il s'agissait du canal du Verdon, rivière qui prend sa source dans le département des Basses-Alpes et qui se jette dans la Durance, au-dessous de Gadarache. Voir sur la part considéraI)!e que prit Peiresc à l'étude du projet, le récit de Gassendi (livre VI, à l'année 1698, p. Saô). Quelques auteurs ont écrit que le projet fut alors réalisé, mais Gassendi a bien soin de nous ap[)rendre que la peste, qui survint peu de temps après , les troubles de l'État el le long
séjour de Peiresc à Belgentier, empêchèrent ce bon citoyen de rendre ainsi la ville d'Aix plus riche et plus florissante.
^ La forme pratic a été employée par d'Aubigné ; Littré nous rappelle qu'au xvn' siècle on écrivait habituellement pratic el que la Bruyère a dit : irll était homme délié et pratic dans les affaires.»
' D'après Gassendi (passage déjà eité), Peiresc écrivit dans les Pays-Bas, pour faire venir un des ingénieurs qui y avaient exécuté des Iravaiu du même genre et qui s'occupaient de faire communiquer par un canal l'Escaut avec la Meuse.
Vous avez merveiHeuseinent bien comparé la guerre du Montferrat à la fable du loup et de la brebis ', laquelle est excellante en cette rencontre. On escript de Gènes du i a"^ de ce moys, que Trin^ estoit à l'extrémité, que les approches estoient à la portée du poignard, que la bresche estoit suffisante et que i'assault se debvoit donner d'heure à aultre, et qu'on ne croyoit pas que les assiégez le voulussent attendre, dont nous avons un extrême regret. De Rome l'on escript du 6"°^ que le cardinal Magalotto ^ a eu l'evesché de Ferrare, et aussytost aprez son obediance pour y aller résider comme prélat. Et accuse t'on les Colonnes'^ de cette desi'aveur, avec opinion qu'on le rappellera bien tost. Je m'en rapporte. Et pour le voyage du Grand Duc on ne croid pas le bruict qui avoit couru de sa recherche du tiltre de Royaulté, mais il a affecté de s'esloigner de sa mère avec laquelle il est trez mal ^ durant quelques moys qui restoient de sa tutelle®. Je vous remercie de l'extrait du catalogue de la foire où j'ay trouvé de jolies curiositez, et surtout la continuation de l'Histoire de M' de Thou sera fort à mon goust, s'il en arrive. Vous verrez les nouvelles d'Alger en la lettre cy joincte, et je finiray, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 19 mai i6a8.
' Dupuy avait cilë l'apologue d'après le recueil de Phèdre (livre I, fable I, Lupus et agnus).
^ Trino , à 20 kilomètres sud -ouest de Verceil , près de la rive gauche du Pô.
' Laurent Magalotti, né à Florence, avait été nommé cardinal en lôai; il mourut en 1687.
* On sait combien la famille Colonna fut longtemps puissante à Rome. Un des membres de cette famille, Jérôme Colonna, était alors membre du Sacré Collège (depuis
l'année 1627); il mourut en 1666, après avoir été évêque de Frescati et archevêque de Bologne.
' Le grand-duc de Toscane , Ferdinand II , avait pour mère Marie-Madeleine d'Autriche , sœur de l'empereur Ferdinand II, morte en i63i.
" Nous avons déjà vu que Ferdinand H, à l'époque oîi nous place cette lettre, n'avait pas encore dix-huit ans révolus, étant né le ih juillet 1610.
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J'ay inesperement recouvré un second exemplaire du Synode provincial d'Ambrun \ que je vous envoyé. Et y ay joinct un livre que l'on m'a preste de Lonjromontanus sur la Ciclomettrie'^ pour le faire voir aux curieux de delà, afin de vérifier mieux si c'est celuy mesmes quia faict cette dernière cyclomeirie; vous le pourrez faire voir aussy à M' Gassendi qui se loiie infiniment de vostre favorable accueil et de celuy de M' vostre frère dont je vous suis infiniment redevable. On m'escript de Rome que le P. Morin de l'Oratoire est quasi sur le poinct de faire imprimer le Pentateucte Hébreu escript en caractère samaritain' que M' de Sancy avoit apporté de Constantinople*. Il y en a un aultre exemplaire pareil au Vatican. Et un jjentilhomme Romain de la Valle* venu du Levant en a apporté un aultre en langue et caractère samaritain que j'estimerois encores plus que tout le reste. Il fauldroit voir de faire entreprendre l'édition coiijoinctement tant de l'un que de l'aultre. Feu M'' de la Scala avoit désiré de voir cela avec une passion extrême. Vous pourriez bien sonder "^ le dit P. Morin sur cette édition, et voir s'il se pourroit espérer qu'elle fust entreprinse à Paris en bonne forme.
M'' llolstenius est bien glorieux d'avoir recouvré son m[anu]-
' Décréta St/nodi provincialis Ëbreduni Itabitœ , anno iSSs a Guill. d'Avanson, «;•chiepiscopo , édita et conjirmata (Lyon, Pillehotte, 1600, m-4°).
' Cyclometna vere et absolule in ipsa uatura circiili cuin rectilineo inventa, etc. (Haïuboui^, 1627). C'est la seconde édition due aux soins du libraire Georjjes-Louis Froben. La première édition est de Copenhague (i6iu).
' Ce fut seulement en 1645, dans le tome V de la Polyglotte de Le Jay, que le P. Morin publia les textes suivants : Pentateuchus Hebrœo - Samaiitamis ju.rtn codicem oratorianum Jussu Eminentis Cardinalis BeruUii edi cœptus anno 1 63o , et absolutus anno 1 63s , et Pentateuchus idiomate Sama-
ritano, cum una utriusque versione latina.
" Achille de Harlay, fils de Nicolas de Harlay, seigneur de Sancy, naquit en i58i , fut ambassadeur en Turquie en 1611, devint évêque de Saint-Malo en i63a et mourut en novembre i646.
' Le \oyageur Pierre délia Valle, déjà mentionné plus haut (lettre XCIX).
" Sous le mot sonder, pris dans le sens figuré, Littré cite plusieurs écrivains postérieurs à Peircsc (Bossuet, Corneille, Fénelon, Fléchier, Molière) et seulement deux écrivains antérieurs : Aniyot et Montaigne ; encore le second n'a-t-il employé le mot que dans cette phrase métaphorique : ffSondant le gué de bien loin. ■»
IVl'IilMt.llE
s[crit] de Athanase, mais je plains bien les aultres pièces esga-
rées
GXIV À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du 16 arriva mardy de fort bonne heure, tandis que nous estions dans le palais oii la nouvelle de la veniie des Angloisniit tout le monde en estât de faire des vœux à Dieu pour leur desconfitture, et pour la conservation de la personne du Roy, et prospérité de ses affaires. Espérants que Dieu exhaulcerà les prières des gents de bien et confondra les desseins des nieschants, car on nous asseure icy que l'ordre est trez bon au camp, et tel que cez canailles ne sçauroient humainement rien faire pour les Rochellois. Le livre de la Relation de Ré vint fort bien conditionné, ensemble cez harangues d'Outremer et aultres curiositez dont je vous remercie trez humblement, comme aussy des lettres de voz amys qui sont trez bonnes. Et de la continuation de tant de précieux tesmoignages de l'honneur de vostre bienveillance, dont je ne sçaurois jamais vous rendre de revanche qui ayt aulcune proportion à noz debvoirs. Je viens tout présentement de recevoir un fagot de Rome party ou délivré au battelier, puis le 7 avril, où se sont trouvez quelques exemplaires des vers de M' Aleandro imprimez à Venize conjoinctement avec ceux des sieurs Amathes ses parents, dont je vous envoyeray par cette voye un ou deux exemplaires, à tout hazard, au cas que n'en ayez eu ou qu'eussiez distribué ceux que pourriez avoir eu , ne me souvenant pas bien si M"" Aleandro ou vous ne m'avez poinct escript cy devant, qu'il
' Vol. 716, fol. 998. wo»resdeBassompierre(t. in, p. 372-874).
■ Sur l'arrivée delà flotte anglaise devant La flotte ennemie s'éloigna le 18 du même In Rochelle, le ii mai i6a8, voir les Mé- mois {ihid., p. 876).
vous en eust esté envoyé quelque nombre, ou bien qu'on eust desseigné de le faire. Je chercheray ses lettres pour m'en esclaircir mieux , cependant vous n'aurez pas désagréable ceulx cy, qui seront bcms pour de voz amys ou des nostres de pardelà, si vous n'en avez que faire. Je ne vous puis dire ce que c'est n'ayant eu moyen d'y jetter les yeux pour l'heure tarde et la presse de clorre la despesche. Mais je crois que vous y trouverez de jolies pièces, car le génie de ce personage est bien gentil. J'ay receu par la mesme barque les assises de Hierusalem tout complet pour le texte, il n'y fault adjouster que les indices que nous avions eus cy devant, et aprez ce livre des généalogies d'oultre mer, si tant est qu'on l'y veuille joindre. H y a encores d'aultres choses, mais il est demeuré quelques fagots en arrière en la maison de M"" le vicomte de Fourrières, qui avoit faict venir le tout avec ses bardes; entre cy et le prochain ordinaire nous verrons ce que ce pourra estre Dieu aydant. Il y avoit une de cez thèses du cardinal de Lorraine^ qui est en termes assez extraordinaires, ne doublant poinct que lesJesuiltes n'en avent faict voir de pardelà, puis que c'est depuis le moys de novembre dernier qu'elles ont esté soubstenùes en Lorraine. J'escriray qu'on me tienne adverty du succez des affaires du chevalier de la Madeleine puis que vous le desirez ^. Par le dernier ordinaire je receus une paraphrase de Fabius Leonidas sur les VII Pseaulmes de la pénitence, que j'ay voulu incontinant vous communiquer, avec trez humble prière de m'en faire sçavoir confidemment l'advis et jugement que l'on en fera de pardelà, vous suppliant aussy de faire mettre sur un papier, s'il est loisible, ce qui s'est trouvé à redire sur ceux du sieur Viaz, car il est fort mgenu, et est homme pour croire conseil, et prendre en fort bonne part les advis d'un amy. Il n'est pas du tout si jeune, mais il n'est pas aussy fort advancé en aage^. Au reste j'ay admiré les vers
' Nicolas- François de Lorraine, nomme « Sans doute quelque parent, peut-être
cardinal en 1637, ne larda pas h rendre un frère d'Anne de la Magdeiainc, seconde son chapeau, devint duc de Lorraine et l'enime de François de Bonne-Crëipiy, duc ëpousa, en i634, sa cousine Claude de de Lesdiguières, morte en juillet i656. Lorraine. ^ Balthazar de Vias avait alors quarante-
de M' Gr[otius] sur le bruict de la grossesse , qui despuis ne s'est pas trouvé bien véritable ^ Il en fault désirer ce que Dieu cognoistra estre plus utile pour le bien de la cbrestienté et grandeur de la France. Personne ne les verra que moy qui y trouve de trez belles et nobles conceptions. J'ay veu l'indice des portraicts contenus au livre de Fertius Bergonus que j'ay trouvé rangez en un merveilleux ordre. Je pense qu'il y en peult avoir de bons des modernes, mais pour cez anciens comtes de Hapsbourg, ce ne peuvent estre que choses supposées, aussy bien que ce sont les noms mesmes de plusieurs des dicts princes. Tant est que j'ay prins plaisir de voir ce que c'estoit et que l'édition soit OEniponti^ ihG^ d'oili sont sortis quasi louts les livres plus curieux de cette maison là.
Nous avons apprins avec grand regret par Lyon la prinse de Trino rendu par composition à faulte de pouldres et crains bien que les discours de la lettre de madame de Rohan ne soient plus vrays en beaucoup de choses, qu'il ne seroit de besoing. Cette relation de l'entreprinse sur Gènes ne sçauroit estre que bien curieuse, en son temps, quand elle vous tombera en main.
Quand on dict à M"" de Guise que Londrieres estoit mort dans La Rochelle, il respondit que c'estoit grande perte parce qu'il y servoit le Roy, bien que Ion eust communément une bien contraire opinion de ses intentions. J'ay veu une lettre qui touche certaines particularitez concernant une contention arrivée au parlement de Paris sur les lettres de la nouvelle delà veniie des Anglois, mais ne venant pas de si bonne main je ne scay qu'en croire. Et m'imagine que si cela est vray, vous nous en direz des nouvelles.
Nous avons eu icy M'" le Tenneur (filz du greffier du conseil, mon bon voisin et ancien amy) ensemble M. Léger, qui reviennent de Perse,
cinq ans révolus, étant né, comme nous ne fut que dix ans plus tard que la gros-
l'avons vu, le ih septembre 1087. sesse de la mère de Louis XIV devint une
' 11 s'agit Ihde la grossesse d'Anne d'Au- réalité, triche, prématurément chantée par Grotius ' Inspruck, c'est-à-dire J90h( de l'Inn.
<]ui habitait alors Paris (i6i2i à i63i). Ce capitale du Tyrol.
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où ils ont sesjourné longuement, et veu familiairement le Prince de ce pais là '. Ils estoient cncorcs sur le pais quand il fit mourir son filz aisnc dont ilz vous diront les parlicularitez -, car ils ont l'honneur d'estre cogneus de vous à ce qu'ils m'ont dicl, et m'ont asseuré qu'ils vous communiqueront volontiers toutes leurs relations et observations qui sont bien curieuses. Il fauldrà, s'il vous plaict, moyenner de leur faire voir M' Gassendy, pour profTitter ce qui se pourra du calcul des compterooilcs^ qu'ils ont tenu de plusieurs distances de lieux, et mosmes des élévations polaires. Ils ont veu une Géographie arabique avec des chartes diiïerante de celle du Nubiensis. Et tout plein d'autres belles singularitez. lis ont veu une source de petite rivière de Perse au pied d'une montagne toute taillée et figurée de grandes Histoires de ronde bosse espargnée tout d'une pièce sur la façade du roc, qui est ung ouvrage bien lare et bien merveilleux. S'ils eussent eu le moyen de le portraire, il yeust bien eu de quoy s'exercer pour en chercher l'interprétation. S'ils fussent passez par icy en allant, comme ils ont faict en revenant, et qu'ils eussent prins langue icy\ nous eussions bien adjousté quelque chose à leur curiosité, et je m'asseure qu'ils en auroient rapporté beaucoup plus de contentement. J'oubliois de vous dire que du mesme lieu que vindrent les ni[anu]s[crit]s Grecs, j'ay receu cez jours cy un petit m[anu]s[crit] qui estoit resté en arrière des XII livres de la Thebaide de Statius, dont il ne manque que le dernier feuillet. Il est de forme longuette comme les livres de raison, et d'assez bonne marque ayant certaines petites scholies et diverses leçons aux
' Schah Abbas, surnommé le (îrand, fut proclamé souverain de Perse en 1 586, et mourut à Casvin vers In (lu de décembre iCaS.
' D'après l'An Je vérifier les dates [chronologie historique des Schahs, ou rois modernes de Perse , l. V , 1 8 1 8 , in-8", p. a 88 ) , ce ne fut pas seulement le fils niné de Schah Abbas qui fut la victime de ce prince; il aurait encore sacrifié h d'in-
jusles souprons trois autres de ses enfants.
' D"Aubi|fné écrivait le mot à [leu près de la niênip façon : Conterollc. On trouve dans les Essais de Montaigne : Contrerooller , contreivolleur.
* S JUS la locution /H-cm/cc /«(ig-ue, Lillré n'a donné que des exemples postérieurs à l'époque où nous sommes, empruntés à Dancourt, à Saint-Simon et même à Chateaubriand.
marges escriptes de 3 à 600 ans. A mon advis il le fauldrà faire conférer.
Monsieur de Guise a interposé si avant son auliioritc en l'affaire do madame de Crequy, cez jours passez, (ju'il a empesché que les deux dernières requestes de part et d'aullre n'a vent este rechargées, tant celle de séparation de lict et de biens que celle d'adultère, et envoyé le sieur du Chaylar vers M'' de Crequy pour commancer le traicté. On asseure d'ailleurs que le dict sieur de Crequy doibt venir icy dans 8 ou 1 0 jours.
Les trois Estats de cette province furent ouverts lundy dernier au lieu accouslunié du Palais du Roy, où M"" de Guise parla et le présidant Galiffet des Enquestes^ aprez luy. Et puis sur la réquisition verbale qui leur fut faicte de la part des gents des dicts trois estats, on leur permit de s'assembler au refectoir des Jacobins, où M"' l'archevesque fit l'aprez disnée sa harangue en termes trez éloquents et fort agréables à touts les auditeurs. M"' de Guise y estoit présent, l'assesseur fit par aprez une aultre harangue et icelle finie M'' de Guise sortit, et l'on commança à y délibérer des affaires du païs, entr'aultres on a résolu des trez humbles remonstranccs au Roy, sur divers edicts et aultres subsides que l'on vouloit introduire de nouveau, et a t'on député M'I'archevesque, le marquis de Jançons'^, le sieur de Salernes, etledict assesseur, avec quelques députez des communaultez. On y a rattifié le traicté et contract cy devant passé soubs le bon plaisir des dicts Estats, pour l'establissement de l'ordinaire, de sorte que l'atfaire est achevée heureusement Dieu mercy, dont tout le monde se loue grandement attendu la notoire commodité que cela faict à touts ceux qui ont des affaires à Paris ou en cour, qui y reçoivent un grandissime bénéfice,
' C'était Alexandre de Galliffet, reçu prë- Cui-t, et le tome II du Nobiliaire de Pro-
sident aux enquêles en 161 5. C'est du se- vence, par Artefeuil.
rond fils de ce magistrat, Jacques, ne à Aix ' Jean de Forbin, en faveur duquel la
le 20 mars 1616, que provinrent les sel- seigneurie de Janson (Bouches-du-Rhône)
gneurs du Tholonet. Voir le tome II du venait d'être érigée en marquisat (niai
Nobiliaire du Comtat-Veiiaissin, par Pi thon. 1636).
On a accordé à M' de Guise /i8 mille escus, à ce matin, dont il est allé remercier les Estats cette aprez disnée.
Quelques Turcs corsaires ont prins quelques barques, et icelles relaxées aprez avoir retenu ce qu'il y avoit do facultez des Espaj^nols, On en estoit en grand murmure à Marseille, mais on attend l'événement d'une conferance sur ce subject, sur les approches d'une barque turquesque avec la bannière blanche, où l'on a envoyé, comme vous verrez par la lettre cy joincle.
Les navires anglois qui estoient à Villefranche se sont la plus part retirez, Dom Felice, gouverneur de Nice, ayant faict semblant défaire emprisonner quelques uns des cappitaines des dicts navires pour leur l'aire faire satisfaction aux plaintes que M'' de Guise luy avoit envoyé faire contre les dicts anglois avec asseurance que s'il ne faisoit donner contentement, il leur feroit courre sus et touts lesNissarts' ou aultres subjects de Savoye. Voila tout ce que nous avons pour le présent, et je finis, demeurant,
Monsieur,
voslre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a6 mai 1628 '.
À MO^'SIEUR, MONSIEUR DU PU Y, A PARIS
Monsieur,
Voz despesches du 29 et 2 3""= arrivèrent mardy sur le tard avec le
Seneque d'EIzevir, et le Glericus que mon relieur eust loisir de couvrir
en marroquin pour luy faire passer les monts par l'ordinaire d'Avignon
qui l'a emporté à ce matin, avec l'aultre exemplaire que m'aviez en-
' Habitants de Nice. — ' Vol. 716, fol. a 95.
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voyé de Republica Scotia el Hiberiiia à cause que le précédant exemplaire avoit esté prins chez le cardinal ' par gents aux quels il ne l'avoit pas voulu redemander, de sorte qu'il m'en fauldrà encor un troisiesme exemplaire pour me rassortir, s'il s'en retrouve. Nous sommes si pressez durant ce moys que je ne sçaurois me promettre de pouvoir faire aulcune recherche qui vaille dans mon estude. Mais je suis résolu d'entreprendre à ce moys de juillet de la ranger, afin que M"" Rubens qui nous promet de venir cette automne^ puisse voir les restes de mes pauvres curiositez ^. Et ainsin l'empreinte de la métamorphose d'Hiacvnthe ne me sçauroit eschapper et aussy tost je l'envoyeray à M"" de Saulmaise et à M'' Rigault désirant passionnément de leur pouvoir rendre quelque agréable service. J'envoyeray aussy le m[anu]s[crit[ Grec de Constantin Porphyrogenete, et les Assises de Hierusalem avec quelques aultres choses dont je suis en arrérage en vostre endroict, mesmes les extraicts du concile, et les relations du cardinal Bentivoglio et quelque aultre curiosité qui me pourra passer par les mains dont je feray une cassette. Mais à vous confesser ingeniiement la vérité, je n'ay sceu prendre un peu de temps, pour jetter les yeux sur quelques unes d'icelles comme j'eusse désiré au préalable, pour mieux entendre par aprez ce qu'il vous plairrà de m'en dire. A ce moys de juillet Dieu aydant sans aultre dellay, nous satisferons à tout Dieu aydant, toutes aullres choses laissées. Vous remerciant Irez humblement du soing que vous avez de me procurer tant de bien , et mesmes des empreintes du frère de M' du Chesne, où je ne plaindray nullement un peu d'argent non plus que vous. Et surtout de tant de bonnes pièces dont il vous plaict nous faire part , où il y a de si belles choses à apprendre. Je n'y regrette que la peine que vous y prenez d'escrire de vostre main, ce qui
' C'est loujours du cardinal Fraiiccsco jourd'hui des deux genres, ainsi que le dé-
Darberini qu'il s'agit. clare l'Académie française dans la dernière
' Ce mot, qui e'tait des deux genres au édition de son Dictionnaire (1878).
xvi" siècle et aussi au xvn", car M"" de ^ lUibens ne fil pas à son ami Peiresc la
Sévigné emploie, comme Peiresc, le mot au visite annoncée, féminin, avec Fénelon, est encore au-
me faict rougir de honte à touts moments quand j'y songe. Nous n'avons pas maintenant d'au! très nouvelles que le passage des Galleres du Pape, qui s'en vont porter en Espagne le nonce extraordinaire ou futur cardinal Monti, à ce qu'on dict; elles partirent de Rome le 20 may, s'arresterent à Gènes ti jours entiers, pendant lesquels les galères de Sicile vindrent descharger les.trouppes de INaples en trez piteux équipage et abordèrent aux Isles de Marseille raardy au soir, ayant prins leur routte d'Espagne mercredy au soir avec un temps favorable. Le jour avant le partement des dictes Galères de Rome, le P. Gabriel le Febvre, procureur gênerai de l'ordre des Cordeliers conventuels, fut confirmé en sa charge pour trois ans, par bref du S' Père, à la re^, commandation du Roy, [malgré] une grosse horde des partisans contraires , à ce que m'a dict un honneste homme venu sur les dictes Galères. J'ay enfin receu tout ce que l'on m'envoyoit de Rome par une barque demeurée longtemps en chemin, et entr'aultres un petit pacquet du cardinal Barberin oii il y avoit un livre de Gramigna in-i° intitulé Fanlasie où il y a prou de bizzarries, et un autre de mesme forme De statu religionis in Scotia Georgii Gonaei^ qu'un Escossois que nous avons icy de la suitte du comte de Sault, nommé Valois ^, a prins grand plaisir de voir; je ne l'ay pas encores veu moy mesmes. J'ay eu par cette voye là une lettre du dict seigneur Cardinal qui eust deub venir par l'ordinaire du 7 apvril où vous verrez avec combien de plaisir il a veu les notes de M"" Grotius sur Tacite bien qu'il ne le nomme pas. J'ay aussy receu, deux petites lunettes que je veux envoyer à M' Rigaultpar le prochain, si je ne le puis faire par cet ordinaire icy,
' Le titre complet de l'ouvrage est celuici : De- duplici statu religionis apud Scotos libri duo (Rome, 1&98 , in-W). Conasus était un théologien écossais qui mourut à Rome en janvier 16/10. Ce fut dans cette ville qu'il publia, en i6a4, une histoire de Marie Stuart ( Vita Mariœ Stuarlœ , Scotiec régime, in-19) qui eut assez de succès, comme on le voit par les éditions et traductions
qu'indique le Manuel du Libraire (t. II, col. 210).
*• L'astronome Jacques de Valois, dont il a été déjà plusieurs fois fait mention, notamment dans la lettre h Dupuy, n" LXXV. L'origine écossaise de Jac(|ues de Valois est attestée aussi par Gassendi (liv! IV, p. 3i8) et par Hilarion de Coste [Eloge du P. Mersenne, 1669, p. 9a).
IHMIlMCtIl HATtOKiLI.
afin qu'ii essaye si par petites parcelles, il pourroit distinguer ce qu'il y a de plus remarquable aux abeilles, puis que ne pouvons avoir d'assez grandes lunettes pour les y regarder entières, et les y envoyeray toutes deux afin qu'il en ayt le choix et qu'il puisse voir plus promtement diverses choses en divers lieux, que s'il en fault osterles unes pour en remplacer d'aultres. Et tousjours y a il du plaisir d'y voir les petites graines qui y sont. J'ay receu par Marseille une lettre de M' Rubens du 1 9"^ may ' dez mercredy dernier du mesme moys, et ay admiré la datte si fraische. Il persiste à vouloir venir cette automne^. Si je puis desrober encor assez de temps à ce soir pour luy respondre, je vous envoyeray sa lettre, sinon ce sera par le prochain; il ne se peut rien parangonner^ à son honnesteté et gentilesse. Sur quoy je finiray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, D£ Peiresg.
D'Aix, ce a juin 1628.
Mon frère est en Avignon depuis mercredy, où M' l'Archevesque le voulut mener allant dire ses adieux au gênerai Malatesta qui est fort de ses amys, en intention de revenir icy à ce soir ou demain et de partir la semaine prochaine pour aller droict à la Grande Chartreuse et
de là en * faire sa deputation des Estats avec le marquis de Janson
et aultres selon la charge que leur en ont donnée les dicts Estats comme vous verrez en l'article VII de l'imprimé cy joinct. Vous y verrez aussy ia ratification de l'establissement de l'ordinaire en poste, et l'imposition faicte ensuitte, de sorte que c'est une affaire achevée Dieu mercy^.
' Cette leUre a été imprimée, d'après une d'une visite à Peiresc pour l'automne, copie de la Méjanes, par M. Emile Cachet ' Littré n'a cité sous ce verbe que deux
dans son recueil de LeHre* mérfttes (fc Pi'erra- écrivains du xvi' siècle, Michel de Mon-
Paul Rubens (Bruxelles, i84o, p. 996). taigne et Ambroise Paré, et un qui appar-
' La lettre reproduite par M. Cachet tient h la fin du xvii* et au xvni', le duc de
était sans doute incomplète, comme plu- Saint-Simon, sieurs des copies de la Méjanes, car on ' Déchirure du papier.
n'y trouve pas ia moindre promesse ' Vol. 716, fol. agS.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN IK COUR DE PARLEMENT 0E PARIS, À PARIS
Monsieur, J'ay receu la vostre du 3o may avec la lettre de M'' de la Hoguette que j'ay veiie trez volontiers et avec un indicible plaisir et consolation, pour la bonne espérance qu'il vous donne', à laquelle je deffere grandement. Je vous remercie de tout mon cœur de celle faveur et de la communication de tant d'aultres belles singularilez, comme aussy du livre de Cardan que vous avez donné à M' Gassendy, dont je vous suis bien redevable veu la peine que je sçay que vous aviez eue pour en faire venir des païs bas. Nous n'avons poinct de quoy pouvoir user de revanche qui vaille, mais vostre honnesteté est si surabondante que vous vous contentez de quoy que ce soit que voz amys et serviteurs vous envoyent parce que vous ne considérez que leur bonne volonté. Aussy est ce véritablement ce qui me console en la cognoisçance de mon impuissance. Je feray indubitablement la cassette pour le m[anu]- 8[cril] Grec etaultres curiosilez de deçà, dez que nous serons hors de ce moys et de ce parlement par mesme moyen avec l'ayde de Dieu, ne pouvant satisfaire dans ce temps cy à mon debvoir, ne trouver de commodité de rien fere avec un peu d'exactesse à ma mode, et possible, entre cy et là, nous pourrions avoir receu un aultre livre qu'on me promet de Cypre de la haulte cour et de la basse cour en termes qu'il semble que ce soit en François et non en Italien, bien que cela ne soit pas assez clairement exprimé à mon gré. Mais tousjours aurez vous la coppie de la haulte cour tirée du Vatican, laquelle je receus cez jours passez fort bien conditionnée Dieu mercy, ensemble les opuscules
' Au sujet de la prochaine reddition de la Rochelle.
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du cardinal Bentivoglio et vostre coppie du concile, et tout ce que [je pourray]^ ramasser que je juge de vostre goust.
M'' Gassendy m'escript que le bonhomme La Rochemaillet^ luy a faict voir des lettres originalles de feu Charron ^ à la lecture desquelles il a prins grand plaisir''. Je pense qu'elles vauldroient peult estre bien la peine d'estre transcriptes. Faictes les vous nionstrer et si les trouvez de mise il n'y aura pas de danger que noz coppistes y passent quelques journées estimant que quasi toutes les lettres d'un tel homme que celuy là pourroient estre aussy dignes d'estre leûes et conservées comme celles de M"" d'Ossat ou aultres semblables. Et possible en trouverez vous bien quelques unes parmy voz recueils, qui se pourroient transcrire par mesme moyen que les aultres du sieur de La Rochemaillet. Au reste j'ay esté tout scandalizé d'entendre que M' Holstenius aye subject de se plaindre du sieur Suarez'' de qui j'eusse jugé l'humeur toute aultre, n'ayant jusques icy paru que grandement doulce et charitable, et grandement modeste et aliéné de vanité*^. Mais il est originaire d'Espagne bien que natif d'Avignon luy et quelques uns de ses ayeulx''. Il me faict accroire qu'il est fort de mes amys, et m'a souvent escript de beaux éloges pour M' Holstenius, me remerciant de l'adresse que je luy en avois faicte et me priant de l'enti'etenir en ses bonnes grâces. J'en es-
' Déchirure du papier.
* L'avocat Gabriel Michel, sieur de la Rochemaillet, était alors âgé de soixante-six ans, étant né le 19 octobre i562 , à Angers. Le honhomme devait vivre encore quatorze années : il mourut à Paris le 9 mai i6ia.
' Pierre Charron, né à Paris en i54i, y mourut le 1 6 novembre 1 Go3. Ce fut le siepr de la Rochemaillet qui donna ses soins à l'édition de la Sagesse, corrigée et augmentée ( Paris , 1 6oi ) , ouvrage dont la première édition avait été donnée à Bordeaux chez Milianges en 1601, in-8°. Michel mit en têle de l'édition dé i6oi une notice biographique sur Charron dont il avait été le disciple el l'ami.
* Ces lettres autographes qui avaient fait tant de plaisir à Gassendi, et qui nous en feraient tant, pai-aissent être perdues.
^ Le futur évêque de Vaison. Suarès n'avnit-il pas été calomnié par Holstenius qui se montra souvent, dans ses relations avec les érudits, inquiet, exigeant, désagréable?
" Aliéné dans le sens A'éloigné, séparé.
' Voir sur la famille Suarès le Dictionnaire bio-bibliographique du docteur Baijavel (t. II, p. 4 2 5-4 2 6). On y trouve que la famille Suarès n-se transplanta vers i53o de Cordoiie h Avignon, dans fa personne de Didace qui mourut dans celte dernière ville, oîi il s'était marié'!.
criray librement à M' Holstetiius par le prochain ordinaire d'icy à trois semaines, cependant si vous en sçavez le destail mandez le moy, je vous prie, car je le pourrois avoir à temps avant la dicte despesche de Rome, et je serviray le dict sieur Holstenius envers touls et contre touts sans exception. Je crains qu'il n'y ayt possible plus d'ombrage que d'effect, à cause de l'humeur Tudesque naturellement fort soubçonneuse\ mais nous nous en esclaircirons Dieu aydant, et en tout cas je feray envers le dict sieur Suarez tout ce qui me sera possible sans reserve. Asseurez vous en et que je seray à jamais. Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 9 juin 1628.
Le fagot du sieur Cramoisy vient d'arriver présentement de Lyon bien conditionné Dieu mercy, à ce que mon relieur a vérifié inconlinant, mais j'en remettray la veûe à demain, Dieu aydant, vous remei'ciant cependant de la peine que vous et M' vostre frère y avez prinze'^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre despesche du 3o en trez bon estât avec cez trois poèmes de G, Barlaus où j'ay prins un indicible plaisir, tant pour la gentillezze de la conception que vous aviez cottée sur le mariage d'Es-' pagne, que pour une infinité d'aultres qui ont reuscy fort à mon goustv mesmes ce qu'il y a de la stabiUté du soleil et mobilité de la terre. Mais j'ay esté si pressé depuis la réception de vostre pacquet que je n!y ay
' Peiresc avait deviné juste. — ' Vol. 716, fol; 3oo.
peu jetter les yeulx qu'à la desrobée. Et prendray le premier temps que je pourray pour les savourer un peu à loisir, et pour les faire voir à noz curieux de deçà, pour aprez le vous renvoyer fidèlement.
Cependant je vous envoyé quelques uns des papiers qui y estoient joincis avec quelque ari'esl d'affaires ecclésiastiques à faulte d'une meilleure matière et une coppie que le sieur Napolon me vient de laisser, .de sa dernière lettre d'Algers que je n'ay pas veûe moy mesmes, n'ayant peu songer à accommoder les petites lunettes de Rome, pour les extraordinaires divertissements que nous a apportez le dessein du partement de M' l'Archevesque lequel est enfin party ce jourd'huy, et mon frère l'a accompagné jusques à la couchée de Manosque. Et l'accord de Madame de Grequy s'estant rompu hier au grand regret d'un chascun, qui vouldroit voir M' le Mareschal en estât de passer les monts pour M' de Mantoiie, vous verrez icy un papier où il y a quelques particularitez de ce qui s'y est passé sur le traicté de M'' de Crequy, à quoy je ne sçaurois adjouster en la presse où je me trouve pi'esentement, si ce n'est que M" l'Archevesque s'en alla mecredy' matin au Parlement dire ses adieux à la compagnie en termes grandement honnestes et elegans, à quoy M'' le premier présidant fit une repartie bien honorable et, l'aprez disnée, il en fit aultant dans la chambre des. comptes et puis alla visiter les présidants de l'une et de l'aultre cour ayant receu des visites de chascun d'iceulx, et de tous les aultres des dictes compagnies. Aujourd'huy M' de Guise est allé à la chambre des comptes leur dire qu'il avoit une commission pour faire publier et enregistrer un edict de création de correcteurs des comptes dont la finance est destinée au traicté d'Algers. Mais qu'il aymoit mieux en remettre la vérification à leur libérale volonté, espérant qu'ils donneront contentement au Roy sans l'engager luy à user du pouvoir qui luy est donné pour ce regard, de sorte qu'ils en ont remis la délibération à mecredy prochain à cause des festes ou feriats qui sont entre cy et là, dont il a monstre se
' On trouve la forme mecredy dans la Vie gënéralement mi-kre-di; prononciation que de Calvin de Théodore de Bèze. Litlré dit Vaugelas condamne et que Th. Corneille dit sous le mot mercredi: nLe peuple prononce être la plus usitée de son temps.»
contenter, bien qu'on dict qu'il ayt encor à part une commission, pour faire exploiter des adjournements personels contre 6 de cette compagnie là , y comprins l'advocat gênerai du Roy. La Royne mère leur a aussy escript pour la mesme vérification, mais elle n'a pas usé des termes de noz amez et féaux , ains de (Mess"^) par abbregé. Au surplus puis que M"' d'Aubray n'a pas receu ses peintures, je vous envoyeray au premier jour un dessein de celle dont est question, pour le faire voir au dict sieur Saulmaise et à cez aultres Mess" et aprez l'envoyer à M"' Rubens afin de voir les sentiments des uns et des aultres. Gomme je seray bien aise de l'avoir aussy S touchant le fragment de l'inscription de nostre vieille tour ne doubtant pas que la mention de LEGIO VII et VIII ne soit trez commune aux inscriptions. Mais je vouldrois sçavoir à peu prez le temps qu'elles furent honorées du surnom de GEMINA FELIX AVGUSTA , etc. , si faire se peult pour mieux juger du temps de la dicte inscription qui nous est incogneu. Il me tarde bien de voir le Soiin de M' Saulmaise. Et s'il s'en pouvoit avoir un exemplaire en grand papier, sans attendre les tables et indices, je l'achepterois volontiers cependant, car les indices se pourroient tousjours bien avoir, pour y lisre les observations qu'il a faictes de l'antiquité de cez notes des planètes et de cez noms de chevaulx circenses, n'ayant jamais trouvé de telles notes des planètes dans les médailles antiques ne dans les graveures et pierreries que j'ay veiies quasi par toute l'Europe, si ce n'est certain nombre qu'avoit recueilly le sieur Chaduc^, où je trouvois un peu à doubter de la fidélité de beaucoup de choses des plus considérables, mais cela soit entre nous, s'il vous plaict, pour ne nuire ou faire desplaisir à ce bon vieillard. J'ay prins plaisir à l'appanage de Monsieur imprimé in 6° et vouldrois en avoir un autre exemplaire, s'il s'en trouve. J'ay le livre du Marolois de l'aultre édition', qui pourra passer
' Sous-entendu : le sentiment de Sau- le Cabinet des mëdailles de la Bibliothèque
maisc. nationale.
' Louis Chaduc, né à Riom en i564, ' Il s'agit là du mathématicien Samuel
mourut en septembre i638. Cet antiquaire Marolois et de son recueil intitula: Opéra
avait rassemblé une riche collection de geomelrica de inathematica (i&û'j, m-fo\.). pierres gravées, conservée aujourd'hui dans
pour cette heure, à ce que M" Gassendi escript. J'ay aussy le Rueus de Gemmis de l'édition que vous dictes de Gesner de l'an i565 avec plusieurs aultres opuscules de mesme matière^ Nous attendrons la Republique d'Italie^ et un peu davantage de papier madré, que j'ay trouvé fort beau et fort propre pour ce dont nous en avions à faire. Ne soyez pas en peine des livres de M"^ de Thou car, Dieu mercy, plusieurs balles que M'' Aubery avoit adressées à Marseille avec les bardes de M'' l'abbé du Jar* arrivèrent à bon port et furent envoyées à Lyon, avant les mouvements du Daulphiné. J'ay aussy le livre de Siracuse de Vincenzo Mirabella 161 3 folio petit* 011 entre aultres choses il y a un plan de ceraitiere ^ soubsterrain si vaste qu'il semble une aultre ville soubsterraine, et qui est bien aultre chose que les catacombes de Rome; vous prendrez plaisir de voir cela, je m'asseure. Il y a un aultre livre de médailles que je n'ay jamais veu et que je verrois bien volontiers si par hazard il en arrivoit de par delà sur les antiquitez de la ville de Gades en Hespagne, où j'en ay demandé sans en pouvoir recouvrer.
Nous avions sceu l'entrée de M"' l'Archevesque de Thoulouse*^, et de plus que le parlement n'alla pas en corps l'attendre à l'église comme de coustume , à cause de certaine nouvelle difficulté pour les séances et qu'il faisoit grande difficulté de prester le serment dans le dict parle-
' Il s'agit du recueil dont Niceron {Mémoires, t. XVII, p. 367-868) rapporte le titre complet qui n'a pas moins de 98 lignes. Voici le commencement et là fin de ce titre interminable : De omni renim fossilmm génère, gemmis , lapidibus , metallis et hvjuS' modi libri aliquol, plerique 7iunc primum editi. , . Francisa Buei Medici Insulani de Gemmis aliquot. . . libri duo (Tiguri, i555 , in-8°). Niceron ne mentionne pas l'édition de i565 posse'dëe par Peiresc.
^ Peiresc veut parler du recueil intitulé : De principatibus Italiœ tractatus varii (Leyde, Elzevier, i6a8, in-ai).
' Abbaye d'Augustins dans le diocèse
de Sens. Voir GalUa Christiwia, t. XH.
' Dichiarazioni délia planta deW antiche Siracuse, e d' alcune scelte medagUe d' esse, e de'principi che quelle possedetlero (Naples, i6i3, petit in-folio avec figures). Voir Manuel du libraire (t. III,, col. ijSg). Mncent Mirabella naquit en 1670 à Syracuse et mourut en 162^ à Motica.
" Lillré rappelle que Marguerite Buffet, en 1668 {Observations, p. Zig) recommande de ne pas dire cemetiere.
' Charles de Montchal avait fait son entrée solennelle dans sa ville métropolitaine le li mai 1698.
ment, mais qu'enfin ii s'y résolut et que la croix fut portée jusques dans la sale de l'audiance, mais que son porte croix l'osta du manche, et ia ])Osa sur un autel qui y est. Comme aussy que l'archidiacre et assistans de l'Archevesque ont prétendu suyvre immédiatement l'Archevesque, comme on avoitaultres foys prétendu icy. Mais que M'' le premier présidant Le Mazuyier^ respondit aux députés du Chappitre qui luy en estoient venus parler, que puis qu'ils faisoient difficulté de rendre à la cour l'honneur qui luy estoit deub, selon lesanciennes coustumes, elle ne s'y trouveroit pas et n'honoreroit pas leurs actes comme elle souloit faire. On dict encor que l'Archevesque prétend quelque séance en l'hostel Dieu sur M' le premier présidant de quoy nous ne sommes poinct en contention icy, d'aultant que l'Archevesque ne s'y trouve poinct. Et sur ce je finis estant desja bien tard, demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce 9 juin i6a8.
Je vous recommande l'incluse pour le sieur Robin qui nous doibt envoyer un jardinier à qui possible il fauldrà fournir quelque chose pour son voyage, ou pour achepter quelque oultil de jardinage, auquel cas je vous supplie luy faire badler ce que le dict sieur Robin trouvera bon, par la dame de Lignage, à quoy il sera punctuelement satisfaict à poinct nommé selon vostre ordre. Excusez nous de tant de courvées, et mesmes de l'adresse du petit pacquet pour Lorraine d'un que vous avez veu autres foys à mon service^.
' Voir sur le premier pre^sident Gilles le Masuyer, V Histoire du parlement de Toulouse, par M. Dubëdat (t. II, in-8°, i885, p. 3o el 8uiv.). — ' Vol. 716, fol. 3o2.
mPRIVKUC RiriQWALt.
LETTRES DE PEIUESG
GXVIII
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Le soir que se faisoit la despesche du dernier ordinaire de Lyon je receus le ballot party de Paris le k may fort bien conditionné Dieu niercy, dont j'accusay seulement la réception par apostille à M' du Puy. vostre frère. Le lendemain je le voulus voir et prins grand plaisir d'y trouver cet Eusebe, et ce Cantacusenus comme aussy le Typotius, le Caecie(?) et les recueils de la Marine, le livre des logarithmes du sieur Tavernier, et le siège de Breda qui me fera attendre impatiemment le discours que le dict sieur Tavernier nous promettoit sur iceluy. Cette histoire mesmes de Melun ' ne peult estre que bonne à mon usage, quand ce ne seroit que pour la vie d'Amiot^. J'ay faict rendre incontinant à M"' d'Agut l«s dessains qui estoient pour luy tant de la Rochelle que de Breda. Mais surtout je prins infiny contentement à voir les cahiers m[anu]s[crit]s dont vous u'aviez pas faict faire de roolle. C'est pour quoy je vous en diray le contenu. J'y trouvay donc oultre ceuxdélia Regenza, le discours funèbre du sieur de Villeloing^ duquel j'ay
' Histoire de la ville de Melun , contenant plusieurs raretés notables, etc., par Sébastien RouiJlard , de Melun , avocat au Parlement (Paris, Loison, i6a8, in-i"). Rouillard mourut à Paris en 1689. Voir sur sa vie et ses nombreux ouvrages, quelques-uns très bizarres, les Mémoires du P. Miceron (l. XXVII, p. aS 1-961). V^oir encore un opuscule de M. G. Leroy : Essai biog-raphique sur Rouillard (Melun, 1 861).
' Dans le titre même de VHistoire de la ville de Melun, lequel est très développé , on mentionne ainsi cette biographie : . . . «1-
semble, la vie de Jacques Amiot, écêque d'AuxeiTe, grand aumônier de France. Voir sur cette vie, qui commence à la page 6o5 et qui a été utilisée par Bayie dans son Dictionnaire critique, la Bibliothèque historique de la France (t. III, p. 198, art. Sasi.S). Auguste de Blignières a souvent cité Rouillaixl dans son Essai sur ;4îHyo( (Paris, 1 8.5 1 , in-8°).
' G'est-h-dire de l'ancien abbé de Villeloin (diocèse de Tours, arrondissement de Locbes, à 19 kilomètres de celte ville), lequel abbé, nommé de Cornac, était mort
bonne opinion à cause de rautheiir que j'ay cogneu et aymé. La relation du sieur Myron, qui estoit nécessaire pour l'assortiment des afl'aires de la Valteline. Celle de l'Ambassade de ïan i5i5 aux Suisses que j'estime devoir estre notable, comme quasi la principale source de tout ce qui s'est depuis négocié avec ces peuples là. (^onime aussy les instructions de Yan 1016 pour le traicté qui s'alla faire à Cambray, et surtout l'aultre cahier lïinslnictions non dattées, que je pense estre de la mesme datte de i5i6 oii sont exprimez les droicts du Roy au royaulme de Naples, etc. , où j'ay trouvé des choses de mon goust, mais je crains qu'il n'y ayt eu quelque obmission du coppiste sinon de celuy qui a transcript ma coppie, au moins de celuy qui a transcript celle d'oii la mienne est tirée au feuillet et endroit qui est environ au tiers du discours où il déduit la généalogie de Marie, lille puisnée de Charles duc de Calabre, que je vous supplie de vouloir levoir et reprendre sur l'original, poui' y suppléer les obmissions si elles s'y trouvent, ou bien sur les coppies de M' de Lomenie, si par hazard elles venoienl de quelque aultre exemplaire moings incorrect. .l'en ay transcript l'article en un billet à part sur lequel s'en pourra faire la collation. Il y avoit encores cinq pièces touchant les mouvements de M' d'Alençon ' qui semblent bien curieuses et bien dignes d' estre conservées selon le peu que j'y ay peu jetter les yeulx dessus parmy une infinité de divertissements. Tai>t y a qoe je ne puis dissimuler l'obligation immense que je vous ay de la faveur qu'il vous plaict me faire en prenant tant de soing et de peine pour me faire tomber en main de si nobles curiositez, encores que je m'en revanche si mal et que je sois en estât de n'oser pas seulement espérer d'avoir jamais des moyens de vous rendre la pareille. Mais vous prenez plaisir à demeurer comme cela dans toute sorte d'advantage sur vos amys et serviteurs.
On me fit hier feste d'un m[anu]s[crit] nouvellement desteiué qu'on
le a décembre 1696. Voir ce qu'en dit son (à partir de mai 1076) duc d'Anjou, fut le suecesseur, Michel de MaroUe» {Mémoirei, cinquième (ils de Henri II et de Catherine I. I, 1755, p. i4o, i53). de Médiciâ; né le 18 mars i55i, il mourut
' Hercule-François, due d'Alençon, puis à Château-Thierry le 10 juin t584.
Ho.
m'a promis de me faire voir dans peu de jours, d'un autheiir ancien qui a escript de Pigmonlis^ oii il eslfaict une longue enumeration d'autheurs de la plus haute antiquité qui avoient escript de cette matière, et aultres choses qui en peuvent dépendre, mesmes de Pictura et de Pictoribus. Il me tarde bien de sçavoir si ce sera rien qui vaille, et qui n'ayt poinct encores veu le jour. Et si cependant vous nous pouviez donner notice de par delà de rien qui soit à peu prez semblable, vous m'obligerez bien et me faciliterez daultant plus le recouvrement du dict m[anu]s[crit] à cause de l'humeur de celuy qui en a la disposition. M' Saulmaise et M' Rigault en pourront infailliblement dire quelque chose.
J'escripts à M"" Deodati, concernant l'édition du Théophile de M^ Fabrof^ et vous envoyé ma lettre ouverte, afin qu'il vous plaise la voir avant que la faire clorre et rendre^, vous suppliant d'ayder un peu à nature, pour l'amour de nioy, aussy bien que pour l'amour de la vertu de ce personage , me persuadant qu'un mot de vostre part sera cappable de frapper le principal coup et que nostre patrie pourra tenir cet honneur de vous et de Monsieur vostre frère. Je sçay qu'à Paris on imprime assez mal volontiers des livres de droict, mais puis qu'ils y ont faict, cez jours passez, le cours de Godefroy, ils pourroient bien se bazarder au Théophile. Sinon il fauldrà passer par les mains de cez Mess" de Genève si M"" Deodati y peult prendre goust. Car c'est luy qui y a les principales directions des meilleurs ouvrages. C'est pourquoy je me suis adressé à luy, soubs vostre adveu etsoubs l'asseurance que j'ay prinse que vous nous y ayderiez comme je vous en supplie de tout mon coeur. Vous pourrez voir et faire voir les deux premiers chappitres qui seront cy joincts, sur lesquels se pourroit commancer l'édition. Que si vous trouviez qu'il fallust attendre longtemps pour la commancer à bon essiant, je serois quasi
' Des matières colorantes. est conservée à Carpentras (registre III des
' Le Theophilus antecessor de Charles- minutes de la Collection Peiresc, fol. i46).
Annibal Fabrot ne parut qu'en 1 638 (Paris, On la trouvera, avec près d'une trentaine
in-i°). d'autres lettres de Peiresc à Diodati, dans
Celte lettre, datée du i3 juin 1698, un des volumes qui suivront celui-ci.
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d'advis de faire imprimer cez deux chappitres, par forme d'épreuve comme M' Higault a faict de quelques chappitres de son Pline, et plus tost je fourniray volontiers, si besoing est, quelque chose pour les imprimeurs, quand ce ne seroit que pour en pouvoir distribuer quelques exemplaires aux amys en attendant que l'édition se puisse faire toute entière. Et en ce cas il se pourra prendre cliez Madame de Lignage ce qui sera nécessaire, et je feray raffraischir les ordres du crédit, par les marchands de Marseille. Je suis bien marry de vous donner tant d'importunitez, pardonnez m'en la liberté, je vous supplie, puis que vous le voulez et que je sois toute ma vie. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peibesc.
D'Aix, ce 1 3 juin 1628'.
GXIX
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur,
J'ay veu la lettre que vous escript M'' Saulmaise touchant les Thyrses Bacchiques, et seray infiniment aise d'avoir moyen de le servir en cela et en toute aultre chose, qui pourra dépendre de moy. Espérant qu'à cez premiers jours des prochaines vaccances de nostre parlement, je pourray mettre ensemble des pièces antiques sur lesquelles il aura de quoy satisfaire à sa curiosité pour ce regard.
Cependant vous luy pouvez dire que parmy les mystères, devises et figures Thymeliques^ dont j'ay veu des images et représentations an-
' Vol. 716, fol. 3o6. chestre, à la miisique de iWùlre. Mais ici
" Le mot Thyméliques ne se trouve dans thymélique a une signification particulière
auciui de nos dictionnaires. Les mots Thy- et désigne ce qui regarde les fêtes de Bac-
melicus, S-uf/sAixos, se rapportent à l'or- chus.
tiques en nombre infini tant dans les marbres et bas reliefs que dans les médailles ou monoyes publiques, et principalement dans les pierres précieuses gravées de creux ou de relief (que les lapidaires appellent camayeuls'), dans lesquelles pierres précieuses principalement sont plus fréquentes les figures et mystères Thymeliques, j'en ay fort peu rencontré où il n'y eust des Thyrses, qui sont tousjours semblables les uns aux aultres, sans y avoir jamais recogneu de difierance considérable, car ce n'est qu'un long baston vers le hault duquel est attaché un ruban, par un noeud faict à une ou plusieurs boucles dont les deux bouts sont longuetz et pendants et tout à la cime du dict baston y a comme une petite teste en forme de cône ou de pomme de pin poinctûe, qui est feuilletée ou escaillée justement comme ce que nous appelions aujourd'huy communément des artichauts^.
Il est vray que en aulcuns des dicts thyrses antiques, les escailles ou feuilleures de la teste sont plus distinctes, plus apparantes et plus espanouyes qu'aux aultres , retenant tousjours neantmoings la figure conique en l'assemblage et rangement des dictes feuilles ou escailles les unes soubs les aultres.
J'avois creu aultres foys que ce fust véritablement une pomme de pin , ce qui n'estoit pas incompatible avec les mystères Thymeliques , ains bien fort convenable. Mais depuis je m'estois advisé que supposant que ce fust un artichault espineux, il n'estoit pas mal propre aux combats Thymeliques entre personnes nues et ennyvrées, pour les esveiller et esguillonner sans que la blessure en peust estre mortelle ne dangereuse, et pour ayder à faire mieux paroistre la fainte de leur furie.
Quant à ce que les autheurs anciens et modernes ont escript des Testes ou Thyrses de l'Acanthe ou du Papyrus, je le reverray en passant pour en pouvoir dire mon sentiment, mais selon l'idée qui m'en est demeurée de fort longtemps, j'oserois quasi bien asseurer qu'il y a un peu d'équivoque en l'application de la plante que les modernes ont
' Camaieuœ dans les Lettres de M"* dfe Se- doine , onyx. Le mot camée a la même origine, vigne, cctmayeuœ dans les Mémoires de Phi- ' Littrë n'a cité sous le mot artichaut que
lippe de Goramines. Du bas latin canwetts, sar- deux phrases d'Olivier de Serres.
appellée Branca Ursina, ou vray Acanthe. Car si bien les feuillages ont des decouppeures pareilles à celles des Articliauts et des Chardons qui sont quasi plus convenables aux feuillages des chapitteaux des colonnes et des IVises antiques que celles des dicts Artichauts et Chardons, si est-ce que la differance de la tige principale des dictes plantes et de leur fleur et boutton est si grande, que j'ay de la peine à me persuader que l'application de la dicte Branca Ursina soit bonne et conforme à l'intention des anciens autheurs. Attendu niesmes que j'ay veu des anciens chappiteaux de colonnes et frises d'excellent ouvrage, qui estoient revestus non seulement des feuilles de l'Acanthe, mais aussy accompagnez des bouttons et fleurs de Chardon ou d'Artichault si proprement qu'ils y estoient merveilleusement bien séants, et sembloientpar mesme moyen en exclurre la plante de la Branca Ursina, dont les fleurs sont si dissemblables de celles là. Estimant que soubs un seul nom ou espèce générale des chardons sont coraprinses toutes les plantes différantes qui ont quelque rapport aux dicts chardons, quelque difl'erance de noms particuliers qu'on y ayt imposé, soit par les anciens ou par les modernes et par consequant les Artichauts ou Ginereus ou KTNAPA bien que les unes soient espineuses, et les aultres non , et bien que les fleurs des unes soient jaulnes et les aultres violettes ou rougeastres, puis qu'en efl'ect elles ont tant de rapport en la figure et de leurs feuilles et de leurs bouttons, fleurs et semances, tout de mesmes comme les rosiers, bien que de différantes couleurs de fleurs, et que les unes ayent des espines et les aultres n'en ayent poinct, passent tousjours soubs le nom gênerai de Rosiers.
Et aussy crois je que soubs le nom principal et possible gênerai d'AKANQION ou AKAN0A, sont comprinses toutes les sortes et de Chardons et d'Artichauts, bien qu'on leur ayt approprié d'aultres différants noms à chascung en particulier. Et de faict ils parlent d'un Acanthium majus, et ne distinguent pas aprez le minus, qu'ils laissent passer soubs aultres noms de l'espèce particulière et sont le Myacanlha, Leucacantha, Polyacantha et aultres qu'on tient estre toutes espèces de chardons distinguées selon leurs particulières differances, en sorte
neantmoings que les vestiges y restent bien apparantes du dict nom principal ou gênerai aussy bien que les espines qui ont donné subject à telle dénomination bien qu'il y en ayt plus aux unes des dictes plantes qu'aux aultres, voire mesmes bien qu'aulcunes soient tout à faict sans espines, car si plusieurs artichaults n'en ont poinct, il y en a aussy plusieurs qui en ont peu ou prou. Tout de mesmes comme des ronces que nous avons en quelque endroit de ce païs icy, lesquelles ont les branchages, feuilles et fruicts de moeures, tout semblables aux ronces espineuses, et toutefoys n'ont apparance quelconque d'espine, et ne retiennent pas moings le nom de Ronces comme les espineuses.
Or cela supposé, il n'y auroit pas grande peine à aller chercher la source et vraye forme du Thyrse, et à concilier ce qu'en disent les autheurs. Estant bien certain que toutes les sortes de chardons font un boutton, lequel avant qu'estre achevé de fleurir et d'espanouyr a son rapport tout entier avec ce qui se void au bout du Thyrse ancien, aussy bien que l'Artichault.
Mais pour le Papyrus j'ay aultres foys eu la curiosité de m'en informer des feus sieurs Lobelius' et Prosper Alpinus^ lesquels ont veu et descript assez exactement cette plante en leurs herbiers et en ont faict imprimer la figure bien fidellement. Il est vray qu'ils se sont contentez de la represanter en sa perfection quand la fleur est espanoiiye plainement. Mais ils me disoient que quand elle est en boutton, avant qu'espanoiiyr, elle faict le conus fort bien formé (quasi comme toute sorte de bouttons) et ressembloit aucunement un artichault, de sorte
' Mathias de Lobel, botaniste et médecin, Notice biographique sur Mathias de Lobel ,
né à Lille en i538, mourut à Highgate, par Ch.-F.-A. Morren (Bruxelles, i853,
près de Londres, en mars 1616. Élève de in-8°).
l'école de Montpellier, il fut médecin du ' Prosper Alpini, botaniste et médecin
prince d'Orange , puis botaniste du roi d'An- lui aussi, naquit en i555 dans l'Etat de
gleterre, Jacques I". Ses deux ouvrages les Venise et mourut professeur à l'univer-
plus considérables sont: Plantarum seu stir- site de Padoue en 1617. Il rapporta d'un
pium historia , oui adne-Tum est adoersariorum voyage en Egypte (i58o-i583) les niaté-
volumen (Anvers, 1676, in-fol.), et : Icônes riaux de plusieurs de ses livres, notamment
stirpiuni , seu plantarum tam exoticarum quant du livre ; De plantis /Effypti {\ea\9e, 1693,
indigenarum (Anvers, i58i, in-4°). Voir la in-4°).
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qu'il ne peult estre que fort convenable à ce qui se voit en to.us les Tliyrses. Et sibien,quanclla fleur en estplainement espanouye, elle ressemble une liouppe (comme dict M' Saulmaise ') ou bien des vergettes à vergetter les habits, elle n'est pas pourtant trop dissemblable de la fleur des chardons, quand elle est bien achevée d'espanouyr, car elle est aussy en forme de houppe ou de vergettes, et ne seroit pas inconveniant, que sur les Thyrses on eut mis de telles testes plus ou moings ouvertes ou espanoyes, en forme de houppe, ou plus ou moings refermées et reiinies en forme de boutton prest à esclorre sa fleur.
J'oscrois bien dire une aultre conjecture si j'avois un peu de temps pour l'examiner, c'est qu'en un fragment que j'ay, venu de Perse et trouvé eu Bagadad mesmes il y a 7 ou 8 ans, qui est la pièce la plus antique de tout mon cabinet, et possible des plus notables bien que ce ne soit qu'un morceau d'une vieille bricque couverte d'une incrustation de porcellaine quasi à la mode de celle de la Chine , mais esmaillée et colorée de verd azurin^comme les vieilles idoles des Mummies des OEgvptiens (laquelle brique est possible des Laterculi de Pline oii les Babyloniens representoient leurs observations), il y a des caractères Hiéroglyphiques et vieilles figures en peinture linéaire vestiies quasi à l'OEgyptienne neantmoings avec quelque diiïerance, lesquelles portent des longs bastons, quasi comme Thyrses, abouttissants à une houppe toute espanoiiye, qui pourroitbien estre du Papyrus de Babylone , par oii Bacchus debvoit estre passé en son voyage des Indes, et d'où il le pourroit bien avoir rapporté entr'aultres trophées. Mais il y fault songer un peu plus à loisir. C'est pourquoy je vous prie d'excuser la besveûe que j'y pourrois faire, trop précipitamment.
Pour ce qui est du livre d'Arislote des plantes, j'escriray en Italie pour sçavoir s'il se trouveroit rien de cette ancienne version Latine, et vous donneray advis de ce que j'en pourray apprendre^.
' Voir une leUre spéciale de Saiimaisc Appendice, \>.^çf-i 01). — * Lillré ne donne
sur le papyrus, adressée de Leyde, à Dupuy, aucun exemple de l'emploi du mot aiurin.
le 10 décembre i633, dans le fascicule V ' Voir sur cette question les Recherches
des Correspondants de Peirese (Dijon, 1883, critiques sur l'âge et l'origine des traductions
urmitiBii VATtottALi.
Bieç vous diray je que dans un roolle de livres Arabes qui est aultres foys passé par mes mains, je pense y avoir veu l'Aristote des Plantes. El possible est il entre ceux de l'Escurial, dont il y a moyen de s'esclaircir. Je cherclieray ce roolle. Et vouldrois avoir de meilleures occasions de tesmoigner à M' Saulmaise ce que je désire faire pour son service, aussy bien que pour le voslre, estant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 16 juin 16a 8 un peu trop à la haste.
Si j'avois loisir de relire une aultre foys cette lettre , j'y trouverois sans doubte d'aultres choses à adjouster ou changer. C'est pourquoy si vous me la r'envoyez aprez que vous l'aurez veiie, et que vous en aurez entretenu M'' Saulmaise, je verray si la conferance des Antiquailles me pourra fournir quelque subject de changer d'advis en quelque poinct, avec un peu plus de reflexion et de loisir d'y penser, comme il fault en matière de conjectures, et de cez vieilles recherches, de choses où la mémoire se peult tromper si aisément, parmy tant d'aultres divertissements que j'ay maintenante
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, Je vous escrivis cez jours passez, pendant les festes, concernant ce qui s'estoit trouvé dans le fagot de livres du U may. Depuis l'ordinaire apporta voz despesches du 6"* avec les deux exemplaires de principâ-
latines d'Aristole, par Amable Jourdain, Charles Jourdain (Paris, i843, in-8' nouvelle édition revue et augmentée par p. 173-175). — ' Vol. 716, p. 3o8.
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tibus Italiae et le Justiiiianus^ et tout plein d'aultres petites pièces dont je vous remercie trez luimblement, ot dont je vous renvoyé quelques papiers quej'ay trouvez trez beaux et Irez curieux, rnarry de n'avoir de quoy pouvoir user de revanche.
En responce donc de vostre lettre je vous diray que le m[anu]s[crit] de la Thebaide du Stace vous est entièrement desdié, et à M'' Guiet*. Vous l'en pourrez asseurer, et que s'il n'estoit un peu trop gros je l'envoyerois par la poste, mais le premier amy qui s'en ira à Paris, je le luy bailleray pour le vous remettre en main, ce sera le plus grand heur que pouvoit avoir ce pauvre livre d'estre réservé à un si bon usage, dont je seray bien glorieux, pour l'honneur que je vous porte et au dict sieur Guiet, dont j'ay admiré la vertu fort longtemps y a. Et si je ne luy ay rendu service, il n'a pas tenu à moy, ains à ce qu'il ne m'a voulu commander, comme je l'en avois souvent requis et interpellé*.
Je seray infiniment aise que M' Fetan puisse faire quelque fortune digne de ses mérites. Et quand vous en apprendrez le progrez et establissement, vous m'obligerez de m'en fair eparticipant.
Par le dernier ordinaire de Rome j'ay receu une lettre de M' Aleandro qui sera ci-joincte afin que vous voyiez ce qu'il me manque du m[anu]s[crit] des textes du droict civil dont l'antiquité est bien esloignée de ce
' Jtistinianus. Corpus jurin cteitis, cum nous D. Golhofredi (Paris, Vilray, 1627, a vol. in-fol.). Voir, sur celle édition et le» précédeates, le Manuel du libraire (t. III, col. 607-608).
' François Guiet ou Giiyet, mî h Angers en 1675, mourut à l'aris le iq avril 1 655. C'était un grand ami des frères Dupuy, comme l'a remarqué Bayle ( Dictionnaire critique, édition Beuchot, t. VII , p. SSg). Voir, dans le Bulletin du bouquiniste du i" avril 1876, un article que j'îii publié sons ce titre: 2'ro»« lettres inédites de Guyet (p. 887- 399). Ces lettres, fort curieuses, sont adressées à ir Monsieur Du Puy n. Voir encore
sur ce fin et savant critique les Lettres de Gttei de Balzac (1873, p. 438, 445, 799, 80a , 808), les Lettres de Jean Chapelain (1880, t. I, p. 169, i85, 187, 25a, etc.). Peiresc écrit le nom de l'ancien précepteur du cardinal de la Valette comme Guiet l'écrivait lui-même, ainsi que l'observe M. G. Poi-t dans le Dictionnaire de Maine-et-Loire (t. II ,
' On sait que Guiet n'a publié aucun des travaux philologiques dont il s'occupait sans cesse. Ses annotations sur Stace ont été recueillies dans l'édition des œuvres de ce poète donnée à Paris en i658 (in-8*).
que l'on en avoit dict. Mais ce qu'il adjouste de la maladie de M'' Holstenius m'a grandement affligé. Toutefoys, ce qu'il dict de la déclinaison du mal' qui m'est confirmé par d'aultres amys me console un petit*.
Si je puis desrober encor une demy heure je verray de vous escrire quelque mot sur ce que M'' de Saulmaise désire, sinon ce sera par le prochain.
Feu M'" Buon m'avoit véritablement envoyé quelques feuilles de l'histoire de Mess" de S'* Marthe in fol"^, mais en mauvais papier. Et l'oeuvre mérite bien d'en avoir un exemplaire du plus beau papier, comme je vous supplie de me le procurer et pour la perfection des feuilles que j'ay je vous en envoyeray le mémoire afin de recouvrer les restantes, et ce sera pour passer les monts. Je verray aussy ce qu'il y aura à desmesler avec les héritiers du dict Sieur Buon, pour souldernoz comptes, mais il fault que nous soyons Dieu aydant hors de ce moys fascheux et importun.
Je vous remercie de l'advis des deux éditions que vous avez trouvées du MARBODVS; s'il ne s'en peult trouver ailleurs, nous vous prierons possible un jour de trouver bon que quelqu'un en face la collation, sur l'édition que j'ay, aprcz qu'elle aura esté conférée au m[anu]s[crit]. Mais cela ne presse poinct.
Au reste je vous envoyé une boitte oiîi il y a un tuyeau de lunette d'ivoire que je vous prie de faire rendre à M"" Gassendi et les deux petites lunettes venues de Rome, que je vous prie voulloir bailler à M"" Rigault, pour y faire les essays et observations qu'il avoit tant d'envie de faire sur les abeilles. M'asseurant qu'il y prendra plaisir et que vous y trouveriez mesmes de quoy exercer vostre curiosité bien que cela ne fasse pas l'effect si accomply comme possible faisoient les lunettes sur
' Dimiriiilion, déclin. Décttnaixon a dans ' C'était, comme nous l'avons vu, la se-
ce sens élô fort souvent employé par Michel conde édition de VUàtoire généalogique de
de Montaifrne. la maison de France, par Scévole et Louis
^ Un petit |)our un peu se retrouve, de Sainte- Marthe (Paris, Gramoisy, 1628,
comme le rappelle littré, dans la Fontaine, a vol. in-fol.). Molière et M"' de Sévigné.
lesquelles est faicte la planche en taille doulce. Pour moy j'y ay prins grand plaisir et pense que M"" Rigault aura de quoy satisfaire à sa curiosité suffisamment pour ne pas avoir de prétexte de plus différer d'achever l'édition du texte de son Pline concernant les abeilles et aultres insectes. Je vous envoyé aussy deux exemplaires des feuilles de la dicte planche de taille doulce , l'une pour vous, et l'autre pour le dict sieur Rigault, afin que vous en puissiez faire la comparaison. Il ne s'en vend plus à Home la planche en ayant esté emportée, et y a eu de la peine d'avoir cez deux là , avec une troisiesme pour moy. Car celle que j'avois eue de la main du Cardinal m'a esté retenue par un à qui je l'a vois prestée.
Je n'envoyeray poinct de là les monts de cez livrets de Principatibus Italiae, que je ne sçaiche si vous avez dessein d'y en envoyer ou non. Vous verrez un peu de relation de l'accueil du Grand Duc de Toscane auprez de l'Empereur, que je trouve bien advantageux pour luy, et qui me faict désirer d'en avoir une relation bien exacte. Cela meriteroit de la faire demander par M"" de Lomenie aux agents du Roy prez l'Empereur, ou pour le moings aux commis de M"" d'Herbault ou de le faire demander par la Royne Mère, laquelle aura assez d'inclination à faire sçavoir le dettail de chose si honorable au chef de sa maison. Et sur ce je finiray demeurant à M'' du Puy vostre frère et à vous,
iMonsieur^
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 16 juin 1638.
M"' de Ventadour, et le marquis Malatesta , gênerai d'Avignon , et le Collatéral sont encor icy, traictez par M'' de Guise et de Crequy alternativement, lesquels leur font bien passer le temps, et quand c'est chez M"" de Crequy, on use d'une cérémonie que je n'avois encores veu pratiquer, car on prépare une table à part, où M"' de Guise disne ou souppe et le gênerai d'Avignon avec luy. Et là auprez on dresse la grande où se met M' de Crequy avec M' de Ventadour et tout le traiii
des uns et des aultres. L'afl'aire de Madame de Crequi s'est enfin accommodée tout à faict et fut achevée de conclurre hier au soir en telle sorte que Madame abandonne touls ses biens tant à M' le conte de Sault qu'à Monseigneur de Grequy soubs la reserve de 26 mille livres de rente sa vie durant, et la disposition en plaine propriété seulement de i ( )'■ mille livres présentement pour acquitter ses
debtes, et de toutes ses bagues, et de la maison de cette ville d'Aix^ et des meubles convenables à sa qualité, et à sa discrétion, avec faculté d'aller habiter quand bon luy semblera, au chasteau de la Tour d'Aiguez ^ ou de Sault^, ou de Vigile ^ ou aultre quelconque de ceux de la maison d'Aideguieres et de Sault. Et que les 26 mille livres se prendront sur les plus clairs deniers des revenus de cette province icy. Et moyennant ce elle pourra sortir du monastère et aller en sa maison de cette ville d'Aix, 011 M' son mary l'irà voir.
Et pour Madame la Connestable M' de Grequy promet de joindre ses prières avec celles de M'" de Guise envers le Roy, pour luy procurer le
' Déchirure du papier. Il faut lire probablement 4o,ooo livres.
' C'était la maison autrefois liabitée par Palamède de Forbin, dans la Grande-Rue- Saint-Jean , aujourd'hui du Pont-Moreau.
Voir les Rues d'Aix, par Roux-Alpheran (t. I, p. ôga). Le même auteur donne beaucoup de détails (p. 5 98-60 4) sur l'affaire dont Peiresc annonce à Dupuy la conclusion.
' La Tour-d' Aiguës est une commune du département de Vaucluse, arrondissement d'Apt, canton de Pertuis, à 5 kilomètres de cette ville. Tallemant des Réaux (t. I , p. 189) dit : (f On persuada donc à la Mareschale cette supposition, comme elle estoit à une maison des champs , appellée la Tour-d'Aigues. t D'après Roux-Alpheran (p. 698) , la maison de la (irande-Rue-Saint-Jean ctfiit le théàti-en de celte irsupposition de part dont les cir-
constances nous ont été conservées dans les mémoires manuscrits de Jacques Gaufredi , alors assesseur d'Aix, depuis premier président du parlement semestre ... ».
' Aujourd'hui chef-lieu de canton du département de Vaucluse, arrondissement de Garpentras, à 43 kilomètres de cette ville, à 67 kilomètres d'Avignon. Sur Sault, comme sur la Tour-d'Aigues, on peut consulter le Dictionnaire géographique , historique, archéologique, etc., des communes du département de Vaucluse, par Jules Courlet (seconde édition, Avignon, 1877, in-8°, p. 188-192 et p. 3i3-322).
' Aujourd'hui Vizille, chef-lieu de canton du département de l'Isère, arrondissement de Grenoble, à 17 kilomètres de cette ville. Voir sur le château de Vizille une note des Documents historiques sur Gassendi (1877, p. 11 et 1 9 ).
pardon et remise de ce qui peult estre des interests'du Roy. Et le faict (aie) que les interests de M'' de Crequy M' de Guise eu arbitrera absolument selon son bon plaisir et volonté. Vous en verrez, s'il est possible, une relation un peu plus exacte dont je vous prieray de faire part à M' de Lomenie avec prière de ne la poinct laisser voir et pour cause. Vous prendrez plaisir de voir un jour le registre delà procédure de M' de Guise en la cbambre des comptes sur la vérification d'un edict pour la moitié seulement, c'est à dire pour deux oflices de quattre qui estoient nouvellement créez par le dict edict. .l'entends qu'en l'an i C07 ou environ le feu Roy envoya feu M'' le Comte de Soissons à la Chambre des Comtes de Paris, pour quelque vérification d'edicts, si mal recetic par la chambre qu'ils sortirent touts et laissèrent les commissaires louts seuls. S'il y a moyen d'avoir coppie du verbal ou registre sur ce dressés, je le verrois trez volontiers.
Je me suis laissé surprendre au courrier qui porte la despesche de cet ordinaire, lequel est de ma cognoisçance, et me constrainct de clorre l'enveloppe de mon pacquet sans avoir loisir de faire clorre les lettres cy joinctes de Mess''* Rigault et Gassendi, mais il n'y aura pas grand danger, ils ne prendront pas en mauvaise part de les recevoir ouvertes venants de vous, et possible ne serez vous pas marry d'y donner un coup d'œil à l'advance. .
Dans la presse qu'on me donne pour clorre la despesche, je reserveray au premier ordinaire le second exemplaire de la feuille des Abeilles en taille doulce n'en ayant peu retrouver à présent qu'une seule '.
' Vol. 716, fol. 3io.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUï, À PARIS.
Monsieur, J'ay receu vostre pacquet du 1 1 avec le catalogue de la foire où je n'ay rien trouvé qui touchast ma curiosité oultre les livres que vous en aviez extraicts cy devant, si ce n'est le grand volume in fol" de Swertius, intitulé Athena Batava^. Estimant qu'il sera plus complect que les aultres éditions et qu'on y pourra trouver des relations des oeuvres de tant de grands pei'sonages qui ont fleury en ce païs la depuis quelques années, et qui y font si bien leur debvoir encor aujourd'huy. Cette Saxonia Ghitrai ^ usque ad annum 1 6 1 5 , il me semble que vous me l'ayez envoyée l'année dernière car je n'ay eu le moyen de l'aller vérifier présentement. Vous m'avez fort obligé de me retenir les deux exemplaires des tables Rudolphines, que nous attendons en bonne dévotion avec cez voyages de M'' de Brèves ^ et encores plus le Tertullian de M'' Bigault. Nous avons eu icy M' le Marquiz de Grimauld" qui est
' Le véritable titre de l'ouvrage est celuici : Francisci Swerlii Alhenœ helgicœ sive Nomenclator inferiorum Gei-tnaniw scriptorum. Anvers , 1 6a8 , ia-fol. Nous avons déjà trouvé le nom de Swertius dans la lettre LXVI.
^ David Chytrée, Chylrœus, né en i53o, tut disciple de Mélanchtlionà Wittenberg, de Joacliim Gamerarius à Tubing-ue, professa longtemps dans l'académie de Roslock, et mourut en juin 1 6oo. 11 avait publié sous le voile de l'anonyme : De Chromcis Vandaliœ et Saxoniœ Alberti Krantzii conlinuatio (Wittenberg, i586, in-fol.). Il donna de cet ouvrage une seconde édition sous son nom : Chroiitcon Saxoniœ et vicinarutn aliquot gentium , ab anno looo ad annum i5g3 (Leipsick, 1693, in-fol.). Cette histoire fut con-
tinuée par un anonyme (Leipsick, 1628, in-fol.).
^ Relation des voyages de M. de Brèves, tant en Grèce, Teire Sainte et Egypte, qu'aux royaumes de Tunis et Arger ; ensemble un traictéfaict l'an i6oi , entre le roy Henry te Grand et l'empereur des Turcs, le tout recueilli par J. D. C. (Jacques du Castel). Paris, 1698, in-4°. L'ouvrage est dédié par le secrétaire du voyageur au fils de son ancien maître, ce Camille Savary, sieur d'Auvour, conseiller et aumosnier de la Royne •mère du Roy, et abbé de Saint-Pierre du Mont-Majour-lez-Arlesr. Le privilège royal est daté du i2o mars 1628 ; l'achevé d'imprimer est du 3 1 mai.
' Ce personnage sous le nom de Desplan
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allé jusques à Grimauld', mettre ordre à quelques siennes affaires particulières sans passer plus oultre. Il ne voulut pas advoiier d'avoir eu aulcune charge du Roy à ce voyage, et nia nommément d'avoir rien eu à faire ou traicter avec M' de Savoye. Il partit hier au soir pour s'en retourner en cour. Son père estoit venu icy avec luy, du Contât, où est sa residance.
Vous verrez une relation concernant le contract de M"^ de Crequy à laquelle je ne sçaurois adjouster, si ce n'est que quand il fut question de signer, il y eut un peu de cérémonie. M"" le Mareschal signa tout le premier, et aprez diverses semonces Madame de Crequy signa, et puis jettà la plume assez desdaigneusement et rudement, M' de Guise signa au dessoubs, et puis les procureurs des absants, et le curateur et les tesmoings. Et tout estant faict, tandis que M"' de Guise r'amenoit Madame de Crequy dans le monastère. M' de Crequy demeura au parloir à causer avec ses demoiselles, en ayant prins une sur son gyron, et aprez les avoir toutes baisées et caressées, descendit à la riie, où il alla retrouver M"' de Guise, et s'en allèrent touts deux à la comédie où M' de Crequy entretint les dames de ce qu'il venoit de faire, disant qu'il venoit de se rabiller avec une bonne soeur, laquelle il vouloit aymer et servir comme sa chère soeur. La première foys qu'il alla voir sa femme chez elle le lendemain de la signature du contract, il s'entretint fort longuement à une fenestre, et ailleurs, avec des grandes caresses, et la print diverses foys, en l'embrassant, et relevant, pour la faire seoir, sur quoy des mauvaises langues dirent en sa présence qu'il ne la debvoit trouver pas trez pesante, l'ayant allégée'^ comme il avoit faict.
11 s'invita hier chez un conseiller de la cour pour aller voir passer la
ou Esplaii Cguie à Y Appendice . {\etlre de cette ville. Marie de la Baume , fille de Fran- Dupuy, n°XX.XVlI). Ajoutons à la note dont çois delà Baume, comte de Montrevel, il est là l'objet, qu'ilfut blessé dans un duel avait apporté à Esprit Allard la terre de et qu'il mourut h Troyes des suites de sa Girmaud, baronnie qui fut pour lui érigée blessure. en marquisat par lettres d'avril 1687, et ' Aujourd'hui Grimaud, chef- lieu de qui passa ensuite dans la maison de Cascanton du département du Vai', arrondisse- tellane. ment de Draguignan, à lih kilomètres de ^ G'est-à-dire dépouillée.
tar«IKLftlK NAT(0?I11.L.
procession de la feste Dieu, de peur d'estre obligé d'aller chez elle en un temps qu'on le pouvoil inviter à desjuner ou disner. On dict que ceux de Nismes ont faict leur cueillette bien que un peu avant terme, et qu'ils commancent h venir ravager et faire le desgast à ceux de Beaucaire au lieu qu'on le leur fasse à eux, dont l'allarme a esté fort grosse en cette ville là. Vous aurez un petit advis des thèses des Dominicains à Thoulouze qui mérite qu'on s'enquiere exactement de ce qui en a esté. Vous aurez des nouvelles du Bassa d'Arzeron^ et je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DK Pëiresc.
A Aix, ce a3 juin 1628.
Je vous remercie bien humblement de l'acte du 9 mars 1606 que j'ay trouvé bien notable. Vous aurez coppie de celuy de M' de Crequy, par le prochain ordinaire, Dieu aydant. Je vous prie de faire voir à M' de Lomenie la relation concernant iceluy*.
GXXIi À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
À PARIS
Monsieur,
Vostre despesclie du 20 arriva mardy fort bien conditionnée ensemble les relations du camp' depuis le d jusques au i/i, lesquelles M'" de Fetan y a voit jointes soubs son enveloppe, dont je vous remercie trez humblement, comme aussy du troisiesme exemplaire de la Republique d'Escosse (qui fera mon assortiment), et des stances de l'Anonyme, que je n'ay pas encores veûes, mais je doubte fort que la prolixité ne soit un mauvais indice de l'observation de ce qui y seroit requis. Je vous remercie encores trez humblement du soing que vous avez daigné prendre des lettres de Lorraine, et de celles de M"" Gassendi, maintenant qu'il est logé si loing de chez vous, ce qui me faict
' C'est-à-dire Erzeroum. — * Vol. 716, fol. 3 1 s. — ' Devant la Rochelle.
appréhender de vous en faire plus l'adresse, mais je luy mande que dezliorsmais il envoyé quérir ses lettres chez vous le soir de l'arrivée de l'ordinaire ou le lendemain au malin. Il est là si voisin de M' Mido rge ' que je ne le plains pas, s'il le peult disposer à faire quelques observations avec luy, ce qui ne peult reuscir qu'à trez grand fruict pour le public. Le voisinage mesmes du bon P. Mercene^ ne luy nnyra pas nomplus.
Je vous remercie pareillement des otïres qu'il vous plaict me faire pour le jardinier^ lequel j'attends en bonne dévotion, pour prendre nn peu plus seing que ne faict celuy que nous avions, de noz plantes plus rares, oîi nous avons adjousté depuis peu le Coral arbor venu de Seville, qui poulse deux belles branches, et le Narcisse jacobée, qui a poulsé une tige de la grosseur du pouice , de la haiilteur de deux pieds sur laquelle paroissent desja trois bouttons. Et finalement le Jassemin jaulne venu de Portugal, mais la plante n'est pas encores à plus de quattre doigts sur terre, il fauldrà attendre la fleur. On nous faict espérer bien tost l'oranger et citronnier à fleur double. Mon frère est maintenant sur les lieux* où il m'invite pour aller voir la fleur du Narcisse Jacobée et possible m'y attirera, veuille je ou non, afin de voir aussy la fleur du Narcisse Tubereux^ (qui suyvrà l'aultre de bien prez car les tiges sont •desja grandes) ensemble le Jassemin d'Arabie à feuille d'oranger, qui se va tout couvrir de fleurs. Mais il y a une grande mortification que j'appréhende bien, pour la mortalité des grands orangers de noz spalieres*,
' Nous avons vu jdus haut (n° I.XXXVI) que Claude Mydorgc habitait près de la place Royale.
' Le père Merseiine résidait dans le couvent des Minimes de la place Royale. C'est dans l'égUse de ce couvent que Gas.iendi avait l'habitude d'aller dire la messe les dimanches et jours de fêtes. Voir l'errault , Les hommes illustres qui ont paru en France pendant le ira' siècle, édition de 1721, in-ia, t. I, p. i34.
' 1(0 jardinier choisi par Robin le simpliciste.
* A Belgcnlier.
' Ce fut Peiresc qui dut faire connaître à son correspondant Robin cette belle plante. Ou lit dans les Mélanges d'histoire et de littérature de Vigneul Marviile, que Robin, garde du Jardin des plantes, trest le premier qui a doimé la vogue aux tubéreuses, qu'on ne connaissait qu'en Provence".
* Peiresc conserve dans cette orthographe la CoriiiB originelle italienne, spallitre.
qui sont un piteux object et qui ne sçauroient estre remis en estai de quelques années. Et pour surcroyt de malheur on en avoit faict planter quelques uns nouvellement venus d'Italie, que nostre jardinier a si indiscrètement arrousez qu'il a faict pourrir la plus part des belles anémones de mon frère qui n'en estoient pas loing faulte de les avoir tirées de terre en temps et lieu, qui est une bien notable perte car il y en avoit d'excellantes et qu'on n'avoit jamais veiies à Paris. C'est ce qui nous faict principalement désirer la veniie de nostre nouveau jardinier à qui je vous supplie de donner un peu de courage s'il vous va voir avant que s'en venir.
Je suis bien aise que les arrests en matières ecclésiastiques n'ayent pas desagréé à M' vostre frère. Il s'en est donné un aultre fraischement contre un aultre espagnol Carme deschaussé désfrocqué, prestre célébrant, condamné au Ponton pour cinq ans, qui n'est pas moings notable que les aullres; je le voulois accompagner de la coppie d'un pasquin^ dont il estoit saisy, mais j'ay trouvé qu'un aultre de Mess" de la compagnie s'en estoit saisy : quand il l'aura restitué, vous en aurez la veiie, avec prière de le supprimer. Il est en termes espagnols fort specieulx contre le pape et contre Rome. Ce marault^ avoit esté ao ans aux Indes, et monstroit d'avoir assez bien estudié, mais il se vouloit faire huguenot pour trouver à vivre, ce disoit-il, bien qu'il recogneut qu'il faisoit contre sa consciance. Vous aurez cependant l'arrest. Et un de cez matins vous en aurez un aultre d'importance contre l'Abbesse de Tarascon^ soeur du conte de Roure\ quoyque fugitive, prévenue
' Sous le mot pasquin Littré cite Brantôme, Voiture, Boileau, M"" de Sëvignë.
' Peiresc écrit le mot marault comme on l'écrivait du temps de Villon. Plus tard on a écrit maraud (Searron, Molière, Regnard , etc. ). Ajoutons toutefois que du temps même de Peiresc, son ami Malherbe avait adopté la forme maraud.
' frMargarita de Maugiron du Roure ab anno i6a8 ad 16. Si" [Gallia christiana, t. I, Monasiertum Tarasc. S. Hotio-
rali, col. 892). Voir encore Animadv., col. LI, oîi l'on substitue \ 696 h 1628. On voit par l'indication de Peiresc qu'il y a une autre date à modifier dans le court article du Gallia christiana, puisque labbesse était déjà fugitive en juin 1628. H faut donc désormais effacer i63i et remplacer cette année par l'année 1628.
*' Scipion de Grimoard de Beauvoir de Monllaui-, comte du Roure , marquis de Grisac, chevalier des ordres du roi, lieutenanl
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d'avoir acouché dans son monastère d'un gros enfant que l'on donne à un gentilhomme nommé d'Avignon Entragues^ Il y avoit eu des arresls pour la closture de ce monastère, et pour luy prohiber nommément à elle d'en sortir, à cause de certain voyage qu'elle estoit allé faire en Avignon. Mais le mal estoit desja prins. Quant aux livres je pense qu'il sera meilleur de prendre ailleurs que chez Buon ou ses hoirs, la Bible des 70 et l'histoire de Mess" de Sainte Marthe en fin papier, aultrement il y auroit trop à attendre. Et cela vous donnera moyen de faire le ballot. Je seray bien aise d'avoir le Ghronicon Juliani Toletani de ce Raniirez , et puisqu'il est imprimé là , il ne sera pas de besoing d'en donner de la peine à M"' Rigault, pour en avoir. Si ce n'est que cet Espagnol eust faict à la mode de son pais et retiré tous les exemplaires. Je n ay jamais veu le livre des Antiquitez de Gades% et pensois que vous m'en donneriez (juelque notice. J'ay escript pour m'en faire venir d'Espagne quelques exemplaires, ce ne sera pas sans vous en faire part s'ils viennent.
Ma nièce la religieuse' a prins tel goust à deux livrets que vous m'aviez envoyez l'un de la vie de MARGYERITE DE LORRAINE DVCHESSE D'ALENÇON, chez Gramoisy, 8°\ l'aultre de la vie de
général de ses armées , gouverneur de Mont- ville et à la même distance d'Avignon, pellier, etc. , mourut à Paris en 1 669. C'e'tait ' Nicolas Antonio ( Bibl. Uisp. nova, édile fils de Jacques de Grimoard de Beauvoir, tion de Madrid, 1788, t. I, p. 654, col. 1) comte du Rome, et de Jacqueline de Mont- indique les Grandezas y antigtiedades de laur, dont la mère s'appelait Marie de Mau- la Islti y Ciudad de Cadk (Gadibus, in-4°) giron. Dans la gt'néalogie de la maison de par Jean-Baptiste Suarez de Salazar, clia- Grimoard donnée par le Morcri, on meu- noine de la cathédrale de sa ville natale. Esttionm (t. V, p. 887) Marguerite, abbesse ce de ce livre quil s'agit? Antonio cite ende Tarascon, comme la quatrième des filles core un autre ouvrage sur la même ville: de Jacques de Grimoard de. Beauvoir. Uistoria y antiguedades de Cadiz , par le do-
' Vilhoa-Curl [Nobiliaire du Cointat-Ve- minicain Thomas de Lima.
naissin, t. 111, p. 6ti) mentionne la famille ' Quelque fille du beau-frère de Peiresc.
d'Avignon comme une des plus ancieimes de Henri de Seguiran.
la ville d'Avignon (xii" siècle) et de la ville * Vie de Marguerite de Lorraine, duchetse
de Pernes {xm' sikch). Entraigues est une d'Alençon, gruiide-ayeule du roi Louis le
commune de f arrondissement et du canton Juste, par Pierre du Hameau (Paris, i6a8,
de Carpentras, à 12 kilomètres de cette in-8°).
654 LETTRES DE PEIRKSC [1628]
PHILIPPE DE GVELDRES Duchesse de Lorraine 8 ' Pont à Moisson 1637' que ses compagnes en ont eu envie, et les a fallu envoyer à iMarseille et ailleurs; je vous prie de m'en envoyer encor une coupple d'exemplaires de chascun, pour les contenter et me tenir tous jours,
DE Peiresc.
D'Aix, ce dernier juin 1698.
Vous verrez en une coppie de lettre escritte à mon frère, l'aultre jour, ce que nous avions icy de nouveau n'y pouvant adjouster si ce n'est que M' de Montmorancy n'est plus attendu à cause du commandement qu'il a receu du Roy pour faire le degast à Misme*. On m'a faict feste d'un livre intitulé le Franc Huguenot pour responce à quelque remonstrance du présidant du Suc, et dict-on que c'est une suitte des manifestes de M'' de Rohan et de la Rochelle, qui est d'importance. Si je le puis attrappcr je vous en feray pai't. CiCpendant je vous envoyé une aultre espèce de manifeste des Genevois criminels, que je n'ay pas veu entièrement, mais en le parcourant. Il y a bien des particularitez notables, il y a encor un aultre advis en une feuille seulle,le tout appartenant à M'' d'Agut à qui je l'ay prins au palais pour le vous envoyer
' Vie de Philippe de Gueldre, Royne de Hierusalem el de Sicile, Duchesse de Lorraine, et depuis pauvre religieuse au couvent de Sainte-Claire au Pont -à-Mousson, par Christophe Merigot, jt!siiile; au Pont-à- Mousson, 1627, in-8'. La Bibliothèque historique de lu France indique, h la suite d'une faute d'impression (t. I, n° i5t88), 1617 pour 1697. Le père C. Merigot naquit h Nancy en 1679, fut reçu dans la Compagnie de Jésus en 1607, et mourut à Langres en i636. Les auteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. II,
col. 1908) considèrent l'ddition de 1617 comme douteuse; ce n'est pas assez dire.
' Voir la plaquette intitulée : Récit véritable de ce qui s'est passé au dégât fait es environs de Nismes, Usez, Anduse et Alez, en la présence du duc de Rohm et de son armée; avec la défaite de son avant-garde , et le nombre des blessés et pris prisonniers , par Monseigneur de Montmorency, duc et pair de France , gouverneur pour le Roy au pays de Languedoc (Paris, J. Barbote, jouxte la copie imprimée à Tolose, par 1. Boude et N. d'Esley. 1698, in-S").
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à la charge de vous sallûer ticz liumblemeiit de sa part comme je faicis. Je ne sçay si ce qu'avoit M"' le Noiicc esloit la mesme chose ou non. Je feray ce que je pourray pour en retirer de semblables du costé de Turin auquel cas vous en aurez vostre part.
A faulte d'aultre chose ayant recouvré quelques exemplaires des vers cy joincts faits à Bordeaux et à Grenoble, j'ay créa vous en debvoir faire part tels qu'ils sont, car si bien il y a beaucoup à désirer, il y a neantmoings d'assez jolies conceptions en quelques endroits, et je suis d'une humeur, que je n'estime pas moins les roses pour estre accompagnées d'espines. Vous accepterez la bonne volonté à faulte de meilleure monoye. M"" de Lomenie vous fera voir ma lettre où vous trouverez (|uelque chose de plus, que je ne rediray poinct jjour ce coup.
Je vouldrois bien voir les modifications soubs lesquelles le parlement de Paris receut les lettres de confirmation du parlement lore de i'appanage de Monsieur qu'on y vouloit faire vérifier si cela se peut voir. Je vous recommande la lettre cy joincte d'un curieux à un gentilhomme Allemand, à qui je vous prie en faire demander la responce par un des vostres, aux trois perches, à l'isle du palais.
Il y a encor une lettre pour Cologne, que j'eusse adressée à M' le Nonce s'il eust esté à Paris; c'est d'un jeune homme bien vertueux él bien docte : en un besoing, quelqu'un des domestiques du dict Sieur Nonce en sa maison de Paris la pourra faire tenir ^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
ADVOCAT EN LA COIJH UE PAULEMENT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, Je repute à trez grand honneur l'adresse qu'il vous a pieu me faire
' Vol. 716. fol. 3ii.
du Seneque de M' Aleandro*, et vous en remercie trez humblement, bien marry qu'il ne vint la précédante semaine car il seroit allé de là les monts par l'ordinaire qui passa vendredy dernier. Vous ne serez plus en peine des nouvelles de M"" de Thou, car je pense que vous en aurez eu de mesnie datte et en mesme temps que moy. Et quand les vostres auroient esté arrestées quelque part, vous aurez demain ma lettre que je vous envoyay la semaine passée. J'en ay depuis receu une de M"^ Avaulx^ du lo juillet, qui me mande en avoir receu^une du dict M'' de ïliou du 28 may de Constantinople, où il estoit arrivé le i5 may aprez trois moys et demy de navigation, non sans beaucouj) dincommoditez, à mon trez grand regret, mais qu'il se portoit lors trez bien Dieu mercy et faisoit estât d'en partir pour la Palestine sur la fin de ce moys. Je luy ay escript aujourd'ijuy par la mesme voye de Venize à tout liazard, en cas qu'il eust plus sesjourné en Constantinople, ou qu'on y ayt des.comnioditez de luy faire tenir ma lettre en Levant la part où il sera.
J'ay trouvé fort estrange la procédure de Monseigneur le Garde des Sceaux^ envers le fdz de M' de Bellievre". Et la lettre escritte sur ce subject est bien extraordinaire aussy. Mais si crois je qu'il fauldrà qu'il se résolve à contenter un si grand corps , eu chose si usitée et si dilficiie à changer au siècle où nous sommes.
li est vray que je vous ay envoyé aultres foys des lettres patentes du l\oy François premier, en vertu desquelles nous avons maintenu la préséance de noz présidants sur l'Archidiacre, au dessoubs de l'Archevesque dans le cœur; ensemble un arrest du conseil de l'an lôaS à Fontainebleau qui nous y a maintenu contre feu M"" d'Augustopoli. INostre parlement avoit faict un arrest sur mesme subject en l'an 1601, pour maintenir feu M'' du Vair en cette possession contre l'un des quel-
' C'est-à-dire du Sénèque destiné à demain de la yowrnee <fcs Dapes (i 1 novembre
M. Aleandfo. - i63o).
' L'ambassadeur à Venise déjà mentionné ' Ce fiis du chancelier Pomponne de
dans la leUre n° LXXV. ~ Bellièvre devait être Nicolas, né en i583,
' Michel de Mariilac , qui garda les sceaux président à mortier au parlement de Paris
depuis le 1" juhi i6a6 jusqu'au len- eu lôii , mort en juillet i65o.
ques suffragans de cette métropole que M'"rArchevesque de Vallegrand', avoit faict placer au lieu du dict Archediacre. Vous avez pareillement eu cet arrest. Mais je n'eu ay sceu trouver la liasse pour ce coup, ce sera Dieu aydant par le prochain ordinaire que je vous satisteray de ce costé ià.
Au reste j'ay receu de M'' Rigault une lettre qui m'a scandalizé, et iuy ay faict une responce, que le ressentiment de son procéder a extorqué de moy sur la chaude^. C'est pourquoy je la vous envoyé et laisse à vostre disposition de la jetter dans le feu, si ne trouvez à propos de la rendre, car je n'entends nullement de perdre son amitié, estant résolu d'aymer mes amys avec toutes leurs humeurs, comme je ne vftuldrois pas perdre l'usage des roses pour les espines qui y sont nieslées. Mais au moins cela vous fera cognoistre mes sentiments, et possible trouverez vous bon de Iuy en jetter quelque mot, pour esviter à l'advenir une petite action de mespris. N'y ayant guieres de si petite peine et de si petite honesteté, à laquelle on puisse refuser un mot de compliment, tesmoing les simples bonnettades^. Aultrement on leveroitbien le courage de jamais entreprendre aulcune difficile recherche. On n'eust pas extorqué de si rares pièces qu'on a arrachées de divers lieux pour l'amour des gents de lettres, si on eust esté si avare de tels petits compliments. Il fauît bien essuyer d'aultres diffîcultez pour y parvenir, et souvent des rebuts tous formels qui ne se domtent que par la patiance, et persévérantes instances, et tesmoignages de sçavoir bon gré de toutes choses, soit précieuses ou non, quand il fault considérer l'honesteté de celuy qui s'en prive pour l'amour de ses amys auquel on doibt, sinon la revanche, au moins les remerciments proportionnez plus tost à son estimation ou à son opinion qu'à la juste valleur des choses qu'on tire de Iuy. Je seray trez aise que M'' l'Archevesque de
' Paul Hurault de l'Hospilal , qui siégea qui signifie la même chose, esl dans les Mé-
de 1598 à i6a3, comme nous l'avons déjh moires de F^a Noue, dans les Mémoires de
vu (lettre n° V, du q5 janvier i6a4). Saint-Simon, ele.
' A l'instant, vivement. Sur la chaude est ' Montaigne s'est servi de ce familier
dans les Essais de Montaigne. A la chaude, synonyme de coup de honnet, salut. t. 83
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Thoulouze achevé cette negotiation, au contentement de M' Rigault et advantage du public, et crois asseurement qu'il est bien mieux en son pouvoir d'en venir à bout, qu'au mien de moy, qui n'ay peu agir que par interposition d'aultres personnes de plus de crédit que moy. Mais je ne vois pas qu'un remerciment de M"' Rigault, de ce petit livre qu'on luy a faict avoir, tel qu'il est, peult nuire ou desplaire au dict sieur Archevesque. Je seray bien contant que les choses qui restoient à faire se fassent sans moy, et en seray daultanl deschargé, qui ne me sera pas peu d' advantage, car les gents de Thoulouse ne font rien pour rien, je vous prie de le croire. Et que je ne me suis pas chargé de peu d'iuaportunité quand je me suis obligé à eux, car ils sçavent bien tirer le soûl de fin de toutes choses ^ et se prévaloir du temps, n'ayants rien en leur pouvoir qu'ils n'estiment au centuple de sa valleur. Je suis marry de vous ennuyer par un si fascheux entretien, et vous supplie trez humblement de me pardonner, et de mesnager mon discours, et mes ressentiments, avec la charité et desbonnaireté qui vous est si propre, car vous pardonnerez.
Monsieur, à
vostre trez humble et plus obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce à aoust 1638.
Si vous voyez M' Deodati, je vous supplie de luy faire mes excuses pour ce coup , car il est bien mezhuy tard pour luy pouvoir escrire. Je n'oublieray poinct, en escrivant à Rome, de demander les opuscules de Cardan de fato et Arcanis iîlternitatis^.
' Nos dictionnaires ne donnent pas l'explication de celte locution qui, si je ne me trompe, ne se retrouve pas ailleurs. — ^ Vol. 716, fol. 3 16.
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X MONSIEUR, MONSIEUR DU PUT
Monsieur,
J'ay receu voz despesches du 27 du pass<i, où j'ay apprins avec plaisir que les lunettes soient arrivées bien conditionnées nonobstant le mouvement de la poste, dont on ni'avoit, depuis leur parteiuent, voulu donner quelque appréhension. 11 fauldrà voir ce que cela pourra opérer envers M"^ Rigault, pour accellerer son labeur sur les insectes de Pline. Cependant je vous remercie du soing que vous avez eu de les luy faire mettre en main, et j'attendray qu'il m'en accuse la réception pour envoyer sa lettre à Rome pour ma descharge. Je n'ay encores peu achever de remuer les papiers de ma chambre, pour retrouver i'aultre feuille des abeilles imprimée qui s'est esgarée ou plustost coufondiie ' ; je ne larderay pas d'y satisfaire, et tousjours pourrez vous vous servir de celle que je vous ay envoyé.
Je vous remercie encores du soing que vous avez prins des lettres et du tuyeau de lunette du sieur Gassendy, non sans quelque appréhension de l'incommodité que cela doibt donner à voz gents, estant esloigné comme il est de chez vous.
Comme aussy de la bonne volonté qu'il vous plaisoit de donner toute satisfaction au jardinier, dont je ne vous suis pas moings redevable que s'il eust eu recours à vostre honnesteté. M"^ Robin escript à mon frère du 27 qu'il estoit party le 28, et qu'il luy avoit baillé ce qui luy avoil faict besoing pour se conduire et pour quelques outils, sans dire quoy; nous l'apprendrons d'iceluy à son arrivée qui ne peut meshuy guieres tarder, et lors je vous supplieray de l'en faire rembourser.
J'ay esté en peine de la maladie de M"^ Holstenius, mais j'en espère
' C'est-à-dire qui s'est mêlée à d'autres papiers, qui s'est confondue avec eux.
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bien sur la relation qu'on nous en faisoit ; dans huict jours que l'ordinaire viendra, j'espère que nous apprendrons Dieu aydant sa guerison. Je vouldrois bien que c'en fust de mesmes de M''Pnandy que j'appréhende bien davantage à cause de la saison, et du lieu et de la malignité de son mal. Dieu les veuille bien assister tous deux.
Je vous supplie de réitérer mes remerciments trez humbles à M'" Guiet de tant de tesmoignages de sa bienveillance envers moy. L'absance de la court faict que peu de gents partent à présent d'icy pour aller à Paris, ains s'en vont droict à l'armée, ce qui rend plus rares les commoditez d'envoyer la Thebaide du Stace m[anu]s[crit]. Mais s'il tarde plus guieres de s'en présenter, je me hazarderay de le bailler à un de noz courriers ordinaires, quand ce sera à son tour d'aller à Lyon, lequel est de ma cognoisçance , pour le consigner là au messager de Lyon , si le pacquet se trouve trop gros pour la poste. Cependant pour grossir un peu mon pacquet du jourd'huy, j'y mettray un exemplaire des vers du sieur Aleandro et des Amaltées, que je vous supplieray de bailler de ma part au dict sieur Guiet.
Je seray bien aise d'entendre ce que vous dira M"" de Saulmaise concernant les autheurs de Pigaientigo (?) n'ayant pas encores peu voirie m[anii]s[ciit] pour vous en faire la relation qu'il fault. J'ay veu ce que vous me mandez touchant le livret de principatibus Italicis, où j'ay admiré infiniment Vostre modestie et deferance trop honneste, de vous reserver d'en pourveoir M' Aleandro pour me laisser l'avantage d'en envoyer au Cardinal , en quoy vous m'avez mis en bredouille. Car pour respondre à vostre courtoisie , je m'en debvrois abstenir, et je crains d'ailleurs que vous preniez en mauvaise partie scrupule que j'en debvrois faire, si je ne vous rends en cela comme en toute aultre chose une obéissance aveugle.
M'Deodati est extrêmement obligeant. Aydez moy, je vous supplie, à suppléer les deffaults des trez humbles remerciments que je luy doibs, ensemble des excuses qui y peuvent escheoir, pour n'avoir possible pas escript en termes assez convenables à son humeur. Car certainement je pensois que aulcuns des imprimeurs de Genève eussent quelque de-
pendance de luy, et qu'il leur peusl ordonner ce que bon luy sembloil. Mais il faultque j'ay esté mal iiistruicl sur ce subject, dont je le supplie trez humblement me vouloir pardonner. Cependant je luy ay tousjours une trez grande obligation comme à vous des bons oflices qu'il vous plaict nous promettre en l'édition du Théophile auquel il peuH joindre, ou donner à part, si on veult, un joly recueil des jurisconsultes Grecs sur les Règles de droict, avec de bien gentiles notes dont aulcuns n'ont jamais esté mis au jour.
Nous avons veu icy le sieur Ozier', mais ce n'a esté que comme un esclair y estant arrivé hier au soir, et en estant voulu partir ci ce matin. J'ay faict ce que j'ay peu pour le retenir quelques jours, et au moings jusques à disner, pour le pouvoir gouverner pendant ce temps là à l'issue du palais où j'estois constraint d'aller pour un procez d'importance commancé qui ne se pouvoit achever sans moy, ne différer à cause que M'' le premier présidant se debvoit absanter demain. Mais tandis que j'estois au palais à ce matin il s'en est allé à Marseille sans avoir voulu promettre de revenir par icy.
Il m'a apporté afforce recommandations non seulement de M'' de Lomenie et de Monsieur de la Ville aux Clercs, mais aussy de M"' du Ghesne et de Mess" de S''' Marthe, auxquels je suis bien redebvable de l'honneur de leur souvenir. 11 m'a apprins une chose que je n'avois pas sceue, à sçavôir que feu M' de Brèves, avant son decez, avoit vendu tous ses livres Arabes et aultres m[anu]s[crit]s et ses matrices et characteres à M'"du Val 2, de sorte qu'il fault que le pauvre Maronite' en aye este sevré. Je ne scay si pour avoir changé de maistre le public en aura plus de communication, mais ce M'' du Val est assez soigneux, ce me
' Pierre d'Hoziei-. Voir une note sur le (i6/i4, in-4°). Voir sur G. Duval, profcs-
ce'lèbre généalogisle à r/i;)^CK(/(ce, n° XLIV seur en philosophie grecque et hUine, le
(lettre de Dupuy du 6 mars 16a 8). Mémoire historique sur le Collège royal de
' Guillaume Duval, mëdecin et érudit, France, par l'abbë Goujet (t. II, p. ti3'i-
né h Pontoiâe vers 1670, mort à Paris en ai?)-
i646, fut I éditeur des OEuvres d'Arisiole ' Le maronite Gabriel Sionite. Voir plus
(1619, k vol. in-/t°, réimjiriinëes en i654, haut la lettre CIV. •2 vol. in-fol.), l'auteur du Collège roi/nl
semble, de faire travailler la presse de l'imprimerie. Le dict sieur Ozier m'a faict feste de plusieurs livres nouveaux comparus de par delà, depuis que j'en suis venu, en matière de Généalogies et Armoiries, tant de ceux d'Italie et d'Espagne que d'Angleterre.
Oultre ce il m'a parlé de dix ou douze volumes m[anu]s[crit]s en cette matière qu'il a recouvrez depuis peu , entre lesquels il fault qu'il y ayt d'assez bonnes et curieuses choses qui luy sont bien employées à luy, en faisant la profession particulière et n'en estant pas chiche comme d'aultres.
Au surplus je vous renvoyé enfin le discours du Galilée du reflux de la mer, que j'ay retiré depuis j)eu de chez le sieur de la Valette. Vous y trouverez les figures restablies, qui se réduisent toutes à une seule, mais la suitte eu est fort intelligible à présent.
Je vous envoyé aussy une relation bien que trez mal escritte de cette Reyne d'Angleterre prétendue*, laquelle avoit esté en ce païs, et se disoit fille du Mareschal de Themines, Cuitive^ pour ne vouloir espouser le prince de Marsillac filz de M'' de la Rocliefoucault^ afin de se pouvoir rendre religieuse, mais l'imposture fut descouverte le mesme jour par les dames de la Visitation, et elle s'en alla à Tollon affronter celles de S'^ Ursule durant quelques semaines. Ensemble un cappitaine de Galère qui la trouvoitpas trop deschirée* pour luy. Enfin elle se saulvà, pour aller faire ce qu'elle a depuis supposé.
' Dubernard, écrivant d'Agen a Peiresc, le i5 juin i6a8 {Les correspondants de Peiresc, fascicule 1, 1879, p. 9), lui promet le prochain envoi de » certaine relation qui se promène icy de la procédure qui a esté faicte à Limoges contre une extravagante soy disant Reyne d'Angleterre qui a esté, depuis quelques jours, à ce qu'on nous dit, poui" sa folle supposition, condamnée au fouet 1. Voir, au bas de cette même page 9 , une citation relative à la pseudo-reine d'Angleterre tirée de V Histoire de saint Martial par Boçaventure de Saint -Amable (Limoges, i6a5, in-fol.).
^ Le mol/iiitif, ponv fugitif , est an mot du XVI* siècle, que l'on trouve notamment dans Amyol.
■^ Le prince de Marcillac, l'auteur des Maximes, était alors âgé de quinze ans, étant né le i5 décembre 161 3.
' Expression qui semblait être beaucoup plus moderne. On lit dans le Dictionnaire de Littré: ffFiguréraent et familièrement, cette fenmie, cette fille n'est pas si déchirée, elle n'est pas laide, elle est assez jolie. » Littré ne cite de l'emploi de cette locution aucun exemple antérieur à celui qu'il tire de la
La cour a faict un arrest de nouveau pour la reformalion du couvent des Augustins, où elle donna deux religieux reformez pour adsistants au Prieur, mais cez gents ont si peu de volonté de bien faire, qu'ils courent fortune d'estre r'envoyez eu aultres couvents libertins pour laisser la place aux bien vivants, non de la grosse reforme mais d'une modérée, qui est neantraoings bien disciplinée et de vie exemplaire. Vous en aurez les procédures. Et je demeureray. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 7 juillet aa soir i6a8.
Si vous m'envoyez des livres, je vous supplie d'y faire mettre le recueil des plus beaux vers de Malherbe, Racan, etc. , in 8° de Toussain du Bray 1627 s'il n'y en a une édition postérieure '. Ensemble un petit livret in ai des Souspirs de Saint Augustin de René Gaultier ^ chez Adrien Taupinard 1622, où plus récemment cez trois volumes du recueil des pièces de l'admiraulté se sont trouvez assortis de plus de pièces les uns que les aultres, et qui pix est, aulcunes pièces imparfectesen tous les trois volumes, et d'aultres en quelques uns seulement. S'il s'en pouvoit avoir un exemplaire en blanc bien complect, j'en serois bien aise, pour le faire relier à ma fantaizie avec d'aultres choses sortables.
Partie de chasse de Henri IV, par GolM : tt Vous y verrez ma femme Margot, qui n'est pas encore si dtîchirée. ji
' Recueil des plus beaux vers de Messieurs de Malherbe, Racan, Maynard, etc., Paris, Toussainct (lu Bray, 1626, in-8°. D'autres éditions, ou peut-être seulement des exemplaires de i6a6 rajeunis par de nouveaux frontispices, comme le remai-que M. Lud. Lalanne {Notice bibliographique , dans le toaie I des Œuvres complètes de MaUterie, p. cw), sontdatésdeiCay, i63o,i638,e(c.
' René Gaultier, itné vers 1 56o, non certainement au Boumois, comme il est dit partout , mais peut-être à Angeis , 1 selon l'observation de M. G. Porl{Dictionnairede Maineet-Loire, t. II, p. 987), mourut à la lin de i638. Cet érudit ajoute que l'on connaît de lui une trentaine d'opuscules, la plupart traduits de l'espagnol ou du latin, sans intérêt que de dévotion pure. Il cite quelques-uns de ces opuscules , mais non les Sougpirs de saint Augustin qui , quoique fort rares , ne sont pas mentionnés dans le Manuel du libraire.
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iNous attendons impatiemment les Tables Rudolfines, et s'il s'y en peult adjousler un troisiesme exemplaire pour moy, vous m'obligerez bien.
J'ay admiré la nouvelle du jour de la Pentocoste concernant les miracles du Roy en la guerison d'une muette et d'un boitleux; si vous en apprenez aultre confirmation, vous m'obligerez de m'en faire part. Cependant je vous envoyé un sonnet en Provençal d'un Viveti^ et un François qu'on m'a dict estre de Nostradamus^ sur la sainteté des Roys de France de vingt en vingt, qui furent faicts lors du passage du Roy en cette ville ■\
Je vous supplie de recommander le petit pacquet de Bordeaux et vous informer de ce qu'on a de coustume de faire payer du port des lettres sur le chemin là de Paris à Bordeaux, pour le faire taxer dezhorsmais et faire mettre la taxe sur le pacquet car les commis de la poste les surtaxent par aprez quelque foys bien excessivement. On paye 3 sols par once de Paris à Lyon et au retour de Lyon à Paris aultant; possible est-ce la mesme chose à peu prez du costé de Bordeaux.
Vous verrez quelques extraicts de lettres de Bordeaux et d'Agues* touchant l'affaire de M' Servien, maistre des requestes^, sur la fonction de sa commission d'intendant de la justice, où il y a quelque chose à remarquer. Il fallut soudainement renvoyer les originaulx, de sorte que les dicts extraicts en furent tirez fort à la haste. Vous excuserez le choix
' C'est l'auteur de deux quatrains en vers provençaux sur le combat d'une huître et d'un rat qui figurent dans \ Oslréomyomachk déjà plusieurs fois citëe et qui ont été reproduits dans Y Appendice IV du fascicule X des Correspondants de Peiresc : Guillaume d'Abbalia. En nommant là I. Vivety, j'ai exprimé le regret de n'avoir rien à dire sur le compte de ce poète.
^ Il s'agit là de César de Nostredanie , un des fils de Michel , né à Salon , mort dans la même ville en 1609. Voir le fascicule II des Correspondants de Peiresc : César Nostradamus (Marseille, 1880, in-8°).
' Louis XIII , d'après le Journal de Jean Héivard, séjourna à Aix du 3 au 5 novembre 169a et du 10 au 11 du même
mois.
* C'est-à-dire Dax (département des Landes), ville que l'on appelait souvent Dacqs, D'Aques, etc. Voir la notice d'André de la Serre intitulée : De la villed'Acqs en Gascoigne et des choses singulières et remarquables en icelle et es lieux circonvoisiits , publiée dans les Documents inédits pour servir à l'histoire de la ville de Dox (Paris, 1 88.3 , in-8°, p. 53 ).
^ Voir sur Servien à V Appendice, n° XVI , une lettre de Dupuy du i4 févrieriôay.
que fit mon homme des articles, meslez pariny d'auUres affaires domestiques ^
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 3"' de ce moys, avec celle de M' Deodati, concernant l'édition du Théophile de M'Fabrot, à qui j'ay communiqué les difficultez de l'Imprimeur pour ce qui estoit du commentaire, et au contraire sa bonne disposition à imprimer le texte bien repurgé avec des petites notes les plus nécessaires. Il a incontinant approuvé ce dessein, principalement ayant veu que vous. Monsieur, et Mess" Rigault et Deodati ne l'improuviez pas, ains le trouviez appuyé de bonnes et puissantes raisons et considérations auxquelles je me rangeay facilement, comme ayant de mon naturel certaine aversion à toute sorte de grands commantaires, et au contraire trouvant les petites notes bien succintes et bien choixsies d'un goust beaucoup plus friand et délectable. Il s'est donc résolu de se conformer à ce bon conseil, qu'il vous plaict luy donner, et durant cez vacances, s'en va mettre au net son texte tout pur avec les simples corrections et notes plus nécessaires pour en appuyer le changement, soit aux additions tirées des m[anu]s[crit]s qui sont fort succintes, et qui souvent ne sont pas inutiles, se recognoissant grandement vostre obligé de la peine que vous avez daigné prendre pour luy, et encores plus de vostre bon advis auquel il defferre entièrement. Pour moy je participe grandement à ses obligations en vostre endroict et vous en remercie trez humblement tant de son chef que du mien, vous suppliant de continuer voz bonnes inclinations à
' Vol. 7t6, fol. 3i8.
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ayder et promouvoir cet ouvrage, et de nous commander l'un et l'aultre en revanche avec toute authorité, en tout ce que vous nous jugerez propres à vostre service.
La continuation de nostre parlement, ou plus tost les arrérages du travail commancé avant le terme ordinaire de la fin du dict parlement, ne m'ont pas encores laissé recognoistre; mais j'espère que la semaine prochaine nous commancerons d'avoir les aprez disnées libres et aussy tost je me mettray à la recherche de ce qu'il faut joindre à la cassette que je vous faicts apprester. Cependant je vous envoyé l'un des tomes du Pline de feu M' Pelicier, lequel j'ay inespérement receu depuis hier de la part de l'héritier ' de feu M"' Gatel de Thoulouse, sans toutes foys avoir encores eu ses lettres, qui sont demeurées en arrière dans les hardes de celuy qui s'en estoit chargé, mais celuy qui a solicité cette affaire sur les lieux^ m'escript qu'en luy renvoyant ce volume qui contient les xvi premiers libvres, il me fera envoyer le second qui contient les reatants. Je leur avois mandé, voyant le danger des chemins, de ne rien bazarder sans commodité bien seure, mais que cependant j'eusse bien désiré d'avoir coppie des diverses leçons ou annotations faictes sur le xi* livre des insectes. Car je voulois fournir cet esguillon à M"" Rigault pour luy faire achever la correction de ce livre entier, s'il estoit possible. Et à ce que je puis comprendre cex Messieurs ont mieux aymé envoyer le volume où il estoit, que d'en faire transcrire les annolalions. Lesquelles je voulus incontinant conférer en cet endroiet ià, sur la feuille ou espreuve imprimée par M"^ Rigault, et trouvay que dies diverses leçons ou corrections, il n'en estoit pas eschapé une seule as dict sieur Rigault et que toutes les aultres annotations se reduisoieitt à bien peu de chose, à mon trez grand regret. Je voulus voir aprez l'édition é^ Daleschamp* et trouvay qw'il avoitt luy mesmes v«u quelque
' M. de Puymisson. Lyon fe t" mars i588. Voir au s«jet (te
' Guillaume d'Abbtali». Voir {^$cicu)e X celle deraière date une noie des i/«i(r«/wa«-
(ïes CorrespondanU de Peiresc (p. i3-i5) mises médites de Joseph Scaliger (p. 2 6 a).
uue lettre du 20 juin i6-j8. Le Pline de Dalecbamp parut h Lyon en
" Jacques Daleckamp, médecin et bota- 1687 et reparut à Francfort-sur-le-Mein
nistc, naquit h Caen en i5i3 et mourut à eu iSgg.
chose de semblable, et que pour les corrections pareilles, il alleguoit le Pline de Chiffletius, qui me fit juger de deux choses l'une, ou que M' Pelicier et M' Chidlet avoient veu le mesme m[anu]s[crit] sur lequel s'estoienl prinses les dictes corrections ou bien que le dict Chifïlet avoit mis la main sur les observations du dict Pelicier, comme il y a de l'apparance. Tant y a que tousjours debvons nous sçavoir bon gré à cez Mess" de nous avoir si libéralement confié ce volume annoté de la main du dict Pelicier, tel qu'il est. Et si M' Rigault juge à propos de recouvrer l'aullre volume en rendant celuy cy, je m'asseure que nous l'obtiendrons avec la mesme facilité. J'avois creu comme iuy que ce fust sur un Pline imprimé in fol° que le dict Pelicier eut annoté ses observations principales, et m'informeray particulièrement s'il n'y en auroit poinct quelque aultre. Bien suis je asseuré que feu M"^ Catel rae monstrà un fort gros volume in fol° des commantaires du dict sieur Pellicier sur plusieurs libvres de Pline, mais comme ce fut fort à la haste, et en concurrance de plusieurs aultres libvres curieux, je n'observay pas précisément ce qu'il en avoit. Quant à M' Holslenius, nous en attendons des nouvelles par l'ordinaire d'Avignon qui passera demain, possible encor à temps pour vous en faire part par noslre ordinaire de Lyon. J'espère tousjours bien de sa convalescence , et vous supplie de me conserver l'honneur de voz bonnes grâces comme. Monsieur, à
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peikesc.
D'Aix, ce %m juillet 1693'.
' Vol. 716, fol. 9ti.
À JIONSIEUR, MOÎVSIEUR DUPUY, A PARIS.
Monsieur,
Voz bienfaicts se rendent si ordinaires par touts les courriers, que nous ne debvons ordinairement faire que des remerciments trez humbles, comme je faicts maintenant, bien marry qu'ils ne puissent estre suivis de quelques bons efîects de revanche. Voz despesches du 6™" de ce moys vindrent mardy de meilleure heure que de cousturae, en trez bon estât, et par conséquent les livres et papiers y contenus, ayant prins plaisir à celuy de M' Chifïïet non rogné', en supplément de l'aultre que Monseigneur Bagny m'avoit envoyé par vostre moyen, lequel je n'avois peu reserver pour moy, ayant esté pressé d'en accommoder un bon homme de nies amys qui en avoit eu grande envie.
Je fus infiniment aise d'apprendre la guerison de M''Priandy, comme je l'ay pareillement esté à ce matin de celle de M' Holstenius, que j'ay apprinse par lettres du dernier juin , au passage de l'ordinaire de Rome.
L'extraict du procez de cette supposée Royue d'Angleterre debvoit tousjours estre veu, et nous en debvions estre plus curieux que d'aultres parce que nous l'avions icy jugée telle qu'elle estoit véritablement. Vous aurez veu par l'eschantillon que je vous en avois envoyé, la semaine passée, que nous n'en avions rien qui vaille, c'est pourquoyj'en ay bien de l'obligation à M"" de Cordes, aussy bien qu'à vous, puis que vous avez si libéralement concouru l'un et l'aultre à me faire cette faveur. Le mal est que je ne sçaurois pour astheure luy rendre le change
' Portus Iccius Julii Ceesaris demonslralus Angleterre était Mardick, aujourd'hui com-
( Anvers, 1637. in-4°). A propos du mot mune du département du Nord, arrondis-
(Umonstratus , il convient de l'aire observer sèment et canton de Dunkerque, h ta kilo-
<|ue J.-J. Chifllet n'a pas du tout prouvé que mètres de cette ville, le lieu où César s'embarqua pour passer en
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non plus qu'à vous. Toutefoys, à fauUe d'aultre chose, je vous envoyé une espreuve d'arrest qui s'imprime pour les règlements raffraiscliis à la fin d'iceluy donné sur quelques discours du principal condamné, tenus en l'an i 6i/i contre la Régence, dont la procédure avoit esté supprimée, et depuis desterrée en haine de quelque aultre procez. Si l'affaire n'eust esté si envieillie, l'homme eUst esté pendu indubitablement. Il y a eu 9 ou 3 divers arrests concernant l'estabhssement de la reforme des Augustins de cette ville que je vous envoyeray touts ensemble, Dieu aydant, par le prochain ordinaire ne les ayant encore» peu retirer. Je vous félicite la preconisalion ' du nouveau General des Feuillans, puis qu'il est de voz parens et amys et que le P. Goulu en aura tant plus de loisir pour rembarrer l'arrogance de son Antagoniste'^. Nous attendrons en bonne dévotion le livre de M"' Rigault, et sa responce à noz lettres. Vous verrez le livie que je lui envoyé avec les appostilles de feu M' PeJicier, et pourrez voir aussy ce que je luy en escripts, et à M"' du Puy, vostre frère. J'ay depuis rejette la veue sur quelques unes des dictes notes selon que les trouvois plumettées^, et en ay rencontré d'assez bonnes, non comprinses dans celles do Daleschamp de sorte que possible vauldront elles encores la peine d'estre parcourues par M'' Rigault, au raoings les derniers livres, car je pense qu'il a peu voir les commentaires du dict Pelicier suf les 8 ou i o premiers que feu M' le Cardinal de Joyeuse avoit en sa bibliothèque. M' de Saulmaise aura peult estre plus de patiance d'y jetter les yeulx, mais lequel des deux que ce soit qui en prenne la peine, il ne peult que bien réussir. La grosseur de ce livre et sa pesanteur aulcunement extraordinaire pour le volume m'empesche d'y joindre aultre chose, peur de trop grossir le pacquet.
Le jardinier de M' Robin est arrivé depuis peu fort gaillard Dieu mercy, et mon frère qui estoit à Rians, l'est allé mener à Bcaugentier
' Litiré ne cite sous ce mot qu'un texte ' Jean-Louis Guez de Balzac,
du xiv" siècle, des Ordonimnces des rois de ' Nos recueils lexicogi-npliiques ne ilou-
France, où le mot est employé dans le nent le mot plumeté que comme terme de
sens de publication. blason.
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pour le mettre en possession de nostre jardin et luy prescrire son ordre. U me fit voir un certificat du Primat de Lorraine qui i'avoit tenu deux ans à son service, oi!i je trouvay nouvelle cette qualité de P^imatie^ ne doubtant poinct que ce n'ayt esté ce qui avoit faict venir l'appétit des nouvelles eveschez que l'on vouloit faire créer en Lorraine en desmembrant celles de Thoul et de Verdun. Ce garçon nous dict que M' Robin luy avoit baillé 5 escus et que sur une sienne lettre il en avoit receu encoresdeux à Lyon, dont je vouldroisbien faire rembourcer le dict sieur Robin, ensemble du prix des gros ciseaux à tondre les parterres qu'il acheptà à son départ de Paris. J'estime que Madame Lignages ne fera pas de difficulté de vous fournir tout ce que vous désirerez, pour mon compte. Je ne regrette en tout cela que vostre peine et l'importunité que nous vous donnons si souvent.
Je n'ay poinct trouvé de lettres du cardinal entre celles que m'a laissées icy l'ordinaire de Rome, je ne sçay si elles seront passées en Avignon soubs l'enveloppe du Vice légat, comme par le précédant ordinaire. Mais M' Aubery m'asseure de la guerison de M"" Holstenius, comme aussy M'' Aleandro, qui adjouste que le sieur P° délia Valle ne fera pas difficulté de laisser imprimer son pentateuche en langue samaritaine, pourveu que l'original ne sorte pas de ses mains. Et qui plus est une partie de la Bible, qu'il a en langue OEgyptienne antique, escripte par colonnes, avec la version Arabique è regione* qui seroit chose bien plus exquise, pour estre aujourd'huy cette langue entièrement perdue comme la Punique. Feu M' Scaliger auroit tiré de belles choses de cez reliques là, s'il en eust eu la veiie.
On escript de Rome du a 3 et dernier juin que l'Empereur veult à cette heure accorder au Duc de Mantoùe la possession des biens contentieux tandis que des gents de lettres examineront les prétentions réciproques, et y dict on tout hault que la certitude qu'on a de la prinse de la Rochelle faict parler si doulx comme font les partisans d'Espagne,
' Littr^ sous le mot pritnatie n'a cité aucun écrivain antérieur à La Bruyère, Soinl-Simon et Voltaire. — ' En regard.
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et leur faict entendre à traicler d'accommodement. On adjouste de Gènes du 6 juillet, que Monseigneur Scappi ^ travaille au dict accommodement avec grande ardeur, et que desjà on tenoit la tresve pour conclue devant Gasal, et que l'armée Espagnole debvoit ce jour là s'esloigner de la ville d'une lieue en arrière. Sur quoy je finis demeurant. Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DR PEUtESC.
D'Aix, ce 1 4 juillet i6s8*.
On nous dict que M' le Mareschal (?) de Villars' s'en vient icy présenter des lettres d'érection de Villars avec la Baronnie d'Oyse etaultres terres jusques à 6000 livres de rente seulement, en tiltre de simple Duché sans Pairrie* aux clauses de reunion à la couronne en deiïault de masies. 11 me souvient d'avoir veu que l'on en fit de mesmes lors de la première érection d'UZEZ en tiltre de Duché seulement, vérifiée au parlement de Thoulouse, et quelque temps aprez annexée à une nouvelle pairrie vérifiée au parlement de Paris. Je crois que M"" de Loinenie aura coppie tant des dictes lettres d'érection de simple duché d'Usez que de l'arrest de vérification à Thoulouse, et en vouldrois bien avoir la coppie maintenant, s'il luy plaisoit,pour m'asseurers'il n'est pas vray, comme je me l'imagine, que ce ne fut que la Grande chambre qui en fit l'arrest, comme des Marqutzats et Gomtez.
Je vous envoyé une petite observation do M'Fabrot denum[erJo pu«rperii, qui vient d'estre achevée d'imprimer*, et vous supplie d'excuser
' livêque de Câinpagna (province de Naples). Il fui nonce du pape auprès des cantons suisses catholiques et ensuite à Milan.
' Vol. 716, fol. 3a 3.
' Rappelons que la baronnie d'Oise, lès terres de Champtercier et de Villàrs en Provence avaient été érigées eu duché , sous le nom de Villars (septembre 1697), en faveur du frère putné de l'amiral de Villars,
Georges de Braucas, lieutenant ge'néral de Normandie, dont il a été question dans lu lettre n° XWII, du qq novembre 1626.
* Le duché devint pairie en juillet i65'i. Georges de Brancas ne mourut qu'en janvier 1657, âgé de quatre-vingt-douze ans.
' Nous avons déjà vu (lettre LX) que Niceron met la publication du De numéro puerpeni en i6a8, et Charles Giraud en
l'adresse de tant de pacquets et de lettres mesmes de cehiy de Bordeaux que je vous supplie de faire recommander et taxer, et me mander quelle taxe ou proportion on a acoustumé de suyvre à peu prez. Je vous adresse celuy de M'' Robin afin que par mesme moyen vous luy mandiez, s'il vous plaict, de venir recevoir chez vous les 7 escus du jardinier et le prix des ciseaux qu'il a fournis.
M' Valois m'a dict que M' Gassendi luy a achepté un exemplaire des Voyages des Indes Anglois de Purchas\ vous les pourriez faire joindre aux tables Rudolfines, pour faire un juste ballot à envoyer de pardeçà. J'oublioisde vous dire que les trouppes qui vont vers M' de Manloùe sont arrestées autour d'Ambrun et de Guillestres^, attendant quattre canons qu'on doibt tirer de Piedmore^ et de Chorges*, qu'ils veullent traîner par le mont Ginebre ^, s'attendants de combattre leur passage en divers lieux et le Duc de Savoye est à Chambery avec 5,000 hommes pour entrer en Daulphiné, ce dict on, en cas de passage des dictes trouppes en son païs ^.
1637. Il y eut peut-être deux éditions, l'une en 162 7, l'autre en 16 38, ou du moins, en cette dernière année, un supplément à la dissertation de l'année précédente portant le même titre que cette dissertation. Le formel témoignage de Peiresc ne permet pas d'écarler une publication spéciale faite en l'année 1628 par Fabrot sous le titre de : De numéro puerperii.
' Voir sur le recueil des voyages de Samuel Purchas, la lettre n° XXVI à Dupuy, du 22 novembre 1626.
' Guillestre est un chef-lieu de canton du département des Hautes-Alpes , arrondisse-
ment d'Embrun, à 1 9 kilomètres de cette ville.
•' C'est Puymaure, colline dominant la ville de Gap et sur laquelle Lesdiguières fit construire en i588 une forteresse qui fut rasée en i633 par ordre de Richelieu. Puymaure, le Podium mauronum des actes anciens, était appelé, au xvi' et au xvii* siècle, Piedmore , Piedmaure , Piedmoron.
* Ghorges est un chef-lieu de canton du département des Hautes-Alpes, arrondissement d'Embrun, à q3 kilomètres de cette ville, à 17 kilomètres de Gap.
' Le mont Genèvre.
' Vol. 716, fol. 393.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y, À PARIS
Monsieur,
J'ay receu depuis inardy vostre despesche du xi avec les livres de la vie de Pliilippe de Gueldres et de celle de Marguerite de Lorraine Duchesse d'Alençon, dont je vous remercie trez humblement, ensemble le plan de Gasabet aultres pièces curieuses bien gentiles, et surtout celte lettre de M' de la Hoquette concernant le pourparler de La Fitte avec ce Touppet Rochelois', dont nous avons conceu trez bonne espérance et jugé que les li persones entrées de la part du Roy dans la Rochelle, y avoient esté admises par bravade pour leur faire voir leurs provisions et munitions restantes. Mais nonobstant tout cela je ne pense pas qu'ils puissent eschapper de ce coup et crois que la candeur et innocence de nostre roy porte un malheur inesvitable à tous ses ennemys, et les réduira à leur debvoir, avec leur Jionte et confusion. Les semaines nous seront bien longues dez liorsniais d'un ordinaire à l'aultre pour en apprendre le progrez et l'issiie. Avec ferme confiance que les Anglois feront aussy mal que de coustume, et que puisque sans trouver quasi de résistance, ils n'ont sceu rien faire qui vaille, ils ne feront pas mieux trouvants à qui parler.
Les scrupules de Monseigneur le Garde des Sceaux sont trouvez bien estrangcs en la personne du lilz de M'' de Rellievre, petit filz de deux Chancclliers de France; la jalousie de conserver la dignité des parlements, qui luy a servy de prétexte à ce coup là, n'a pas esté en pareille considération auprez de luy, lorsqu'il a laissé resouldre et expédier les arrests fulminants du conseil contre le parlement de Bordeaux, pour
' Sur les pourparlers de La Fitte, sergent-major du régiment de La Mailjeraye , avec Pierre Toupet, voir les .Wé^noiVes de Bassompierre (t. III, p. 384).
UIPUMtUI RATIMAU.
avoir trouvé à redire à la procédure d'un maistre des requestes^ qui a faict exécuter à mort des gents qui avoienl bec et langue pour se deffendre et pour contester bien que sans aultre commission qu'une lettre de cachet et une aultre particulière pour alTaires bien différantes de celle pour raison de quoy il a exercé tant de rigueur. L'arrest intervenu sur cette Regale d'Angers sera bien notable, et encores plus le résultat du registre et de l'acte requis de la part de M'" le Procureur General du Roy, si tant est qu'il soit visible.
M"" d'Agut est bien fier d'avoir veu que vous luy ayiez sceu gré de la pièce qu'il vous avoit envoyée et bien honteux tout ensemble d'avoir tant tardé de vous escrire; vous auriez pitié de luy si vous voyiez comme il est encor accablé, mais faict ce qu'il peult pour se desvelopper d'embarras^, et vous escrirà par le prochain s'il ne le peult faire par celuy cy : cependant il vous salliie tous deux trez humblement.
Nous attendrons avec impaliance par le prochain ordinaire le TertuUian de M'' Rigault, lequel il m'escripvoit pai- sa lettre du lo debvoir y estre joinct. Et m'estonne qu'il ayt trouvé tant de diflicultez à choisir sa dédicace, qu'il en soit demeuré sur l'abslinance. Je vous remei'cie trez humblement du soiug qu'avez eu de vous servir de l'occasion de la balle du filz de M'' Gardon pour nous envoyer les livres contenus en vostre mémoire, dont les tables Rudolfines tiennent en escheq de galants hommes en cette vacation*, qui compteront les heures de la veniie de ce fagot. J'ay esté bien aise que vous y ayiez joinct le Guterius de Officiis domxis Augustœ, qu'il promcttoit depuis si longtemps.
' Abel Servien. Voir sur loutt; celte aftiire V Histoire du parlement de Bordeaiwc , par Hosclieron des Portes (t. I, 1878, p. 4 6.5 et suiv.).
^ Malherbe, lui aussi, a employé le alol développer avec le sens de tirer de , dégager, dans cette phrase de la dédicace à M. de Luyiies de la Traduction du x ixj/;' livre de Tile- Live: ffNe luy serions-nous pas injurieux si
nous pensions qu'il y eût monstre qui put échappera sonépée, ni labyrinthe d'oti sa prudence ne fût capable de nous développer ? r, Voir Lexique de la langue de Malherbe, tome V de l'édition des Œuvres complètes ,
' Litlré n'a cité sous celte locution que deux phrases de Pascal, une tirée des Provinciales, et l'autre des Pensées.
Il fauldrà que j'en aye un aultre exemplaire pour l'Italie à la première conmiodité. Pour la Bible des 70, puisqu'elle est de si liault prix, vous avez fort bien deviné qu'un exemplaire suffiroit, car M'' Marchier qui m'avoit prié de luy en faire venir une pour luy en a esté bien tost desgoutté et dict qu'il se contentera de voir la mienne, puis qu'ainsin est qu'elle n'est poinct encor acheptée. J'ay escript à Marseille pour faire r'alfraiscliir l'ordre à la dame de Lignage, et en attends la lettre de crédit demain à temps pour cet ordinaire. Si elle ne venoit pas à temps, je hazarderay quelques pistoles dans vostre pacquet, à la faveur d'une boitte de semances assez légère qui y sera enclose pour M'" Robin. Nostre nouveau jardinier a trouvé nostre petit jardin en situation bien agréable pour son humeur, ce dict il. H monstre d'aymer les plantes, qui est ce qui me faict bien espérer de luy. Je ne sçay pas de mauvais gré à M"" de la Marche, vostre bon voisin, de son péché d'envie, laquelle je vouldrois bien avoir moyen de luy faire passer à souhaict, n'ayant rien qui ne soit à son service, ne sur quoy il eut de besoing de recourir aux peschez d'envie ou de larecin pour en prendre la disposition, principalement si nous avons moyen de nous mettre un peu en race. Mon frère m'escripl que le Narcisse Jacobée estoit encor en fleur pour les plus liaultes, et que la plus basse estoit en disposition toute entière de grener, et que l'Hiacynthe tubéreuse poulce plus de vingt grosses tiges, haultes desja de plus d'un pied.
Sur quoy je finiray demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
Ce ao juillet i6a8.
Du 2 1 juillet. J'ay depuis eu responce de Marseille avec lettre de crédit pour 100 livres cy joincte; sur quoy je vous supplie de prendre les 7 escus du sieur Robin et les luy envoyer, s'il ne les vient quérir, ensemble le prix des ciseaux à tondre les parterres.
Je vous recommande le pacquet de Bordeaux afin qu'il puisse aller
par l'ordinaire plus prochain s'il est possible et de faire demander si la taxe les contentera, ou à quelle raison ils la veullent pour leur donner satisfaction. Je vouldrois bien que M'' Ferrand recommandast généralement mes lettres et des miens à un sieur de Saugnat, tant le père que le fdz, qui ont l'intendance du costé de Bordeaux, afin de les rendre plus soigneux de ce qui me touchera. En un besoing M' de Lomenie leur en pourroit bien dire un mot puis que le père est là^
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT DE PARIS, À PARIS
Monsieur, Ce mot sera pour accompagner l'escbantillon du texte Grec de Théophile avec les notes de M' Fabrot, pour voir si cez Mess"^ s'en contenteront. Il se resolvoit quasi à bailler le texte tout pur bien corrigé sans aulcunes notes pour déférer encoi-es jusques là à l'advis de M' Rigault. Mais j'ay insisté au contraire, ne trouvant pas tant raisonable, de ne donner des livres qu'aux plus doctes veu qu'ils sont en si petit nombre. Et prenant grand plaisir moy mesmes de trouver aux occasions des petites notes pour peu qu'elles soient choisies, à quoy il n'y a pas peu de soulagement, pour les gents de nostre volée de nous, qui sont en bien plus grand nombre, voire mesmes pour ceux qui sont encor au dessoubs, qui en peuvent bien faire leur proffit s'ils y employent le temps avec attention et persévérance. Car la rigueur de M'' Rigault est trop grande à mon sentiment, de ne vouloir poinct du tout de notes, par ce, dit-il, que l'oeuvre mesmes n'est qu'un commentaire et qu'elle n'a pas de besoing d'interprétation. Ce que je crois bien pouvoir avoir lieu en sa personne, mais je ne me vanteray pas de la mesme chose, et
' Voi. 716, fol. 3a5.
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plusieurs aultres en diront autant que moy, à l'usage desquels le livre se doibl accommoder aussy bien qu'au sien particulier. Enfin il a commancé de niellre au net de sa main la préface tant Grecque que Latine, avec ses notes, et pensoit continuer le reste de mesnies, qui eust esté une grande peite de temps pour luy. Mais i\ s'est depuis advisé de se servir du texte d'une édition qu'il a corrigée comme il fault, et y a mis les corrections du4exte dans la marge intérieure, comme si c'eust esté sur une espreuve d'imprimerie, croyant que cela ne sera pas dilFicde à comprendre aux compositeurs et correcteurs de l'inqjrimerie, et a mis les notes à la marge. Sur lesquelles vous jugerez si elles sont encores subjectes à aultre plus grand retranchement pour se conformer, comme il désire, entièrement à vostreadvis. Que si l'imprimeur le trouve bon, il luy semble que le texte de Justiiiian n'y est pas si absolument nécessaire, et qu'il se pourroit bien obmettre, et subroger ses notes à la place d'iceluy, pour laisser l'édition de pareille ou moindre grosseur que celle de Genève , attendu qu'un chascun a le texte de Justinian d'ailleurs quand il se met à la lecture de cet autheur, voire une mémoire locale chacun dans son texte de Justinian, selon l'édition casuellement accoustumée, plus agréable à parcourir que tonte aultre édition. Nous en attendrons vostre advis, et en vous suppliant d'excuser nostre liberté, je clorray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce ai juillet 1628'.
' Vol. yiG, fol. .•5a7.
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GXXIX A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du 18 est venue en son temps trez bien conditionnée et par consequant le Tertullian de M"" Rigault avec sa lettre, à laquelle j'ay respondu, où vous pourrez voir mon sentiment, puisqu'il m'avoit ordonné de le luy desduire avec liberté, et m'ayderez, s'il vous plaict, à trouver excuse en son endroict en cas que jugiez qu'il soit de besoing. Je suis marry que le Stace ne se soit trouvé de cez bonnes marques demandées par les critiques du plus hault goust, c'est à dire pour le moings d'esgale antiquité au m[anu]s[crit] du Tertullian de M'" Godefroy. Mais de cent il ne s'en trouve pas un de cette note là'. Je suis bien aise qu'au moings il m'ayt sceu gré de ma bonne volonté. J'eus hier un Lucain ni[anu]s[crit] de mcsme qualibre, je veux dire de mesme forme de volume, de mesme caractère et avec de pareilles notes marginales et interlineaires. Avec un aultre en plus grande forme et plus grand caractère, plus net et sans aulcunes scholies, mais il est un peu plus récent. Si quelqu'un en a affaire, ils seront à son service, et le seroient tout aultant quand ils seroient cent foys meilleurs. Je vous remercie du bon office que vous m'avez rendu envers M' Deodati, il m'a faict venir l'envie d'avoir l'édition qui est soubs la presse de l'histoire du concile italienne, à cause des additions qu'il dict y avoir esté apposées par l'autheur mesmes avant son decez^, dont je vouldrois bien sçavoir au vray ce qui s'est passé sur ce subject, et de quelles mains elles sont venues, s'il est possible, et si ce ne sont pas les mesmes qui sont en la version Françoise. Quant aux livres Arabiques de feu
' De celte qualité. C'est dans ce sens que ' Rappelons que l'auteur de l'histoire du
l'on dit : «un homme de note, un homme Concile de Trente. Paolo Sarpi, élait niorl fort au-dessus du coininun 1. le 1 5 janvier 1 6 9 .3.
M' de Brèves, encores fault il sçavoir au vray ce qu'ils sont devenus, le Maronite' le pourra bien dire, ou M'' du Val mesmes qu'on dict les avoir acheptez qui est voisin de M"^ Autin et, je in'asseure, de ses amys. Je me repents de n'avoir eu la curiosité d'avoir coppie de l'inventaire des dicts livres, et si le Maronite l'a il ne seroit que bon de le faire transcrire par nostre coppiste, s'il le veuit permettre; sinon je suis bien liomme, pour me bazarder, à le demander moy mesmes au dict sieur du Val que j'ay autres foys cogneu assez familièrement pour cela. L'interprète du Roy qui se tient à Marseille m'a baillé tantost la version qu'il a faicte, comme il a sceu, des dernières lettres d'Algers escrittes à M"' de Guise et au sieur Sanson Napolon que je vous envoyé. Le traicté s'est commancé et se continue lousjours non soubs le nom du Roy, mais de M" de Guise, qui a mieux ayiné le faire en son nom que de le laisser faire au nom des Marseillois. Je pense bien que sur quelque occasion, on pourroit avoir extorqué certaine lettre de cachet du Roy à ceux d'Algers pour leur tesmoigner du gré de leurs offres et services ou aultremeiit, mais non pas pour lier jamais aulcun traicté avec eux au nom du roy. Et toutefoys vous verrez ce qu'on en a faict à croire en Constantinople par la lettre que j'ay receûe de M"' de Thou , laquelle m'a grandement resjouy, voyant qu'il y est arrivé en si bonne sauté et disposition. Je ne doubte pas qu'il ne vous ayt escript en mesme temps, mais neantmoings je n'ay peu m'abstenir de la vous envoyer, quand ce ne seroit que pour vous faire voir ce qu'il a apprins des ruines du temple d'AppolIon en l'isle de Delos, et de la figure de Diane qui y est de la main de Phidias, ce dict il, ou de Praxitèle»''.
' Gabriel Sionite.
^ Voir Recherches sur Delos, par M. Alberl Lebègue, ancien membre do l'école d'Athènes, docteur ès-letlres (Paris, 1876, grand in-S"). De celte remarquable thèse on peut rapprocher déplus récents travaux , notamraentreux de M. Homolle et de M. Salomon Reinach dans le Bulletin de correspondance hellénique (1878 à )885). Des rechei-ches de ces trois
savants il résulte que Délos possédait plusieurs sanctuaires d'Apollon, que le plus célèbre était le temple le plus voisin de la mer, celui-là même dont veut parler Peiresc; que tous les voyageurs ont été frappés de la beauté des ruines de ce temple, ovi l'on distinguait surtout un grand nombre de débris d'admirables colonnes; que les derniers exploraleui-s. M. Homolle et M. Reinach, y
Dieu ie veuille bien conduire et préserver en une si grande et si curieuse pereoi'ination. J'escripts à M' du Cliesne en responce de sa iettre en attendant son livre ^ et ay esté infiniment aise d'apprendre qu'il songe à faire commancer l'édition du recueil des autlieurs latins de l'Histoire de France, dont je ne pense pas qu'aultre se puisse mieux acquitter que \uy'\ et vouldrois bien sçavoir si M"" L'Abbé^ ne s'est poinct enfin lesolu de luy remettre ceux dont il s'estoit chargé, mais j'ay esté fasché d'entendre que le pauvre M'' du Gliesne soit entré en picques* avec Mess" dç S*" Marthe; \cu l'ingénuité et desbonnaireté de ce pauvre homme, cez Messieurs luy pouvoient bien déférer quelque chose, avant qu'en venir à mettre des reproches sur la presse. Cez contentions sont tellement contre mon goust que j'ay peine de les pardoinier à qui que ce soit. Quand il vous plairrà m'envoyer le Seneque pour M"^ Aleandro je le feray tenir seurement, mais sans mentir il y a de l'excez en voz honesletez et deferances pour le livret de Principatibus Italiae, dont la disposition sembloit vous devoir estre réservée à vous aultres Messieurs, pour avoir comraancé d'en présenter de pareille grandeur, attendu que j'en envoyé souvent, et déplus gros, que vous ne vouldriez pas avoir envoyez. Le pix que j'y trouve est aux compliments que vous y adjoustez, qui m'ont faict rougir à bon essiant, recognoissant bien qu'il
oui reconnu plusieure statues d'Aiiëinis, une principalement qui paraît très ancienne et qui est sans doute celle que de Tliou attribue à Phidias ou à Praxitèle, attribution que rien ne justifie. Celte statue de marbre, qui n'a pas moins de i m. 7a cent, de hauteur, est de la part de M. Homolle l'objet d'une description dëtaillëe, avec planche, dans la livraison de janvier 1879 du Bulletin (p. 3 et suiv. ).
' André du Ghesne publia en lO-jg le second volume de l'Histoire de Bourgogne, sous ce titre : Histoire généalogique des ducs de Bourgogne de la makon de France.
' André du Ghesne donna seulement en
i633 le plan de ce grand recueil sous ce titre : Séries auctormn omnium , qui de Franeorum Uistoria et de Rébus Francicis scripserunt, ab e.rordio Hcgni Franciœ ad noslra usque teinpora, lequel plan fut réimprimé a\ec de grandes augmentations en iC35.
Les cinq volumes in-folio du recueil pai'urent de i636 à lôig (Paris, Séb. Gramoisy):
Historiie Fraticonim scriptores coœtanei ab gentis origine usque ad Phtlippi IV tempora.
" Charles Labbé, déjà mentionné plus haut (lettre XXXIX. du a4 février 1697).
' Litlré, sous le mot considéré comme synonyme de brouillerie, n'a pas mentionné la locution : entrer en picques.
n'y a rien en moy qui puisse mériter une telle preferancc. Mais je n'oserois me plaindre de vous, ayant juré de vous complaire en tout et partout ofi il me sera possible, mais je vous supplieray bien à l'advenir de m'espargner un peu davantage, et me vouloir mesurer à mon aulne et à mon humeur, qui ne vous sçauroit meshuy estre incogneiJe. L'ordinaire de Rome party d'Avignon est passé à ce matin par icy, et pour grossir un peu mon pacquet, je l'ay chargé du Justinianus Fr. Guineti ^ du sieur Cramoisy, encores qu'il ne soit pas pour entrer en competance avec les aultres qui ont traicté de cette matière, mais pour ne laisser pas celuy la en arrière, puis qu'on y avoit eu le Rivius de ma main^, à cause de leur Procope, de sorte qu'il m'en fauldrà un aultre exemplaire pour moy à vostre commodité. J'escripts à Lyon pour retirer le fagot du sieur Trost. Quand vous ferez un aultre fagot, je vous supplie d'y faire adjouster.une ou deux livres de bonne cire d'Espagne, de celle que nous vend ordinairement le marchant du Palais qui est à l'image de l'Empereur, qui en tient de trez bonne et parfumée et non parfumée. Et me pardonnez cette importunité que je vous supplie commettre à quelqu'un de voz domestiques, ou bien envoyer quérir chez vous le dict marchand de l'Empereur qui ne fera pas difficulté de s'y transporter au premier mandement. Si par hazard se trouvoit là chez Sonnius ou aultre l'Historia délia Ciutat de Murcia de Rignoux f", je l'achepterois volontiers'. Je plains bien la perte du pauvre M' Aubery, et que ce soit d'une si malheureuse maladie, et ne plains pas moings le pauvre M' Bignon* en la perte de son père* qu'il aymoit si
' François Guinet, avocat de Nancy, fils aîné de Nicolas Guinet, professeur en droit à l'université de Pont-à-Mousson , et auparavant professeur d'éloquence au collège de Navarre, narpjit en i6o4 et mourut en décembre 1681. Voir son éloge dans la Bibliothèque de Lorraine, par Dom Galmet.
Son Commentaire sur Justinien, avec un discours sur l'élude du droit, parut en i6a8, in-8°.
' Voir sur Th. Rivius la lettre n° LI, du 16 mai 1627.
^ On a de Francisco Gascales : Historia de Murcia, y su reyno (Murcia, iGai, in-fol.).
' Jérôme Bignon. Voir plus haut la lettre XI, du 8 septembre 16a 4, et aussi à V Appendice, n° HI, la lettre de Dupuy, du aS juillet iCao.
' C'était Roland Bignon, avocat au parlement de Paris, qui naquit en iSSg, le
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tendrement. Mais il est si généreux qu'il aura prins en payement non seulement la volonté et disposition divine, mais aussy la raison et l'ordre de cette vie humaine, restrainct dans cez bornes et limites, bien que griefves, et souvent trop anticipées.
Quant aux nouvelles, un courrier de M'' de Guise nous en apporta de l'armée du 1 5°"= quasi en mesme temps que nous eusmes voz lettres, ou peu auparavant. Vous verrez en quels termes m'en escrivoit le personage dont je vous envoyé la lettre cy jointe avec prière qu'elle ne passe pas à aultres mains, s'il vous plaict, non qu'il y ayt rien qui mérite d'estre tenu secret, mais pour garder crédit et esviter qu'il ne sceut que je me fisse de feste avec ses lettres à cause des habitudes qu'il a là au cabinet de la Royne mère. Je vous envoyé par mesme moyen un mémoire escript de la main du feu Hoy Henry III lorsqu'il alloit possible en Pologne, ou qu'il y estoit, pour se dresser à parler en public, selon les advis et conseils du feu sieur de Pibrac'. H s'est trouvé entre les papiers que le feu secrétaire du defunct Archevesque d'Aix^ avoit retenus à son maistre depuis son decez. On m'a dict qu'il y avoit de bonnes choses que je tascheray de voir. Je vous envoyé aussy le livret du ministre dont je vous avois parlé que j'ay promis de restituer à un médecin à qui il appartient, qui en estoit bien jaloux, et possible l'aurez vous desja veu là, estant malaisé qu'il ne s'y en porte quelque exemplaire veuille on ou non.
J'oubliois de vous remercier comme je faicts de la lettre de M'" de Saulmaise concernant les thyrses ou j'ay prins grand plaisir de voir les inductions qu'il faictde l'authorité d'Anacreon, de Macrobe et de Clément
i" mars, à Saint-Denys-d'Anjou. Il avait date de son décès et se contente de dire
épousé Marie Ogier, fille de Christophe quVil mourut après le commencement du
Ogier, avocat au parlement de Paris. Le xvn" siècle n.
Moréri, qui le comble d'éloges, l'appelant ' Voir sur Gui du Faur de Pibrac la
T un des plus savants hommes de son siècle», lettre n° XL de Peiresc à Dupuy, du a4 fé-
trmodèle d'une rare probité», ffgrand vrier 1637.
homme», et (ce qui est singulièrement dit) * Peiresc a déjà parlé de ce secrétaire de
«•père le plus digne de l'être, qui eût encore rarclie\êque d'Aix (Laurent Strozzi) dans
paru», le Moréri, dis-je, n'a pas connu la la lettre Cil, du 16 mars i6a8.
Alexandrin, pour la difîerance (|u'il y veult establir, et luy en ay de l'obligation comme de la continuation de l'honneur de sa bienveillance. Mais je crains qu'il ne tombe en quelque petite equivocque s'il ne se donne patiance de voir ce qui s'en trouve dans les reliques de l'antiquité soit en marbres soit en pierreries gravées, dont j'ay veu un fort grand nombre, mais les thyrses se ressemblent touts grandement, encores qu'il y aye quelque petite diiïerance en la forme des feuillages ou feuilleuresS qui se voient au mucro^ ou en la houppe ou bouquet qui estoit au bout, et je ne pense pas qu'il y ayt jamais eu de thyrse qui n'ayt eu en son extrémité quelque chose de semblable à ce mucro ou bouquet ou cône, ne pouvant me persuader en façon quelquonque que la verge qui se void en la graveure descritte par Casaubon soit rien qui approche tant soit peu du thyrse, la trouvant trop courte, et desgarnie du mucro et des rubans pendants qui se trouvent en touts les thyrses que j'aye jamais veus aux ouvrages Grecs et latins; j'exprime ceux là, pour les distinguer des CEgyptiens plus antiques, où il y a quelque chose d'approchant moins grandement ditFerant neantmoings comme je vous disois l'aultre foys.
Je n'ay encores peu faire ma recherche dans mon cabinet, non sans un grand desplaisir, pour trouver de quoy luy faire voir mon sentiment mieux représenté sur les pièces, que je ne sçaurois descrire. S'il est pressé de l'édition de ses prolégomènes', et qu'avant les mettre soubs la presse, il eust agréable de m'envoyer coppie de cet endroict oîi il veult traicter des thyrses, je pense que sur l'aspect de ce que j'en auray, j'auray de quoy saulver fort apparemment tout ce qu'en ont escript les anciens, sur les portraicts qui en restent, sans y constituer de si grandes differances des uns aux aultres.
Desja pour celuy de Macrobe qui l'appelle hastam vel jaculum cujus
' D'Aubigné {Histoire universelle) a em- ' Littré n"a cite sous le mot ^^ro/É^g-omcwcs
ployé le mol feuillure dans le sens de qu'une seule phrase empruntée au Barbon feuillage. de Balzac, opuscule qui ne fut publié qu'eu
' Mol latin qui veut dire poi'n/e, extrémité. iC48 (l'aris. Aug. Courbe', in-8").
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mucro hedera lambente obtectus est, j'en puis monstrer un où vous diriez qu'on a garny la poincte de diverses feuilles de lierre assemblées l'une successivement au dessoubs de l'aultre, en forme d'artichault ouvert ou qui commance de s'ouvrir sans neantmoings perdre la figure conique d'un bouquet qui n occupe que le hault bout du javelot ou de la lance.
Et je pense que le sens d'Anacreon n'a rien d'incompatible avec cela, car il ne dict pas qu'il fust tout garny ou revestu de feuilles de liairre du hault en bas. Et j'en ay veu dont le cône ou le mucro estoit plus longuet l'un que l'aultre, et les feuilleures plus ouvertes aux uns qu'aux aultres, pour monstrer qu'il y en eusse de revestu quelque plus aux ungs qu'aux aultres. Mais je n'en ay jamais veu qui fut garny du hault en bas, comme cette petite verge que tient en main l'une des figures de la graveure de Casaubon en posture bien différante de celle qu'on avoit accoustumé de porter le thyrse, qui estoit comme des lances ou javelots.
Ce neantmoings je m'en rapporteray tousjours trez volontiers à ce qu'en vouldra déterminer M'' Saulmaise aprez qu'il aura ouy mes remonstrances trez humbles, et veu les dessaings des antiques que je luy pourray faire voir, estimant qu'il est si amoureux de la vérité^ qu'il luy lairrà la place qu'elle a droict de tenir partout, et qu'il ne prendra pas en mauvaise part que je vous en parle avec cette liberté, puis qu'il a tesmoigné d'en vouloir sçavoir mon sentiment. Excusez moy, je vous supplie. Monsieur, envers luy, et admettez vous mesmes mon excuse de la prolixité de ce discours où je me suis laissé emporter insensiblement.
Je pensois vous entretenir de la vérification de la nouvelle Duché de Villars que nous fismes lundy en la Grande Chambre, mais estant pressé et destourné , je vous ay faict transcrire ce que j'en avois escript l'aultre jour à la Cour, ensemble des aultres choses qui se sont pre-
' Peiresc semble bien êlre un des premiers phrase celle de Descartes , dans le Discours qui aient employé celte expression si éner- de la Méthode (1687) : (rj'estimoisfort l'élogique et si heureuse. Il faut ra])procher de sa quence , et j'estois amoureux de la poésie. »
sentées en nostre compagnie à la suitte de cette affaire là; je pensois aussy vous envoyer l'arrest, mais le greffe s'est trouve fermé toute l'aprez disnée; les commis estoient en desbauclie. Ce sera pour le premier [ordinaire]; cependant vous aurez coppie des lettres, et je clorray en vous salluant trez humblement avec M"" du Puy, vostre frère, et demeurant tousjours, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
D'Aix, ce a8 juillet au soir i6a8 '.
GXXX À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Je leceus mardy au matin, soubs une mesme enveloppe de M"' Jacquet, deux despesches de chez vous, l'une de M"" du Puy, vostre frère, du ai avec le Senecque bien empacquetté, et sans aulcune apparance d'estre mal conditionné, etl'aultre vostre du 26 du moys passé, avec le Codex canonum Dionysii exigui ^, que j'avois longtemps y a désiré de voir, dont je vous remercie trez humblement, ensemble des petits souspirs de S' Augustin. Et serois bien aise d'avoir encor une coupple d'exemplaires du dict Dionysius exiguus non pour Rome (car voz cérémonies me feront meshuy abstenir d'une bonne partie de ce que je
Vol. 716, fol. 399. tophe Ju8lel,néà Paris enmars i58o,mort ^ Denys le Petit était un théologien grec dans la même ville en juin 1649, et qui, qui vivait au vi* siècle de l'ère chrétienne. Sa attaché à la maison de Bouillon , publia collection des canons apostoliques et des dé- quelques année» plus tai"d l'Histoire décisions des conciles de Nicéo, de Constanli- néalogique de la maison d'Auverg)ie et celle tinople, de Calcédoine, de Sardes (Co//ec<îo de la maison de Turenne (Paris, 16 45. tive Codex Canonum ecclesiasticorum) fut in-folio, deux tomes réunis dans le même publiée (Paris, i6a8, in-S") par Chris- volume).
ferois), mais pour de mes amys de cette province qui en ont la curiosité et par le moyen desquels j'ay eu une compilation des canons m[anu]s[crit]s faicle par un Gregorius presbyter dédiée à un Didacus, archevesque de Compostelle, oiî j'ay trouvé de jolies choses, bien qu'il y ayt fourré la donation de Constantin comme si c'estoit chose authentique ^ Vray est que ce n'est que par appendice à la fin. Je serois bien aise d'apprendre s'il s'en trouve des m[anu]s[crit]s chez vous ou ailleurs; il en est faict mention en la préface d'Ant. Augustinus^ en ses collections antiques des Decretales^, et en l'édition du Droict canon de Rome soubs Grégoire XIII. Je vouldroisbien pouvoir faire l'assortiment de toutes ces compilations de canons etdecretalesqui se peuvent trouver imprimés et qui sont mentionnez en la dicte prefface. Et m'estonne que quelque curieux ne se soit advisé de les faire iuiprimer ensemble par ordre, selon les temps qu'elles ont esté faictes, par forme de supplément du recueil du dict Ant. Augustinus. Je vous supplie à vostre loisir de m'envoyer un bordereau de ce qu'il s'en trouve en la bibliothèque de M' de Thou ou en la vostre, pour voir ce qui m'en peult manquer, bien sçay je que je n'ay pas cette première édition d'Alemagne si succinte, mentionnée en la dicte préface, laquelle je vouldrois bien rencontrer et payer si par hazard les libraires ou fripiers en avoient.
J'ay receu les lettres de Mess" de S'* Marthe et Bergeron*etsuis bien marry que l'on m'ayt aujourd'huy desrobé le temps destiné à leur escrire, il fauldrà remettre au prochain ordinaire à mon trez grand regret, ensemble pour M' Deodati et possible M'' Rigault, et M'' Gassendi aussy, lesquels m'excuseront, s'illeur plaict. Mais si faut-il que j'escrive en toute façon à M' vostre frère, vous remerciant bien humblement de
' Peiresc était un trop bon critique pour Tarragone en ih^lt et mourut en i586.
ne pas donner raison à Laurent Valla et ^ Aniiqvte collectioiies decrelalium , ciim
aux autres ërudils qui avaient soutenu que nous Ant. Auguslini (llerda, 1667, in-fol;
la donation de Constantin est apocryphe. Rome, i583, in-fol.; Paris, 1609, in-foi.).
' Antoine Augustin, un des plus célèbres ' Sur Pierre Bergeron voir à l'/l/îpeniice,
jurisconsultes de l'Espagne, naquit à Sara- n" V, une lettre de Pupuy du 7 décembre
gosse en t5i6,fut nommé archevêque de i6a6.
la part qu'il vous a pieu nous faire tant des pièces trez curieuses que je vous renvoyé comme de l'offre de la primacie de Lorraine (dont j'accepteray volontiers la coppie pourveu qu'il vous plaise la faire faire par noz coppistes) , mais principalement des instructions des Duchez d'Uzez et de Ventadour. Mais puis que M'' de Lomenie n'a l'arrest de Thoulouze pour Uzez, j'y escriray pour le faire extraire et pour vous en assortir, et M' de Lomenie aussy.
J'ay esté infiniment aise que vous ayez si paisiblement gouverné M' Léger, et avec tant de délectation, en si bonne compagnie. Quand vous le reverrez, je vous supplie de luy faire mes trez humbles recommandations.
Quant au Pline appostillé, j'ay depuis escript ce que vous verrez à M' vostre frère, et vous supplie d'interpréter benignemcnt mes sentiments. Le G que vous avez trouvé devant le mot de Catel est pour dénoter feu Guiliaulme, conseiller au Parlement de Thoulouze, autheur de l'Histoire des comtes de Thoulouze, qui estoit fort mon amy particulier, et entre les mains de qui j'avois veu un gros volume in fol" du Pline de Pelicier. H estoit frère aisné de ce Paul GateP que vous avez cogneu. Je ne pense pas que cez appostilles soient les dernières pensées du dict feu Pellicier, mais je crois pourtant que ce soit de sa propre escritture, pour le moings me l'a on ainsin faict entendre, et si vous me faictes la faveur de m'envoyer monstrer quelque chose de ce que vous avez de son escritture, je seray bien aise d'en pouvoir faire la comparaison moy mesmes estant certain qu'il y a des gents qui altèrent grandement leur caractère selon la diversité des aages, aussy bien que la couleur de leur cheveleure. Tant y a que je ne sçay comme cez Mess" l'ont parcouru, mais encor y ay je trouvé de bonnes corrections et diverses leçons qui n'estoient poinct en l'édition de Daleschamp, sur quelques uns des premiers livres, n'en ayant peu faire achever la collation pour ne perdre la commodité de le vous envoyer par le premier
' U a été df?jà question des deux frères Calel dans la lettre de Peiresc h Diipuy, n° XL, dat^ du qA février 1637.
ordinaire. Mais je la feray achever quand vous me l'aurez renvoyé , et ne seray pas si délicat que de refuser la veiic de l'aultre volume si on me l'envoyé quand celuy cy aura esté remis en sa place, pour en tirer, non les gloses ou interprétations, mais bien les corrections et diverses leçons où j'en ay trouvé de jolies qui m'estoient incogneiies et qui n'estoient pas en mon Daleschamp, desquelles je vous envoyeray coppie, si vous voulez. -~^
Pour les nouvelles nous n'avons que des bruicts, qui ne sont guieres certains, que M'' de Rohan a failly Aygues Mortes , et que M"' d'Espernon est bien malade' s'il n'est decedé, et dict on que c'estoit une intelligence dans Aiguesmortes, et que desja il y estoit entré plus de 60 ou 5 o soldats, aprez quoy on ferma la Sarrazine^, et de la tour de Constance on tira afforce canonades sur le gros qui estoit dehors. Mais possible n'est il rien de tout cela.
M"" le comte de Sault a escript icy à son sien agent que M' le Mareschal ^ s'estoit enfin résolu de passer les monts , avec ses forces particulières jointes à celles du marquiz Ducelles\ il a desja touché 5o mille escus. Il a couru un bruict de quelque petite escarmouche en la vallée de Pragela entre quelques coureurs de part et d'aultre en fort petit nombre , ofi il en est demeuré aulcuns des nostres. Quelques trouppes de M'' Ducelles s'estant venu loger à Seine ^ et aultres lieux de Provence, M' de Guise y a envoyé en grande diligence avec menasses
' Sur la maladie du duc d'Épernon à Castelsarrasin , pendant qu'autour de Montauban nie degast se faisoit avec beaucoup de bon succès n, comme dit Guillaume Girard, voir l'ouvrage de ce biographe (édition de 1780, p. Aag).
^ Synonyme de herse, Liltré , qui cite seulement sous le mot sarrasine une phrase du xvi" siècle, tirée des Mémoires de Martin du Bellay, explique ainsi l'origine de ce mot: (T Comme on avait quelquefois donné aux herses la forme orientale, on appela les herses sarrasines. »
' Le maréchal de Grëquy.
* Jacques du Blé, marquis d'Uxeiles, seigneur de Gormarin, capitaine et gouverneur de la ville et citadelle de Ghalon, maréchal des camps et armées du roi, allait être tué d'un coup de mousquet, l'année suivante , au siège de Privas. Voir la généalogie de la maison du Blé, dans le Moréri de 1759(1. Il, p. 5o8).
' Peut-être Senez, chef-lieu de canton du département des Hautes-Alpes, arrondissement de Gastellane. à 1 9 kilomètres de celte ville.
d'y aller tailler tout en pièces si on ne sortoit de son gouvernement. Et sur ce je finis demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, le à aoust 1638,
J'avois escript à M"" GaFndon pour retirer mon fagot des sieurs Prost, mais ils ont esté si lionnestos qu'ils ont prévenu cet office et m'ont escript du 3o juillet que dez la mesnie matinée ils m'avoient envoyé le dict ballot, qui arrivera sans doubte clans un jour ou deux, Dieu aydant.
On faict courir encor un bruict qui meriteroit bien d'estre vérifié, concernant un certain songe du Roy, qui parloiten dormant, et se plaignoit, dict on, qu'on l'assassinoil avec deux pistolets, dont ses valets de chambre s'aperceurent, dict on, et le firent resouvenir le matin, et qu'allant à la messe il recogneul un visage d'un homme qu'il disoit ressembler celuy qu'il avoit veu en songe, et ayant commandé qu'on l'arrestast, on le'trouva saisy de deux pistolets'.
GXXXI
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PU Y
À PARIS
Monsieur, J'ay receu la vostre du 1" aoust avec le volume du Pline et aultres pièces fort bien conservées Dieu mercy, et vous asseure que j'ay esté bien aise de voir que vous soyez demeuré d'accord avec M'" Rigault de la vérité de l'escritture des apostilles pour estrede la main de Pellicier. Je feray continuer l'extraict des corrections non contenues en l'édition
' Vol. 716, fol. 333.
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de Daleschamp, et puis le r'envoyeray à Tliouiouze, et ne seray pas marry de laisser venir l'aultre volume pour faire extraire les niesnies corrections sur les aultres livres suyvants, pour mon usage en attendant l'édition de cez Mess" là, laquelle sera peut estre encores bien longue, pour nioy qui ay si peu de santé. J'ay receu par mesme moyen une boitte de plantes de M"" Robin adressée à mon frère, à qui j'ay envoyé les lettres à Rians, où il est en mesnage. Mais je ne pense pas meshuy que la responce arrive à temps, il la fauldrà remettre à l'aultre ordinaire.
J'ay faict voira M'Fabrot ce qu'il vous plaict de ra'escrire etM'Deodati touchant son Théophile; il se conformera à tout ce que vous trouverez bon sans condition quelquonque. Mais puis que le sieur Cramoisy diffère en caresme le commancement de l'ouvrage, il me semble qu'il pourroit bien en imprimer une feuille ou une demy, pour voir mieux la forme du charactere et la proportion des colonnes, plus tost il le fauldra desdommager des faux fraiz pour le regard, sur mon compte.
Je suis bien aise que le portraict de M"' Gevartius ' soit arrivé sain et sauve et qu'ayez ouvert la boitte pour m'envoyer les lettres des peintres, tant de celuy qui l'a faict, que de celuy qui l'a retiré, qui est un trez excellent peintre principalement en portraicls, dont je vous avois escript aultres foys'^ Je pense qu'il ne tardera pas de retourner à Paris, et qu'il vous ira voir, auquel cas je vous supplie de luy faire favorable accueil, car vous le trouverez grandement sortable, il est trez docte et trez vertueux et exempt de tous vices et lient fort de l'humeur de M' Rubeus. Sa conversation vous agréera, et s'il y a moyen de luy arracher quelque portraict des mains, il fauldra luy faire faire celuy de M'" Saulmaise' et de M"' Rigault\ et j'cspere que pour
' J.-G. Gevaerls figure dans la ietire III ces porUnils n'est de la main d'Adrien de
de Peiresc à Dupuy, du C décembre iGaS. Vries.
' Adrien de Vries. Voir la lettre XIV de ' Un seul portrait de Nicolas Rigault est
Peiresc à Dupuy, du ao décembre i6a4. mentionné (même recueil et même volume,
' On connaît une demi-douzaine de por- p. 907), et ce portrait est celui qui fut
traits de Saumaise (Voir Bibliothèque histo- dessiné par Bonet et gravé par Edelinck. rique de la France, t. IV, p. 965); aucun de
l'amour de moy il les fera car il est un peu diflicile à s'amuser à de simples portraicts.
Je vous remercie trez liunihlement du soing qu'avez eu de faire payer au sieur Robin les 37 livres par luy fournies. Je crains qu'il ne soit demeuré quelque article en arrière à son préjudice et vous prie de le luy dire, quand vous le reverrez,
J'ay veu avec un plaisir nomj)areil cette belle lettre de M"" de Tbou, que je vous renvoyé avec mille remercimenls trez bumbles, bien honteux pourtant d'y avoir trouvé tant d'excez de courtoisie en mon endroict. 11 fault que le personage réussisse à quelque chose de trez grand.
Le sieur Hibere d'Avignon \ aprez estre party de Rome, fit quelque sesjour à Mantoiie, mais la guerre n'estoit pas son faict, il est donc revenu en Avignon, et, cez jours passez, estoit allé à Lyon, je ne sçay à quel dessein. J'ay escript en Avignon pour en apprendre de plus fraisches nouvelles et vous en donner par le premier.
Au reste le ballot du sieur Cramoisy est arrivé sain et saulve et par consequant le catalogue des m[anu]s[crit]s Grecs dont je suis bien fier et bien obligé à vostre soing et à l'honnesteté de M' Rigault. J'ay prins grand contentement d'y trouver cez voyages de M'' de Brèves dont je vouldrois bien un aultre exemplaire, et cette histoire de Mess""' de S'' Marthe en si beau papier. Je leur avois i'aultre jour escript et vous supplie de leur faire rendre ma lettre par quelqu'un qui leur demande un mot de responce.
Aujourd'huy l'ordinaire de Rome est passé, et m'a laissé une lettre de M' Holstenius que je vous envoyé^, où vous trouverez de beaux livres nouvellement desterrez tant par luy que par le cardinal Biscia'
' Faut -il rattacher ce persounage h la fa- ' Lelio Biscia , né h Rome le 1 5 juin mille de Ribiers qui est depuis très long- 1576, cardinal en 1626, mourut le 19 notemps établie à Avignon où elle existe encore vembre 1 638. Le Moréri lui donne cet éloge . de nos jours? Voir le Dictionnaire da î)' Bar- qu'itil aimoit les lettres, avoit une belle bijavel (t. II, p. 529). bliothèque et se faisoil un plaisir d'obligei
' Voir cette lettre dans le recueil de Bois- les savans». Boissonade n'a pas mis In plus
sonade {Lucœ Holstenii Episiolœ ad di- petite note sous le nom de ce cardinal bi-
versos, etc., p. 94-98). bliophile dont Holstenius (p. 96) parle ainsi;
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qui aura bien mis la main en bon lieu, s'il peult fournir les trois pièces qu'il faict espérer, surtout cette Histoire Phoenicienne de Sanclionia- ^thon, et cette Chronique d'Eusebe. Vous y trouverez qu'il a bien envie de cez voyages des Indes de Purchaz en Anglois. Je luy offriray le mien pour en user et disposer, s'il veult, si l'exemplaire du cardinal tarde trop, et qu'il se mette au travail des Geograpbes. Mais il y a un volume entr'aultres qui n'est guieres au goust des commissaires du Saint Ollice. Nous avons icy un trez honneste homme Escossois qui lict le mien ', et pour l'amour de raoy faict la version en François des tiltres des principaulx traictez dont je vous feray faire coppie quand il aura achevé. Nous n'avons nouvelles quelquonques, si ce n'est celles d'Italie venues par l'ordinaire qui seront cy joinctes, le païs ne produisant rien à présent, car vous aurez sceu que dimanche dernier M'' de Rohan vint brusler les bleds et granges de ceux de Beaucaire et aultres villages d'al- 1 en tour. M'' de Guise ne bouge guieres de Marseille et prend plaisir de s'y entretenir avec les comédiens, et principalement une certaine petite comédienne qui se met à genoux devant luy avant la comédie durant des Jieures entières à causer, attendant que la compagnie soit bien pleine. Sur quoy je finis demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur^, DE Peiresc.
M' d'Agut vous resalliie. H est party pour Arles.
J'ay recouvré par bazard d'un gentilhomme qui venoit de Rome une petite pièce du chancelier Baccon de son project pour un ouvrage de Vila, où il y a encore quelque conception qui n'est pas à rejetter. Je vous en envoyé coppie et bien que incorrecte vous ne laisrez pas, je
Illustrissimus cardinalis Biscia , qui cum ' La signature a été enlevée par une dé-
paucissimis ex eo ordine bona studia et ainal chirure. Peiresc n'avait pas daté la présente
elpromovet. . . lettre, mais Dnpuy a eu soin de réparer
' Jacques de Valois, déjà si souvent inen- l'oubli de son ami et de nous apprendre que
tionné. la lettre est du 1 1 août 1 638.
m'asseure, de la voir volontiers. Vous en aurez par mesnie moyeu une aultre de Baiclay qui ne mérite pas d'estre supprimée. Je suis marry qu'elle ne soit plus correctement escritte , mais je vous supplie de ne la pas divulguer pour ne contrevenir à la prière que m'en a faicte celuy qui me l'a communiquée.
Je vous prie de sallùer de ma j)art M"" Autin, et luy faire voir ce que M"" Holstcnius m'escriptdu Georg. Monachus et du Theoplianes, avec la version de l'un et de l'aullrepar Anastasius et la continuation du Theophanes. S'il se vouloit resouldre à son édition il y auroit moyen de luy faire avoir tout cela. Je suis son serviteur.
M' Gassendi verra bien volontiers aussy, je m'asseure, ce qui est de ce Diodorus Tarsensis et de cez trois m[anu]s[crit]s du cardinal Biscia.
M"" Aleandro m'escript que les vers de cez Mess" Amaltes n'ont esté imprimés qu'en fort petit nombre et distribués seulement aux amys sans en fiiire vendre. Que si on les vouloit imprimer deçà les monts il en seroit bien aise. Je vouldrois luy avoir procuré ce contentement, et plustost payer quelque chose à un inq)rimeur pour le luy faire entreprendre pourveu que ce fut en beau caractère et beau papier, à tout le moings pour les siens et luy mesmes.
Mon homme a laissé esgarer la lettre que j'avois escritte à Mess" de S*" Marthe, je ne sçay où, et il me fault clorre la despesche à mon grand regret. Je crains qu'il ne l'ayt mise par mesgarde en quelque aultre pacquet envoyé ailleurs ^
' Vol. 716, fol. 335.
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À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
RUE DES POICTEVINS, DERRIERE s' ANDRE DES ARTZ, CHEZ M"" DE THOU,
À PARIS
(Avec un gros pacquet.)
Monsieur,
Vostre despesche du 8'"'' arriva icy le 15"" de grand matin fort bien conditionnée, avec cette lettre du Roy de Sumatra, et ce voyage du Gathay que je vis trez volontiers, et tout plein d'aultres belles curiositez à vostre accoustumée dont je vous remercie de tout mon cœur. Ayant esté bien aise que ce mémoire du Roy de Pologne ' se soit trouvé estre véritablement de sa main par la confrontation de lettres que vous en avez faicte, mais si cela estoit de vostre goust, il falloit le retenir sans aulcune cérémonie. J'ay veu le règlement du sieur d'Almeras pour la taxe du port des lettres, et ay trouvé estrange de voir qu'il soit difi'erant à l'observance de Paris à Lyon et de Lyon à Paris où il ne se paye que trois sols par unce tant seulement, et toutefois il en met cinq. Tout de mesmes que pour Rordeaux on m'a escript qu'il ne se paye
que ^ et il en met huict. Car pour ceux qui n'ont besoing
d'escrire qu'une ou deux foys en leur vie , toutes surtaxes ne leur peuvent pas estre à grande charge, mais à ceux qui ont besoing d'escrire souvent, cela va bien loing au bout de l'an. J'ay esté bien aise de voir cet imprimé et vous en remercie comme aussy de la recommandation que vous m'avez procurée envers M"^ de Songnac.
Le droict des bonnets dont est faicte mention en mes précédantes se paye en nostre parlement à l'enregistration' des bulles et provisions de touts les bénéfices consistoriaux et de touts les offices d'importance,
' C'est-à-dire de notre roi Henri III, ' Laissé en blanc,
comme nous l'avons vu dans une lettre pré- ' Le mot n'a pas été recueilli dans no»
cédente. dictionnaires.
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comme pi-esidaiits et conseillers et ^eiits du Roy, lieutoiiants jnincipaulx des sièges subalternes, et chels principaulx des olliciers des bonnes villes du pais. Ce droict revient à un escu pour chascun des conseillers de la cour, et deux escus pour les présidants, et prou de gents participent à cez droicts, jusques aux ofliciers de la petite chancellerie de sorte qu'ils reviennent à plus de 60 ou 80 escus. Mais les enfants de la maison en sont exemps. Au reste les marquis et les comtes y sont tenus comme les officiers Royaulx. On souioit faire gratis fort facilement à qui ce fust qui eust tant soit peu d'amys dans la compagnie. Mais parce que Tabus y estoit grand, et que les deputations fréquentes qu'il a fallu faire en cour incommodoient trop aulcuns de la compagnie, sur le subject d'une deputation semblable, estant question de trouver fonds, il fut proposé d'exclure tous les gratis et d'ordonner que touts cez droicts seroient mis en une bource commune, et aflectez à l'acquittement des fraiz de telles deputations, sans excepter persone du payement de ce droict que les princes, cardinaux et aultres persones d'extraordinaire considération. En suitte de quoy Monseigneur le Duc de Villars fut descliargé de ce droict dont il se tint fort honnoré.
J'ay esté infiniment aise d'apprendre que M' Higault n'ayt pas desapprouvé mon sentiment touchant sa préface au Tertullian et vouldrois bien detferer tousjours à M'' Seton. Mais en cette rencontre je craiudrois que la garentie ne fust pas tant de mise dans Rome. Pour les exemplaires m[anu|s[crit]s du Lucain, je ne les vous envoyeray pas puis que ne le trouvez à propos.
Le catalogue des livres Arabiques de feu M'' de Brèves ne semble pas debvoir estre négligé, et si le Maronite se faict tirer la manche', en un besoing Madame de Brèves comnianderoil volontiers à quelqu'un des siens de vous faire prester celuy que feu M' de Brèves avoit par devers luy, et s'il ne tenoit qu'à l'en prier je le ferois, si quelqu'un des siens peult sçavoir ce qu'il sera devenu.
' Liltré n'a cilé, au sujet de cette iocu- sure <{ue le pape Cordeliei- se fait beaulion, qu'une plirase (te d'Alembert (lellre au coup tirei' in n)anclie pour abolir les jëroi de Prusse, du 7 août 1769) : nOn as- suites.»
Je ne pense pas qu'il se faille tant desfier de ce qu'on a dict à M'' de Thou des ruines de ce temple d'Appollon de Delfes cl de cette belle statue, car les ruines ont comhlé des choses bien plus précieuses en des lieux où il n'en paroissoit aulcuns vestiges, lesquelles se sont par aprez descouvertes par succession de temps, tesmoing le grand Thoro de Farnese de Rome \ et les ravines des eaux descouvrent journellement de choses bien plus cachées que dans telles ruines de temples. Mesmes en cez lieux qui ont esté longtemps dezhabitez comme cette isle là , cez choses peuvent plus facilement arriver qu'aux aultres plus fréquentez. Il y a quelques années que l'on trouva en Arles une grande Idole de Juppiter de marbre mise en pièces, où paroissoit encores la peincture que les anciens avoient faicte sur le marbre^. Et s'il y eust eu de pardeça d'aussy dignes ouvriers qu'en Grèce, elle se fust vraysemblablement trouvée garnie de son nom comme celle de Diane, et comme les chevaulx d'Alexandre de Phidias et de Praxiteles qui sont à Rome.
Le Seneque pour Rome que vous aviez envoyé le vendredy 21 du passé ne pouvoit pas arriver icy avec les lettres du 1 8°"^ à cause que noz ordinaires partent de Lyon le dimanche pour venir ici et apportent les lettres parties de Paris le mardy précédant et arrivées à Lyon le sammedy au soir, de ce que^ celles du vendredy qui n'arrivent à Lyon que le mardy ne peuvent partir de Lyon pour venir icy que le second dimanche d'aprez leur parlement de Paris, comme fit vostre Senesque dont je vous ay accusé longtemps y a la réception, mais il n'est encores peu aller à Rome. Ce sera, Dieu aydant, vendredy prochain par l'ordinaire d'Avignon.
Je vous remercie de la souvenance qu'avez eue delà cire d'Espagne et du Justinianus Guineti, et encores plus des lettres Françoises de
' Tout le rnonde connaît le marbre mer- on trouva dans les ruines du théâtre de la
veilleux qui, sous le nom de Taureau Far- même ville une statue célèbre sous le nom
nèse, a été tant de fois décrit par les archéo- de Vénus d'Arles et que l'on admire au
logues et les voyageurs. musée du Louvre.
' Unevinglained'annéesplustard(i65i), ' Tandis que.
M"' de Foix'. Si j'en avois un double, possible luy l'erois je passer les monts.
Je pense que vous ferez trez bien de ne vous pas attendre à Madame Buon pour la Bible des 70, car dans les contentions des beritiers il faut qu'il y ayt bien des alfaires à les accorder à rien que ce soit; je seray bien aise d'apprendre quand ils auront prins quelque règlement entr'eux, pour voir de nettoyer ce qu'il y aura de reste entre eux et moy. M' de Bonnaire de Rome y est pour quelque chose aussy de son chef, qui m'a prié de l'en faire sortir aussy par mesme moyen, et un aultre de mes arays de cette ville. Mais il fauldra sçavoir avec qui nous aurons à traicter.
Au reste je plains bien le pauvre M*" de Fontenay Lieuville que j'avois aullres foys cogneu et gouverné bien familiairement. Ce sera grand dommage si cez singularitez qu'il avoit r'amassées'^ ne tombent en main de gents qui s'y cognoissent et qui les communiquent au public plus librement qu'il ne faisoit depuis quelques années, car auparavant il n'en souloit pas eslre si jaloux, au moins envers moy. Si je me fusse trouvé à Paris à cet inventaire je n'eusse pas eu moyen de me contenir de surdire ^ à quelque chose, hors de la concurrance de Monsieur, auquel cas ce seroit un trop grand crime d'y penser. Et si elles lomboient toutes ensemble entre les mains de Monsieur, encores y auroit il de quoy se consoler, car pour le moings s'en pourroil il espérer quelque communication, tost ou tard. Il avoit bien aussy des livres rares.
Le choix a esté plaisant de la persone du P. Sirmond pour la visite
' Les Lettres de messire Paul de Foix (né en i5a8, conseiller au parlement de Paris en 1547, archevêque de Toulouse en 1677, ambassadeur à Rome en 1679, mort dans cette ville le 29 mai i584) furent publiées par Auger de Matduon, sieur de Granier ( Paris , 1 6a 8 ).
' Ce collectionneur ne figure pas dans le Dictionnaire des amateurs français du àvii
si'èc/e, par M. Edmond Bonna(ré(Paris,i 884). ' Surdire est là pour surenchérir. Le mot , d'après le Dictionnaire de Richelet (édition de 1759), n'était plus en usage que dans quelques coutumes. De leur côté, les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux (édition de 1771) déclarent que ce (fvieux terme de pratique n'est plus en usage que dans les provinces, et surtout en Normandie».
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etprixsée^ de cez médailles de Tibère. Eiicores sçaurois je volontiers qui en avoit esté le compilateur'^ et qui les avoil portées à Paris, pour voir si c'estoit de bonne main qu'elles viennent. J'ay aultres l'oys veu de semblables recueils, où il y avoit bien de bonnes choses à observer parmy des mauvaises. J'en ay quelques unes où il y a des visages d'Auguste, et une où semble estre celuy de M. Marcellus^ pour le moins qui ressemble bien à son portraict. Ce qui mérite bien un peu de disquisition* plus particulière.
Nous verrons de disposer M"" Fabrot ou à transcrire de nouveau son Théophile, ou pour le moins à mettre du papier blanc entre les feuilletz, comme vous trouvez bon. Je ne luy en ay pas peu parler ne luy rendre vostre lettre, daultant qu'il est allé aux champs pour sept ou liuict jours, il ne tardera pas de revenir.
J'ay rendu les lettres de M'' Bergeron au sieur Vincens Blanc voyageur*, lequel a envoyé quérir en Arles un sien livre de son second voyage aux Indes Occidentales. M. d'Agut s'est chargé de le retirer de son gendre en y allant à quoy il travaille, et si tost que nous en serons résolus, M"^ Bergeron aura la responce qu'il demande. Cependant je vous supplie de l'asseurer de mon trez humble service.
La nouvelle de l'indisposition de M"' du Puy, vostre frère, m'a grandement affligé, et vouldrois pouvoir porter moy mesmes une bonne partie de son mal si je l'en pouvois soulager. Feu M'' du Vair avoit esté menasse de la jaulnisse par son médecin, à cause des obstructions qu'on
' Sous le mot prisée LiUré a cité un texte d'Amyot et un texte du duc de Saint-Simon.
'' C'est-à-dlt-e le ramasseur, le colleclionneur. Je ne crois pas que l'on trouve beaucoup d'exemples de l'emploi dans ce sens du mot compilateur.
^ Marcus Glaudius Marcellus, (ils d'Octavie et mari de Julie, à la fois neveu, gendre et successeur désigné de l'empereur Auguste.
"^ Sous ce mot Littré n'a cité qu'une phrase de Racine et une phrase de Ghâteaubriant.
* Vincent Blanc, appelé quelquefois Leblanc, naquit à Marseille en i554 et mourut vers 1 64o. C'est sous le nom Leblanc et non Blanc que l'on trouve dans le Manuel du libraire mention de l'ouvrage intitulé : Les voyages fameux qu'il a faits depuis l'aagc de douze ans jusqu'à soixante aux quatre parties du monde; rédigez Jidellement sur ses mémoires et registres , [tav P. Bergeron (et corrigés par L. GouUon). Paris, Gervais Glousier, idà^. in-4°. Vincent Blanc fut un des mille correspondants de Peiresc.
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avoit recogneu estrc en sa vessie du fiel. Et de faict, avant que mourir, il eust une jaulnisse si universelle et si haulte en couleur, que son visage sembloit quasi doré ou saiVrané'. On luy trouva dans le (iel plus de trente petites pierres en forme de poids, qui luy bouclioient l'oritice par où se desgorge la bille. j\lais cela n'est rieu, surtout il se laut tenir joyeux et ne se poinct donner de soucy des choses du monde et ne se poinct trop travailler le corps, et encores raoings l'esprit. C'est pourquoy M"" vostre frère se doibt abstenir quelque temps et de l'estude et de toute sorte de lettres. Ses amis et serviteurs l'en excuseront assez volontiers. J'ay prins grand plaisir de voir le placard que je vous renvoyé de l'archevesque de Compso'- que j'ay veu icy à la suitte du légat. Il fauldroit bien tascber d'avoir coppie de quelqu'une de cez lettres cassatoires qui y sont énoncées ou à tout le moins des aultres ordinaires en pareil cas et mesmes de cez privilèges dont on luy a faict apparoir. Il fauldroit faire agir l'ambassadeur de France qui est sur les lieux, par l'entremise de quelque amy, ou de quelque secrétaire d'estat. Car je crois bien que l'on supprimera cela tant que Ion pourra.
Nous n'avons rien de nouveau que les préparatifs du sieur Napolon pour s'en aller dans liuict ou dix jours à Algers achever la paix. Et ce que vous verrez aux lettres de M'' d'Agut touchant les courses de M' de Rohan jusques dans la Camargue, principalement pour avoir du sel dont ceux de Nisnies estoient en grande nécessité. Je n'y puis rien adjouster si ce n'est que lors de leur retraicte un lieutenant de compagnie logée dans Montfrin-', ayant donné sur la queiie avec fort peu de gendarmes, leur enleva un drappeau et un tambour, et tuà je ne scav combien de genls, que s'il eust eu cent hommes bien résolus, il pouvoit tailler tout en pièces, et recouvrer tout le buttin de sel et de bestail. Nous avons esté bien mortifiez des obstacles que les trouppes de
' Littré a signalé l'emploi fait de l'adjec- ' Gorapso , nom inconnu des géographes.
ii{ safrané ptir Scarron {Virgile travesti) et ' Commune du département du Gard,
par Bernardin de Saint-Pierre (Paul et Vir- canton d'Aramon, arrondissement de Nîmes , ginie). à q i kiiomètncs de cette ville.
M' de Mantoûe ont trouvez aux passages du Piémont. Je crois bien que vous aurez sceu tout cela assez tost à vostre grand regret comme au nostre.
Je vous envoyé coppie d'une lettre de feu M"" du Vair qui sera à mon advis au goust de M"" du Puy, vostre frère, et quelque aultre chose d'Italie, marry de n'avoir rien de mieux, vous recommandant la boitte cy joincte de M"" de Bonnaire de Rome, et demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peiresc.
A Aix, ce 18 aoust 1628.
J'oubliois de vous dire que j'ay admiré l'elfronterie de ce charlatan qui est à Rome, qui doibt avoir sans double contrefaict les lettres dont on vous escripl, par imitation sur un mot de responce que je fis à trois ou quattre des siennes, qu'il avoit, je m'asseure, envoyées pour extorquer quelques lignes de ma main et pour faire ce qu'il faict. Il se fera pendre en quelque lieu sans doubte. J'ay apprins que sa femme luy donna un coup de coutteau à Antibo\ et faillit à luy donner dans le petit ventre.
Vous aurez d'aultres vers de M"^ Viaz et d'un aultre, tels que l'aridité du païs peult produire et aurez esgard à la bonne volonté des autheurs^.
GXXXIII
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
Vostre despesche du i5 arriva quelques heures plus tard que de coustume à cause que les gents de M' de Rohan ont de rechef surprins
' Antibes. — ' Vol. 716, fol. 887.
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Soyori qui est au dessoubs de Valence', et le courrierse de stournà du grand chemin dans la montagne par la traverse pour éviter la rencontre des coureurs. Mais tout est venu bien conditionné Dieu mercy, mesmes les deux exemplaires des Canons de Dionysius exiguus, que j'ay mis touts deux dans le pacquet de Rome, avec vostre Seneque, pensant que l'ordinaire d'Avignon le vint prendre à ce matin, qui estoit son jour accoustumé. Mais puis qu'il n'est encores passé à cez heures icy, on l'aura retardé, jusques à la semaine qui vient. Ils font de cez intercallations trois ou quattre foys l'an , parce qu'ils n'expédient que douze courriers en l'an, et qu'il y a trop de semaines, pour ne faire chascua moys que de quattre; cela fera envieiUir voz lettres et les nostres de huict jours sans bouger d'icy. J'avois envoyé l'un des dicls exemplaires au cardinal et l'aultre au sieur Âleandro, qui y est allégué en honneste rang.
J'ay par mesme moyen receu les aultres curiositez que vous y aviez joinctes dont je vous remercie trez humblement, mesmes de cet inventaire des canons et décrets des conciles colligez en divers temps, que vous avez daigné transcrire de la bibliothèque de M"' du Thou, lant ni[anu]s[crit]e que imprimée. Mais encores que la première édition de Mayance de l'an iBaS f° ayt esté refaicte et meliorée à Paris, je serois pourtant bien aise de l'avoir en sa première naifveté, et s'il s'en trouve à Paris quelque exemplaire qui ne soit pas trop deschiré, frippé, je l'achepteray trez volontiers, voire encores que j'aye l'édition de Paris de l'an 1609 8°. 11 a esté si mal relié, et si mal traicté des tignes^ que vous me ferez plaisir de m'en envoyer un aullre exemplaire en blanc bien net, ensemble un aullre aussy de celuy de M'" Jnstel de l'an 1610 8", car je les feray tous deux relier de mesme sorte. Je vous prie d'y adjouster par mesme moyen l'édition du dict sieur Justel, les ayant trouvez tous les trois en mauvais eslat des tignes qui ont bien faict du
' Soyons, commune du déparlement de rongent les livres, les étofTes, etc. , et que nous
la Drûme, arrondissement de Die, canton appelons («ig-Hes. Peiresc, en écrivant tigiie,
de Grest, à ia kilomètres de Valence. était fidèle à l'ctyniologie( en latin /iW«),éty-
' C'est h-dire de ces insectes dont les larves mologie qui se retrouve dans l'italien tigna.
mai au coing de mon estude où Us estoient, et où ils n'avoient esté maniez long temps y a.
J'acliepterois bien volontiers aussy ce Ferdinand Mendoza ^ de confirmando concilio Illiberitano f° Madrid iBg/i, s'il se pouvoit trouver, et le Decretum Ivonis f" à cause que le mien est trop gasté. S'il se trouvoit encores des exemplaires de ce Synodicou Jo. Pappi Ix" Argent. 160 1, je le recouvrerois de bon cœur.
Quant aux m[anu]s[crit]s il fauldra bien que le P. Sirmond, en traictant les conciles des Gaules, rende raison de ce Corpus canonum oblatum Karolo magno ab Hadriano PP dont je vouldrois bien voir coppie de l'epistre ou préface ou tiltre de présentation faicte à ce prince.
Et serois bien aise d'apprendre de vous tout ce qui se trouve de ce Gresconius, soit imprimé ou m[anu]s[crit] de vostre cognoisçance^. Et si M'' Juste! n'entend poinct d'adjouster aulcunes notes à cette version de Dionysius exiguus.
Pour la comjiilation de ce Gregorius presbyter, elle est intitulée Policaipus, ce que j'ay bien voulu vous exprimer d'aultant que possible le retrouverez voire plus tost de par delà soubs ce tiltre en quelque vieille bibliothèque que vous ne feriez soubs aultre nom*. Elle n'est pas ancienne de plus de 5oo ans. Nous en avons icy deux exemplaires du temps, que l'on pourroit fournir si quelqu'un la vouloit fere imprimer. Je pense qu'un bon recueil de toutes cez compilations par ordre des
' Weiss (article sur Ferdinand de Mendoia, dans la Biographie universelle) dit de ce jurisconsulte : fil fit paraître un ouvrage très .savant, de Concilio Illiberitano libri très (Alcala, liîij/î, in-fol.), qu'il dédia au pape Clément VIII, et qui a été réimprimé à Lyon, en i665, avec des notes et des additions. 1
' Gresconius , évêtjue d'Afrique , qui vivait à la fin du vu' siècle, fit une collection de canons connue sous le nom de Cowordia canonum, collectio cresconiana. Le cai'diiiai Baronius, dans ses Annales, a cité le ma-
nuscrit de la bibliothèque du Vatican. Les Canons de Gresconius, imprimés d'abord par Pithou à Paris en i588, furent réimprimés plus complètement, d'après les manuscrits de la bibliothèque de M. de Thou et de la bibliothèque des Jésuites du collège de Glermont, en i66i, dans le recueil de Justel et Voel.
' C'est aussi sous ce titre que le Moréri cite l'ouvrage. Voici, du reste, l'article tout entier : irGrégoire, prêtre, auteur de la Collection des Canons que l'on appelle Polycarpe. 1
temps, ne seroit pas mal receu à l'exemple du volimie d'Aiitonius Augustiims.
Au reste vous m'avez obligé infiniment de supprimer ma lettre selon mes derniers vœux', non qu'elle ne peust escheoir en responce de celle que vous aviez veiie (où il y avoit un refus tout formel dont la raison que l'on rendoit estoit plus desobligeante que la négative mesmes, comme vous le pourrez vérifier sur l'autographe que je vous envoyé exprez), mais pour espargner davantage un amy, dont le mérite ne peult estre trop respecté ne chery, à quoy que l'humanité nous puisse par foys emporter. Je suis trop salisfaict de ce tesmoiguage de gratitude envers cez Mess" qu'il luy a pieu enfin leur despartir eu celle qu'il m'a escripte sur ce subject. Laquelle j'envoyeray avec le livre par la première commodité bien asseurée, et peult estre qu'elle fera aultant et plus d'opération que toutes les plus fortes intercessions que nous y eussions peu apporter ou aultres quelquonques, tant que cela manquoit. Les notes que j'en ay faict extraire sont en quelques feuilles à part que je vous eusse envoyées présentement, sans que je pense qu'il vauldrà mieux conférer les livres restans du dict volume, pour vous envoyer le tout ensemble, que de faire à deux foys.
Je ne doubte poinct que les notes de Mess" Rigault et Saulmaise sur cet autheur^ ne soient transcendantes, les eschantillons qu'ils en ont laissé voir le monstrent assez; mais s'il y avoit quelque mot qu'il leur fust eschappé, quand ce ne sereit qu'un ou deux, je ne plaindrois pas la peine de celuy que j'y ay employé, n'ayant le loisir d'y vacquer moy mesme. Je luy feray continuer avant que rendre le volume, et aussy tost vous envoyeray le cahier, n'estimant pas que cez Mess" se puissent assez tost resouldre à l'édition de cet autheur. Et cependant je prendray plaisir de voir ce qui s'est tiré ou qui se tirera de cez apostilles, je veux dire seulement des corrections et diverses leçons.
Quant au jugement de M' Rigault en faveur de son Tertullian, s'il vous a monstre ma lettre, vous y trouverez au vray ce qui est de mes
' La lettre à Rigault. — " Pline l'Ancien.
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sentiments, non seulement pour ce qui me pouvoit loucher, mais aussy pour ce qui pouvoit loucher auitruy, en quoy je n'ay faict qu'oheir à ce qu'il m'avoit ordonné, car il me demandoit aussy bien ce que je pensois qu'on en peult juger de là les monts, comme ce que j'en pouvois estimer moy mesmes. Or mon intention n'a pas esté de luy dire que les escripts du Baronius^ soient tenus en telle réputation dans Rome qu'il ne se puisse rien dire au contraire, et encores moings qu'on y veuille mal juger d'un homme pour ne suyvre pas une opinion de Baronius. Gomme vous me dictes, j'y en ay souvent ouy parler en termes tout contraires avec assez de liberté. Mais j'ay voulu dire que s'agissant d'une querelle quoyque juste commancée contre ceux du clergé Romain pour la cheutte de Terlullian, et quasi approuvée par S' Hierosme qui trouvoit à redire à leurs desportements en cette -affaire, il est malaisé d'en regratter la mémoire, sans toucher aulcunement leurs successeurs, comme qui parleroit devant un filz d un desmenty mal à propos donné par son père. C'est pour quoy l'observance commune du jourd'huy entre les plus modérez et prudents qui soient dans le monde, en occasion de querelle entre gents de qualité ou de marque, est de supprimer tant qu'on peult toute sorte de discours des particularitez d'une querelle, soit juste ou non, et mesmes des envieillies, de peur d'animer quelqu'un à les remettre sur le tapis et les faire revivre. Et quant en ce faict icy, on n'auroit pas nommé le Baronius, tousjours y auroit-il eu quelque chose à regretter et appréhender pour la consequance nécessaire, mais attaquant un Romain, l'application y en est bien plus evidante. Et si bien le Baronius s v est si mal comporté qu'il ne pouvoit pix, et qu'il avoit mérité d'estre bien plus rudement peignée que n'a faict M' Rigault sur ce subject, je vouldrois bien pourtant que M' Rigault l'eust laissé faire à quelque aultre, et suis encores en cette erreur, que les parties intéressées au-
' Rappelons seulement que Ciîsar Baro- i538 et mourut à Rome le 3o juin 1607. nius, l'immortel auteur des A nnales eccksias- ' Le mot peigner, pris dans ce sens figure ,
ticiaChristonaloadannumi tg8{\\omt,\^%Bi- n'a été trouve par Littré que dans un texte
i5ç)3, 19 vol.in-fol.),naquitàSorale3oaoût du xvnr siècle.
ront quelque sorte de prétexte d'estimer qu'on a esté bien aise non seulement de leur laisser leurs hontes descouvertes comme un pauvre Noé, mais de les descouvrir encores davantage, en quoy l'on peult encourir le mesme reproche que l'on reprend en aultruy depescher contre la charité chrestienne, qui veult que l'on fasse les corrections fraternelles en particulier, avant que les faire publiques, et que l'on couvre en public les faultes de son prochain plus tost que de les divulguer. Et de faict si TertuUian eust parlé plus sobrement du clergé Romain il ne l'eust pas animé comme il fit, et ne se seroit peult estre pas porté à l'extrémité où il se trouva réduit, et si le clergé Romain eust usé de cette douceur envers le dict TertuUian, il n'eust pas encouru les reproches que luy faict S' Hierosme, ne S' Hierosme ceux que d'aultres luy ont faict en haine de cela et aultres pareilles renconti'es , ne le Baronius ceux que luy faict le dict sieur Rigault, s'il eust peu se tempérer en telle sorte d'offices. C'est pourquoy je craignois que l'on ne peult rétorquer au dict sieur Rigault quelque chose d'approchant, bien qu'il y ayt tant de disparité'. Le mal est que la chose estfaicte, à mon trez grand regret, et que je trouve encores plus d'inconveniant de la dissimuler, que d'en parler à luy mesmes. Voyez, je vous prie, ce que je luy en dis et le considérez, s'il vous plaict, plus tost selon les loix de la prudance humaine , que de la justice de la querelle ou des moyens de la soubstenir avec bon prétexte et de la bien et vallablement delTendre, car je m'asseure que vous trouverez qu'il eust encores mieux vallu s'en abstenir, ou au moings y apporter encores un peu plus de tempérament, bien qu'il y en ayt beaucoup, puis qu'il ne ieust pas moings parvenu à la fin qu'il s'estoit proposée, en voulant reparer un peu la mémoire de ce grand personage. Joubliois de vous dire que si ce n'estoil que Baronius qui l'eust attaqué, il importeroit peu de luy faire contrequarre^, mais là où tant de grands saints ont blâmé ses maximes dernières, j'ay peine de me persuader qu'il soit bien seur ne bien hon-
' Le mot disparité avait dëjà été employé * L'expression est liaos les Essais de Moii-
par Montaigne, par Cliarron, par d'Au- laigne : ir Elles se mettent à l'envy comme
bigné. • pour se faire teste et contrecarre, n
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neste de les accuseï- de n'avoir pas sceu prendre le sens et les bonnes intentions de cet autheur et de vouloir aujourd'huy canoniser un nouveau sainct aprez tant de siècles, durant lesquels on avoit déploré sa cheutte comme certaine et indubitable. Cela soit dict entre nous quoy que puissent prétendre au contraire cez gents si zellez que vous dictes et si raffinant le catholicon ' qui en ont si librement donné l'approbation. Pour moy je ne sçaurois flatter mes amys, quand ils ont agréable que je leur parle à cœur ouvert.
M"" Fabrot n'est pas encor de retour des champs ; on l'attend d'heure à aultre, et je luy rendray la lettre du sieur Cramoisy avec la vostre que j'ay encores. Sur quoy estant un peu tard je finiray pour cette foys demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obéissant serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce a 5 aoust i6a8.
J'avois oublié de vous demander un Gennadius Massiliensis^ de Viris illustribus si vous en rencontrez à vendre de quelque bonne édition^.
Nous n'avons rien icy de nouveau que des appréhensions que l'on nous donne de la maladie du costé de Lyon d'où nostre ordinaire de mardy avoit apporté nouvelles qu'il n'y avoit aulcun mal dans la ville ne aux faulxbourgs. Mais ceux d'Avignon soubstiennent le contraire et leur en ont levé l'entrée à ce que je viens d'apprendre tout présentement par un courrier que ceux d'Avignon ont despesché exprez à noz consuls, dont nous sommes bien en peine, et fauldrà dez hormais superceder à l'envoy d'aulcuns ballots jusques à ce que Ton voye ce qu'il
' Litiré n'a cilé , au sujet de l'emploi du ' Les Bënddictins énumèrent les éditions
mot raffiner pris dans ce sens, que des de BMe (1629, in-i°), de Cologne (i58o,
exemples postérieurs. in-8°), d'Helmstœdt (1619, in-4°). Peiresc
' Voir sur cet écrivain ecclésiastique , qui ne vécut pas assez pour voir l'édition an-
vivail à Marseille vers la fin du v" siècle, notée d'Aubert le Mire (Anvers, 1689, in-
VHistoire littéraire de la France, t. II , p. 682- fol.).
plairrà à Dieu d'en ordonner, car tout courroit fortune de se perdre ou gaster en faisant les quaranteines, et de faict on me vient d'advertir qu'à ce soir on a refusé l'entrée de cette ville à quelques muiletiers de la ville revenants de Lyon, l'un desquels m'apportoit un petit fagot de M"" Cardon qui aura besoing possible de faire quaranteine, à mon grand regret.
M' de Guise estoit venu cez jours passez apporter des jussions d'edicts, mais on en a remis la délibération à la my septembre , ce qui pourra bien aller à la S' Remy.
Je vous recommande le pacquet de Bordeaux K
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Monsieur, Vostre despesche du 22°"' de ce moys me suivit à Marseille fort bien conditionnée, et par conséquent le livre des poésies Françoises'-' et h livret du Paladin ', qui est reuscy fort au goust de ceux qui l'ont veu icy quant et moy\ et a esté trouvé meilleur joinct à l'information du faict que vous nous aviez donnée par vostre lettre, ayant esté bien aise
' Vol. 716, fol. 341.
' Le recueil {(\ép cilt!) des plus beaux vers de messieurs de Malhm-be , Racan, etc.
' La desfaitte du paladin Javertac , par les alliés et confédérés du prince des Feuilles , in-S" de 1 6 pages. Sur Nicolas Bernard , sieur de Javerzac, originaire de Cognac, voir le Dictionnaire critique de Bayle (édition Beuchot, t. VIII, p. 3/io-343), le Commentaire de l'Hkiorietle de TaJkmant des Réaux sur Balzac, par Paulin Paris (t. IV, p. 109), etc. Javerzac avait e'ié bétonné le 1 1 août 16a 8. liC récit de sa mésaventure dut être im-
primé bien vite pour que Peiresc ait déjà eu le temps de la lire avant la fin du même mois.
' Talleroant des Réaux, lui aussi, appréciait fort cette biuette. Voici comment il en parle (t. IV, p. 90) : et II fit imprimer une espèce de nouvelle intitulée : La desfaitte, etc. C'est une des plus jolies choses qu'il ayt faittes. )t Bayle dit à son tour : tr J'ay ouï dire à un homme de beaucoup d'esprit, que Balzac était l'anteur de cette pièce , et que c'est la meilleure qui ail paru concernant cette dispute, r
de voir que vous ne puissiez croire non plus que moy que le Phyllarque aye trempé en rien à cette distribution de bastonades'. L'éloge que le P. Goulu a entreprins ne pourra jamais estre qu'une trez bonne pièce pour le temps. Je loiie vostre charité à luy fournir des instructions et me tarde que l'ouvrage se puisse veoir^.
Je suis marry que ce petit supplément de Barclay se soit trouvé si incorrect, mais je le vous ay envoyé tel que l'on me l'avoit communiqué : je suis homme pour le renvoyer moy mesmes à Rome à M' de Bonnaire et le prier de le faire collationner sur l'autographe , ce que je m'asseure qu'il ne m'oseroit avoir refusé; je ne regrette que de mettre mal avec luy celuy qui en aura tiré la première coppie, si tant est qu'il l'ayt eue de sa main à condition de ne la laisser courir, mais puis que j'en suis en assez juste ignorance, et que cela peult avoir esté desrobbé contre son gré, par quelque impertinant coppiste, il n'y aura pas tant de danger que je fasse ce coup.
Je croyois bien que M"" Autin fust naturellement assez lent pour ne pas sortir facilement d'un long ouvrage sans esperon , mais il m'avoit autres fois non "seulement dicl en termes bien cathegoriques, qu'il enteudoit défaire imprimer les chroniques de Georgius Syncellus, mais qui plus est il m'avoit, ce me semble, monstre quelque chose de ses notes sur la conferance de l'Anastasius avec le texte de Theophanes et de sa version mesmes, et de faict ce fut sur ce goust là qu'il me fit escrire en Espagne pour la recherche du m[anu]s[crit] qui y est du dict Syncellus, afin de rechercher s'il y seroit plus complet en son commancement que l'exemplaire de la bibliothèque du Roy, et celuy de feu M"^ de Fontenay. Mais puis que M"" Rigault asseure du contraire, il le
' Le P. Goulu avait été attaqué, en même temps que Balzac, par Javerzac dans un livre imprimé et réimprimé en 1628 et intitulé : Discours d'Aristarque à Nicandre, sur le jugement des esprits de ce temps, et sur les fautes de Phyllarque. Javerzac ne soupçonna pas le P. Goulu d'être pour quelcjue chose dans les caresses qui lui avaient été
faites , comme parle Tallemant des Réaux , et il loua la générosité de cet adversaire dans son Discours d'Aristarque à Calidoxe sur ce qui s'est passé entre lui et Balzac (1698).
' Le P. Goulu n'eut pas le temps de donner l'ouvrage que Peiresc désirait tant voir paraître : il mourut quelques mois après (5 janvier 1639).
doibt mieux sçavoir. Si luy ne se peult resouldre h ce travail , quelque aullre le debvroit entreprendre dans Paris, et je m'asseure que nous luy ferions venir cet exemplaire du cardinal Barberin qui est si accomply, et oii la version d'Anastasius se pourroit mettre a regione du texte grec, avec quelques petites notes au bout sur les endroicts oi!i la version auroit plus de besoing de supplément.
Pour le Théophile de M'' Fabrot je trouve trez bonne la pensée de M' Rigault, pour employer des caractères du Roy, et crois que le dict sieur Fabrot en sera bien contant, car tout luy est indifférant pour ce regard. Il arriva à Aix sur le poinct que j'en voulois partir. Je luy rendis ses cahiers avec vostre lettre et celle de M' Cramoisy dont il se sent fort vostre obligé, il suyvrà vostre conseil, et mettra du papier blanc entre les feuilles du texte imprimé pour plus de commodité des imprimeurs.
Des poèmes des Amaltées je m'estois bien toujours desfié que les imprimeurs de delà n'en vouldroient poinct taster sans ajuto di costo', principalement y voulant mettre tout le contenu en l'édition d'Italie. Mais pour ceux du sieur Aleandro tous seuls qui ne sont pas en si grande quantité, j'en ferois volontiers la despance toute entière à les faire in It" en belle lettre comme ceux du Pape et de mesme grandeur. C'est pourquoy je vous supplie de faire adviser qui les pourroit entreprendre, pour s'en acquitter dignement, et à combien au dernier mot à en tirer deux ou trois cents exemplaires, pour avoir de quoy en envoyer 200 exemplaires à Rome, et en distribuer à noz amys un cent. Je cognois bien qu'il y prendra plaisir, et vouldrois avoir moyen de luy rendre quelque meilleur service. Nous nous passerons bien de ceux des Amaltées. Mais pour ceux du Chancellier de l'Hospital, puis que les libraires ne le peuvent faire sans perte, ceux qui tiennent aujourd'huy ses biens debvroient bien cela à la mémoire d'un si grand personage. Il n'y a plus de Pietés
Sans l'aide du payement des frais. — ' Décliirore du papier. A la suite du mot piété venait sans doute le mot domestique.
Quant à cez Marmora Arundelliana', encores que les Anglois n'en puissent envoyer directement à Paris, je pense pour tant que par la Foire de Francfort, on ne laisrà pas d'en avoir quelque exemplaire, mais il en fauidrà accapparrer - de bonne heure.
Je vous remercie des bons ofiices que vous me promettez de rendre à M'' de Vris, peintre Flamand, pour l'amour de moy ; vous l'aymerez quand l'aurez veu, son humeur et ses habitudes approchant fort de celles de M"^ Rubens. Lequel m'a escript qu'il s'en va en Italie, et qu'il passera par icy, dont je suis bien glorieux , et suis résolu de l'aller conduire par toute nostre province pour voir les vestiges qui y sont de l'antiquité Grecque et Romaine. Mais il me mande qu'il ne peult partir de là que le M[arquis] Spinola n'y soit de retour, ce qui me faict appréhender qu'il ne dilaye son départ^ encores cette année, et que les mauvais bruicts qu'on a semé de la maladie de Lyon " ne luy fassent prendre aultre chemin en cas qu'il se résolut de partir présentement sans attendre le dict Marquis.
J'ay prins plaisir de voir la relation de Venize, c'est un grand revers de fortune, mais auquel il falloit qu'un homme violant comme Zeno s'attendit. Je m'en enquerray plus particulièrement. Quant à M"' de Thou , j'ay esté infiniment aise de voir sa lettre et vous en remercie de tout mon cœur demeurant.
Monsieur,
vostre Irez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Marseille, ce dernier aoust 1 6a 8.
S'il y a moyen d'avoir quelque aultre exemplaire des oeuvres de
' Il s'agit du niémorahle ouvrage de ^ Retarde son départ. Littré dit sous le
J. Selden : Marmora arundeliana, sive saxa mot délayer (détremper dans un liquide) :
grœca incisa {i&^^ , in-4°). Quelques exem- «Délaier, verbe très eaiploy^ dans l'ancien
plaires durent être mis en circulation dès la français, y signifiait faire délai, et vient,
seconde moitié de l'année i6a8. par conséquent, comme délai, de dilalare,
' LJttré n'a donné aucim exempile sous le étendre, allonger.'! mot accaparer. ' La peste.
M' de Brèves in i" vous m'obligerez de me l'envoyer par la poste en deux ou trois foys.
Je m'en vay d'icy à Beaugentier pour douze ou i5 joure à passer le temps ^
J'ay retrouvé icy afforce curiositcz antiques, mais ce seroit un trop long discours, entr'aultres une besoigne de bas relief en marbre de dix petits amours qui forgent des armes de géant à proportion de leur stature qui sont bien gentils. Je n'ay peu voir comme il fault la lettre de M"' Saulmaise, il fauldra remettre la responce à mon retour à Aix'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Voz lettres du a 9 du passé m'ont apporté icy aux champs deux trez bonnes nouvelles, l'une de l'entière guarison de M' du Puy, vostre frère, et l'aultre de l'extrémité des Rochelois dont je me conjouys grandement avec vous et prie à Dieu que la prochaine despesche nous apporte la réduction ellectuelle de cez rebelles, et la cessation entière de la maladie qui se glissoit à Lyon, pour laquelle ceux d'Avignon ont refusé des chevaux à noz courriers ordinaires et pour satisfaire aux appréhensions populaires, il a fallu que le courrier ayt esté retenu aux champs, et que toutes ses lettres ayent esté perfumées', et les premières enveloppes ouvertes en présence de certaines personnes qui y ont procédé fort fidellement, et sans que rien se soit esgaré, Dieu mercy. Cez précautions ayant esté cause que je n'ay peu avoir mes
' Le séjour de Peiresc à Belgentier fut un vieille estant, ne te perfume plus. » La langue
peu plus long et dura jusqu'à la fin de sep- provençale conserve la forme jBer/i<»ia. Alors,
terabre. comme aujourd'hui , on soumettait à des fu-
* Vol. 716, fol. 345. migations aromatiques les lettres venues de
' On lit dans le Périclès d'Arayot : (rSi pays suspects de contagion.
lettres que bien tard, pour envoyer ma responce à Aix avant le parlement et retour du dict courrier pour Lyon, n'ayant pas seulement peu lisre que vostre lettre bien couramment et celles de Nieul; de sorte qu'il fauldrà remettre à la semaine prochaine la responce à celles qui y estoient de noz aultres amys, et la restitution de voz papiers et curiositez. Si vous voyez M' Gassendy et M"^ du Chesne vous leur en ferez mes excuses. On m'escript de Lyon que ce ne sont que fiebvres chaudes contagieuses, qui y sont ordinaires en cette saison, et que le grand ordre qu'on y a mis pour en arrester le cours a ainsin allarmé et scandalizé ceux qui estoient au loing. Je crains bien que si M' Rubens entreprend son voyage d'Italie, cela ne l'empesche de s'acquiter de sa promesse et de nous venir voir en y allant. Car en Italie on y a desja fermé les ports et refusé l'entrée aux barques de Marseille dont il en est revenu trois de Ligourne, pour la seule appréhension de la communication et commerce des Marseillois avec ceux de Lyon. Et jusques à ce qu'ils soient esclaircis de la vérité , il n'y aura pas moyen de les vaincre, voire je crains que le commerce des ordinaires ne coure fortune de cesser de ce costé là et de celuy de Lyon, si on n'y prend expédiant de les faire passer loing de Lyon. Nous n'avons poinct icy d'aultres nouvelles à présent à nostre grand regret et je finis en haste demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A vostre maison de Beaugentier, ce 7 septembre i6a8 '.
' Vol. 716, fol. 347. — Voir à X Appendice , n" XLV, une lettre de Jacques Dupuy à Peiresc, du 12 septembre 1628.
À M0^ SIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
(Avec six pièces cy joinctes et deux aulires lettres.)
Monsieur,
L'ordinaire de la semaine passée se chargea à Aix de la responce que je vous avois faicte d'icy à voz dernières lettres du 99 aoust. Je ne sçay si à ce coup il y aura moyen de continuer encores le mesme train ou non, car l'ordinaire qui debvoit arriver mardy à Aix n'y estoit poinct encores mecredy matin, et puis qu'il est desja nuict sans qu'un mien laquay qui l'attendoit à Aix soit venu, il fault croire qu'il n'estoit pas encor arrivé mecredy au soir, ou que les lettres n'avoient pas encor esté perfumées et distribuées, car il seroit icy. Je crains bien que le dict ordinaire n'ayt demeuré en chemin à faulte de chevaux et de permission de passer, et quand bien il viendroit encores ou envoyeroit les despesches, ce ne pourroit plus meshuy estre à temps pour vous en accuser la réception si luy ou aultre reprend la despesche pour Lyon sammedy matin. Car il y a xi grandes lieues d'icy à Aix, qui est tout ce qu'on peult faire en un grand jour, et pour peu que celuy qui partira anticipe son despart, mes lettres n'arriveroient pas à temps. C'est pourquoy je me suis résolu à tout hazard de vous faire ce mot à l'advance, quand ce ne seroit que pour vous dire que grâces à Dieu ia santé est trez bonne en cette province et particulièrement en ce lieu cy, oi!i la doulceur de l'air est encores plus grande qu'ailleurs, et où il ne nous a poinct manqué de bonne compagnie depuis le temps que nous y sommes. J'ay eu de la peine à me tirer d'Aix pour venir icy, mais j'ay bien plus de peine à cette heure à me resouldre d'en partir et de quitter de si jolies promenades que nous y faisons soir et matin.
M' le chevalier de Boissise est arrivé de la cour auprez de Toullon, puis dimanche dernier; on luy a refusé l'entrée, et il faict sa quaran- 1. 90
* lUP&IltKUI lATIORltl.
teine à une petite maison des champs assez proche de la ville. Un gentilhomme de M' le General des Galères de ses aniys, qui le voulut aller voir et salluer inconsidérément, fut exclus pareillement de l'entrée de la ville et a esté constrainct de faire quaranteine quant et luy. On a perfumé ses lettres soigneusement et puis on les a receiies. M'' le General avoit grande envie de parler à luy, mais les consuls de la ville l'y voulurent accompagner et ne souffrirent pas qu'il s'approchast de plus prez que de cent ou six vingts pas. Il luy a apporté de bonnes nouvelles pour le payement des Galères, et de bons arresls du conseil, et constraintes contre les fermiers des Gabelles du sel où ils avoient leurs assignations. Le Roy a deschargé M"' le General du Voyage de Ponant. Au reste le dict sieur de Boissise dict qu'il a cuidé ^ mourir de faim sur le grand chemin de Paris à Lyon, les peuples ayant abandonné et desamparé les villages et les granges à cause de la maladie. Il est venu sur des chevaux tels qu'il a peu avoir à faulte de ceux des postes, la pluspart du temps à travers campagne et hors de chemin , ayant par foys marché tout le jour sans trouver un morceau de pain. Dans cette province on ne l'a laissé abborder aulcune ville ne village, il a fallu qu'il soit passé par des lieux destournez à la desrobée. De sorte que si l'ordinaire ne trouve plus d'accueil et de privilège, nous ne sommes pas prests d'avoir de voz lettres, ne possible de pouvoir faire passer les nostres jusques à vous. Car l'allarme est grande et la rigueur foi't estroicte de touls costez pour prévenir les inconveniants du mai qui seroit bien pire icy bas, s'il s'y glissoit, qu'en voz quartiers. On parloit d'establir un bureau à Vienne de députez de ce pais, pour y faire perfumer et recevoir les lettres de la cour et de Paris, sans que les courriers passassent plus oultre. Mais je ne pense pas qu'on en vienne facilement à cela. On avoit envoyé prier M'' de Fetan de mettre son bureau de la poste
' D^jà, du temps de Peiresc, ce mot, si employé. Encore ne le donne-t-il qu'à titre usité' au xvi' siècle (voir surtout Arayot, de citation :
Montaigne et Rabelais ) , commençait à vieil- ^el , comme dit Merlin , cuide engcigner autrui
lir, à tomber en désuétude , et La Fontaine est Qui souvent s'engeigne soi-même.
peut-être le dernier de nos écrivains qui lait
hors la ville de Lyon, en quelque aultre bourg eslogn»'; du mal, dont on attend la responce. Mais je n'ay pas grande espérance que le remède y soit facile. Cependant l'incertitude oii je suis si cette lettre pourra parvenir jusques à vous ou non, m'empesche de vous ozer renvoyer les papiers qui me sont demeurez depuis voz précédantes, et faire part d'aultres curiositez qui nous sont tombées en main. J'ay receu un vieil pacquet de Rome du moys de juin venu d'Avignon où j'ay trouvé de nouveaux vers de N. S. P. que je hazarderay icy, avec quelque aultre chosette de la cour, contre cez canailles de rebelles et un arrest de nostre parlement. Et sur ce je finiray priant Dieu qu'il vous tienne en santé et en sa sainte garde estant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peibesc.
A vostre maison de Boysgency, ce jeiidy au soir i /( seplombro iGaS.
M'' de Guise devoit venir à Tollon sur deux Galères que M' le General luy avoit envoyées à Marseille à sa prière. Mais je n'ay pas encores sceu qu'il y soit arrivé. Il veult aller visiter la coste de ce pais'.
ADVOCAT EN L.\ COUB DE l'ABLEMENT, RUE DES POITEVINS, CHEZ M'' DE THOU.
[ Reco]inmandé [à Monjsieur Jacquets [et à Monsieur] de Fetaii [inten]danl des postes du Roy.
Monsieur, Je voulus clorre ma despesche hier au soir et l'envoyer par homme exprez à Aix pour ne manquer l'occasion de l'ordinaire s'il arrivoit et repartoit au temps accoustumé. Depuis, la despesche estant arrivée,
' Vol. 716, fol. 349.
avec advis de l'incertitude où l'on estoit si l'ordinaire repartiroit ou s'il seroit i-etardé, j'ay voulu adjouster ce mot à la haste, pour vous accuser la réception de voz lettres du 5 septembre, ensemble des livres et paquets pour Rome et Levant, mais le tout avoit esté non seulement perfumé et aerié\ mais trempé tout à faict dans le vinaigre, et par consequant assez mal conditionné pour passer les monts ou pour estre mis en reserve. Par respect on n'avoit pas osé ouvrir le pacquet de M" de Thou, ne celiiy du P. Cliarlreux vostre frère, mais moy le trouvant raoitte du vinaigre et craignant qu'il ne se pourrit, aprez avoir veu dans vostre lettre que ce n'estoit que la vie de Henry VII, je l'ay ouvert, et fort à propos, car il estoit encores tout mouillé et n'estoict poinct encores maculé de sorte qu'en le seichant il est demeuré fortbien conditionné hors de l'odeur du vinaigre. Le pacquet de M"" de Thou , qui estoit desja sec et qui par consequant avoit prins tout le mal qu'il pouvoit prendre, est demeuré fermé, et je le feray tenir par Marseille en Levant selon son ordre. Le livre du cavalier del Pozzo^ s'en ira dans la despesche de Rome d'aujourd'huy en i5 jours; pourveu qu'on ne le fricasse' plus à l'entrée d'Italie il pourra bien encores faire honneur. Il y avoit un pacquet de Rordeaux qui a trouvé le vinaigre trop chauld lequel a esté merveilleusement mal accommodé; je suis bien marry que vous ne l'ayez ouvert en passant, et suis d'advis que dez horsmais s'il vous en vient vous les ouvriez , car il y avoit un assortiment d'importance de touts cez arrests du parlement de Rordeaux et du conseil sur l'affaire de M. Servien et ses ordonnances qui sont tout à lambeaux. Je tascheray pourtant d'en rajuster les pièces, et d'en faire faire une coppie pour la vous envoyer la semaine prochaine. Dieu aydant. On avoit envoyé un courrier au devant de l'ordinaire jusquesà 5 ou 6 lieues d'Aix où l'un des consuls d'Aix s'en alla pour l'arrester et recevoir les despesches aprez les avoir bien grillées*; un mien cousin l'accompagna,
' Liltré ne donne pas la forme «ener, mais ' Allusion à la préparation, à l'accom-
il rappelle que l'on a dit autrefois airer. moderaent par le vinaigre.
' C'est-à-dire le livre destiné au cavalier * On les purifiait en les tenant au-dessus
del Pozzo. de la flamme.
|)our avoir soing de mon pacquet et le retirer, comme il fit en sorte que si bien tout fut ouvert, et les fisseles et enveloppes bruslées, neantraoings rien ne fut leu , et le tout fut aussy tost recachetté pour m'estre envoyé avec son pucelage^ tout entier dont je suis bien marry, car j'aymerois mieux qu'il eust faict rejetler le tout dans l'eau fraische à son arrivée dans Aix, et qu'il l'eust faict mettre en presse et seicher pour mon relieur. Les maculatures et taches n'y seroient pas demeurées ne la senteur violante du vinaigre. Je vous cotte cez particularitez à cette fin qu'il vous plaise espargner dez liorsmais ce que vous jugerez ne debvoir pas estre abandonné à la discrétion de gents qui n'en ont poinct. Ce qui m'empescherà de vous renvoyer ce qui me reste de voz papiers que nous ne voyions quel ordre on aura prins. Cependant je vous remercie trez humblement de la continuation de voz soings et effects de vostre bienveillance demeurant pour jamais, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Beaugency, ce i5 septembre 1628 '.
J'ay receu la lettre de M'' Gassendi du 5 : au prochain ordinaire s'il continue d'aller, je respondray.
GXXXVIII À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
La S' Remy nous a enfin tiré de la doulceur des champs, d'oii nous sommes revenus grâces à Dieu en trez bonne santé et disposition. Ainsin
' Le mot n'était pas alors regardé comme aussi libre qu'il l'est aujourd'hui , et l'on sait que Boileau , beaucoup plus tard , n'a pas hésité à l'iatroduire dans sa A* satire. — ' Vol. 716, foi. 35 1.
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soit ii de vous. Nous y avons eu de bien agréables divertissements durant plus d'un moys, et n'eussions pas eu à regretter rien, si nostre commerce eust peu continuer comme il avoit faict au commancement. Mais les bruicts de peste s'augmentant de divers endroicts, car on y a comprins Thoulouse, et est on à la veille d'y comprendre Grenoble, il n'y a plus eu de moyen d'entretenir, ne de souffrir les ordinaires, principalement de Lyon où c'est que l'on tient que le mal aye desja faict grand progrez quoy que M' de Fetan nous aye escript au contraire.
On a donc suspendu le cours des dicts ordinaires de Lyon jusquesà ce qu'il y ayt esté aultrement pourveu, quand il aura pieu à Dieu faire cesser la maladie qui y est. Et a t'on renvoyé à M"' Jacquet son dernier courrier, qui avoit apporté voz lettres du 12. septembre par lequel on luy a mandé qu'il n'envoyast plus de courrier de pardeça. S'il m'eust voulu croire du commancement, cela ne seroit pas arrivé. Il ne falloit qu'establir un petit bureau dans le pais de Forez à 4 ou 5 lieiies de Lyon, oiî c'est que les despesches de la cour et de Paris fussent recettes et envoyées de pardeça sans passer par Lyon , car le commerce eusl peu l'entretenir fort bien de cette sorte sans donner aulcun ombrage en cez quartiers icy où c'est que la constitution de l'air nous constraint d'user de toute sorte de rigueur en matière de peste, et sans remission. Je luy avois mandé que s'il n'en usoit ainsin, tout le commerce courroit fortune de se rompre. Je m'asseure qu'ils seront bien marrys de ne m'avoir creu, car cela portera bien de l'interest' à une infinité de monde, principalement aux gents de négoce et marchandise. Cez pauvres courriers ne trouvoient persone qui leur voulut bailler des chevaux à cause que leurs Brevets estoient dattez de Lyon, et y en eust un qui faillit à estre arquebuse par les chemins, lequel est encor en quarantaine à trois lieues d'icy.
Ce fut celuy qui apporta voz despesches du 5 septembre lesquelles furent toutes trempées dans le vinaigre bouillant, mais Dieu mercy, le
' Inlerest , terme de jurisprudence qui accomiMigne ordinairement le mot dommage , et qui . comme Liftré l'observe, se trouve dès ie xiii' sièclp sous la forme de damna et interes-se.
livre de Henry VII que vous adressiez à dom du Puy ne fut poinct maculé, car il fut trempe avec son enveloppe, et je l'ay faict relaver par mon relieur en sorte qu'il n'y paroissoit poinct, et i'ay envoyé à Rome par l'ordinaire d'Avignon qui partit d'icy vendredy matin. Il n'y eust rien de gasté que l'enveloppe que vous y aviez mise. Le pacquet de M'' de Thou ne fut poinct ouvert aussy, et je l'ay envoyé à Marseille au sieur Guez, frère de son hosle de Constantinople, pour le faire tenir en Levant selon son désir. II debvoit partir cette semaine que nous allons entrer. Mais le livre de Justinianus Guineti sur lequel se fit l'essay de le tremper saiis enveloppe est demeuré tout maculé et tout défiguré, je pense que le vinaigre estoit trop chaud. Il y avoit un aultre livre du P. Mercene relié en parchemin, que Ion aymà mieux laisser au courrier, et luy laisser achever la quarantaine que de le laisser mettre dans le vinaigre.
L'aultre courrier qui vint aprezceluy là n'arriva que cinq ou six jours aprez son terme ordinaire et fut arresté à cinq lieues d'icy, voz lettres du 1 2°"= vindrent par luy et, furent pareillement trempées dans le vinaigre bouillant mais avec un peu plus de précaution que devant, car mon libraire avoit accompagné les intendants de la santé. Et si lost qu'on avoit trempé mes lettres ou livres dans le vinaigre, il les relavoit dans l'eau claire de sorte qu'il n'y a Dieu mercy rien eu de si gasté qu'on ne s'en puisse encores aulcunement servir. Je veux dire du livre de M' de Brèves, car le reste n'a du tout point prins de mal Dieu mercy, de sorte que la perte n'en est pas grande.
Il y avoit dans ce pacquet là des lettres de M' Rigault par lesquelles il m'escrivoit que par l'ordinaire suyvant il vouloit m'adresser son exemplaire du Tertullian qu'il a faict relier pour Monseigneur le cardinal, ce qui me met un peu en peine, de crainte que si on l'envoyé par quelque voye extraordinaire, il ne coure la mesnie fortune. Mais à cette heure que je suis icy, si j'ay advis de l'arrivée d'aulcun courrier, j'envoyeray prier les intendants de faire laisser le livre en qua-' rantaine pour ne le laisser gaster. Mais il seroit peult estre bien à propos de le vous faire renvoyer à Paris par M"^ de Fetan, s'il l'a encores, en-
semble tous voz aultres pacquets, que vous luy pourriez avoir adressés depuis, de crainte que les papiers curieux que vous y pourriez avoir inserez ne courussent fortune de se perdre à Lyon ou par les chemins. Vous luy en pourrez escrire de Paris plus facilement que moy d'icy, nostre commerce estant rompu tout à fait, ce que je ne pense pas qui soit du vostre de Paris à Lyon.
Je ne pense pas qu'il nous reste plus d'une voye de nous enlr'escrire quelque foys, que celle de la Cour soubs les enveloppes de M"' le Pelletier et de M' le Beauclerc, avec prière d'attendre des voyes extraordinaires soit des courriers du Roy, ou des personnes particulières qui pourront venir, avec cette précaution de prendre bonnes billettes et certificats de la santé de tous les lieux de leur passage, et de s'eslre destournez de Nevers, Cosne\ Lyon et aultres lieux de poste descriez et suspects. Si M'Rubens eust esté à Anvers, j'eusse bazardé une lettre pour vous soubs son enveloppe, par l'ordinaire d'Avignon qui alloit à Gènes, pour la faire aller de Gènes aux païs bas par les ordinaires qui passent en Suysse : car cette voye là estoit bien asseurée, quoyque longue, mais l'advis que vous me donnastes de son absance m'empescba de le faire.
J'cscripts cette lettre à tout hazard, sur ce qu'un homme de ma cognoissance me vient de dire qu'il auroit grand besoing d'aller en cour^ pour ses affaires, et qu'il est en peine à se resouldre de se bazarder. Je luy ay donné tout le courage quej'ay peu , et luy ay réglé son chemin par le païs de Forez, Auvergne, Limousin, Saintonge. Il s'en est allé fort esbranlé, et s'il ne se peult resouldre à partir, il n'y aura pas grande perte. Et, au contraire, s'il se peult bazarder, il ne sera pas mal à propos que vous soyez adverty de cez difiicultez, aux fins de diminuer la peine où vous aurez esté, je m'asseure, de n'avoir de noz nouvelles, combien que j'estime que M'' de Fetan vous aura deub advertir de la cessation de noz ordinaires.
' Chef-lieu d'arrondissement de la Nièvre, à 53 kilomètres de Nevers. — ' C'est-à-dire auprès du roi qui était alors devant la Rochelle.
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Pour res|)onclre donc à voz despesches du 5 et i a""" septembre (car je vous avois respondu de Marseille et de Boisgency aux précédantes), aprez vous avoir trez humblement remercié des belles curiositez de ii^ vres et papiers que vous y aviez joinctes, je vous doibs asseurer que les papiers qui estoient subjects à renvoy ne s'esgareront poinct Dieu aydant, j'en fais une petite liasse à part, pour vous les conserver, jusques à ce qu'il y ayt moyen asseuré de les vous faire tenir.
Je vous doibs remercier encores des bonnes nouvelles dont il vous a pieu nous faire part, et du soing qu'avez eu de la recherche des livres que je vous avois demandez dont je me recognois aultant vostre redevable comme si vous les aviez trouvez, jugeant bien que vous n'y avez poinct espargnéde peine et de sollicitude, ce qui me faict rougir et demeurer en grand regret de ne vous avoir encores sceu rendre aulcun service qui vaille ne à propos, et d'avoir laissé eschapper l'occasion de vous faire tenir en temps et lieu le ballot que je vous avois promis. Je pensois mieux faire de le rendre mieux assorty, attendu que le volume Grec des Eclogues et les cahiers du concile ne tenoient pas grande place; pour en faire juste ballot, je voulois y joindre d'aultres livres et papiers, que je pensois de jour à aultre pouvoir prendre parmy les miens, et par malheur je me suis laissé insensiblement desrober le temps que j'y avois destiné, et lors que je me resolvois d'envoyer le ballot sans iceulx, ça esté trop tard, les allarmes de la peste estant survenues là dessus, parmy lesquelles il n'eust pas esté raisonnable d'exposer au nioings ce m[anu]s[crit] Grec, sans en avoir retenu quelque copie des pièces non imj)rimées. Car si elles perissoient en quelque quarantaine ce seroit grand daumage. Et puys, dez que Lyon a esté descrié, les voicturiers de ce païs ont cessé d'y aller de sorte que je ne pourrois ])as, quand je vouldrois , y faire porter chose quelquonque , hors de quelque simple lettre qui se peult bazarder à des gents qui les laissent par les chemins, à quelqu'un que les veuille recevoir pour les y faire tenir. J'ay un si grand desplaisir de cet inconveniant, que je ne sçay comme je m'en consoleray. Mais les dernières letti'es-de M'' de Felan du 1 7 septembre, lesquelles portent que le mal estoit fort diminué et qu'on es-
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peroit que dans huict jours il n'y en auroit plus, me tiennent un peu en halayne, croyant qu'au moings il ne sera pas si long, et qu'il se trouvera quelque expédiant pour r establir quelque sorte de commerce, quoy que par arrest, tout commerce ayt esté interdict avec Lyon et aultres lieux suspects.
Aujourd'huy le sieur de Ghateauneuf, Conseiller de la cour, ayant sceu qu'un sien frère chevalier estoit revenu de Thoulouse et arresté hors la porte de la ville, s'y en est allé avec sa femme, et n'ayant peu se contenir qu'il ne le soit allé embrasser, aussy tost on luy a dict qu'il ne r'entreroit plus sans faire quarantaine, et toutes les portes de la ville ont esté fermées exprez tout le jour, et y a eu délibération du bureau de la santé, qu'ils feroient tous leur quarantaine toute entière, prononcée par le second présidant qui est son oncle. On est ainsin rigoureux en ce pais, et sans cela, au moindre mal qui s'y glisseroit, tout y periroit. On tient qu'à Thoulouze il y ayt desja dix ou douze maisons atteintes et fermées. Besiers et Montpelier luy ont levé l'entrée, et nous les avons suyvis en cela.
Le gênerai des Jacobins n'avoit faict que passer sur la Saône dans un batteau couvert soubs le pont de Lyon , sans abborder ne communiquer aulcunement avec ceux de la ville. Il avoit mesme esté admis dans Valance, mais en Avignon on luy refusa l'entrée, et luy fit on commancer sa quarantaine dans une isle du Rhosne, où le vice légat et le General l'allerent visiter de loing. 11 y est cependant mort de fiebvre, et le médecin qui l'a servy est en quarantaine. Il avoit faict demander une galère pour le porter à Rome, on s'en excusa sur les commandements du Roy de se mettre en mer; tout cela servit bien à luy serrer le cœur, et tient on qu'il est mort de desplaisir et de despit de ce mauvais traictement de Mess" d'Avignon.
Si vous n'avez envoyé le ballot de la Bible à Lyon\ je vous supplie de ne le faire pas, que les chemins ne soient plus nets. Quant au prix, je ne le trouve poinct trop grand à 36 livres estant l'ouvrage tel que
* La Bible des Septante, dont il a été plusieurs fois question.
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vous me l'aviez depaint, et en ay de l'obligation à Madame Buon à laquelle il n'y aura pas de danger de le faire payer, si vous le trouvez bon, pour ne mesler cela avec son aultre compte, qu'il fauldrà clorre quand nous sçaurons à qui parler.
J'approuve bien l'employ d'Ant. Estienne à l'édition des poèmes de M' Aleandro. Si par mesme moyen , il vouloit refaire les vers du Pape , il s'y pourroit adjouster quattre ou cinq pièces nouvelles ; je crois qu'il s'en vendroit bien à Rome et ailleurs en Italie, s'il avoit le courage d'en proffîter l'occasion; sinon, il en fauldrà faire un cahier ou deux à part et en refaisant la première feuille, s'il a des exemplaires de sa dernière édition, il s'en defl'croit bien tost. Ceux du sieur Aleandre se doivent tousjours faire de mesme forme que ceux du Pape, et de mesme bonté de papier.
Ce nous seroit bien de l'advantage si Ms' d'Orléans estoit nostre archevesque ^ et s'il venoit avec un esprit de paix , il auroit moyen de vivre fort content en ce pais icy, où il seroit fort honnoré de tout le parlement.
J'ay prins un grand plaisir de voir le jugement du cardinal Barberiu sur le livre de M' Rigault, et vous en remercie bien fort, ayant esté trez aise qu'il se soit enfin résolu de l'envoyer avec une lettre de la teneur qu'il vous a dict. J'ay escript au cardinal Barberin par ce dernier ordinaire que sans les bruicts de la maladie de Lyon qui avoient interrompu nostre commerce, je le luy eusse envoyé cette foys. Cela servira cependant, en attendant qu'il se trouve moyen de le faire passer de quelque costé.
J'ay aussy escript à M'' Holstenius pour le Syncellus et le Theophanes en faveur de M' Aultin, pour sonder nostre gué, afin de les demander par aprez moy mesmes au cardinal. S'il luy monstre ma lettre, il est bien homme pour m'envoyer les m[anu]s[crit]s, sans aultre cérémonie, puisqu'ils sont dans sa bibliothèque particulière.
' Voir, à V Appendice (n° XLV) , ce qu'écrit l'Aubespine de traiter avec Alplionse de Ri- Jacques Dupuy h Peiresc, le ta septembre chelieu au sujet de la cession de l'arcliei6a8, touchant le désir qu'avait Gabriel de vêché d'Aix.
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Je faisois estât d'escrire à M'' Rigault et à M'' Gassendi, mais l'homme de tantost vient de me dire présentement qu'il s'est résolu, et qu'il veult mon pacquet, pour aller coucher hors la ville, de sorte qu'il t'ault que je ferme veuille-je ou non, vous suppliant de leur faire mes excuses et recommandations, ensemble à M"" du Puy, vostre frère, à M' Saulmaise et à tous cez aultres Mess" de l'académie, demeurant lousjours, • 'Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DK Peiresc.
A Aix, ce 1 octobre 1698.
J'escripts à M"" de Fetan de vous renvoyer voz pacquets, et tous les aultres qu'il pourroit avoir receus pour moy, lesquels je vous supplie recevoir aprez les avoir faict perfumer en deiie sorte, et, aprez, les ouvrir tous, pour me faire tenir par la Cour ce que vous jugerez plus pressé, et reserver le reste par devers vous jusques à aultre temps, s'il vous plaict.
Mon dernier pacquet de Boysgency n'ayant peu aller par les ordinaires fut confié à un gentilhomme qui venoit de Rome, lequel promit de le rendre à Lyon à M' de Fetan dans le 2 5 septembre. Il y avoit encor une petite lettre à part qui accusoit seulement la réception de vostre despescbe du r)™".
Vous verrez icy les nouvelles du Languedoc de M'' de Rohan en une lettre cy joincte, n'osant vous envoyer aultre chose pour ne grossir trop ce pacquet ^
' Vol. 716, fol. 352.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
À PARIS
Monsieur, Depuis ia despesche que je vous fis du premier de ce moys soubs l'adresse de la Cour à M"" Le Beauclerc, et M' de Lomenie dans sa suttocopertaS il arriva un pacquet du Roy mis sur les postes par M"^ Jaccpiet, lequel passa librementjusques en Avignon, où il fut laissé sur le bureau du Maistre de la poste, mais depuis qu'on se fut apperceu qu'il estoit contre-signe Jacquet, personne n'osa s'en charger. M' de la Faye fiOmenie en apporta l'advis et dict qu'il l'avoit veu luy mesmes sur le dict bureau, et n'avoit osé s'en charger de peur que cela ne l'empeschast d'avoir entrée. Mais elle ne laissa pas de luy estre refusée, et il ayma mieux aller faire sa quarantaine à Marseille ou aux environs qu'icy. On envoya donc des députez poui- aller prendre ce pacquet et le faire tremper au vinaigre bouillant. M"' Jacquet m'escrivit par cette voye une lettre de plaintes du 2 A septembre de ce qu'on n'avoit defferé aux asseurances qu'il donnoit des précautions qu'il apportoit à faire perfumer les lettres de Paris, et à esviter que les commis et courriers ne hantassent aulcuns lieux suspects, mais il ne nous mesuroit pas à l'aulne de la constitution de l'air où nous sommes, où il fault esviter les simples soubçons et ombrages aultant quasi que les effects du mal que l'on y appréhende tant. Il s'estoit r'advisé et commançoit à gouster le changement du bureau à Valence, qui eust esté fort plausible et facile au commancement, mais à cette heure il y fauldroit encores d'aultres plus grandes précautions, et que ses commis ou aultres qu'il y employeroit, s'il n'y venoit luy mesmes, se résolussent à faire une quarantaine et qu'il fit apparoir du changement de toutes les postes qui sont ez lieux infectez, en aul-
' Sous couverture.
très lieux de la traverze, à quoy j'ay tasché de le persuader, je ne sçay s'il s'y pourra resouldre. Il m'envoya par mesme moyen une simple lettre qu'il avoit pour moy de M"" Le Beauclerc, disant qu'il avoit creu debvoir envoyer les lettres du Roy et de Mess" ses ministres, et que pour le restant il avoit tout laissé en arrière. Il se trouva neantmoings attaché à son gros pacquet un petit pacquet de M"" Gassendy du 1 9 septembre adressé au dict sieur Jacquet pour me le faire tenir ofi il y avoit trois siennes lettres à de ses amys de cette ville, qui les receurent toutes trempées au vinaigre, de sorte que je n'attendis plus rien de vostre part par cette voye. Mais, la semaine suy vante, on apporta un aultre advis qu'il y avoit une aultre despesche du Roy sur les chemins, accompagnée d'une malle pleine de lettres que tous les maistres des postes refusoient de recevoir. On y envoya un commis de la poste avec un des intendants de la santé avec ordre de ne prendre que les lettres du Roy, de la Cour, de Ms' le Gouverneur, de l'Archevesque et aultres principaux du païs. Si tost que j'en fus adverty j'y envoyay un des miens pour avoir soing de retirer mon paquet, s'il y en avoit pour moy, avec ordre de laisser en quarantaine le Tertullian de M"^ Rigault, s'il y estoit, et de laisser tremper dans le vinaigre tout le reste. On y trouva donc voz deux despesches du 19 et a 6 septembre. Mais on en rompit et bruslà les enveloppes et puis on trempa tout dans le vinaigre tant lettres et papiers que livres. De bonne fortune celuy de M'^ Rigault n'y estoit poinct, car le reste fut assez mal accommodé, le commis n'ayant pas eu le soing de faire ce qu'il m'avoit promis, et m'ayant rapporté le tout en confusion, tout mouillé de vinaigre, sans l'avoir faict remettre dans l'eau fraische, et si eschauffé dans sa mouilleure , que peu de temps davantage l'eust faict achever de pourrir. Je les fis relaver incontinant par mon libraire, mais le mal estoit prins, dont j'ay esté bien marry, à cause du libvre d'Achates' et
' Ackates à Palémon, pour la défense un morceau dudil ouvrage dans l'article
de Phyllarque, ouvrage anonyme, impri- Artaban IV de son Dictionnaire critique
mé en i6a8, où Javerzac est foudroyé, (t. II de l'édition Beuchot, remarque A,
sdon l'expression de Bayle, lequel cite p. ^54).
de celuy d'Aristarque S mais nous ne laisrons pas de nous en servir et de les lisre Dieu aydant tels qu'ils sont, mais un jour il fauldrà en avoir d aultres en blanc, pour les pouvoir mettre en leur rang dans mon estude, après que le commerce pourra estre restably. Cependant je vous remercie trez humblement de cette rareté et du livre de la Révolte, qui fut incontinant descouvert, rejette dans l'eau fraische si à propos qu'il n'y est rien demeuré de maculé hors du premier feuillet, les couvertures de parchemin ayants soubstenu toute la malignité du vinaigre. Les cahiers des voyages de M' de Brèves ne furent pas si bien traictez, mais si fauldrà il qu'ils passent ainsin et les macules n'empescheront pas qu'ils ne se puissent lisre. Celuy à qui j'en avois promis le livre sçaict bien les difficultez présentes, et ne trouvera pas estrange cet inconveniant aymant mieux, je m'asseure, l'avoir ainsin, que de l'attendre aussy long temps comme il fauldroit pour en avoir d'aultres exemplaires. Je ne plains qu'une lettre de M"" de la Hoguette et des cahiers de M' Godefroy d'Alemagne et d'Angleterre du 97 aoust en grand papier, ensemble l'arrest des dames de Poissy qui se trouvèrent les plus proches de la nouvelle enveloppe et fissele qu^on y mit, car le mouvement du cheval de celuy qui apporta le pacquet ainsin mouillé d'une journée d'icy, les gastà de telle sorte que j'ay eu peine d'en r'ajuster les pièces pour lire ce qui y estoit escript, et en ay faict faire une coppie qui vous sera Dieu aydant renvoyé par la première commodité, si celuy qui se chargera de cette lettre cy ne s'en pouvoit charger, car ce sera, comme je pense, un Marseillois qui doibt passer présentement, et qui va en diligence à Lyon, à ce qu'on me vient d'asseurer, du passage duquel il faut que je me prevaille maintenant, que les aultres commoditez ordinaires cessent. Je ne trouvay pas ce que vous deviez avoir escript sur l'enveloppe de l'une de voz despesches, parce qu'on les brusle toutes, ce qui servira d'advis à l'advenir, pour ne vous y pas fier et pour ne plus laisser des papiers qui méritent d'estre tenus secrets sans estre cachettez à part les uns des aultres , aux fins qu'ils ne soient exposez
' Nous avons déjà Irouvd plusieurs fois menlioD du Discours d'Aristarque , par Javerzac.
à la discrétion de ceux qui les trempent au \inaigre, car leur commission porte d'ouvrir et brusler toute sorte d'enveloppes, de sorte qu'il fault que ce qui reste par dessoubs aye de bonnes adresses pour ne courir fortune de se perdre ou de tomber en mauvaises mains, ce qui est quasi inesvitable quand il y a quantité de lettres à purger, attendu qu'il en tombe dans ce vase de vinaigre qui se confondent et qu'on ne sçait plus à qui les bailler, ainsi qu'il m'est advenu en cette dernière despesche, avec laquelle on m'apporta vostre lettre pour le sieur de Bourdaloiie, secrétaire de M"" de Guise, que je crois bien n'estre poinct veniie dans voz enveloppes. Je la luy fis tenir, et il me manda qu'elle s'estoit esgarée d'un sien pacquet, par lequel on la luy accusoit, dont il estoit en grande peine. J'y ay trouvé aussy parmy mes papiers deux aultres lettres à gents à moy incogneus, auxquels je n'ay encore sceu les rendre, et Dieu sçait s'il n'y en sera pas demeuré quelqu'une des miennes. C'est pourquoy quand on nous vouldrà dez horsmais envoyer des lettres pour aultres que nous mesmes, il y fauldrà mettre sur le dos un mot de recommandation à ceux auxquels on eust adressé des enveloppes.
Tout présentement je viens de recevoir d'Aubagne, maison de M"' l'evesque de Marseille, un pacquet du sieur de la Faye, avec des lettres de Monsieur de Lomenie du 18 septembre et deM"" de Marseille du io"'<=. 11 m'escripl qu'aprez avoir comniancé une quarantaine liors la ville de Marseille à la Maladerie\ on luy a faict grâce de l'entrée, en se baignant dans la mer, et changeant d'habillements, et faisant passer toutes ses lettres par le vinaigre, encores qu'ils eust évité de passer dans Lyon. Et l'on me vient d'advertir aussy présentement que le filz de M'' Ribier^ a esté arresté à cinq lieues d'icy, d'oià il a envoyé ses billets et certificats de la santé des lieux par oii il est passé, et a envoyé demander permission de faire sa quarantaine autour de cette ville, ce qui luy a esté octroyé, par le bureau delà santé, en considération de M"^ son père et de Mess" ses oncles. Car les rigueurs
' Du mot maladerie, venu de malade, on a fait le mot maladrerie, hôpital de lépreux. - ' Voir sur Ribier la lettre de Peiresc à Dupuy n° LXXII. '
sont redoublées depuis quelques jours, à cause que dans le conté d'Avignon au village nommé Bedoin' où l'on l'aisoit faire quarantaine à quelques muletiers revenant de Lyon, lesquels faisoient par mesnie moyen aerier, ou exposer au vent et au serain, des marchandises qu'ils apportoient de Lyon, deux de cez muletiers sont morts, l'un asseurement atteint de peste, et un des habitants du village qui les avoit aydez à desployer les dictes marchandises, tellement qu'aussy tost la grange où ils estoient morts fut bruslée avec toutes les dictes marchandises, et le village assiégé par 600 hommes dcCarpentras et aultros lieux voisins pour n'en laisser sortir ame vivante, à cause de la hantise d'aulcuns du dict village avec l'un de ceux qui sont morts, dont le vice légat nous donna incontinant l'advis pour faire apparoir de ses diligences à y mettre l'ordre requis, sans lequel on eut interdit l'entrée à tout le conté d'Avignon. Dez qu'on eut advis de quelques maisons fermées pour la peste dans Thoulouze et dans Grenoble, on suspendit le commerce de cez deux provinces en attendant de voir si cez deux villes capitales souffriroient que des aultres villes de leurs provinces leur refusassent l'entrée, et ayant sceu que ceux du bas Languedoc depuis Narbonne et au deçà, l'avoient rigoureusement refusée à Mess" de Thoulouze, mesmes aux commissaires de la chambre de l'edict venant du Parlement, et que ceux de Valence et au deçà ne recevoient pas aussy ceux de Grenoble, on restablit le commerce avec ceux du bas Languedoc et de cette portion du Dauphiné qui est deçà Valance tant seulement, le reste demeurant exclus absolument, et par mesme moyen on a sursis les procez évoquez, et toutes foires, processions, pèlerinages et toutes assemblées publiques. On a mesmes réglé les audiances, à l'assistance des advocats et procureurs sauf de faire appeller les parties à mesure que leur cause se traicte. On a faict oster l'usaige des benoictiers S ies
' Bédouin, commune du déparlement de ' On trouve la forme benoisticr dans
Vaucluse, arrondissement de Carpentras, Marot et dans Rabelais. Littré rappelle que
canton de Mormoiron, h 89 kilomètres benoistier \ienl de benoist, équivalent de
d'Avignon. C'est à Bédouin que commence bénit. le versant méridional du mont Venteux.
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prebstres allant porter et asperger l'eau bénite par l'Eglise seulement, et faict transférer les festes où il y pouvoit avoir grand concours, mesmes l'ouverture des leçons publiques. Les portes de la ville sont gardées par des plus notables Bourgeois, et tous les jours y a deux des Présidants ou conseillers de la cour qui y adsistent pour faire exactement touts les règlements de la santé.
Au surplus je vous escrivis le i de ce moys, par un député de la ville d'Aulps^ nommé Clapier, qui alloit en Cour, où j'adressay à M'' le Beauclerc voz lettres soubs l'enveloppe de M"" de Lomenie. G'estoit en responce de voz despesches du i a septembre. Or pour celles du i gi et 26 qui vindrent cez jours passés, je vous doibs mille remerciraents trez humbles à l'accouslumée de l'honneur de vostre souvenir, des nouvelles et des papiers et livres curieux dont vous daignez me faire part nonol>stant toutes cez difïicultez, et surtout de la bonne nouvelle de la guarison entière de M"' Du Puy vostre frère, et de sa pr&menade aux champs, comme aussy de la convalescence de M'' de la Hoguette dont j'estois desjà bien en peine ayant plaint infiniment Monsieur d'Auquerre,^ qui me tenoit pour son serviteur. J'ay esté bien aise aussy que le Terlullian de M'' le Cardinal ne soit pas venu, car diflTicilement eust-il pei» eschapper de passer par le vinaigre qui estoit pour le gaster irremissiblement. 11 fauldrà attendre à un aultre temps, ou bien que je luy envoyé le mien avec les lettres de M"" Rigault, et que vous m'en réserviez là un aultre exemplaire pour moy, lequel vous bazarderez quand on aura trouvé quelque aultre expédiant pour le passage des courriers de Paris sans passer par Lyon, ne par la Charité-, et aultres lieux du grand chemin qui sont si descriez. Vous le pourrez sçavoir du dict sieur Rigault, s'il l'aura agréable, en cas qu'on ne me donnastle loisir de luy en escrire pour le présent comme je crains de ne le pouvoir pas facilement faii-e. J'ay prévenu le désir de M' Moreau ^ ayant escript dezle dernier or-
' Aujourd'luii Aups , chef-lieu de canton ' Chef-lieu de canloa du déparleinenl de
du département du Var, arrondissement la Nièvre , arrondissement de Gosne , à a5 ki-
de Draguignan, à 26. kiipmètres de cette lomètres de Nevers.
ville, ' Le docteur René Moreau, dijjà men-
dinaire d'Avignon pour avoir de Rome le Castellus de insectis, sur l'advis que M' Gassendi m'en avoit donné. Et seray trez aise d'avoir de meilleurs moyens de le servir pour l'amour de sa vertu , et pour l'amour de l'amitié que vous luy portez. Je m'estonne que M"^ Rubens ayt peu passer en Espagne sans se laisser voir à vous en passant, et croirois plustost le voyage de Venize qu'on vous avoit escript cy devant. Le temps nous en esclaircira. 11 avoit couru un bruict, cez jours passez, à Marseille que le marquis Spinola estoit passé en Italie sur des galères. Mais cela n'a pas esté confirmé. Vous verrez ce que l'ordinaire de Rome apporta vendredy de Gènes sur l'arrivée de ce conte de Monterei. Mecredy passé les U galères du Pape, qui estoient venues descbarger aux isles de Marseille des soyes de Messine, partirent de Tollon sur le soir, sans avoir voulu recevoir aulcuns passagers, et prindrent la routte des Isles de S' Pierre pour aller en course; et peu d'heures aprez partirent les Galères de France avec M' le General , pour aller aussy en course du costé de Gorseque contre les Anglois. Vous aurez sceu la surprinze d'Aymarques' par M' de Roban et celle de Gaillargues^ par M'' de Montmorancy, vous en aurez ici la capitulation. Et avec cette bonne bouche je finiray demeurant, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 17 octobre au soir 1698.
Je vouldrois bien sçavoir si les Notaires Apostoliques immatriculez à Paris ont aulcuns privilèges de noz Roys, et si on leur a jamais voulu faire du trouble, et s'ils ont jamais esté obligez de prendre qualité de notaires Royaulx conjoinctcment avec celle d'Apostoliques.
tionnë plus haut ( lettre LXXVIII, du 1 1 no- et divers détails sur la prise de cette ville, vembreiôay). = Commune du département du Gard,
' Commune du département du Gard, canton do Vauvert, arrondissement de
arrondissement de Nîmes, canton de Vau- Nîmes, à ai kilomètres de cette ville. Voir
vert, à ai kilomètres de Nîmes. Voir dans sur la prise de tfGualargues», comme écrit
les Mémoires du duc de Rohan (t. I, le duc de Rohan, les Mémoire» de ce capi-
p. i6i-i63) la description d'Ainiargues laine (t. I, p. 166-166).
-On asseure du Languedoc que l'année Angloise est arrivée à Chef de Boys le 28 septembre \ et qu'elle n'avoit encores rien attenté le 29 bien que le gros d'eau passast desjà. Dieu les confondra s'il luy plaict avec toutes leurs six vingts voilles^.
Je vous recommande trez instamment la lettre cy joincte pour le sieur de Vris peintre, que je vous avois aultres foys tant recommandé. C'est l'homme le plus vertueux, le plus serviable et le plus obligeant qui se puisse voir^. M'' Rubens l'ayme comme si c'estoit son fîlz et estime fort ses ouvrages. Il excelle en portraicts au naturel, et quand il entreprend d'aultres figures, il s'en desmesle fort dignement. Il a fort honestement estudié et est grandement curieux et modeste, vous l'aymerez d'amour quand vous le cognoistrez. Je vouldrois bien qu'il m'eust faict le portraict de M"^ de Saulmaise. Par la première commodité je luy envoyeray lettres à Mess" de Lomenie, de la Ville aux Clercs, de S' Ambroise%
' Indication confirmée par les Mémoires de Bassonipierre (t. III, p. 898). L'éditeur et annotateur de ces Mémoires rappelle (p. Sac) que la pointe de Chef-de-Baye , ou Ghef-de-Bois , resserre l'avant-port de la Rochelle du côté opposé h la pointe de Goreilles.
' Bassompierre {ibtd. , p. 4oo) se rapproche bien de ce chiffre, disant : tril y avoit près de six vingts voiles en tout. r>
' Peiresc ne manque jamais de recommencer l'éloge d'Adrien de Vries. Nous retrouverons souvent encore sous sa plume rénumération des qualités de ce peintre. Les passages des lettres de Peiresc à Dupuy relatifs à Vries ont été publiés par M. Ludovic Lalanne dans le Journaldes Beaiùc-Arts, dirigé par M. Ad. Siret (n' du 3o juini86i) et reproduits par M. Ch. Ruelens dans la monographie déjh citée et intitulée : Le peintre Adrien de Viies (Anvers, 1882 , p. 6-7).
' Claude Maugis était l'aîné des huit enfants de Pierre Maugis, sieur des Granges, et de Catherine Chauvelin. On ignore l'é-
poque de sa naissance. 11 fut aumônier de Marie deMédicis, abbé de Saint-Arabroise de Bourges, conseiller au parlement de Paris ; il mourut le 1 9 juillet 1 658. Voir sur ce personnage, connu surtout par ses relations amicales avec Rubens, qu'il recommanda , pour la décoration de la galerie du Luxembourg, à la reine-mère, et avec Philippe de Champagne, qui fit son portrait eu i63o; voir, dis-je, une notice du comte Clément de Ris dans le Bulletin du Bibliophile de janvier 1876 (p. i-i5). L'abbé de Saint- Ambroise fut le correspondant de Peiresc, comme celui de Rubens. M. Clément de Ris a publié dans sa notice quelques extraits de cette double correspondance. Peiresc (Lettre à de Vries publiée par M. Ruelens, p. a 4 de la brochure tout à l'heure citée) lui donne le titre de «premier chapelain de la Reynemère et intendant de ses ouvrages^. M. Clément de Ris a transformé l'aitMÔ/iier de Marie de Médicis en trésorier à la suite d'une traduction inexacte.
de la Baroderie', du Monstiers et auitres de mes amys, qui le pourront ayder à son establissement. Cependant je vous prie de lui offrir vostre favorable adsistance. Il loge entre les portes de Nesles et de Bussy au Lion d'or chez le sieur de la Chambre, prez le logis du feu sieur Porbus^.
Je vous recommande encores trez estroictement la lettre cy joincte des pauvres PP. trinitaires adressée à Cllateaubriant^ pour estre baillée à Paris au messager d'Angers, car on leur en a intercepté une aultre depuis peu qu'ils avoient adressée au sieur Versoris \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU FUY
À PARIS, RUE DES POITEVmS CHEZ M'' DE THOU.
Je vous ay escript diverses foys et à M' du Puy vostre frère en recommandation de M"' de Vris, peintre flaoïand des plus aymables hommes de sa proffession que j'aye jamais rencontré aprez M'' Rubens. Aussy semble-il qu'il tasche de se façonner à ce modelle en toutes ses actions et habitudes. Il faict excellemment bien en portraicts d'aprez le naturel, et
' Je n'ai trouvé qu'une seule lettre de Peiresc à cet ami. En voici la suscription et la date: rrA M. de la Baroderie, gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy et intendant des jardins de Sa Majesté, à Paris, aux Tailleries, — d'AixaSdécembreiCaS.»
( MinutesdeCarpentras, registre II, fol. 1 99. ) Il est question de M. de la Baroderie dans les lettres de Peiresc h Adrien de Vries publiées par M. Ruelens (p. 2^-/11). A la pagea/i il est par suite d'une faute d'impression appelé M. de la Barodière.
* Il s'agit là de François II Porbus, fds de François I et petit-fils de Pierre. François II , né à Anvers en 1 870 , passa une partie de sa vie h Paris où il était peintre de Marie de Médicisen i6ii, peintre de Louis XIII en 1618, etc. Il mourut en cette ville et fut enterré le 19 février 16a 9 aux Petils-Augustins. Voir Jal, Dictionnaire critique, p. 990.
' Chef-lieu d'arrondissement de la Loire- Inférieure, à 64 kilomètres de Nantes.
* Vol. 716, fol. 356.
s'acquitte si bien des pièces d'invention, que M' Rubens et M"' Vandek', son disciple jadis, et à présent son imitateur trez digne, ont bien daigné de les approuver avec éloge, et de l'aller visiter chez luy plusieurs foys jusques à luy faire instance de s'arrester à Anvers^. 11 a parmy cela tout plein de cognoisçance de bon nombre de livres des plus nécessaires à sa proffession, et est accompagné d'une telle probité et modestie, et d'une si grande doulceur de naturel qu'il est impossible de le voir sans l'aymer, comme je m'asseure que vous ferez, principalement pour l'amour de sa vertu, et subordinement* pour l'amour de moy qui vous en réitère mes humbles prières. Je luy envoie des lettres de recommandation, pour Mess"^ de Lomenie, de la Ville aux Clercs, l'abbé de S' Ambrois, la Baroderie, du Monstier et Madamoyselle Galand*, aux fins de se precautionner de leur adveu et bienveiiillance. Sur tout il aura grand besoing de la protection favorable de M" de Lomenie, pour se parer des traverses qu'on luy pourroit faire pour la maistrise^. Je vous supplie trez humblement del'adsister de vostre
' Je me contenterai de rappeler que Van Dyck (Antoine) naquit à Anvers le 22 mars iSgg, qu'il mourut à Londres le 9 décembre i64i, et qu'on lui doit un magnifique portrait de Peiresc qui a été' gravé par Vorsterman.
' Peiresc écrit à Vries, le 2 février 1629 (voir la notice de M. Ch. Ruelens) : trJe vouldrois bien avoir veu, comme ces Messieurs , ce beau pourtraict de vostre frère utérin (duquel je vous prie m'escrire le nom, Paage , la demeure et la qualité), qui est tant admiré d'un chascun et ay esté bien ayse de voir dans vostre lettre que les sieurs de Voz et Gossiers servent comme tesmoings d'un si digne ouvrage ...»
^ Littré n'a trouvé cet adverbe que dans les Mémoire.1 du cardinal de Retz. Le mot était déjà inusité à l'époque de la publication du Dictionnaire de Richelet oii nous lisons : « U
est fâcheux que l'usage n'autorise pas ce mot. 1 Le Dictionnaire de Trévoux préférerait la forme subordonnément.
' C'était la veuve du célèbre peintre Jacob Bunel ; elle avait épousé en secondes noces Paul Galland , receveur du taillon de la province de Touraine ( Voir Dictionnaire critique de biographie et d'histoire, par A. Jal, p. agi). Peiresc écrit à Vries, le ai octobre 1 6a 8 : que la bonne volonté de M'" Galand (f femme relaissée de feu M. Bunel, laquelle a le premier logement de la gallerie du Louvrei ne lui sera pas inutile, ajoutant qu'il faut rr éviter que, dans le cabinet de la Reyne, oîi elle est d'ordinaire, n elle ne lui rende de mauvais offices. Voir la notice de M. Ruelens. On y a imprimé Baland pour Galand.
^ Voir, au sujet de l'affaire de la maîtrise , deux lettres de Peiresc à Vries, des a 1
favorable intercession envers Monsieur de Lomenie, et si le trouvez à propos envers M' l'abbé de S' An>brois et de luy faire sçavoir quand vous ou M' vostre frère irez faire quelque visite en ce cartier là pour vous y pouvoir accompagner, et estre présenté de vostre main, si faire se peult, à M'' de Lomenie, et à M' de la Ville aux Clercs^ et pour procurer que quelqu'un des domestiques de Mess'* de Lomenie pragne la peine de l'aller mener à M"' l'abbë de S' Ambrois et à Mademoiselle Galand% afin d'y trouver plus favorable accueil. Car pour du Moiistier et M'' de Baroderie, je crois bien qu'il ne sera pas de besoing de tant de cérémonie. Je l'ay prié de me faire un portraict de M"' de la Ville aux Clercs' pour le pouvoir tenir comme son serviteur irez humble auprez de celuy de M' de Lomenie. S'il avoit de besoing d'un mot vostre pour luy en faciliter la commodité chez le dict sieur de la Ville aux Clercs, je vous supplie de le luy despartir pour l'amour de moy, ce sera tousjours un moyen pour faire voir son labeur et sa manière dans cette maison là, qui ne luy sera pas inutile, si desjà il ne l'a faict par aultre voye avant l'arrivée de cette mienne despesche, sur ce que je vous en escrivis il y a deux ou trois jours, par la commodité d'un marchand de Marseille qui s'en allwt à Lyon, ne sçaichant si cez lettres auront peu passer jusques à vous. Je le priais dez lors de me faire le portraict de M' de Saulmaise'' et vous supplie aussy de lui en faciliter
et 29 octobre 1 6a8 , daiis la notice âéjh plu- pour que Vrie& tnAiage beaticoiip l'abbë et
sieursfoiscitf^edc M. Ruelonssur ce peitïli-e. la veuve de Bunel : rSiirtout, déferez, sans-
' Peiresc (letlre h Vries du 91 octobre conlredict toutes cboses à M. i'abbë de Snint-
1628, dëjà citée) recommande à son pro- Ambroise et à M"' Baland,et pour cause;
tégêde portraire ffM.de la Ville aux Cloi-cs, car il faut capter et conserver leur benevo-
secretaire d'Estat, pour faire voir de vostre fience ijniolableraent, à quelque prix que
besogne dans ceste moison où est l'abord ee soit ...»
de tous les plus curieux de Paris, et où vou.s ^ A. de Vries ne fit sans doute pas le por-
trouverez, je ni'asseure, meilleur accueil ti-ait de M. de la Ville aux Clercs, car ou ne
qu'en autre lieu quelconque et plus d'appuy signale de fui auctinc toile parmi les por-
et de i>rotcctiofl au besoingn, ajoutant ; frce traits de divers memk'es de la famille de
sera de sa main ou de celle de M. de Lo- Lora<5nie énumértfs dans le tome IV de la
menîe, son père , qu'il faudra que vous aye» Bibliothèque liistoriquc de la France. un jour un brevet du Roy n , etc. • Voir sur ce portrait k» lettres ii de Vries
' Dans, la même lettre Peiresc insiste du 29 octobre 1628 et du 2 février 1629.
le moyen, en le faisant advertir quand le dicl sieur Saulmaise viendra à la ville. Il sçait à peu près la grandeur qu'il me fault \ pour les tenir de la proportion des aultres que j'ay recueillis de divers aniys qui m'ont faict l'honneur de m'advoiier pour leur serviteur. Celle cy vous sera présentée de sa main, bien qu'elle aille soubs vostre enveloppe par la première commodité extraordinaire qui se présentera. Je me promets que vous recevrez en bonne part cez miennes prières trez humbles, en quoy vous m'obligerez infiniment, et je demeureray éternellement, Monsieur,
DE Peiresc A Aix, ce 90 octobre i6i28 ".
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT, RUE DES POITEVINS DERRIÈRE SAINT ANORB DES ARTZ CHEZ N. DE TIIOU ,
À PARIS
(Avec un pacquet pour M' de Vris , deux lettres pour Ghasteau Briant et une aultre lettre au sieur du Puy.)
Monsieur, Depuis celle que je vous escrivis du i8 octobre environ, par un marchand de Marseille nommé Salicoffre qui s'en alloit à Lyon , il ne s'est présenté aulcune aultre commodité de vous escrire que j'aye sceu jusques à celle cy du sieur de Carville, que le roy avoyt envoyé de pardeça, et qui nous avoit apporté les dernières nouvelles de la cour du 19"' du passé. Il m'a offert de se charger de quelque mienne lettre pour Paris bien qu'il aille en cour^, et de les envoyer seurement de
' Peiresc écrit à de Vries : trVous savez à peu près ma mesure." — ' Vol. 716, foi. 36o. — ' N'oublions pas que la cour était toujours devant la Rochelle.
Vienne à Paris, avec une despesclie importante qui fera bien passer noz lettres. Je prendray cette occasion pour vous faire tenir un petit pacquet pour M'' de Vris qui a demeuré longtemps icy sans pouvoir aller, et par niesme moyen vous accuseray la réception de voz deux despesches du 3 et i 7 octobre lesquelles arrivèrent inesperement iiier avec un pacquet du Roy venu par staffette, qui avoit esté arresté plus de buict jours au S' Esprit \ et fallut qu'on envoyast d'icy un postillon pour l'aller prendre là. Mais on a cuidé s'en repentir, et je ne pense pas qu'une aultre foys on en reçoive si librement, à cause qu'avec cez lettres, l'imprudance de quelque commis en avoit joinct quelques unes de Lyon pour cette ville et pour Marseille, entre lesquelles il s'en est trouvé une du fdz de Madame Soubron qui escript de Lyon du 1 h octobre à sa mère laquelle estoit venue en cette ville puis^ quelques moys, que de dix et huict personnes qu'il y avoit dans leur maison de Lyon tout a esté emporté de la peste excepté luy seul qui escript. Et que toute la pauvre rue Mercière est déserte, et désolée de ce mal, et dans la ville est mort vingt mille personnes dans quattre ou cinq semaines'. Ce qui a mis icy une telle espouvante, que je ne pense pas qu'on souffre plus qu'il vienne d'aultres lettres que celles du Roy et escriptspresentement àM^lacquet de refuser d'y joindre celles de Lyon; aultrement on courroit fortune de refusée le pacquet mesmes du Roy, ou d'encourrir quelque malheur, par la contagion de cez lettres les unes avec les aultres. Si vous prenez plus la peine de m'escrire quelque billet au bazard, cottez, je vous prie, sur le dos de la lettre la datte de Paris, car on rompt toutes les enveloppes pour les brusler, et puis on
' Ponl- Saint-Esprit, chef-lieu de canton le règne de Louis XIII , par Antoine Pendu département du Gard, arrondissement caudalnd.bibliotht'caire de la ville, etc. (Lyon d'Uzès, h 33 kilomètres de celte ville, à i846, in-8% p. 173-181). \j: récit est ex- 53 kilomètres de Nimes, sur la rive droite trait de la A^o<re-Z)awe (/e Fourei^re de l'abbé du Rhône. Guliour; il est plus complet et plus exact ' Pour depuis. que celui de J.-P. Papou joint par A. l\'n- ' Voir beaucoup de détails sur la peste caud à la Notice sur A.-L. du Plessis de Bide iGa8 et lôag à Lyon dans les Notes et chelieu (f^yon, 1829, iii-8°). documents pour servir à l'histoire de Lyon sous
trempe les lettres dans le vinaigre bouillant, c'est pourquoy il ne vous l'ault plus fier aux enveloppes, ains si vous y joignez aulcune aultre feuille, il la fault cachetter chascune à part, et y mettre l'adresse comme aux lettres missives. Aullrement cela tomberoit possible en aultre main.
Pour responce donc à voz dictes deux lettres dernières du 3 et 17 octobre, car j'avois par mes dernières faict responce à voz précédantes du 5, 19, i5, 19 et 96 septembre, aprez les remercimenls trez liumbles que je vous doibs de la continuation de l'honneur de voslre souvenir, j'ay à vous dire que je ne sçay comment il est arrivé que vous n'ayez rcceu en mesme temps mon pacquet du 1 6 septembre et ma lettre du i5, parce que si bien je les envoyay de Beaugentier par diverses personnes, l'un attendit l'aultre icy avant que pouvoir passer plus oultre, et le tout fut adressé à Lyon à M' Jacquet au 26 du dict moys de septembre. 11 faut que la lettre fut demeurée sur le bureau de M' Jacquet. Lequel m'escript du iG octobre qu'il avoit mis à la poste une despesche du Roy le 9""^, laquelle luy fut renvoyée quelques jours aprez, et qu'il la bazardoit de rechef, advoùant qu'il est mort dans Lyon plus de 10 mille personnes, ce qui me faict bien appréhender pour luy, et ne sçay comme il se peult resouldre d'y tenir pied, car ce n'est pas là comme à Pafis et à cez aultres lieux plus froids. La place ne me semble pas tenable pour un homme de sa sorte, qui peult bien s'en reposer sur quelque aultre.
On nous donne tous les jours icy de nouvelles allarmes de la maladie qu'on dict s'introduire à Vienne^, S' Vallier^ Serves^, Tournon'', Bourg de Viviers^, ce qui [lous a faict aujourd'huy interdire par arrest le com-
' Cbef-lieu d'arrondissement du départe- à 9 kilomètres de cette ville, h 27 kilomètres
ment de l'Isère, à 38 kilomètres de Gre- de Valence,
noble. * Chef-lieu d'arrondissement du départe-
' Chef-lieu de canton du département de ment de l'Ardèche , à 55 kilomètres de Privas,
la Urôme, arrondissement de Valence, à '' C'est Bourg-Saint-Anddot, chef-lieu de
3a kilomètres de cette ville. canton de l'arrondissement de Privas, à
' Commune du département de la Drôrae, 09 kilomètres de cette ville. Toutes ces lo-
nrrondissement de Valence , canton de Tain , calités sont situées sur les bords du Rhône.
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merce de la navigation du Rliosne à la requeste de ceux de Tarascoii et d'Arles qui n'esperoient plus se pouvoir deflendre du mal de ce costé là.
Dans le conté du Yenaissin le mal de Bedoin faict progrez dans le village qui est blocqué formellement. Et le pix est que dans Vacquairas ' il y a eu du mal par un cirurgien^ qui avoit esté envoyé visiter un corps mort sur le chemin, où il n'avoit recogim aulcune marque de contagion, et toute foys le soir mesme il en mourut, et le lendemain sa femme et sa fdle, de sorte qu'il a fallu bloquer encores ce village là. Il est mort dans Carpeiitras quelques personnes qu'on soubstient n'estre mortes que de fièvres ordinaires, mais tout est si suspect en ce temps, qu'on a à ce soir refusé l'entrée de cette ville ^ à Madame de Pilles qui en venoit, bien qu'elle soit fille d'un conseiller de nostre parlement. Ce mal faict de si furieux progrez quand il se fourre en cez pais de deçà, qu'on ne s'en peult trop rigoureusement garder. Nous n'avons à présent d'aultres nouvelles que de cela.
M*" le General des Galères a esté diverses foys repoussé par le vent en ces costes. L'armement de M' de Guise s'appreste fort, on dict que ce sera pour passer en Barbarie, où le sieur Napolon a heureusement achevé sa paix \ et recouvré la possession du Bastion François*, et r'envoyé icy i/io esclaves cbrestiens racheptez, attendant le retour des navires corsaires pour recouvrer les aultres qui y sont dessus. Il a aussv envoyé un des principaux du Divan, qui vient pour demeurer en hostage de pardela du dict traicté de paix. Mais je vouldrois bien que cet armement peust servir à porter en Italie des trouppes assez suffisantes, pour y bien secourir Casai, et la liberté d'Italie qui s'en va subjuguée.
' Vacqneyras est une commune du df'- ' De la ville d'Aix.
parlement de Vaucluse, arrondissement * Traili* du ig septembre.
d'Orange, canton de Baumes, à S kilomètres ' Voir l't'tude di'jn citée de M. Henri
de celte ville, à 18 kilomètres d'Orange, à Delnias de Grammont, Relations entre la
36 kilomètres d'Avignon. France et la Régence d'Alger au xrii' n'ècle,
' Pareille prononcialiondii mot cAirHrg'i'eB fascicule II, La tniasion de Satison Napolloit,
s'est conservde dans le midi jusqu'au milieu 1 698-1 633 (Alger. 1880). de ce siècle.
7/i0 LETTRES DE PEIRESC [1G28]
M'' le Marquis de Grimaut a esté à Marseille voir M' de Guise et s'en est retourné. On tient la paix résolue. Dieu le veuille, si ce doibt estre pour nostre bien.
Il me reste à vous remercier du soing qu'il vous a pieu avoir de me retenir des livres de la Foire, et crains bien que nous ne tardions longtemps avant que les passages soient ouverts pour les faire venir icy.
Je loiie grandement la résolution de M'' du Puy, vostre frère, de se lenir aux champs le plus qu'il peult, car le bon air luy servira grandement. Je luy souhaicte aultant et plus de santé qu'à moy mesmes et à tout ce que je puis le plus chérir en ce monde.
J'ay receu, cette semaine, des lettres de M'' Holstenius, par voye extraordinaire d'un gentilhomme liégeois nommé le sieur Henry Dormalius , chanoine de Liège', qui a demeuré deux ans en la Bibliothèque Vaticane, où il a transcripl afTorce m[anu]s[crit]s Grecs. Je l'avois retenu ccans, et esperois qu'il y voulut prendre patiance quelque temps, et transcrire ce qu'il y peult avoir de meilleur dans le volume des Eclogues de Polybe , Nie. Damascenus et aultres. Mais cez bruicts de maladie le tiennent en appréhension, de sorte que je crois qu'il nous eschapperà à mon grand regret'-. Et sur ce je (iniray demeurant,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peibesc.
A Aix, ce 3 novembre au soir, 1628.
' Le nom de Dormalius manque dans nos recueils biographiques. Voir sur cet helléniste une note de Boissonade {Lticœ Ilolstenii epistolœ, p. 280) et une note de l'éditeur des Lettres de Saumaise à Peiresc ( fascicule V des Correspondants de Pevvsc , ]). 36). De l'éloge donné par Saumaise (tbid., Appendice, p. 120-126) à Dormalius, dont il dit: rrll est extrêmement sçavanl en grec et faict de trez bons vers grecz 1, rapprochons l'éloge que lui donne Gassendi en ces termes (liv, IV,
p. 339, sous l'année i63o) : Sic llenricus Dormalius , Leodiensis canonicus, omnibus quidemlitteris bonis , sed fœlici tiimen Grœcorum poëtarum imilatione prœsertim conspicuus, guem nisi negotia domum revocassent, prolixius longe detimùsset.
^ C'est à tort, on le voit, que Gassendi a placé en i63o le séjour de Dormalius dans la maison de Peiresc. Ce séjour appartient à l'automne de 1628.
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M. Dormalius pensoit avoir le bien de vous voir en passant à son païs, et tous ces Mess" qui honorent tant M"' Holstenius, mais les enipeschements de ce chemin là luy feront possible choisir le hault Dauphiné, pour gaigner Genève et les Suisses, et s'en aller chez luy par la rivière du Rhein. Il a couru un bruict que M' de Malerbe estoit decedé à Paris^ vous ne m'en dictes rien dans vostre lettre. Si vous en sçavez des nouvelles je vous supplie de m'en envoyer, et de faille tenir les lettres cy joinctes à leur adresse, si elles parviennent en assez bon estât entre voz mains.
Je viens d'apprendre tout présentement que la maladie de Vacquayras a prins encore la Fare^ et les Granges d'Aubignan^, ce qui met en grand liazard tout le comté de Venaissin. Ceux de Carpentras commancent de gaigner les champs, bien qu'il n'y ayl poinct de contagion*, seulement parce qu'il y est mort des gents de fiebvre, et d'effroy. A ce soir est arrivé icy le sieur des Essars d'Avignon de la part du vice légat et du corps de ville, d'appréhension que nous ne fermassions le commerce de leur ville, pour asseurer du bon ordre qu'ils tiennent, et que si le mal faict aultre progrez, ils exclurront eux mesmes et Carpentras, et tout le comté, et quand le vice légat ne le vouldroitpas ils le mettroient luy mesmes dehors de leur ville. On y délibérera demain. Au reste ce pauvre vice légat est en telle allarme pour des prédictions
' La nouvelle nMlait que trop vraie. Mallierbe était mort a Paris le 6 octobre i6a8. La dernière des nombreuses lettres qu'il écrivit à Peire?c (on on connaît 296) est datée du 3 avril 1628 (tome III des OEuvres complètes, 1862, p. 578).
' Petite commune du département de Vaucluse, arrondissement d'Orange, canton de Baumes, h h kilomètres de cetle ville, à 2 5 kilomètres d'Orange, à 44 kilomètres d'Avignon.
' Commune du dé[)artement de Vaucluse , arrondissement et canton de Carpentras, à 8 kilomètres de celte ville , à 3o kilomètres
d'Avignon. Le mot les Granges signifie que cette localité était alors principalemeat habitée par des bergers.
* Quelques jours plus tard les choses changèrent singulièrement et Charles Collier a pu dire dans son excellente Notice historique sur la ville de Carpentras, imprimée en cette ville chez Devillario (1827, in-8% p. i33): (tEn iGa8, la ville de Carpentras fut affligée d'une peste cruelle, et la contagion fut si forte, que plus de trois mille hahitanls périrent dans le seul mois de novembre. Ce fléau dura plus de huit mois, l'on n'en fui délivré qu'en juillet 1629.»
qui l'avoient menasse de la peste luy niesmes, et dans ce moys d'octobre, qu'il en estoit tombé en fiebvre de peur', et s'estoit renfermé dans son palais avec des apoticaires, médecins, cirur^iens et quantité de moutons, pour n'avoir rien à prendre de la ville, ou pour n'y laisser aulcune communication avec ceux de son train, A cette heure il commance de se laisser voir mais de fort loing d'un bout d'une sale à l'aultre bout, où il donne les audiances, et faict venir les parties par un chemin d'une galerie oi!i pas un de ses domestiques ne passe. Il y a de la compassion de le voir en telle transe.
Il y a un almanach imprimé à Lyon in-8° du conte de la Janin^ qui, surlesubject de l'Ecclypse, menasse d'une contagion générale et aultres maladies, particulièrement la ville NOLY^ On dict que c'est un insigne fou, mais cette rencontre n'est pas trop mal convenable \
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT, ROE DBS POITEVINS PBEZ SAINT ANDBE DES ARTS, CHEZ M' DE TBOU,
À PARIS
(Divers lettres et arrest.)
Depuis la despesche que je vous fis le 3 de ce moys par le sieur de Carville sous l'adresse de M'' de Lomenie, j'en ay receu une de M"^ Jacquet du 3o octobre venue par l'estaffette avec un pacquet du Roy. Mais il n'y avoict poinct de voz lettres ne de M' Gassendy. M"' Jacquet ne me dict rien de la maladie, laquelle neantmoings on tient avoir
' Ce vice-lpgat si peu courageux était de grâce i6-jj, diligemment calculé, par
Cosnie Bardi qui allait être remplacé, en Pierre Lariveij, le jeune Troyen, à l'iinila-
1629, par Marius Philonardi. tion du comte de /« /nneH(in-i6).
' En 1627 parut à Lyon, chez Francis ' Anagramme de LYON.
ArnoHet: La perle des almanachs pour l'an ' Vol. 716, fol. 36a.
emporté prez de 3o iiiille pei-sonnes dans Lyon. Mais il mande qu'il faict soigneusement pei-fumer les lettres qu'il met dans ses enveloppes, et ne les fissele plus avec du filet, ains avec du fil de fer, et qu'il est résolu de demeurer dans la ville, et de mettre à la poste une foys la semaine une despesche de sorte que, pour des simples lettres, il n'y aura pas de danger d'en bazarder quelqu'une de ce costé là, sans y rien adjouster, qu'on ne veuille laisser passer par le viuaigre bouillant, car tout y passe sans remission, et fault que cbasque feuille porte sou adresse à part, et soit cacbettée sans se fier aux enveloppes, car elles sont toutes rompues et brusiées, et cbascune lettre trempée dans le dict vinaigre bouillant.
Vous aurez eu noz nouvelles du costé de la cour, oii j'avois adressé quelque pacquet du commancement d'octobre à M'' le Beauclerc qui en a accusé la réception. M"^ Jacquet m'accuse aussy la réception de celuy du sieur de Salicoiïres d'environ la my octobre, où il y avoit un pacquet pour vous sous l'enveloppe de M' de Lomenie. Celuy cy s'en ira par M"' de la Falese, qui revient de Gènes, et s'en va trouver le Roy à Paris, oii nous croyons qu'il soit arrivé maintenant' si la rencontre des Roynes, qu'on dict estre allées <\ Nostre Dame des Ardilliers à Saulmeur, ne l'a un peu arresté^. Nous sommes tous en joye de la réduction de la Rochelle, dont la despesche du Roy n'arriva qu'hier au soir^. A ce jour d'huy la cour n'entroit pas au palais à cause d'une feste locale de S. Mitbre, martyr de cette ville\ men-
' Louis XIII partit de la Rochelle le samedi 1 8 novembre et ne fit son eiifi"ée triomphale dans Paris que le a 3 décembre.
^ Louis XIII était arrivé à Saumur le mercredi aa novembre. Il fit, avec Bassompierre, ses dévotions h Notre-Dame des Ardilliers le jeudi a 3 et repartit le soir même pour Langeais, d'où il gagna Tours, Am- -boise, Marchenoir, Dourdan et Limoui's. Ce fut au château de Limeurs que les reines vinrent le rejoindre.
" Nous lisons dans les Mémoires de Bas-
sompierre (t. III, p. 4i3-4i5): «Le veiidredy ay"' tout fut d'accord pour la reddition de la Rochelle. Le samedy a 8 M" de Marilltic et du Hallier eurent ordre de sinner les articles pour leroy. Le mercredy premier jour de novembre, Monsieur le cardinal luy présenta les clefs de la ville, puis ensuite le peuple qny luy cria miséricorde. Puis il entra dans la ville. . . i
' Appelé aussi Saint Mytre; voir La eharilé persécutée , ou Saint Mytre, Martyr; arec un abrégé de l'Histoire d'Aix, de son tenu ,
llih LETTRES DE PEIRESC [1628]
lionne dans Grégoire de Tours', auquel jour on porte les reliques du sainct en procession générale par la ville, sans toute foys que la cour s'y trouve assemblée. Mais aujourd'huy elle a esté soleinnisée bien extraordinairemenf; car à ce matin Messieurs du Parlement se sont tous rendus au Palais oii les lettres du Roy ayant esté leiies, par lesquelles il mandoit de rendre grâces à Dieu du bon succez de ce siège , avec tesmoignage de toute sorte de joye, on a délibéré d'y apporter toutes les solemnitez en tel cas requises et accoustumées, considérant cette bonne advanture, non pas pour y voir domptez les subjetz du Roy, mais pour l'y voir conjoinctement triompber des Anglois, des Espagnols et des mauvais catholiques François. Et en effect pour y voir garantie l'authorité souveraine du Roy que l'on taschoit d'entamer de toutes parts, nous avons veu les articles accordez par la clemance du Roy à cez obstinez, et les avons certainement trouvés bien doulx, veu l'extrémité où ils estoient reduicts, qui meritoit bien que l'on fit ressentir quelque punition à quelqu'un des principaulx autheurs de la faction. Mais quand on considère la nécessité de l'Estat et le grand progrez que va faisant la maladie en diverses provinces, il fault advoûer que l'anticipation d'un seul jour ne se pouvoit assez prinser, en une telle occurance, et que la réduction de cette place estoit inestimable de quelque façon qu'elle arrivast. La cour est donc allée en corps en robbes rouges, les Présidants avec leurs manteaux de chevallerie fouri-ez de menu vair, leur mortier en teste sur le bonnet quarré et tous les conseillers avec le bonnet. Ils ont tenu le costé droict des chaires du cœur de l'Eglise métropolitaine S' Saulveur et ont laissé le gauche à la Chambre des comptes. Mais ils n'ont pas voulu faire la
par Gaspard Augeri , protonotaire dii Saint- est intitule Gloire des confesseurs , cha-
Siège Apostolique, prieur de Maganosc (Aix, pitre lxxi. M. Henri Bordier, dans sa tra-
Roize, 1666, in-8°). Appeld encore Saint- duction de V Histoire ecclésiaslique des Francs
Merre (voir Vie de saint Mçrrc, ou Mitre, par saint Grêffoire (t. Il, 1869, p. 879),
martyr dAix en Provence, dans le Recueil appelle Métrias celui que l'dvê'jue de Tours
des Vies des Saints par Adrien Bailtet, au nous présente comme un r confesseur éner-
i3 novembre). gique de la vérité, et qui en son vivant était
' Livre VII des Miracles , lequel livre VU esclave».
leste au bas du cœur, ains du coslé de l'autel dont Mess" des comptes ont un peu j^rondé, parce qu'ils estoient en bas, à main gauche de la grande porte du cœur, et ne pouvoienl se loger du mesme costé aux chaires plus prochaines de l'autel, pour estre à l'esgal du Parlement, à cause que cez places là sont allectées, et estoient lors occupées par les consuls procureurs du Païs (qui sont comme les Prévost des marchands et Eschevins) lesquels n'auroieut pas quitté leurs places. Si tost que la cour de Parlement est sortie du Palais, la Chambre des comptes n'a pas tardé de les suyvre, en robbes longues de soye, les présidants en robbes de velours, et les conseillers en robbes de satin, les auditeurs en robbes de gros de Naples avec leurs tocques, les gents du Roy n'y estoient pas pour ne vouloir céder aux auditeurs, parce que c'esloit le corps de la Chambre des comptes qui y estoit représenté. Car quand ils vont en Cour des aydes en robbes rouges, les gents du Roy y sont, et les auditeurs ne s'y trouvent pas. Comme les deux compagnies ont esté logées, on a faict commancer le Te Deum en musique avec deux orgues, et puis la grande messe, où la cour de Parlement est allée à l'offrande. Mess" des comptes s'en estants abstenus, pour ne vouloir suyvre le Parlement et pour ne s'y pouvoir commodément entrelasser. La messe finie Mess'' des comptes se sont retirez, et aprez on a commancé la procession générale, où la cour de Parlement est allée en corps, au mesme équipage qu'elle estoit veniie à l'église, et a faict un grand tour par la ville, aprez lequel ayant reconduit le clergé, elle s'en est retournée au Palais, où Mess" se sont séparez, les Présidants y ayants quitté leurs manteaux et mortiers, et les conseillers leurs bonnets. Quelques petites entreprinses de jurisdiction par Mess" des comtes ont esté cause que Mess" du Parlement ne leur ont pas voulu defferer en cette rencontre, ce qu'on auroit faict une aultre foys, soit pour faire la feste au bas du cœur, ou pour s'abstenir de l'offrande et de la procession. Il fauldrà que tout cela se règle un jour. Voila toutes noz nouvelles, et que Mess" d'Avignon, craignants que le mal des U villages du conté venaissin jà attaints de la contagion ne s'espendit quelque aultre part, ont suspendu le commerce dans tout le dict conté 1. 94
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d'un lieu à aultre, pour 3 semaines, durant lequel temps nous leur avons interdit l'entrée de cette province, et faict fermer les ports de la rivière qui y abouttissoient, excepté ceux qui sont plus proches d'Avignon, et comprins dans un grand retranchement qu'ils ont faict, pour se diviser dans le dict comté, par quattre petits forts, et des lignes de communication, quasi comme au siège de La Rochelle. Par mesme arrest, on a enfin obtenu de faire régler ce qui estoit des lettres qui venoient du costé de Lyon comme vous verrez, pour n'en supprimer tout à faict un peu de commerce, soubs bonnes précautions du vinaigre bouillant, pour esviter que en cachette on ne trouvast moyen de faire venir d'aultres lettres, sans passer par le vinaigre, pour la nécessité des affaires qu'on a du costé de Paris, et de la cour qui s'y en va à présent,
M' le General des Galères a faict prinse, aux Isles d'Ieres, d'une barque de Turcs de Tunis, qui serviront possible à la paix avec Tunis comme on a desja faict avec Algers. L'armement de M' nostre Gouverneur est tout prest, pour passer en Barbarie, ou servir à aultre usage. Les Geneuois en estoient en grande allarme. Vous sçavez des nouvelles d'Italie plus que nous, car les ordinaires de Rome commancent à cesser, celuy que l'on en attendoit vendredy dernier n'estant point encores passé par icy, ce qui faict croire qu'on ne l'aura pas laissé passer quand il alloil à Gesnes. Vous verrez les lettres cy joinctes et me ferez la faveur de faire tenir celles qui y sont à leur adresse. Si M*^ de la Falaise présent porteur vous peult aller voir, vous cognoistrez un Irez honneste homme, et qui mérite bien l'hoimeur de voz bonnes grâces, à quoy je prendray part, et seray à jamais,
Monsieur,
vostre Irez humble serviteur,
DE Peibesc.
A Aix, ce 11 novembre 1628'.
' Vo!. 716, fol. 364.
k MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY,
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMBiST,
RDI! DES POITEVINS PREZ SAINT ANDRE DES ARTS CHEZ H' DE THOU
À PARIS
Accompagnant Faclresse : Avec un pawjuet pour M' de Vris et tfois arrests imprimez.
Depuis vous avoir escript par le sieur Meiijault, soubs l'enveloppe (le M"" de Lonienie, ayant trouvé un peu de loisir, j'ay faict quelques aultres lettres pour M' de Vris, que je vous ay bien voulu envoyer par le sieur Moteti qui doibt se joindre au dict Menjault, vous suppliant de les faire tenir au dict sieur de Vris , à son adresse ou en telle aultre part, dont on pourra apprendre l'adresse chez le sieur de la Chambre son hoste. 3oo hommes des prisonniers de Galargues ont esté effectuellement mis aux Galères. On dict que M"' de Rohan en a faict pendre de ceux qu'il avoit prins dans Monts', pareil nombre à celuy de 66 que M' de Montmorancy avoit faict décimer, sur les dicts prisonniers de Gallargues^. On nous vient de donner des nouvelles que la contagion a passé desja de Carpentras à l'Isle de Venaissin. Et d'ailleurs qu'elle avoit gaigné MirabeP prez Nions* et le
' Sur la prise de Monts, château qui appartenait h un frère bâtard du duc de Montmorency, voir les Mémoires de Rohan , t. I,liv. IV, p. i58.
' On lit dans les mêmes Mémoires (p. 169) : ir Afin de faire éclater cette action à la Cour (la prise de Galarjjuos), le dit de Montmorency aiant mande qu'il avoit pris IV'lite des capitaines et soldats des Sevennes, le Roi ordonna que tous les chefs et oflîciers fussent pendus, les soldats mis aux galères. Et le Prince en aiant eu connoissance ne voulut donner le tems de faire savoir à la Cour
ce qui ëtoit arrivé à Monts, si bien qu'il en fit [lendre 6/1, non qu'ils fussent tous officiers ; mais ceux qui étoient bien vêtus se disoienl tels pensaiil être mieux traités. Voilà comme souvent on se trompe. Le duc de Hoban de son côté en fit pendre autant n'onblient les principaux, etcn
' Mirabel-aux-Baronnies. département de la Drôme, sur la rive gauche de l'Aygues, à 6 kilomètres de Nyons.
* Nyons, chef-lieu d'arrondissement de la DrAme, surl'Aygues, à 90 kilomètres de Valence.
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Bnys^ en la frontière du Dauphiné, comme aussy qu'elle estoit à Carcassonne, Narbonne et Pezenas^. Si elle nous approche de la sorte de tous costez, la place ne nous sera plus guieres tenable. Dieu nous en veuille bien deffendre et vous donner l'accomplissement de voz souhaicts. On nous veult asseurer que ceux de Montauban ont député vers le Roy pour se remettre à sa clemance : ainsin soit-il^. J'ay enfin receu le livret des opuscules mathématiques du P. Mercene, qui a tenu compagnie au courrier de Lyon durant sa quarantaine. Nous avons icy Prefect du collège des jésuites ce Père qui a esté banny de Constantinople, d'où il nous racconte des merveilles. 11 y a nouvelles à Marseille, que le 2 octobre il s'y est allumé un tel embrasement, qu'il y a eu 5 o mille maisons bruslées et vingt mosquées; ce sera un grand dommage, car il se sera bien perdu de singularitez. On dict que les Vénitiens traictentde racheter le Royaulme de Gypre et sur ce je finis demeurant, Monsieur, ,
vostre trez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 17 novembre au soir, 1628.
On attendoit demain M' de Grequy; on a envoyé au devant de luy un gentilhomme jusques en Avignon, pour le prier de renvoyer son train et se contenter d'entrer dans le pais luy quattriesme, à cause du soubçon de maladie, des lieux de son chemin ou bien proches \
' Le Buis-les-Baronnies, chef-lieu de ' La nouvelle n'était pas exacte. Ce lie
canton dudëparteinentcleiaDrôme,surrOu- fut que l'année suivante, après la reddi-
vèze, arrondissement de Nyons, à q4 kilomè- tion de Privas et d'Alais, que Montauban
très de cette ville. fit sa soumission (traité de paix d'Alais,
' Chef-lieu de canton du département de 27 juin). l'Hérault, arrondissement de Béziers, à * Vol. 716, fol. 369.
70 kilomètres de cette ville.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUB DE PARLEMENT, RÛB DÉS POITEVINS [dERIIIÈrE OV PRÈs] SKVn ANDRÉ DES ÀRTZ CHEZ M' DE TnOO,
À PARIS
Accompagnant l'adresse : Avec un pacquet h M' Ollivier, une lellre de M' de Thou, 4 lettres de M' de la Hoguelte, une lettre du Parlement, le voyage du Cattai et 9 ou 10 arrests.
Je vous recommande encor une lettre pour Anvers d'un menuisier que j'ay icy qui travaille en ebene excellemment bien, lequel cscript à son père. Si M' Bagny est à Paris, il la fera tenir volontiers, sinon il ne faull que l'envoyer au messager ordinaire d'Anvers.
Monsieur, Trouvant inopinementia commodité du passage de Mess" de Cou- Ion', Scarron^ et Bitau^, qui reviennent d'Italie, et s'en retournent à Paris, je ne les ay pas voulu laisser passer, sans m'en prevalloir pour vous renvoyer quelques lettres et papiers, qui m'estoient demeurez en main depuis les dernières difiicultez des passages tant de Lyon que du Languedoc, entr'aultres une lettre de M"" de Thou, et le voyage du Cattay de M"' Godefroy ^ lequel m'a enfin esté rendu par le sieur Valois
" Nous verrons dans une des lettres suivantes que c'était un trésorier de France, quelque parent sans doute de Jean Coulon ou de Coulon, conseiller au parlement de Paris, qui devait devenir un célèbre frondeur et dont il est tant parlé dans les Historiettes de Tallemant des Réaux, notamment dans l'historiette sur la femme du magistrat. Madame Coulon (née Marie Gornuel). Voii- t. V, p. 32-87; voir encore l'historiette de Ninon (Anne de l^nclos), t. VI, p. a-17.
' Paul Scarron (il s'agit ici du spirituel écrivain), fils du conseiller à la Grand'
Chambre, était alors âgé de dix-huit ans; né en 1610, il mourut en 1660. D'après ce texte, il faudrait avancer de plusieurs années l'époque ordinairement assignée au voyage en Italie du premier mari de Madame de Maintenon, époque ainsi indiquée par M. Victor Fournel (Nouvelle Biographie générale, t. XLlll, col. ^70):
«Vers 1634, il fit un voyage en Italie, et lia connaissance avec Poussin, n
' Bitault était un maître des comptes dont la fille, Marie, épousa le président le Coigneux.
' C'est-à-dire appartenant ù Godefroy.
Escossois, qui l'a conféré sur l'édition Angloise de Purchas, et a adjousté sur ma coppie, aux marges, tout plein de choses que le traducteur dont s'esloit servy M"' Godefroy avoit obmises. J'en feray faire une aultre coppie, ensemble des dicts suppléments ou notes marginales que je vous envoyeray à la première commodité, comme aussy de l'indice des traictez contenus aux volumes du dict Purchas que le dict sieur Valois m'a traduict en langue Françoise, croyant bien que vous ne serez pas marry de voir l'un et l'aultre. Gez Mess" icy prennent le chemin de SisteronS Grenoble et Genève, pour esviter le comté de Venaissin, Valentinois et Lyonnois, où l'on nous asseure que quasi tout est desja infecté de la maladie. Vous verrez par la multiplicité des arrests de noslre compagnie comme tous les jours, selon que le mal advance ou s'arreste, l'on cherche des nouvelles precaultions pour tascher de nous en garentir, ce qui nous sera bien difficile : nous avions esvité tant que nous avions peu, de comprendre la ville d'Avignon dans les interdictions du commerce, mais enfin surl'advis de 3 ou Il maisons qui y avoient esté fermées (bien que ce ne fust, disoientils, que par précaution, à cause qu'on y avoit receu des personnes veniies de l'isle de Venaissin, où il se descouvrit du mal quasi en mesme temps) on fit arrest de surceance du commerce avec toutes les provinces voisines sans les excepter pour i 5 jours dans lesquels on pourra veoir s'il y paroistra aulcune suitte du dict mal. On n'en a excepté que les courriers du Roy de quelque costé qu'ils viennent. On impute le mal de Garpentras à un filz de muletier venu de Trieves en Dauphiné^ un jour de marche, qui a achevé de gaster ce pauvre pais du contât. Dans une isle du Rosne à un quart de lieiie de Tarascon on avoit longtemps y a laissé aborder un batteau venu de Lyon, qui avoit desja bien advancé sa quarantaine quand il y est mort deux persones,
' Chef-lieu d'arrondissement du dépar- en Dauphiné : l'une dans la commune de lement des Basses-Alpes , au confluent de la Bizonnes (Isère, à It-j Itilomètres de Gre- Durance et du Buecli, à 4o kilomètres de noble), l'autre dans la commune de Saint- Digue. Paul-lès-Romans (Drôme, à 26 kilomètres
' On tonnatt deux localités de ce nom de Valence).
dont la première ne sernbloit jias si apparamment touchée de la contagion comme la dernière. En mesme temps on a envoyé submerger le batteau, et brusler tout ce qui estoit bruslable et redoubler les gardes aux persones qui restent en la dicte quarantaine, qui l'ont recommancée. Et quand bien il n'y arriveroit plus de mal dans les ko jours, ils ne laisront pas de refaire encores une aultre quarantaine de santé. M"" de Guise vint icy dimanche et dict avoir eu lettre de M' d'Alincourt ', portant que desja dans Lyon le nombre des morts ou malades de la peste estoit arrivé à plus de quarante mille, qui n'est pas peu de chose, et est bien à craindre que ce ne soit pas là tout, veu la faulte de ce peuple là.
L'ordinaire de Rome que nous n'attendions desja plus revint sammedy dernier et m'apporta tout plein de lettres, tant de Dom du Puy, et de Mt Holstenius, que du sieur Aleandro et aullres, mesmes du sieur Pietro de la Valle, qui a apporté du Levant tant de beaux livres de cez langues orientales, et entrauitres le Pentateuche en langue samaritaine et les Psaulmmes, Evangile de S' Jean, et Glossaire en langue Egyptienne, qui sont pièces bien exquises, et où feu M' de l'Escale auroit bien trouvé de la pasture de son goust. A la première commodité, je vous feray part de ce que l'on m'en escript. Cependant je vous prie de dire à M" Deodati, s'il est revenu, ou à M'' Gassendy, qu'il s'est trouvé dans Rome un grand recueil des œuvres de Cardan escriptes de la propre main de l'aulleur, que l'on a voulu laisser pour ko livres. J'escripts pour les faire prendre, et attends avec impatiauce si les pièces de Fato et Arcanis jEthernitatis y pourroient poinct estre.
Au reste nous pensions que la paix d'Angleterre fust achevée, et sur cette confiance je vous avois escript, cez jours passez, de me faire envoyer par' mer ce que vous auriez à me faire tenir de livres ou portraicts que le sieur de Vris m'aura voulu faire. Mais un courrier du
' Charles de Neufville, marquis de Vil- p. /i8i-484) l'hislorielte intilulëe: Madame
leroy eld'Alincourt, lieutenant géntîral du </'y4/mcour( (Jacqueline de Hailay) et Af.tfji-
Lyoanais, mourut le 18 janvier 169Q. lincourl. Voir dans Tallemaiit des Rëaux (t. i,
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païs revenu depuis peu de la Rochelle, où il avoit laissé le Roy le 7™ de ce moys, a dict que le Roy n'avoit pas voulu veoir Montagu à sou retour d'Angleterre S et qu'il avoit envoyé sommer les dicts Anglois par un herault, de se retirer de ses mers, et qu'ils avoient commancé des retranchements auprez d'une petite fontaine d'eau doulce, en vue de cez isies. Ce qui nous faict doubter qu'il n'y ayt bien encor à refaire de ce costé là et me faict vous prier de surceoir l'expédition de la cassette que vous nie pourriez faire envoyer, par la voye de ia mer, jusques à tant qu'on ayt de bonnes asseurances de la paix des dicts Angloys. Cependant le sieur de Vris aura plus de loisir d'achever mes tableaux et de les faire seicher.
Ces Mess"^ icy ^ vous pourront dire si vous voulez de plus particulières nouvelles, tant d'Italie que de ce païs cy mesmes pour Testât de cette province, et pour ce que M'' nostre Gouverneur dict du traicteuient faict dans Nismes à un Gentilhomme des siens, qu'il envoyoit au Roy, nommé Arfueil, lequel fut prins prez d'Aiguës Mortes, et fut renvoyé fort honorablement, et sans aultre subject de se plaindre, que d'avoir ouvert toutes les despesches qu'il portoit, et cotté toutes les lettres de la main du secrétaire de M"^ de Rohan, excepté une seule qui estoit escripte et endossé de la main de M' de Guise à Madame de Guise sa femme ^ pour ne pénétrer dans les secrets de mariage. M'' de Rohan donna de sa main au dict Arfueil les copies d'une lettre de M'" le Prince à luy et de sa responce, avec charge expresse de les baillei' à M"^ de Guise son maistre, qui avoit commancé de les lisre tout hault devant la compagnie qui se trouva lors dans sa chambre, mais s'estant apperceu de quelques paroles qu'il y avoit trop picquantes, il les jettà dans le feu. Il vint icy dimanche, et lundy entra
' On lit dans les Mémoires de Bassom- ' C'esl-à-dire Goulon, Scarron, etc.
pierre (t. III, p. /ii5) : r^Le soir [3 no- ' Henriette - Catherine , ducliesse de
vembre] Montagu revint d'Angleterre. Le Joyeuse, comtesse du Bouchage, etc. Voir
samedy 4"" monsieur le Cardinal alla parler Apj)eiidice, n° VI (lettre de Dupuy du
à Montagu à la hutte de Marillac à Co- 10 décembre 16a 6). reilles. "
au Parlement, pour quelque plainte d'eiitreprinse de jurisdiction sur les mandements de faire le l'eu de joye et dict qu'il s'en alloit embarquer, pour la Barbarie, mais il aura possible d'aultres ordres du Roy, sur quoy, aprez vous avoir recommandé le petit pacquet cy joinct pour M"^ Olivier, je finiray demeurant.
Monsieur,
vostre Irez humble et obligé serviteur, DE Peiresc.
A Aix, ce 2 a novembre au soir i6a8.
On avoit attendu M' le Maresclial de Crequy, cez jours passez, mais les nouvelles sui'veniies depuis de l'estendûe de la maladie, iuy firent despescher, sammedy, un courrier en diligence pour le prier de sorceoirsa venue jusques aprez les Roys, jusques auquel temps on a prorogé le delay du jugement du procez de Madame la Duchesse, où il se veult trouver, pour stipuler en mesme temps des ratifications de ses contracts lorsqu'il sera hors de prevantion. Cependant sur les bruicts de la maladie et infection qui se commençoit à mettre dans les prisons, on avoit mis à la garde d'un huyssier, un gentilhomme et quelques femmes complices de la supposition de part'.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY, À PARIS
Je vous escrivis devant hier par le sieur de la Falaise de Lyon qui a quelque charge en Bresse, lequel revient d'Italie et s'en va vers le Roy, pour affaires publiques. C'est un trez galant homme et que vous
' Vol. 716, fol. 366. La dernière ligne est recouverte d'une bande de papier. Voir, a l'Appendice (n° XLVI) une lettre de dora Christophe Dupuy à Peiresc, i^crite de Rome ie 9 2 novembre 1628.
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estimerez digne, je m'asseure, de l'honneur de voz bonnes grâces, .l'avois icy un pacquet de M^' Bagny et estois en peine de ie faire tenir, quand l'abbé du Thoronet' m'est venu dire qu'il envoyoit présentement un homme en cour, qui porteroit volontiers de mes lettres, mais je m'en allois au Palais à l'audiance et il ne pouvoit arrester, de sorte que je n'ay peu avoir du temps que pour y faire une enveloppe, et vous dire qu'à ce soir on faict icy le feu de joye publique pour la réduction de la Rochelle, toutes les boutiques et portes de la ville estant fermées, pour le rendre plus solennel; dez lundy on avoit chanté le Te Deum, faict la procession générale, et les feux de joye particuliers de chasqu'une maison de la ville. Mais dans cette joye nous avons une grande mortification, en ce que la maladie a commancé de paroistre dans la ville de Carpentras oîi il y a eu 4 maisons attaintes tout d'un coup ce que l'on impute à un marché qui y fut tenu i5 jours y a, où abordèrent des habitans d'aulcuns des villages cy devant marquez, lesquels n'estoient encores descriez, ne soubçonnez du mal. Ce qui faict redoubler les gardes et les rigueurs de tous costez, en sorte que hier au soir un courrier qui apportoit les quittances de l'annuel fut refusé, et r'envoyé en quarantaine, pour estre passé par des lieux sur le grand chemin (bien que hors de Lyon) qui sont soubçonnez sauf de faire purger et perfumer exactement les dictes quittances et tout le surplus de ses despesches. Il dict qu'il avoit veu la cérémonie du Te Deum chanté le sammedy à Nostre Dame oii estoient les Roynes, et le Parlement en robbe rouge ^, que Monseigneur et M' le comte estoient desja à Paris, et que le Roy n'y devoit estre qu'au ai"". M. le General des Galères est de retour à TouUon. L'armement de M' nostre Gouverneur est tout prest à faire voille et seroit possible desja party pour aller en
' Aujourd'hui commune du déparlement netum, dans ie diocèse de FréJHs, col. i5a. da Var, arrondissement de Drajjuignan , can- * Voir une plaquetl« intitulée : Actions
ton de Loi^ues, à 21 kilomètres de lapre- de grâces et allégresses de la France sar la
niière de ces villes, à 10 de la seconde; il y réduction de la Rochelle à l'obéissance du
avait kl un monastère de l'ordre de Gîteaux. roi ; ensemble les cérémonies observées en
En 1628, l'abbé du Thoronet était Honorât la ville de Paris, le i de novembre (Paris,
de Chiense. Voii' G«//m C7im(w«a, 1. 1, ï'oco- J. Jacquiii, i6a8, iii-8°).
Barbarie, sans qu'on dict qu'il les a arrestez, pour s'y embarquer luy
iiiesnies. Je suis constraint de finir, pour estre à temps à l'audiance, et
vous supplie de me conserver l'honneur de vostre bienveillance, et
d'excuser l'adresse des lettres cy joinctes, demeurant.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur,
DE Peibesc.
A Aix, ce 26 novembre 1628 '.
— fc, GXLVI
A MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA COUR DE PARLEMENT
RÔE DES POITHBVINS DERRIERE SAINT ATORÉ DES ARTZ CHEZ »' DE TIIOU,
A PABIS.
Accompagnant l'adresse : Avec deux lettres, l'une pour le sieur Verviers, l'autre pour le sieur de Vris et un arrest.
Nous avions esté fort longtemps sans avoir de voz nouvelles, quand voz lettres du 3o octobre sont passées à travers le mal, et les flammes et le vinaigre bouillant en divers endroits, et finalement parvenues jusques à nous. Je lus estonné que vous n'eussiez lors receu les miennes, du commancement et 17 d'octobre, les unes par la Cour, les aultres par Lyon , soubs les adresses de M' le Beauclerc et de M"' de Fetan , qui m'en ont accusé la réception. Je trouvay dans vostre pacquet l'imprimé de Gonstantinople , que je fus bien aise de voir, et ne fus pas marry de la petite feuille du Kynegirus, mais le vinaigre l'avoit fort gastée. Ce que vous nous mandez du premier advis de la réduction de la Rochelle, nous fit encores bien resjouyr, et y trouvasmes des choses
' Vol. 716, fol. 368.
que n'avions pas sceiies, bien que la première nouvelle nous en eusl esté apportée dez le sarnmedy i"" novembre par le Languedoc •, et les mandements du Roy 8 ou lo jours plus tard. Je vous remercie trez humblement de la continuation de voz soings à nous obliger et consoler par voz lettres, en la solitude où nous sommes présentement destituez de tout commei'ce"^ avec les provinces voisines, s'il ne vient des courriers du Roy, ou bien le pacquet du Roy par staffette, qui sesjourne des deux et trois semaines de Lyon icy à faulte que M' de Fetan ne s'est peu resouldre d'en sortir. On escript de là que l'air n'y est point infecté Dieu mercy, ce qui se recognoit en ceux qui se sont abstenus de la fréquentation tant dedans que dehors la ville, et dict on qu'il y a lettres du ai et a 5 de novembre, portant que de tout le dict jour a i"\ il n'estoit mort qu'une seule persone, et que le a 5 il n'en estoit mort poinct du tout. Il n'y a poinct d'advis que le mal aye faict d'aultre proprez dans les provinces voisines, grâces à Dieu, depuis une i5°^ de jours, ce qui nous faict bien espérer; on a pourtant continué la suspension du commerce avec eux jusquesà ce qu'aultrement soit ordonné. Pas tin ne porte plus impatiemment cette interdiction que ceux d'Avignon, lesquels toutefoys avoient faict fermer 3 ou 6 maisons, disentils, par simple précaution, pour y avoir receu des gents venus de lieux depuis trouvez attains de quelque mal. Dieu nous veuille bien préserver! nous en avons grand besoing. Je vous escrivis dernièrement par les sieurs de Colon, Mandiné et Bitaud, qui revenoient de Rome, et prindrent le chemin de Sisteron, Grenoble et Genève, pour franchir tout le pais suspect, et vous renvoyay quelques papiers qui m'estoient demeurez. Celle cy s'en va par Lyon, au moings sur le chemin, c'est pourquoy je n'y oserois joindre grande chose, pour ne grossir le pacquet, estant constraint d'y mettre afforce lettres. Un contreporteur de
' La nouvelle de la capitulation de la Ro- celle ville s'était rendue nu roi , après un
clielle avait élé connue ce môme jour à Mon- siège d'un an el demi. »
tauban. L'historien de cette ville, H. Le Bret, * Sous les mots destituer de employés
dit (p. 3os du tome II de la réimpression dans le sens de dépourvoir, priver, Littré n'a
de 18/41 ) : n-On apprit, le h novembre, que cité qu'une phrase de Pascal.
Lyon qui osloit venu on celte ville pendant mon voyage des champs, n'osant s'en retourner à Lyon, me vint apporter l'aultre jour quelque reste de livres qui luy estoient demeurez entre lesquels j'en trouvay un que je n'avois pasencorveu, ne ouy mentionner, d'epistres Françoises escriptes à feu M' de la Scala, recueillies par Jacques de Rêves, distinguées en 3 centuries i\ Harderwik ^ pour Henry Laui-ens libraire d'Amsterdam 1626, in 8°. Il y en a bon nombre de trez bonnes, de feu Mess'^ les Présidents de Harlay, Jannin, de Thou, Mess" Gillot, Dolot, Buzanval, Bongars, Pithou, Petau, Servin, feu M' Le Febvre'^, mais ce que j'estimois le plus, de feu M' Cl. du Puy, vostre père, de Mess" voz trois frères conjoinctement et séparément, de M"" Rigauit, Labbé, et aultres grands personages, dont j'eslois bien glorieux, mais je fus un peu fasché quand je trouvay qu'on y avoit laissé des petites choses , qui se pouvoient bien espargner et encores pix , quand je trouvay un chelif petit cscholier de ce pais entreincslé parmy cez hommes illustres qui me fit avoir grande honte \ Si vous n'en avez ouy parler, je ra'asseure que cette nouvelle vous sera importune, et je pense que pour y remédier, il en fauldroit faire faire une bonne édition, pour en trier les bonnes et laisser les aultres, qui sont ou inutiles, ou subjectes à quelque envie, au moings pour en adoucir quelques paroles, s'il y escheoit. Ce que je n'ay peu vous dissimuler, ne à Dom du Puy, vostre frère, en luy escrivant à Rome, et seray bien aise d'apprendre voz sentiments; pour moy je contribuerois volontiers quelque chose à l'édition
' Harderw yk est une ville du royaume de Hollande, province de Gueldre, sur le Znyderzëe, à 45 kilomètres d'Arnlieim.
' n s'agit là de Guy le Fèvre de la Boderie. Je juge inutile de consacrer une nr)te h chacun de ces cjrrespondants de Joseph Scaiiger, si connus de l;ius, et pour lesquels d'ailleurs il me suffirait de renvoyer au commentaire des Lettres françaises du grand érudit publiées en 1879, P*"" celui qui écrit ces lignes, lequel sa propose, comme il l'a
aimoncé dans Y Averltsseiiient ilonl les I.elties françaises sont précédées, de réimprimer le recueil de 1 Ga 4 devenu si rare et resté si curieux.
' Peiresc parle ici beaucoup trop modestement (le lui-même. Le chétif petit écolier était déjà , en 1609, un érudit digne de correspondre avec Scaiiger. Les lettres de Peiresc, en ce recueil, sont au nombre de six. On les retrouvera dans un des volumes qui suivront celui-ci.
pour en faire oster ce qui me regarde, qui y est tout à faict inutile, et à grande charge au pauvre lecleur.
L'Armement de M' le Gouverneur s'advance fort; il est allé à Tollon , il dict qu'il se veult absolument embarquer pour aller en Barbarie restablir le Bastion François , et pour cet effect a faict arrester toutes les barques qui estoient prestes à sortir des ports de cette coste. Il fit proposer à i'Hostel de ville de Marseille s'ils ne trouveroient pas bonne la paix de Tunis comme celle d'Algers qui fut agréé, mais non pas un donative' pour lequel il vouioit qu'on mit fonds , afin de régaler les chefs de la ville de Thunis. Ce qu'on réduisit à si petite somme qu'il ne l'a pas voulu accepter. Les Italiens sont neantmoins en alarme de cet armement et M' de Savoye a envoyé jetter 2,000 charges de bled dans le chemin de Nice, avec atforce aultres provisions et munitions, et afforce milice, faisant travailler en grande diligence à fortilfier quelques lieux d'alentour. Ceux de Gènes branslent fort au manche, et les Venetiens les vantent fort d'abandonner la protection d'Espagne. On a convocqué icy par permission de M' le Gouverneur des députez des trois ordres du pais séparément sans faire corps d'estats, pour délibérer sur les nouveaux impots qu'on a faicts sur le sel et au taillon et sur d'aultres edicts qu'on appréhende dont on vouidroit bien se pouvoir redimer pour une partie notable, de prez de 200 mille escus. Mais je ne sçay à quoy ils se pourront resouldre, et sur ce je finis demeurant et à M' du Puy, vostre frère.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peuiesc.
A Aix, ce 3 décembre 16a 8 au soir.
Je vous supplie de faire mes recommandations trez humbles à tous cez Mess" sans oublier M' Gassendi et Monsieur Grottius.
' De donalivum, qui <;tait, chez les Ro- tude au milieu du siècle dernier, car on lit
mains, une largesse faite par i'empereur dans le Dictionnaire de Trévoux : nDonatif
aux soldats. Le mot donatif, comme syno- ne se dit plus ou ne se dit guère. « nyrae de présent, e'tait déjà tombé en désué-
Je vous supplie encores d'avoir pour recoramand(5e la lettre cy joincte pour Nancy avec laquelle je vouldrois bien qu'il vous pleut joindre une petite lettre de credict jusques à trois ou quattre escus plus ou moings payables au sieur Vernier à qui est adressée la lettre, lequel me veult achepter là quelque petit livre, et le vous adresser chez vous. Quelqu'un de cez correspondants des libraires de Paris ou aultres feront bien cela et ce qui aura esté fourny vous me ferez la faveur de le faire rembourser, ou bien l'expédiera l'advance à celuy qui fera la lettre de crédit '^.
À MONSIEUR, MONSIEUR DU PUY
ADVOCAT EN LA. COUB DE PABLEMENT, RUE DBS POICTEVINS DEBBIERE SAINT ANDRÉ DES ARTZ CHEZ M' DE TllOO ,
À PARIS
Depuis la despesclie que je vous 6s le 3 de ce moys par la voye ordinaire de M"^ de Fetan, en responce de vostre dernière du 3o octobre, j'ay apprins par lettres du sieur Guitard du 28 novembre venues soubs enveloppe de M' de Fetan, l'arrivée à Paris de mes despesches du 18 octobre et 3 novembre où il y en avoit pour vous qui vous auront, je m'asseure, esté rendues et espère que vous recevrez aussy les aultres que je vous ay envoyées du i4 novembre par M"^ de Falaize de Lyon, du 1 8""* par Moteti ageantde l'abbé du Thoronnet, du 2 3""^ pai'M' Colon , thresorier de France de Paris, J'ay depuis receu de Seyde un pacquet de M' de Thou qui sera cy joinct, avec une lettre qu'il m'escript du 3o octobre et celle du sieur Estelle, vice consul de Seyde, où vous verrez son parlement pour Hierusalem, ensemble une du sieur Valbelle, lieutenant de l'Admiraulté de Marseille, qui s'attend à le rece-
'■ Vol. 71C, fol. 370.
voir et loger à sou débarquement, comme nous de le gouverner un peu en cette ville en une maison qui luy est entièrement desvoûee, si nous sommes si heureux qu'il vienne par icy, et que les bruicts de la maladie de Lyon ne luy fassent prendre aultre routte, ce que je crains infiniment et pour luy et pour M' Rubens, de qui j'ay receu depuis 3 jours une lettre du ai aousl laquelle debvoit accompagner son portraict, mais il doibt estre demeuré accroché quelque part. 11 me mande avoir recouvré un heaulme antique tout entier qui avoit esté autres foys doré, qui estoit l'une des plus belles pièces qui soient demeurées de l'antiquité, et des mieux elabourées. Bien est-elle grandement rare, car en tous mes voyages, je n'en ay jamais veu aulcun. Avec les lettres de M"' de Thou j'eus une lame d'espée damasquine ' que je luy feray soigneusement conserver selon son ordre, attendant son retour ou aultre nouvel ordre. Dimanche dernier un navire de Marseille debvoit faire voille pour Alexandrie , par lequel j'ay bazardé un pacquet pour M' de Thou, en cas qu'il fust encores sur le païs. Et par une aultre barque qui alloit à Seyde j'ay escript au vice consul et au P. Cappenure mentionné en la lettre du dict sieur de Thou, pour redoubler les offices de recommandation à l'un de vacquer à la recherche des livres ni[anu]s[crit]s et à l'aultre de fournir tout ce qui sera nécessaire, estimant qu'il se pourroit bien retirer quelque bonne pièce par cette voye là et par aultres adresses que je leur en ay encores données sur les lieux. Je commance d'estre un peu en peine de noz gents de Bordeaux dont je n'ay aulcunes nouvelles puis le 6 septembre. Et vous supplie d'envoyer sçavoir chez M"" de Lomenie s'il n'y auroit aulcunes lettres pour moy. Celle cy va par un courrier extraordinaire que le pais envoyé au Roy, lequel aura ses adresses au sieur Icard , adjoinct au conseil privé du Roy, qui se tient en la riie mauvaise parole, par le retour du quel courrier il y auroit bon moyen de me faire tenir tout ce que vous Youldrez. Il fauhlroit envoyer sçavoir du dict sieur Icard quand il
' C'est-h-dirc venue de Damas. Lillré, au xvi' siècle. On voit que l'usage se prosous le mot damasquiner, prétend que les longea jusqu'au preuiier tiers du siècle suiadjectifs damasquin , damasquine dtaient usités vant.
r'envoyerà le dict courrier et luy faire bailler mes despesches sous une enveloppe de M"" de Lomenie pour faire qu'il en ayt plus de soing. Combien que j'estime que le dict sieur Icard ne sera pas marry de me faire ce plaisir, quant ce ne seroit que pour l'amour de mon nom. Or par cette voye je pense qu'il n'y aura poinct à appréhender que les papiers ou livrets passent par le vinaigre, et en un besoing le livre de M'' Rigault pour Rome^ pourroitbien venir par celte voye là. Cela vous servira d'advis, et M"^ Gassendy fera, je m'asseure, volontiers toute cette petite négociation avec M"" Icard, et pour cette commodité, et pour les aultres pareilles qui se pourroient présenter cy aprez.
Mais pour des simples lettres encores qu'elles passent par le vinaigre, il n'y a pas grand danger, et la voye de M' de Fetan sera assez bonne, si vous trouvez bon de la reprendre, bien qu'elle ne soit pas si pronte, n'allant pas par courrier d'icy à Lyon ne de Lyon icy, ains par simple stafTette.
La santé s'est enfin trouvée bonne dans Avignon, quelques soubçons qu'on en eust prins, de sorte que la quarantaine estant proche d'expirer, je pense que nous leur rendrons l'entrée et le commerce à cez festes , comme nous l'avons ja rendu au bas Languedoc puis ^ Bessiers en deçà, à l'instance de M"" de Montmorancy, et comme l'on fera possible aussy bientost au bas Dauphiné , Valantinoys , Dioys ', Gapançoys *, et possible à Grenoble. Le mal de Carpentras a eu suitte jusques à 60 persones, et craint-on de pix; à l'Isle^ il n'y a eu qu'une seule maison, grâces à Dieu, le restant s'estant bien préservé, par l'abstinance de communication. A Bedoin il y est mort grand nombre de persones au commancement; à cette heure ils avoient demeuré 82 jours sans aulcun accez. Cez aultres petits villages d'autour ont esté bien affligez : à Baulmes^ tout y est mort sans reserve; à Vaquayras, Aubi-
' Le TerlvUien destiné au cardinal Fr. ' L'Isle-suj'-Soigues.
Barberini. " Baumes est un clicf-lieu'de canton du
' Pour depuis. département de Vaucluse, arrondissement
' Pagus Dieiisis, le comté dont la ville d'Orange, à 90 kilomètres de cette ville, à
de Die était la capitale. 38 d'Avignon.
' Le comté dont Gap était le cbef-lieu.
gnan et Auriol\ il y est mort 80 persones en chascun lieu, qui estoit quasi tout ce qu'il y avoit de fleur d'Iiabitans, et les plus robustes sont les premiers prins.
Le vice légat d'Avignon avoit accordé un commis sur le bord de la rivière de Durance pour donner les dattes, et avoit-on desja proposé de faire prendre seulement les signatures originelles comme des petites dattes de Rome sans lever bulles, pour valoir comme si les bulles y estoicnt, sans préjudice de ses droicts du sceau, afin de pouvoir faire passer telles signatures par le vinaigre, car elles n'en sont pas pires pour cela, si seroient bien les bulles dont le parchemin se gaste tout au vinaigre. On fit arrest pour valider les dictes signatures et desja on l'avoit practiqué, pour se délivrer de l'appréhension du mal qui en pouvoit venir en faisant passer les expéditions par tant de diverses mains et les cordes estants dangeureuses de porter le mal.
Un courrier de Mantoiie a laissé icy par emprunt en passant un livre in-fol. des droicts de M' de Mantoiie tant à Mantoiie qu'à Montferrat, tant contre le duc de Guastalla que la Douairière de Lorraine, mais il ne touche pas lés prétentions de M'' de Savoye. J'ay escript à Venise pour voir s'il s'en pourroit recouvrer. Et quelqu'un a le manifeste de Savoye, mais je ne l'ay pas encore veu. Bien avons-nous veu les lettres patentes de déclaration sur le traicté de la réduction de La Rochelle et abrogation de leurs privilèges '^ dont je seray bien aise de voir en son temps la vérification du Parlement de Paris ^ et d'entendre que le razement ayt esté bien réellement exécuté pour servir d'exemple aux aullres qui se font encores tenir.
Nous avons eu cez jours passez en cette ville trois assemblées des trois ordres séparez, convocquées par les procureurs du païs avec permission de M' le Gouverneur où il y a bien eu du bruict, des nouvelles
' Aujourd'hui Loi-iol , petite commune la ville de La Rochelle en son obéissance,
(lu (It^paptement de Vaucluse, dans ie can- contenant l'ordre et police que Sa Majesté
ton de Garpenlias, à 5 kilomètres de cette veut y estre cstahlie. Du 10 novembre, ville, à 93 kilomètres d'Avignon. ' La déclaration fut vérifiée en parleraeni
' Déclaration du roi, sur la réduction de • le 10 janvier lô'ig.
impositions et spécialement d'un augment du sel, qu'on avoit estabiy, sans edict ne vérification précédante, sur un simple contract de bail à ferme et sur des arrests du conseil, encores y avoit-il une augmentation du taillon, et menassoit-on de plusieurs edicts entr'aultres de ceiuy de l'establissement des esleus, ce qui avoit mis tout ce monde en si mauvaise humeur, qu'on eut appréhension de quelque grand desordre et scandale. Et y a eu grande peyne à r'acquoyser ' les esprits esmeus et grandement altérez, ne s'y estant peu apporter d'aultre remède plus propre et plus à leur goust, que deux arrests de surceoy ^ qu'ils extorquèrent quasi à vive force tant du Parlement que des Comptes', tandis que leurs ofl'res seroient represantées au Roy par lesquelles ils tesmoignent grande disposition de contribuer selon leurs petites forces, le plus gros secours d'argent au Roy qu'ils pourront en ses nécessitez présentes, pourveu qu'il luy plaise les laisser dans leurs loix fondamentales, privilèges, libériez, et forme d'estats et de comtez qu'ils ne pouvoient souffrir de voir abolir de voye de faict, sans edict et sans aulcun juste prétexte, contre les formes et ordres non seulement du païs, mais de tout le royaulme, S'estiraans quasi de pire condition en cela que les Rochelois rebelles, dont les privilèges sont si justement abrogez et neantmoings soubs les formes ordinaires de lettres patentes adressées au Parlement. De long temps il ne s'estoit veu telle chose. Et crois bien qu'on criera contre cez arrests, qui n'ont esté délivrez qu'à grand regret; mais en cez rencontres, ce n'est pas peu de rompre des coups si dangeurcux, et destourner les inconveniants qui s'en pouvoient ensuyvre bien pires qu'on ne les sçauroit imaginer. Mess" des comptes firent plus longue résistance, disants que le surceoy ordonné desjà au Parlement leur pouvoit suffire, mais tout le monde les tint quasi comme assiégez dans le palais jusques à deux heures aprez midy, a tant qu'enfin ils furent constraints de passer le guay ',
' Raccoiser, apaiser, calmer. Littrë cite dans aucun de nos vieux dictionnaires la sons ce mot une phrase de d'Aubignë et une forme surceoy. plirasc du duc de Saint-Simon. ' Pour de la Chambre des Comptes.
■ Pour sursis, surséance. Je ne trouve * Passer le gué, c'est se decidei' à faii'e
et de faire passer l'arrest de surceoy de cette levée d'augmentation du sel, jusques à ce que le Roy eut déclaré sa volonté sur les offres qui luy seroient faictes de la part du pais. S'il en fust mesadvenu comme il pouvoit, il y eut bien eu du tort de cez Mess" qui font toutes choses si faciles, et qui ne mettent péril à rien ^ Je ne veux pas excuser la violance , mais encores est-ce un grand creve-cœur à des peuples qui ont si longuement demeuré dans la fidélité et dans l'obéissance, lorsque tous les aultres se desmancheoient ^, de voir ainsin renvoyer toutes ses libertez, et tout l'ordre soubs lequel ils avoient vescu durant tant de siècles, et l'adveu de tant de grands roys. Si vous en oyez parler, je veux croire que vous ayderez à faire interpréter benignement le bon zeelle de Mess" de l'une et l'aultre cour, qui ont pensé mieux faire de contenir cez peuples dans le debvoir et dans quelque respect, que si, pour ne se vouloir dispenser de quelque petite formalité, ils l'eussent laissé porter à quelque grand excez comme la disposition y estoit grande. On leur opposoit tant qu'on pouvoit que les formes ne permettoient pas que cez compagnies en usassent de la sorte , et vouloit-on se contenter de faire trez humbles remonstrances et donner tels advis qui pourroient estre jugez convenables. Mais ils repliquoient que cela eust esté bon si on eust procédé contr'eux avec les formes ordinaires, et que puisqu'on ne s'y estoit pas arresté quand il estoit question de les ruiner, ils ne pouvoient pas y estre astraincts de leur part. Enfin Dieu fit grande grâce que le tout s'est calmé sans aultre inconveniant que celuy des dicts arrests. Vous asseurant que sans qu'ils se payèrent de ce remède, il y eut possible bien eu du desordre et Dieu sçayt si on y eut peu remédier. M' le Gouverneur avoit dict adieu , dez le jour précédant, pour s'en retourner à Marseille, mais sur le vent qu'il eust de cez desgouts, il s'arreslà,
une chose difficile. Littré n'indique pas cette ne trouve pas d'exemples de celte faron de
locution et se contente de citer la locution parler dans nos principaux lexiques. sonder le gué, employée aussi par Peiresc, '' L'expression métaphorique est dans les
comme nous l'avons vu en deux ou trois Mémoires de Saint-Smon. Montaigne avait
lettres. déjà dit (à propos de l'iitat) : rrQuand
' C'est-à-dire qui ne doutent de rien, quelque pièce se desmanche, on peut l'es-
qui se montrent imprudents, téméraires. Je tayer. «
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et se trouva assez enipesclié. J'estime que cez Mess"^' du Conseil feront beaucoup pour le service du Roy, s'ils envoyent nouveau pouvoir au sieur de l'Aubespin qu'ils avoient envoyé pour traicter des edicts, et s'ils y comprenent le dict augnient pour en pouvoir composer aussy bien que du reste. Aultrement si on s'opiniastre au contraire, vous ouyrez dire quelque grand esclandre, et qu'on mettra ce pauvre pais icy en une désolation inesvitable. Car ce peuple devient forcenné quand on bresche leurs privilèges, de ce qu'il n'y en avoit pas en France qui eust tesmoigné de plus grande dévotion envers son prince, comme le Roy ne s'en pouvoit taire à son passage de par deçà. J'ay bien abusé de vostre patiance en ce fasclieux discours, mais je sçay bien <[ue vous m'excuserez, puisque vous savez que je suis et à Monsieur vostre frère, de cœur et d'affection.
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DE Peiresc.
D'Aix, ce 19 déceinbie i6a8.
Par ce que ce courrier a esté despesché par les procureurs du pais et que mon frère de Vallavez est procureur joinct du dict pays pour la noblesse, il n'y auroit pas de danger de luy faire l'adresse de vostre pacquet, et en son absance à moy ou bien pour me le faire tenir à moy, afin que le courrier ayt plus de peur de faillir et de se trouver en peine quand il aura besoing de ses mandements et payemenis. En ce cas vous pourriez qualifier mon dict frère Procureur du pais de Provence joinct pour la Noblesse.
Pour ne laisser escJiapper la commodité, je vous envoyé un exemplaire de Rome que je me suis trouvé double tel qu'il est, marry qu'il n'en vaille mieux la peine; mais n'ayant rien de meilleur vous accepterez la bonne volonté, ensemble des arrests et aultres brouilleries de l'imprimerie chetifve de cette ville, où vous aurez les délibérations de l'une des chambres qui ont tenu assemblée pour le tiers estât'. ' Vol. 716, fol. 37a.
LETTRES DES FRÈBES DUPUY A PEIRESC
JANVIER 1618. — NOVEMBRE
BILLET DE PIERRE DUPUY V PEIRESC
Monsieur, Je vous envoyé le Freculfus ' qui est d'assez bonne marque et la coiffe ([ue vous avez désiré. Le porteur vous en montrera l'usage. S'il vous plaist de m'envoyer les feuilles du Bulcngerus^, ce sera bientost faict. Si vous trouvez sous vostre main les éloges que vous avez receu d'Italie, vous m'obligerez de me les envoyer^.
Je suis, Monsieur, voslre, etc.
DD PuY.
Janvier, 161 H*.
' Fréculfe, évoque de Lisieux en 838 ou 82 '1 , mort vers 85o, a laissé une cliroiiiquo qui a été imprimée plusieurs fois à partir de l'année i53o (Cologne, in-fol.). Voir sur le prélat et sur ses éorits V Histoire litléruire de la France (t. V, p. 77-8?i).
' On connaît deux écrivains de ce nom, Pierre Bulenger ou Boulenger, nalifde Troyes en Champagne, mort vers tSgS, et son lils, Jules- César, né à Loiidun en i558, morl à Cahors en 1628; ce dernier fut jésuite et c'est de lui
qu'il s'agit ici. Voir la liste de ses ouvrages dans la Bibliothèque des écrivains de la compagnie de Jésus (édition in-fol., 1. 1, 18C9, col. giS-gûS). Les feuilles dont parle Dupuy tlevaienl être celles (lu De imperatore et imperio rumuno, etc., ouvrage qui parut à Lyon en cette même année 1618, in-fol.
' Les éloges dont il est question dans In lettre I de Peirpsc à Dupuy (noie a de la page '1).
' Bibliothèque d'Aix, collection Pciresc. vol. X, fol. 228. Copie.
BILLET DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je vous renvoyé le papier que vous me pretastes à nostre dernière veue. Je vous en remercie. Vous y trouverez cy joinct les vers de Bourbon ^ et le fragment tiré d'une lettre de M' Scaliger dont je vouz ay parlé. Vous verrez aussi par la lettre de Gruterus^ comme j'ay bien reconnu sa lettre dans vostre Mazochius*. J'ay envoyé le M. S. au Père Vassan , nommé frère Jean de Saint-Paul *, qui désire avoir l'honneur de vous voir, et n'estoit son infirmité, il n'y auroit pas manqué. S'il vous tombe quelques pièces entre les mains touchant mon dessein, vous m'obligerez de m'en faire part. Vous ne doubtez pas que ce que j'ay est à vostre service. Vous en pouvez user plus librement que vous ne faictes.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
A Paris, ce 3o mars i6i8^
BILLET DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Je vous envoyé l'Arrest de S. Pol" et ne vous puis contenter pour ces articles
de Foi, si non de ceux des Ordonnances. Si vous m'indiquez le lieu et le livre
où ils peuvent estre, la chose vous est sure, car je n'ay rien qui ne soit à vous.
Je verray ce sac dont je vous remercie. Je suis fort surpris pour escrire à
' Nicolas Bourbon, dit le jeune, professeur au collège Royal, membre de l'Académie française, mort eu iG/i4. Voir sur lui {passhn) le Balzac, de la collection des Documents MAits (1873) pt le Chapelain de la même collection (t. I, 1880).
■^ Jean Gruter, né à Anvers en i56o, mort en 1(137, ^''^ surtout célèbre pour avoir publié le beau recueil : Intcriptiones antiqtUB ioliiu orbis j-omani (Heidolberg, i6oi, 2 vol.in-fol.).
' C'était donc un pseudonyme qu'avait pris le savant humaniste des Pays-Bas.
' Voir sur ce religieux (de l'ordre des Feuillants) une note de la lettre IV de Peiresc à Dupuy
^ Aix, vol. X , fol. 9a8. Copie.
' Il s'agit là de François d'Orléans- Longueville, comte de Saint-Paul , mort en 1 63 1 et en faveur duquel la terre de Fronsac avait été érigée en duclié (1608).
Rome. Obligez moy, je vous supplie, de mettre un mot à M' Aleandre^ comme j'ay receu le Squilinio de M' Bignon ^ et que je suis son obligé. Voyez cette belle lettre originale de l'Empereur Charles V à M' de Bourbon^; elle m'a esté prestée en confiance. Vous me la renvoyerez au plus tost, s'il vous plaist.
Sur ce je suis, Monsieur, vostre, etc.
a8 juillet 1690'.
LETTRE DE flERRE DUPUY À PEIRESC.
Monsieur, Je [ne] vous escripts si souvent que je desirerois pour vous tesmoigner le désir que j'ay de vous servir. Mon frère, à qui je communique tout ce que j'apprends, s'en acquitte plus diligemment^, ayant des heures qu'il peut travailler qui me sont du tout interdites à cause de ma veue*^. Je vous remercie du soin qu'il vous a pieu prendre de l'affaire de M' Genout. Il nous en a escript. J'admire la patience et la grande déférence qui a paru de vostre part au faict de M'' de Marseille'. Sans l'ouïr je le condamnerois, sachant vostre vertu, vostre candeur, et l'affection sincère dont vous secourez vos amis. Nouveau qu'il estoit dans la province, il n'eust deu rien faire* sans vostre conseil; mais il y a du moins beaucoup («c)', et c'est une tache indélébile;
' Jérôme Aicandro, poète et antiquaire, né à Rome en 1574, mort en 1639. Voir sur cet ami et correspondant de Peiresc une note dans mon recueil de Lettret inédites de Claude de Saumaise (188a, in-8°, p. 7).
- Jérôme Bi{;non, né à Paris en 1689, mort en cette ville en i656, venait alors (i6ao) d'acheter une charge d'avocat général au Grand Conseil. En i649, il succéda comme grand-maître de la bibliothèque du roi au mallieujeux de Thou. Je ne saurais dire ce qu'est le Squilinio [faut-il lire Sqvittino, scrutin?] que Bignon dut composer pendant son séjour en Italie (i6»4). Le Moi-éi-i de 1769 dit avec une trop pompeuse exagération que J. Bignon «était un de ces génies extraordinaires que les derniers siècles peuvent hardiment opposer
aux plus grands personnages de l'antiquité».
' A-t-on publié cette belle lettre au connétable de Bourbon?
' Aix,vol. X,fol. 939. Copie.
* Les lettres de Jacques Dupuy à Peiresc semblent avoir été encore moins épargnées que les lettres de Pierre Dupuy, quoique plus nombreuses. On n'en retrouve presque aucune dans ces premières années.
" Peiresc et Dupuy eurent également à se plaindre du mauvais état de leurs yeux, et ce fut là l'occasion d'une sympathie de plus entre les deux grands travailleurs.
' L'évêque François de Loménie.
' Je corrige une faute du copiste qui avait lu : il n'a dû rien faire.
" Nous sommes ici en présence d'une autre
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quoy qu'on la couvre d'un autre habit, elle paroist tousjours au travers de la mitre. Ses parens de deçà ne l'approuvent pas ; ils vous connoissent fort bien , connoissant vostre mérite et vostre franchise. Je n'aurois pas tant eu de patience. Au contraire j'eusse esclaté en sorte qu'il eust connu que ma protection luy estoit nécessaire; mais vous estes trop sage que d'en venir jusques là.
J'attens ce qu'il vous plaira nous envoyer de papiers qu'il vous plaist nous promettre. Je desirerois pouvoir en eschange vous en envoyer de vostre goust. Vous excuserez nostre indigence.
Il me souvient que lorsque M"^ vostre frère estoit icy, il fist descrire une observation de M'Besly ^sur cette clause de Régnante Christo insérée, à ce que l'on a dit, en quelques titres du temps de î^hiiippe P. Cette observation fut retirée peu de temps après par le sieur de Besly qui y debvoit travailler à plein fonds, comme de faict il y a travaillé : mais j'ay eu advis qu'une maladie luy a tellement touché l'esprit, qu'on ne doibt plus rien espérer de luy'', si bien que je n'ay pas ni la première observation * ni la seconde. Ce qui fait que je vous supplie me tant obliger que de commander à vostre homme'
mauvaise lecture. Je n'ose essayer de reconstituer la phrase primitive.
' Jean Besly naquit à Gouiouges-ies-Réaux (Deux-Sèvres) en octobre 1573 et mourut à Foutenay-ic-Comle le 29 mai i644. Voir sur la vie et les travaux de cet érudit la notice de Guillaume Colletet publiée, d'après ma transcription, dans VAnnuaire de la Société d'étnulation de la Vetidée, 1877, p. 71-96. Il eu a été fait un tirage à part sous ce titre : Jean Besly de Fonlenayle-Comte, par Guillaume Colletet (in-8° de ati pages). On trouvera une notice plus étendue et plus complète dans V Introductinn aux Lettres de Jean Besly (i6ia-i6ây) publiées par M. Appolin Briquet {Archives historiques du Poitou, t. IX, Poitiers, 1880, grand in-S").
^ Le mémoire sur la clause Régnante Christo a été imprimé à la suite de l'Histoire des comtes de Poictott et ducs de Guyenng ( Paris , 1647, in-fol. , •i° partie, p. i3C). lien est question plus de vingt lois dans les Lettres que je viens de citer, notamment dans les lettres CIV, CV, CVI, G VIII, CIX , GX, CXI, CXV, CXVI, CXVIII, GXIX, GXXII, CXXIV, CXXV, GXXVl, CXXVII, CXXVIII.
^ Les biographes de Besly n'ont pas parlé de cet alTaiblisscment de son esprit en un ége (54 ans) où d'ordinaire nous jouissons pleinement de nos facultés. On savait seulement que i'hislorien du Poitou avait été fort tourmenté, dans les dernières années de sa vie, par la gravelle et la pierre. C'est à de tels tourments que Besly fait allusion quand, dans V Avant-propos de VHistoire des comtes de Poictou composé peu de temps avant sa mort, il parle de ses «continuelles infirmitezu. En mars 1626, Besly écrivait à P. Dupuy qu'il est cloué au lit depuis six mois et faible comme un enfant de deux ou trois ans [Lettres de Jean Besly, p. 943). Déjà le 30 juin 162a, il se plaignait ainsi d'une santé perdue par des excès de travail prolongés : sLa trop grande assiduité aux lettres m'a tellement moulu qu'il ne me reste quasi plus que de la cendre.» (Ibid.,\). i65.)
* Besly avait envoyé à Dupuy le i" juin 1 6ah cette Premièi-e observation , qui était un essai, un brouillard, comme dit l'auteur {Lettres de Besly , p. 399).
* G'cst-à-dire votre secrétaire.
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de m'en faire une copie bien correcte à cause d'un grand nombre de dates qui y est ^ Je sçay que M' de Lomcnie en a autant , quoyqu'il ne les puisse trouver : mais il y a si peu d'assurance en ses escrivains que je ne fay pas grand conte de ce qu'il en peut avoir ^. Vous sçavez, Monsieur, la perte qui est au public dudict sieur de Besly, et les grans desseins qu'il avoit pour l'illustration de nostre histoire ^. J'escripray à son fils pour sçavoir quel ordre il y a en ses papiers, et s'il n'y a rien d'entier*.
Je viens de recepvoir une lettre de M' Rubens qui me mande qu'il va faire un voyage pour un mois pendant lequel nous cesserons nostre commerce.
L'Assemblée des Notables se tiendra en cette ville et commencera le i du
' Peiresc possédait divers mémoires manuscrit» de Bcsly, les uns qui lui avaient été adressés par Besly lui-mèmo ( Cala/o^HC Lambert, 1. 11, p. 5i), les autres qui lui avaient été communiqués par les frères Dupuy (ibid., p. a38). On trouvera dans le tume IX des Archivée hittoriquet du Poitou (p. 317-321) une lettre du 8 mars i633 de Besly à Peiresc dont l'original est à la bibliothèque de Carpeniras ( registre XLI , vol. 1 ). Je publiemi les lettres de Peiresc à Besly qui nous ont été conservées en assez petit nombre dans le registre II des Minutes que possède cet établissement. Peiresc est plusieurs fois mentionné dans la correspondance de Besly avec Dupuy. Voir lettres XVII, L, CXIII, etc.
' Voilà un avertissement dont devront tenir compte tous ceux qui auront à consulter à la Bibliothèque nationale les documents de la collection Brienne. Je demande la permission d'ajouter que j'ai souvent eu l'occasion de constater, en rapprochant les copies de cett<> collection des originaux ou des copies de diverses autres collections, notamment de la collection Uupuy, combien étaient parfois peu fidèles les écritains employés par II.-A. de Loménie.
^ Au nombre des grand» desteint de Besly, il faut surtout compter le dessein que, dès 1617, en publiant la Généalogie des comtes de Poiclou, il annonçait ainsi ; a L'histoire de ceUe Iroisiesmc partie de la France [la Guyenne | n'a point esté
csclaircie jusques à présent que nous r»vons dressée par le moyeu d'un million de chartros et titres, et livres sans nombre imprimez et escrits à la main, pour la donner dans peu de jours au public, avec ses preuves: de quoy cette généalogie des comtes de Poictiers et dues de Guyenne luy servira de gage.n Besly voulait aussi s'occuper, comme le montre sa correspondance , de l'histoire des comtes de Toulouse, de l'histoire des comtes de Béarn, de l'histoire des évéques de Poitiers, d'un recueil de dissertations diverses qu'il avait déjà intitulé : Boccage royal d'obiervationi hittoriquet, etc.
* Ce fils, Jean Besly, sieur de la Gerberie, était ne le 29 janvier 1609. A l'occasion de son mariage avec Marie Coppegasche, il reçut de son père (16 mai i()3i) l'office de conseiller-avofât du roi à Fontenay-le-Comte. La bibliothèque paternelle lui fut délaissée, moyennant le payement de 2,000 livres à Jeanne Besly, sa sœur. L'an^ teur de Yllistoire des comtes de Poictou avait exprimé le vœu que ses manuscrits fussent publiés par les soins de son fils. Ce fut Pierre Dupuy qui revit cl mit au jour YHittoire des comtet (le Poiclou, gardant dans sa collection, où ils sont encore conservés sous les n°' SA, 87, tiSS, 8o3 , etc. , les travanx de son ami qui ne parurent pas, à cause de leur état d'inachèvement, dignes de la lumière de l'impression.
mois prochain'. Je vous prie que M' de Valavez trouve icy mes humbles baisemains.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
DC Pnï.
A Paris, ce 26 novembre i6a6'.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Nous avons receu vos lettres du s a du passé le 6 de ce mois. Je souhaitte M' vostre frère de retour auprès de vous , afin de vous descharger de cette peine d'escrire qui ne peut estre que très grande à cause de vostre fluxion ^. Pour mon particulier il ne me falloit point de response, seulement un mot d'advis de la réception des miennes suffisoit; mais vostre courtoisie est venue à tel excez, qu'elle ne peust estre destournée par aucune incommodité. Je voy par ce que me mandez que nos paquetz vont seurement, ce qui me console. Je vous avois escrit n'avoir receu les vostres* du 9 4 octobre; mais depuis, ayant mieux regardé, je les ay trouvées. Pour response à ce qu'escrivez à mon frère touchant les voyages Anglois, M' Bergeron^ nous est venu voir ce jourd'huy auquel j'en ay parlé. Il les a veus quand M' de Tresmes fut en Ambassade extraordinaire en Angleterre ^. 11 en fait très grand cas et a fait ce qu'il a peu
' La séance d'ouverture aux Tuileries de; rassemblée des notables de 1G36-1627 est du a décembre et non du 1". Voii' sur cette séance, et sur les séances suivantes, VHisloire de» Etats généraux, par M. Georges Picot (t. III, 1873 , p. /i3i-449).
* Ail, vol. X, fol. 329. Copie.
' On disait donc fluxion à Paris pendant que l'on disait encore défluxion en Provence ?
* Les vostres , c'est-à-dire vos lettres.
* Pierre Bergeron, né à Paris on ne sait en quelle année, mourut en 1687. Ce géographe fut un des correspondants de Peiresc (registre II des minutes de Carpentras, fol. 3a6-3a8). Voir la liste des publications de Bergeron dans le
Manuel du Libraire (t. I, col. 785). Voir encore dans la Biographie universelle un excellent article d'Eyriès (de l'Institut) sur Bergeron. Le savant académicien rappelle que ce fut ce dernier qui rédigea, d'après les notes de l'auteur, les Voyages fameux du sieur Vincent le Blanc, Marseillais, datA les quatre parties du monde, et que Peiresc avait donné le conseil à Vincent le Blanc de confier ses manuscrits à lierjjeron, dont il connaissait la capacité.
" René Potier, comte de Tresmes, né en 1679, mort en 1670 , capitaine des gardes du corps du roi, lieutenant général en (jhampagne, lut ambassadeur extraordinaire do Louis XIII à la cour d'Angleterre dans le printemps de l'année i6a5.
pour les faire traduire en langage entendu, mais il n'y a rien advancé. Il dit qu'on en pourroit tirer deux bons volumes in folio de choses non jamais veues ni imprimées autre part. 11 loue entr'autres une relation très ample de l'an i 6 1 4 du Grand Mogol. Pour les cartes, il n'y a rien de nouveau encore qu'il y en ayt quantité. De commerce en Angleterre nous n'en avons point maintenant , un honneste homme que connaissions de longue main n'ayant point faict de response à celles que mon frère luy a escrites. .Ces Messieurs sont fort paresseux et negligcnz en ces offices ordinaires entre amis.
Pour les livres que marquez dans vostre lettre, j'en bailleray le mémoire à BuonS mais d'espérer rien de curieux par sa voye, c'est perdre temps. Si me voulez donner charge de retenir chez les libraires ce qui vient de curieux , je m'en acquiteray soigneusement, et vous en envoyeray les mémoires et prix comme nous les prenons nous mesmes. Cet Apostolatus Benedictinorum a fait icy du bruit^. H y a quantité de vieux titres dedans vrais ou faux, je n'en sçay rien. Bien asseure-t-on qu'il contient plusieurs mauvaises maximes. Un Bénédictin Anglois, nommé Barnes, fort homme de bien et de savoir non vulgaire contre lequel en partie ce livre est fait, a esté enlevé de chez le Prince de Portugal où il demeuroit par le chevalier du Guet avec tous ses papiers, lequel l'ayant eu deux jours chez luy, l'on dit qu'il l'a mis entre les mains du Nonce avec tous lesdits papiers, et doibt-on l'envoyer à Cambray et de là à Douay entre les mains de ses plus grands ennemys, les Bénédictins Anglois ou plustost Espagnols ^. Ce père est auteur d'un livre contra Mquivocatlones " qui a
M. Armand Baschet ( Répertoire général de loutet les dépêches et autres documents appartenant aux correspondances des ambassadeurs de France successivement accivdités en Angleterre, etc., Londres, 1878, p. GG()) indique, à la date du •(7 avril 1625, V Instruction baillée à M. le comte de Tresmes allant pour le Roy en Angleterre pour la condoléance du Roi Jacques, et, à la date du 33 mai de la même année, la dernière des dépêches adressées par M. de Tresmes à M. de la Ville-aux-Clercs (Archives du Ministère des affaires étrangères).
' Le fameux lihraire Nicolas Buon nienlionnc dans la leUre XXVI de Pciresc à Dupuy.
' Sur cet ouvrage du bénédictin anglais Clément Rpgnior, voir la note 5 de la page 86 (lettre XXVI de Peiresc à Dupuy).
^ Voir sur Jean Barnes les articles du Moréri, du Dictionnaire critique , de la Biographie universelle (Tabaraud),etc. Bayle raconte ainsi, d'après le Mercure français (t. XII, p. 753, et t. XIV, p. .136), les aventures de ce moine : <ill logea à Paris, près du collège de Navarre, puis au collège de Bourgogne, et enfui chez le prince de Portugal, où le chevalier du guet l'arrêta, le 5 décembre i6a6 Ce pauvre lionime, irréprochable dans ses mœurs, était à Paris lorsqu'on se saisit de lui, et qu'on lui ôla les hahils do l'ordre, pour le transporter e.i Flandre garrotté sur un cheval. On l'envoya ensuite à Rome, où il demeura dans les prisons de l'Inquisition, jusqu'à ce qu'il eut été transféré dans celles des fous. »
' Diisertatio contra Equivoeationes (Paris,
assez fait parler et a esté [l'occasion d'une affaire] agitée par les Jésuites^ et croy que l'avez. Ce procédé, si extraordinaire et inouï parmi nous, fait pensera plusieurs, et croit-on qu'au Parlement on s'en remuera, mais peut-estre sans effect. M' le Garde des Sceaux a servi le Nonce ^ fort à propos en cette affaire, et le Nonce eut raison de dire, quand on luy bailla les Sceaux : Non temo piu poiche il Manllac e Guarda Sigilli ^. Il se porte en ces affaires de Rome avec grande passion, et le Nonce dit luy mesnie qu'il a peine à le retenir tant il y va vite. M' le Cardinal ne se mesle pas de ces minuties; pourveu qu'il gouverne le Roy, il ne se soucie pas de l'oppression des particuliers, sed hœc inter nos'\ Ce pauvre Bénédictin avoit quantité d'amis et il y a plus de trente ans qu'il vivoit icy sous la foi publique et avoit esté longtemps Père Spirituel à Chelles^. Il estoit prest de faire imprimer une response contre cet Aposlolatus de Douay là où il debvoit descouvrir la cabale Espagnole en Angleterre. Le Roy d'Angleterre l'avoit désiré parmi les prebstres de la Reine.
Pour l'Assemblée des Notables il ne s'y est rien fait que je sçache depuis l'ouverture'^, ne s'estant point assemblez depuis pour n'estre d'accord ni de la façon d'opiner, ni de qui y doibt présider. Monsieur '' ne peut s'assujettir à y aller plus d'une fois le jour et encore avec peine. Nostre premier président* ne
i6a5, in-S"), trackiit en français soosce lilre : Traité et disputes contre les Equivoques (Paris, i^aS, iii-S").
'' Le père Théophile Raynaud se fil le défenseur de la Compagnie de Jésus en publiant , sous le nom de Stephanus Emoneriut, une réfutation intitulée : De œqvivocatione et mentali rest7'iciione. AdviTsus Jalsas Joannis Barnesii Angli Monachi Benedictini in Leonardum Lessium criminationes ditceptatio theologica, réfutation qui fut réimprimée en 1697 (Lyon, in-8°) sous ce titre : Splendor veritalis moralis, collalus cum lenabrit mendacii, et nubilo cequivocationis ac mentalii reitricliomi , etc. Voir sur les livres de Baines, de Th. Raynaud, la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, t. III, in-foi. , 1876, col. 67.
- Ce nonce était Rernard Spada , archevêque de Damictie, qui était arrivé à Paris au commencement de l'année 16a 4 et qui avait succédé à Octave Corsini, archevêque de Tai-se. Spada devint cardinal en 1626 et mourut à
Rome le 10 novembre t60i, âgé de soixantehuit ans.
' Je ne crains plus rien depuis que le Manllac est garde des sceaux. Michel do Marillac était garde des sceaux depuis le i" juin 1 (iaô.
' Pierre Dupuy n'aima jamais le cardinal dp Richelieu et il le détesta de tout son cœur à partir du jour où l'implacable homme d'Etat fit tomber la tète de Fr.-Aug. de Thou.
5 Commune du déparlement de Soine-et- Marne, arrondissement de Meaux, canton de Ligny, à 9 kilomètres de cette ville.
' Nous avons vu que l'ouverture se Ut le a décembre 1626.
' Gaston d'Orléans, alors âgé de dix-huit ans.
' Nicolas de Verdun , qui en 1611 avait échangé la première présidence du parlement de Toulouse contre la première présidence du parlement de Paris, et qui mourut le lO mars 1637. Voir sur ses relations avec Peircsc, Trois lettres inédites du président de Sevin à Peiresc (Ageii, i884,in-8°, p. 6. 7. 8.)
s'y veut [)as trouver, si Monsieur n'y préside, car luy qui au Parlement presideroit Monsieur et les Princes, ne ])eut soufFrir d'estre présidé par d'autres. Pour ce qui est d'opiner par corps cela est encore indécis.
Le premier président Nicolaï ' s'estant trouvé indisposé, le Président de Chevry^ a esté mis à sa place, lequel rendra bon conte des Finances. M" du Hallier' et comte de Tillieres'' ont esté mis aussi pour fortifier les Nobles, qui sont ceux qui pressent le plus, avec quelques Evesques, qu'on opine par corps; car ils se défient de leurs forces. Cela est de grande conséquence, dont on gronde amplement, où les langues libertines disent que ces M" du Clergé et de la Noblesse estant genz intéressez, ils n'auront autre sentiment que ce qu'il plairra à ceux qui gouvernent, tellement que le Public seroit abandonné s'il n'est assisté de ces M" de robe longue.
L'Assemblée se debvoit tenir aujourd'huy lundy 7° aux Tuilleries^; mais nous n'avons veu personne qui en sceust des nouvelles. Ces M" qui gouvernent se trouvent bien empescbez comment s'y prendre, et il y en a qui tiennent qu'ils se repentent d'avoir assemblé tous ces Notables.
J'oubliay à vous mander par ma dernière que M' le Garde des Sceaux en sa harangue ° dit qu'il falloit faire une loy qu'en matière d'Estat et crime de Leze- Majesté les demi preuves et singuliers tesmoins feussent receuz comme preuve entière et allégua un chapitre du Droit canon qui dit qu'à prouver la Simonie, les singuliers tesmoins et demi preuves estoient admises. Cela feust bien remarqué.
' Celait le fils et le successeur de Jean Nicolay, mort le 3i mai 163/1, donl il a été question dans la Ictlro IX de Peiresc à Dupuy, du •!7 juin i6a/i. Le nouveau premier président de la Chambre des comples s'appelait Antoine Nicolay, seigneur de Goussainville et d'Ivor.
' Charles Durci, sieur de Chevry, président â la Chambre des comptes, mourut en i636. Voir beaucoup de détails sur ce personnage dans l'historiette de Tallemant des Reaux intitulée Le préiident de Chevry et son frère, le médecin Dnret (t. I,p. 4ai-à97)etdansle Commentaire (p. '197-499).
^ Franfois du Hallier, né en ) 583 , était fils du marqnis de Vitry et frère du maréchal de Vilry; il était, au moment do la réunion de l'assemblée des notables, maréchal de c.imp (de-
puis lOaa). Il devint maréchal de France en iG&3 et fut depuis lors cnimu sous le nom de maréchal de l'Hospilal. Il mourut en 1660. Voir son hislorielle dans Tallemant des Réaux (t. IV, p. 158-171).
* Tanneguy le Veneur, comte de Tillièrcs avait été ambassadeur en Angleterre (1619) il mourut à Paris en i653. Il avait épousé (31 août 1608) Catherine de Bassoiiipierre, sœur du maréchal. Comme son beau-frère, il a laissé des mémoires qui ont été publiés en 1863 pnr M. C. Hippeaii.
' L'assemblée tint en effet sa première séance le lundi 7 décembre.
• Voir l'analyse de cette harangue dans ¥Hi$toire des Etats généraux, par M. Georges Picot (I. 111, p. 433-437 ).
La plus puissante raison qu'on allègue de la disgrâce de Baradat ' est qu'au retour de Nantes^, il a tenu au Roy quelques propos fort inconsiderez. On dit aussi qu'il avoit receu quelques lettres de madame de Chevreuse^ sans les montrer au Roy. Il s'est jette aux pieds de la Reine Merc et l'a suppliée d'intercéder envers le Roi pour le payement de ses debtes, qu'il dit monter à quatre cent mil livres, comme si la Couronne y estoit tenue. Il est certain que le Roy luy a reproché l'alliance de Seref" qui pretendoit estre capitaine des Gardes par ce moyen. Il parla fort insolemment au Roy et le Roy le menaça de la Bastille. L'autre luy respondit qu'il aymeroit mieux qu'il l'envoyast en Grève. M' le Cardinal et la Reine Mère ont receu cette nouvelle comme chose qui leur fust fort inespérée et non attendue. Le Roy luy ostera, ce dit-on, la charge de Premier Escuyeret supprimera celle de Premier Gentilhomme. Un autre gentilhomme nommé Sourches ^ a esté chassé et le Roy a dit qu'il y en auroit plusieurs autres, tellement que chascun est aux escoutes. On croit que M' de Brezé sera Capitaine des Gardes, ce qu'on a bien de la peine à luy faire gouster*'.
' François de Baradat, seigneur de Damery (en Cliarapagne, près d'Epernay), mourut en i683. Tallemant des Réaux l'appelle Bairadas dans cette phrase qui complète les renseignements fournis à Peirescpar Dupuy (Historiettes, t. II, p. i3()) : «Ce fut lui [Daniel de la Motte- Houdancourt, évoque de Mende], qui fit résoudre Barradas à donner sa démission de la charge de premier escuyer de la petite escurie, pour cent mille escus. Le Roy avoit impatience de l'avoir pour Saint-Siraonn. Voir sur la disgrâce de Baradat une lettre écrite à Peiresc par Malherbe, le 19 décembre 1626 (Œuvres, édition déjà citée, t. II, p. 578). Malherbe, qui appelle le favori de Louis XIII Barradas, comme Tallemant des Réaux, attribue le congé qu'on lui donna à ses mauvaises manières qui allaient jusqu'à la brutalité. L'éditeur des Œuvres de Malherbe renvoie aux Mémoires de Richelieu (liv. XVII). Dans presque tous les mémoires du temps est raconté cet épisode de l'histoire de la cour de Louis Xlll. Citons notamment les Mémoires de Bassompierre (édition Chantérac, t. II, p. 389), où le successeur de Baradat, Claude de Saint-Simon, est appelé Run jeune garçon d'assés piètre mine et pire esprit».
'' La cour revint de Nantes à Paris le 1 7 septembre i6q6.
' Marie de Rohan, duchesse de Chevreuse, née en iCoo, morte en 1679. Voir sur elle le volume de Victor Cousin, mais en se rappelant que c'est surtout un habile plaidoyer, la vérité se trouvant beaucoup plus dans les Mémoires du cardinal de Retz et dans les Historiettes de Tallemant des Réaux.
' Nom qui doit avoir été mal lu par le copiste. Parmi les noms connus qui se rapprochent le plus de celui-là, j'indiquerai celui du baron de Siré ou Cirey (Louis-Jules du Chàtelel), sur lequel on peut lire une intéressante note du commentateur des Historiettes (t. V, p. 79).
* Est-ce Jean du Bouchet, alors baron et plus tard (i65a) marquis de Sourches et de Bernay, né à Paris le 1" décembre 1699, prévôt de l'hôtel du Roi et grand prévôt en France (en i6i3), père de Louis-François du Bouchet, marquis de Sourches, l'auteur des Mémoires ? Dans Y Introduction à ces mémoires , M. le comte de Cosnac nous apprend (p. x\ ) que Jean du Bouchet fut Kcnfant d'honneur du Roi Louis XlII".
" Urbain de Maillé, marquis de Bréié, né en 1697, mort en iG5o, fut en effet noDimé
Monsieur le Comte', ce dit-on, est encore à Neufchastel ou en Savoye, ce qui fait croire qu'on moyenne icy sa reconciliation. Un gentilhomme nommé Vieux Pont^, nourry de jeunesse chez luy et tous ses parens, ayant esté chargé de la part de son Maislre d'apporter un paquet à Madame sa mère, au lieu de ce faire, l'a porté à M' le Cardinal, qui. après l'avoir veu, l'a fait rendre à Madame la Comtesse^ avec une minute de la response qu'elle doibt faire à son fils.
Depuis peu on a envoyé deux cent mil escuz à l=i Valteline, cent mil par voilure et cent mil par lettre de change. Les garnisons, faute de payement, cstoient prestes de se mutiner, et le voisinage des troupes Espagnoles faisoil appréhender. Toute cette affaire est remise à Rome où Cordoiia^ et M' de Cœnous^ ont envoyé leurs secrétaires. Le desaveu qu'on avoit fait icy de M' de Fargis® n'estoit que pour contenter Venise et a-t-on ratifié depuis ce qu'il a fait.
Monsieur le Nonce Bagni'' adesja envoyé icy c[uelques officiers et meubles: et le Prévost d'Orenge est icy pour sçavoir de M' le Cardinal Spada quand il se résoudra à luy quitter la place, Jequel attend un courrier de Rome pour luy rendre response certaine. On envoyé un gentilhomme nommé Campremi,
capitaine des gardes du roi. Ce beau-frère du cardinal de Richelieu devint maréchal de camp en i63o et maréchal de France en ifiSa.
' Louis de Bourbon, comte de Soissons, né à Paris en i6o'i, fut tué à la bataille de la Marfce (6 juillet i6ln).
' Deux personnages de ce nom figurent dans les Hittorietlei de Tallemanl desRëaux , Alexandre , marquis de Vieuxpont, qui épousa la fille de la présidente Aubry (I. VI, p. 56), et Jean de Vieuxpont, sieur de Corapans, qui épousa M"* de Tonancourt, laquelle se remaria en troisièmes noces avec le fameux romancier Gauthier de Coste, sieur de la Calprenède {ibid., p. 386).
' Anne de Montafié, qui avait épousé en décembre i6oi Charles de Bourbon, comte de Soissons, et qui mourut en juin i64'i. Voir son historiette dans Tallemant des Réaux (t. I, p. aai-aa3).
• Don Gonzalès de Cordova, alors gouverneur de Milan pour les Espagnols.
■' François - Annibal d'Estrées, marquis do
Ciennes, et, plus tard (16A3), duc d'Estrées, était en ce moment lieutenant général de l'armée du roi (en Valteline). Maréchal de France en 1636, il mounit à Paris, plus que centenaire, dit-on, en mai 1670. Voir son historiette dans Tallemant des Réaux (t. I, p. 388-393).
' Charles d'Angennes, comte du Fargis, était alors ambassadeur de France en Espagne ; il mourut en i64o. Ce diplomate est bien moins célèbre que sa femme, Madeleine de Silly, l'héroïne d'une des plus piquantes historiettes de Tallemant des Réaux (t. II, p. iai-ia8).
' Jean-François Bagni , qui avait été vice-légat d'Avignon de 161 4 à i6ai, remplaça le cardinal Spada dans la nonciature do France. Il fut créé cardinal en 1639 et mourut en i6gi. Le cardinal de Richelieu, qui s'était lié avec lui durant son exil d'Avignon, et qui l'eut toujours pour ami, comme le rappelle l'éditeur des l.eltves, papier» d'Etal, etc. (t. I, p. 661), a vanté dans ses Mémoires (liv. XXI), sa grande probité , sincérité el intelligence des affaires.
UirtlNSMC iliTIO-lAlE.
qui a esté autrefois à M' du Maine', pour se condouloir avec M' de Mantoue'-^. M' de Bassompierre n'est encore de retour d'Angleterre ^ et dit-on que le Mareschal d'Aubeterre* sera à sa place dans les Notables. Il y a eu quelques gens tuez par mutinerie à Blaye *, qui establissoient un nouvel impost de quatre escus sur tonneau. Cela fait bien crier en ce païs, et encore plus si l'on vient à y vouloir establir la Gabelle, comme on parle. Un gentilhomme de ces quartiers escrit que cet impost sera aussi difficile à establir en cette province que l'Heresie fait de peine à en estre desracinée.
Il y a quelques desputez de l'Infante et des Estais au Liège* pour le restabiissement du commerce; l'on s'imagine que c'est un acheminement à la Tresve.
Je vous envoyé un Arrest du Parlement contre les Traittés des blés, qui n'est pas trové bon au Conseil. Vous aurez maintenant receu tous les Arrêts touchant l'affaire du Grand Conseil. Mon frère' vous envoyé quelques pièces trouvées doubles dans ses papiers qui seront suivies d'autres. Il vous prie de les recevoir d'aussi bon cœur qu'il les vous offre. M" de Courtenay se sont aussi resveillez ''. Mademoiselle do Nevers donne meilleure espérance de sa santé quoyqu'abandonnée de nos médecins'*. Mon frère ne vous escrit point et m'a chargé de vous faire ses humbles baise-mains. Il se resjouit et moy
' Henri de Lorraine, duc de Mayenne, tué Charles de Gonîsjjue-Clèves, duc de ^'evers el
au siège de Montauban le 17 septembre 169t. de Relhel, depuis duc de Mantoue et de Monl-
^ M' de Mantoue était alors Vincent II, sep- ferrât, naquit en 161a et mourut en 1667. Elle
lième duc de Mantoue, qui venait de succéder à épousa successivement (i646 et lôig) les deux
son frère Ferdinand, mort le 29 octobre i6a6, frères Wladislas et Jean Casimir, rois de Po-
et qui lui-même allait bientôt mourir (96 do- logne. Voir dans la Revue des Deur-Mondet, du
cembre 1627). 1" février i883, un article de M. Albert Vandal
^ Le samedi 5 décembre, le maréchal de mûlu\é:VnmariagepoUtiqueauxrii' sikh;Marie
Bassompierre était à Douvres, où il ne put rfe Gonzag-Me o Farsotii'c. Le maréchal de liassom-
s'embarquer que le 18 ; il était le ao à Amiens pierre rapporte {/ourim/ detna vie,l. III, p. 398)
et le aa à Paris {Journcd de ma vie, t. 111, cesparoIesadresséesparMariedeMédicisàGaston
p. 279-281). d'Orléans qu'elle voulait remarier (juillet 1637):
* François d'Esparbez de Lussan, vicomte ttNous comptions tantosl, Bassompierre el moy, d'Aubetene, maréchal de France eu 1690, les princesses qui sont maintenant en estât de se mourut en iGaS. marier, tant en France que dehors; nous n'en trou-
^ Chef-Heu d'arrondissement du département vions que trois en France : Mademoyselle de Ne-
de la Gironde, à 33 kilomètres de Bordeaux. vers qui est à mon avis bien belle et bien jolie,
" C'est-à-dire à Liège (Belgique). mais je craindrois que ces drogues que luy a don-
' Je ne sais de quels Courtenay veut parler nées Semini [un empirique] pour la guérir de sa
Dupuy. grande maladie, n'empeschassent qu'elle n'eut
* Marie-T^ouise de Gonzague-Clèves, fille de des enfans, et l'on me Va fait appréhender. •>
aussy de l'Abbaye donnée à M' Barclay'. Je m'estonne que M' de Bonnaire par ses lettres ne vous en mande rien. M' vostre frère, à qui je n'escris point par cet ordinaire, m'excusera, s'il luy plaist; cette lettre sera aussi pour luv, et vous soulagera voslre veûe en la lecture de cette mauvaise escriture. Je finis par protestations de mon très humble service, désirant demeurer à jamais.
Monsieur, vostre, etc.
J[acques] du Pcy.
A Paris, ce vu décembre 1626'.
M' Priandi* m'a promis escrire pour l'histoire de Possevin et en faire venir. Il vous salue et Monsieur vostre frère comme je fais de ma part^.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À MONSIEUR DE VALAVEZ
Monsieur,
J'escrivis dernièrement assez amplement à M' vostre frère, et ne doubte
poinct qu'il n'aye eu recours à vous pour soulager ses yeux à lire ma mau-
voise escriture. Depuis ce temps l'Assemblée de nos notables s'est tenue deux
fois lundi 7 et mercredi g*^ au matin, où Monsieur a présidé, estant sous un
' L'abbaye de Saint-Lcon do Toul dont il a été question dans la lettre XXVI de Peiresc à Dupuy.
* M. de Bonnaire était l'oncle du nouvel abbé, le poète-romancier Jean Barclay ayant épousé Louise de Bonnaire dont le nom s'écrit plus souvent Débonnaire. Le frère de Louise de Bonnaiie fut un des amis et correspondants de Peiresc. Les lettres que ce dernier lui adressa sont conservées à Carpentras dans le registre II des minutes (foL 116-198, pattim).
' La lettre est, par une erreur de copiste, datée du 1" décembre. Je rétablis la véritable date d'après la phrase de Dupuy : «L'Assemblée se debvoit tenir aujourd'huy lundy 7'. j>
* Ce personnage était ambassadeur du duc de
Maiiloue à Paris. C'est le titre que lui donne Peiresc dans quatre lettres qu'il lui écrit d'Aix en i6a.'), i6a6, 1627 et 1629 ( Biljliothèque d'Inguimbert, registre V des minutes, fol. .398- .3gi ). Mais ambassadeur est un litre un peu trop pompeux accordé par l'eiquise politesse de Peiresc; Priandi figure comme aagent de M. le duc de Manlouei dans les Lc((re.< du cardinal de Ricliolieu (t. II, p. 980).
' Aix, vol. X, fol. 23i. Copie.
° La séance du 9 décembre fut importante, car ce fut ce jour-là que le procureur général Mole communiqua aux notables des propositions linancières à la suite des<iuelles de grandes économies furent adoptées et les dépenses furent réduites au taux de l'année 1607, prise comme
dais dans une grande chaire à bras, des aureillers à ses pieds, en un mot de niesme façon que seroit le Roy, ce que l'on trouve à redire. Il fit une harangue fort gentiie et prononcée de bonne grâce, et tous ces Messieurs luy donnent cet honneur qu'il s'acquite fort bien de cette charge avec grand respect, et tesmoigne beaucoup d'esprit '. Le différent pour ce qui est des opinions continue^; neanlmoins vous verres par un mémoire escrit à part la dernière resolution du Roi. Ces Messieurs les premiers Présidons et autres de la robe menacent de tout quitter^, mesme ayant reconnu le peu d'inclination qu'on avoit à bien faire, quelques uns du Clergé et des Nobles ayant confessé avoir esté solicitez et gagnez pour donner leurs sufrages. L'on fait perquisition de toutes les Assemblées pour voir comment l'on en a usé par le passé, et veut on que les officiers fussent comme un quatriesme ordre dans l'Estat, et il y en a un passage formel dans le i" tome de l'Histoire de M' de Thou en l'an i558 qui a esté allégué par M' le Garde des Sceaux*, auquel il fut répliqué par un des Notables que s'il le vouloit croire en toutes les autres choses, l'on luy accorderoit celle là. M' de Rreves ^ s'est excusé de se trouver en l'Assemblée sur son indisposition; M"' de Fossé ** a esté mis en sa place. Entre les Evesques
Ij'pe (l'une sage administration [Histoire des Etats généraux: par Georges Picot, t. UI, p. 44 1).
' M. Picot {ibid., p. 43g) paple ainsi, au sujet de la séance du 7 décerabie, du jeune président de l'Assemblée : irMonsieur le duc d'Orléans, prenant au sérieux, malgré son âge, la présidence qui lui avait été attribuée, exhorta les assistants à dire librement leur opinion sur tout ce qui serait proposé. n Malherbe (lettre à Peiresc, du 19 décembre. Œuvres, t. III, p. 574) est d'accord avec Dupuy pour louer le mérite de Gaston : trLes notables continuent toujours leur assemblée, mais lentement. Monsieur leur président fait bien souvent l'école buissonnière; mais, sans flatter et sans mentir, on dit qu'il y fait des merveilles et qu'il donne toute l'espérance qu'on peut avoir d'un grand prince.»
' Voici la cause de ce différend : A la fin de la séance d'ouverture, le garde des sceaux avait dit que le roi «entendoit que les membres de l'assemblée opiuassent par professions , et qu'ils ne lissent que trois voix, le clergé, la noblesse et les magisIraIsM. Le frère du roi ayant suivi ce
mode d'opiner, les officiers, par la bouche du premier président, remontrèrent que le vote par têtes était le seul équitable et sensé. [Histoire des Etats généraux déjà citée, t. III, p. 4 '10.)
' M. Georges Picot raconte ainsi (p. 44o) l'incident orageux de la séance du 9 décembre : trLe président persista à recueillir, le 9 décembre, les opinions par corps et non par tètes. Les magistrats se levèrent sur-le-champ, et s'apprêtèrent à sortir de la salle des séances , pour aller porter plainte au Louvre. Monsieur les retint en leur disant que Sa Majesté était allée ce jour là prendre le plaisir de la chasse à Versailles.-n
» Livre XX , p. 2 1 9 du tome III de la traduction française, Londres, in-4°, 1784.
^ François Savary, comte de Brèves (depuis iGaa), né en i56o, ambassadeur à Constantinople de iSgi à 160."), ambassadeur à Rome de 1608 à 161 4, mourut à Paris en 1638. Voir dans le Dictionnaire historique de la France de M. Lud. Lalanno un excellent article sur cet habile diplomate.
" Dupuy a-t-il voulu parler, en abrégeant
ccluy deBayonne, maintenant d'Angers', a esté ajousté du chef de M' Ueffiat^ de qui il est parent. M' le Procureur General y parla assés généreusement, et a dit au Garde des Sceaux que ce n'estoit pas aux collets et aux manchettes que le mal nous tenoit, mais à la chemise. L'on ne luy a encore rien mis entre les mains de la part du Roy pour proposer qui soit digne de considération et ne savent par où y prendre. Pour vous le faire court, de ce peu qui a paru, on n'attend rien de bon. M' de Schomberg^ le lundi, fit quelques ouvertures pour la gendarmerie. La disgrâce de Baradat continue. Un gentilhomme de ses alliez non^faé M' de Baye " et cousin de M'' Seguier de la Verrière^, en est mort de déplaisir trois jours aprez d'une fièvre chaude, s'estant obligé pour luy de cent mil livres. C'est prendre les affaires bien à cœur. Le pauvre AP Seguier revenu des champs depuis un mois ne se peut remettre d'une maladie qui le travaille depuis le mois d'aoust". Vous le mesconnoistriez tant il est changé. Les maladies de celte année sont de cette nature. L'on croit que la vraie cause de la disgrâce de Baradat, est d'avoir voulu attaquer les Puissances souveraines; car toutes les autres qu'on allègue ne sont pas suffisantes pour faire si forte impression dans l'esprit du Roy, si elles n'estoient aydées par d'autres. Le Bénédictin Barnes, dont j'ay escrit à M' vostre frère par ma dernière, fust conduit à Gambray et de là à Douay^. Le commande-
son nom, de Gabriel de la Vallée Foasez, marquis d'Everly, gouverneur de la ville et citadelle de Montpellier, mort en juillet i636? Ce qui me le fait croire, c'est que Bassonipierre [Mémnires, t. II, p. 87) l'appelle lui aussi M. de Fosse.
' Claude de Rueil fut évéque de Bayonne de 1692 à i6a6 et évêque d'Angers de i6a8 à i6&g.
* Antoine Coiffior-Ruzé, marquis d'Elliat, né en i58t, mort en juillet 1689, venait d'être nommé surinlcnd.iul des finances. C'était le père de Cinq-Mara.
' Henri, comte de Nanteuil et de Scliombcrg, né en 1675, mort à Bordeaux en novembre 1689, était maniclial de France depuis iCaS; il avait été siuinlendant des finances de tCig à tôaS.
* S'agil-il là de Jean de Lou, baron de Baye, père de Marion de Lorme, mentionné dans les llittorieltes de Tallemant des Beaux (t. IV,
p. 66) et sur lequel le commentateur a donné (p. 66) divers détails empruntés en partie à une pièce do vers de Pierre de Marcassus?
' Ce Seguier de la Verrière était un parent du cbancelior Seguier et probablement le père de Jean-Jacques Sé<juier de la Verrière qui fut évéque de Lombez de 166-2 à 1671.
* Pierre Seguier, le futur chancelier de France (i635), né en mai i588, mort en janvier 1673, était alors (depuis 163&) président à mortier au parlement de Paris. On sait qu'il avait épousé une parente de Peiresc, Madeleine de Fabri, fille de Jean de Fabri , seigneur de Champauzé, laquelle raounit en février! 683.
' Voici la version du Mercure français (t. XII, p. 753) telle qu'elle a été reproduite par Bayle (article Bamea, t. III, page 187 de l'édition Beuchot) : (tOn l'eût fait pai tir le jour même de la capture, si le chevalier du Guet avait eu d'autant d'imptience que le père procureur des bénédictins de Douai. Mais il fallut que cette
ment au chevalier du Guet de le prendre a esté signé par M' de Beauclerc ^ qui en receut l'ordre du Roy, M' le Cardinal, Garde des Sceaux, etc., estant présents. Cette action est trouvée fort mauvoise. Le voisin de M' de la Mothe^ a fort travaillé en cette affaire avec M"' le Nonce. Je vous envoie deux advis d'Angleterre que M"^ Priandi m'a baillez. C'est tousjours pour continuer l'histoire. Les advis de Bruxelles et Vienne sont aussi de luy. Il vous salue et ]\r vostre frère. Il m'a promis escrire à Mantoue pour l'histoire de Possevin. La mort du Duc a apporté grands changemens en ce petit Estât, car nouveau Maistre, nouveaux Officiers. Toutefois le favory du défunt subsiste. M' Guiscardi aussi est bien, mais sa grande vertu et expérience le faict subsister de luy mesme. Nous avons eu aujourd'huy des nouvelles de M"' de Thou de Venise du 18 de Novembre où ilestoit arrivé le 17 en bonne disposition, et peu s'en est fallu qu'il ne se soit embarqué pour Gonstantinople. Il faisoit estât d'estre aux festes de Noël à Rome.
Je vous envoyé copie de deux lettres de M' de la Hoguette ^ que vous tiendrés, s'il vous plaist, secrettes; elles ont esté trouvées bien faites. Cet homme a une façon d'escrire nerveuse* que je desirerois à quelques uns de nos secrétaires.
impatience souffrit jusqu'au lendemain. Alors on mena le père Barnes en carrosse jusqu'à la Mllelte, où deux bénédiclins l'atlondaient pour faire le voyage avec lui et avec les archers qui avaient ordre de le conduire jusques à Cambrai. On le lia sur un cheval, et on le remit au gouverneur de Cambrai , qui le fit conduire au château de Waerden.» L'abbé Goujet, dans le Moréri de 1 769 , assure que <rde Cambrai on le mena k Grivolde, demeure ordinaire des anciens comtes de Flandre, à deux lieues de Bruxelles, .sur le canal qui conduit à Malinesn. Conférez l'article liarne» par Tabaraud dans la Biogi-aphie universelle.
' Charles de Beauclerc, baron d'Achères et de Rougemout, était secrétaire d'État depuis le 5 février j6a4; il mourut en i63o.
' Quel était ce voisin? Et quel élail ce M. de la Mothe? Ce devait être François de la Mothe le Vayer, alors âgé de trente-huit ans et qui allait être nommé membre de l'Académie française quelques années plus tard (1689).
^ Philippe Fortin de la Hoguette naquit en Normandie vers i58a et mourut très âgé (on ne sait en quelle année) à Chamoniilac, en Saintonge, terre dont il devint possesseur en 1687. 11 avait épousé, presque sexagénaire, Louise de Péréfixe, sœur de Hardouin de Péréfixe, évoque de Rodez, puis nrehevêque de Paris, et il eut de ce tardif mariage cinq enfants. Fortin de la Hoguette était un grand ami des frères Dupuy; il a fait leur éloge, ainsi que l'éloge de leur cabinet, dans son livre jadis si célèbre : Testament ou Conseils fidèles d'un bon père à ses enfants (édition de Paris, 1690, in-j9, p. 208, 309). La première édition est de i648. Fortin de la Hoguette fut un des correspondants do Peiresc el j'ai recueilli quelquesunes des loltres (ju'ils échangèrent en i633 et 1 634.
' Cette nerveuse façon d'escrire n'a jamais mieux paru que dans le remarquable document inliluié : Une lettre de Ph. Fortin de la Hoguette au roi Louis XIII (mura i6ao), dans : Notices et
Le bon homme M' de Lomenie \. pour avoir voulu user une fois seulement du tabac, s'est trouvé fort mal et tomba comme en un esvanouissement et perdit la parole. C'est un effet ordinaire à tous ceux qui commencent à en prendre, ce que pourtant il ne continuera plus : c'estoil à la suasion^ de M"" Carré, son médecin^. Il est tout à fait remis et cette foiblesse luy dura peu. Vous n'avés que faire de luy en rien tesmoigner par vos lettres. Mon frère vous salue et M' vostre frère auquel il envoyé quelques papiers qu'il a trouvé doubles parmi les siens.
Monsieur de Guise a esté fort mal d'une rétention d'urine; maintenant il se porte bien. La Reine Mère fust avanl-hier à l'hoslel de Guise*. Il ne se trouve à l'Assemblée ni M" de Nemours^ et Bellegardc'^. Au costé de Monsieur sont le cardinal de la Valette'' et M' de la Force", l'un comme président du Clergé et l'autre des Nobles. M" du Hallier et Comte de Tillieres sont des Notables. La Reine Mère baisa tous les enfans de M' de Guise *, ce qu'elle n'a pas coustume de faire et est réputé à faveur singulière. Le vieil Evesque d'Angers '" ne veut resigner son Evesché ni payer la pension au frère du deffunt cardinal sur Lyon^', tellement qu'on a depescbé à Rome pour faire qu'on n'expédie rien pour luy qu'il n'aye resigné. Toute l'Académie, pour le faire court, vous fait un million de recommandations. M' de Chartres'^ a nouvelles de
documenU publiés pour la Société de l'Uiiloire de France à l'occation du cinquantième anniversaire de sa fondation {1S8I1, p. 375-386).
' Celait Antoine de Loménie, .ilors âgé de soixante-six ans. On sait que le mot bon homme, au \iii° siècle, s'appliquait à quiconque était vieux.
' Litlrc a cité sous le mot suasion VEthique d'Oresnie, les Essais de Montaigne et la Métite de Corneille.
' Ni les Lettres de Guy Patin, ni les Historiettes de Tallemant des Réaux, ne disent rien de ce docteur Carré dont l'ordonnance fut si malencontreuse pour son vénérable client.
* On sait que cet liôtel devenu, en 1697, l'hôtel de Soubise, est le dépôt, depnis 1810, des archives nationales.
* Henri de Savoie, duc de Nemours, né en novembre 1579, mourut en juillet 1689.
' Roger de Saint-Lary et de Termes, duc de
Bellegarde, naquit en i56a et mourut en 16/16.
' Louis de Nogaret, troisième et dernier Gis
du duc d'Épernon, naquit à Angouléme en iSgS et mourut à Rivoli en septembre 1639. 11 fut nommé archevêque de Toulouse en 161 3 et cardinal en 1621.
• Jacques Nompar de Caumont, marquis, puis duc de la Force, naquit en i558 ou i SSg et mourut en son château de la Force le 10 mai i653. Il avait été nommé maréchal de France en 1622.
' Charles de Lorraine avait épousé, en 161 1, Henriette-Catherine de Joyeuse, fille de Henri de Joyeuse, comte du Bouchage, veuve de Henri de Bourbon, duc de Moiitpensier : il en eut sept enfants, sans compter ceux qui moururent en bas âge.
'" Charles Miron, déjà plusieurs fois nommé.
" Un frère du cardinal de Marqiiemont, leipiel cardinal était mort le 16 septembre i6a6.
" L'évéque de Chartres était I^nor d'Klampes-Valençay qui siégea de i6ai à i6âi. C'était un grand ami des frères Dupuy.
Rome, comme le Pape est fort satisfait. de luy et en attend un Bref. Mes humbles baise-mains à M' vostre frère.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
J[acques] dd Pcy.
A Paris, ce lo décembre 1626'.
VU LETTRE DE JACQUES DUPUY À MONSIEUR DE VALAVEZ
Monsieur, Nostre Court, quoyque féconde en nouveautez, n'a pas produit neantmoins rien de bien important depuis ma dernière. M" les Notables se sont assemblés ce matin qui est leur tioisiesme séance, mais se sont départis sans rien faire et fort mal satisfaits, car M' le Surintendant- et autres M" des Finances qui debvoient venir en l'Assemblée, n'y sont venus. M'' le Procureur GeneraP debvoit aller trouver le Roy pour se plaindre (ju'on les amuse à choses de néant sans leur rien présenter d'essentiel. Pour ce qui est du différent pour les opinions, M'' les officiers l'ont enfin emporté et a esté arresté que chacun opineroit par teste et à la pluralité des voix : neantmoins le Roy se reserve es affaires d'importance de se faire aporter la fueille des advis pour les considérer. M' le Cardinal a quitté la Roquete* sur l'advis des médecins, qui disent que l'Hospital de S'-Louis, qui luy est opposite, y epvoie des mauvoises vapeurs. Les médisants neantmoins disent qu'il y a d'autres lieux plus proches de mauvois aspect. Il est allé demeurer à Grosbois ^ qui est bien esloigné et fort fascheux pour le chemin en cette saison. La Marquise de Mauni** a eu comman-
' Aix, vol. X, fol. 335. Copie.
- Le surintendant des finances, nous l'avons déjà vu, était alors Antoine Coiffier-Ruzé, devenu marquis d'Effiat en cette année i6aG.
^ Mathieu Mole.
' On ne trouve rien dans le recueil Avenel sur le séjour du cardinal de Richelieu à la Roquette. Toutes les lettres de l'époque où se place ce séjour sont datées de Paris même.
' Le château de Grosbois, qui est très bien conservé, est dans la commune de Boissy-Saint-
Léger, arrondissement de Corbeil, à ig kilomètres de cette ville, à 33 kilomètres de Versailles. Grosbois appartenait, du temps de Richelieu, au comte d'Angouléme (voir recueil Avenel, t. V, p. 867, une lettre oii le cardinal parle du comte d'Angouléme et de sa maison de Gros-Bois). S'il fallait en croire Tallemant des Rcaux (t. I, p. alla), on faisait de la fausse monnaie à Grosbois. Voir la petite notice de M. P. Paris sur ce château (même tome, p. 245). " Sur la marquise de Mauny ou Mosny, de la
dément de se retirer de cette ville ; on n'en dit point la cause. M' de Blainvillc aussi a pareil commandement'. Pour celuy-cy, c'est qu'on l'estime trop fin et ne desire-t-on pas qu'il soit si près du Roy. On nous a dit que la vraie cause de la disgrâce de Baradat et qu'il a luy mesme dicte, est qu'au voyage de Nantes, le Roy iuy avoit faict don de 60 mille escus, lequel n'ayant peu faire expédier pour les affaires pressantes qui estoient lors, et en poursuivant icy l'expédition, M' le Garde des Sceaux luy dit que le Roy avoit changé de volonté et avoit disposé de cette somme en faveur de M' le Cardinal, de quoy Baradat s'estant plaint au Roy, le Roy fit response qu'il ne sçavoit que c'estoit et n'en avoit ouy parler; neanlmoins qu'il en parleroit à la Reine, sa merc, ce qu'il fit présentement, menant Baradat avec iuy. Le Roy parla à part à la Reine mère, et puis vint dire à Baradat que de vérité depuis cinq jours il avoit fait ce don à la Reine, sa mère, et il y a trois semaines que M' le Cardinal a reccu l'argent. C'estoit bien hardiment parler à luy. Ces particularités ont esté dictes de si bon lieu qu'il ne faut point chercher d'autres causes. L'Apanage de Monsieur a esté aujourd'huy vérifié purement et simplement, sinon en ce qui concerne les bois; il est dit qu'il en usera selon les ordonnances. Nous aurons l'Arresl. Le Roi fit don hier à Monsieur de cent mil escus causé sur le desengagement qu'il doibl faire du Domaine qui luy a esté baillé, mais on ne croit pas qu'il soit si bon mesnager que de les employer en cet usage. A l'heure que je vous escris il est chez son Chancelier où il recorde son ballet. M" Defflat et de Fossé ont fait vérifier au Parlement aujourd'huy leurs lettres de Marquisat, Deffiat pour Longjumau et Chilly^; pour du Fossé je ne sçay pas le nom de la terre. M"^ de la Ville aux Clercs poursuit la vérification de l'érection de Monberon en Comté, ce qui se faira demain. Ces M" de la faveur ayant sceu qu'en cette assemblée de Notables on debvoit faire un règlement sur ces Erections si fréquentes, et que toutes celles qui ne seroient vérifiées es Parlements seroient cassées, ont voulu se haster et se tirer hors de ce
famille des Ursins, cousine de Cbarlotte des Issy, Je 26 février 1638. Voir daos les Mélanges
Ursins, vicomtesse d'Aucliy, voir une leUre do historiques (1878) une ieltre de Jean-Louis
Chapelain, du 7 avril i638, et une note de Guez de Balzac, du i4 décembre i643, où un
l'éditeur (t. I,p. aai-aaa). brevet d'homme d'esprit lui est rétrospeclive-
' Jean de Varigniez, seigneur de Blainvillc, ment délivré (p. 455). La finesse dont va par-
fut conseiller d'Etat, premier gentilhomme de la 1er Dupuy conGrme le témoignage de Balzac, chambre du roi, maître de sa garde-robe, • 11 s'agit là de Chilly, canton de Longjumeau,
lieutenant au gouvernement du bailliage de arrondissement de Corbeil, à ai kilomètres da
Caen, etc. En i6a5, il fut chargé d'une mis- Versailles. Voir Nolice »ur Chilly-Mazarin , par
•ion extraordinaire en Angleterre. Il mourat i Patrice Salio (Paris, 1867, grand in-8°).
nombre. J'oubliois à vous dire que le vieil Evesque d'Angers scandalise dans l'Assemblée tous ces M" les officiers par ses discours ordinaires de la Puissance Ecclésiastique. Quand il sera Archevesque, que ne fera-il point? 11 se fait dans les Provinces des assemblées particulières, le Roy ayant escrit aux Gouverneurs d'assembler les Notables de leurs Gouvernements pour donner leurs advis sur les points contenus dans la lettre que le Roy escrit auxdits Gouverneurs. M"' de Nançay^ a esté mandé à Bourges par M"' le Prince qui l'a ainsi escrit à mon frère, lequel pourtant ne s'y est vouleu trouver. Beaucoup s'estonnent de cela. Je crois qu'on en entendra parler en d'autres provinces. M'' vostre Gouverneur^ est bien guéri pour sa rétention d'urine, mais il luy reste une carnosité formée que l'on dit estre mauvoise et difficile à guérir. Je vous envoyeray, le prochain ordinaire, ce qui a esté fait en Sorbonne contre les thèses du Jacobin Testefort^. Il est imprimé en une demi fueille in-8°. M' le Garde des Sceaux fait perquisition des privilèges de l'Université et croit-on que c'est pour reprimer cette liberté, dit-il, trop grande du Recteur qui promeut tousjours quelque chose de difficile digestion au Nonce et Court de Rome : nous verrons ce qu'il en sera. Mais, pour venir au particulier, nous avons eu nouvelles de Rome de M' de Bonnaire touchant nostre pauvre Chartreux du 1 8 novembre. Il est tousjours languissant et les médecins luy ont conseillé de quitter Rome et aller au roiaume de Naples à Capri où ils ont un monastère *. M"' le cardinal Barberin luy avoit envoyé quelques rafraischissemens et fait offrir logis plus aéré à Rome pour s'y retirer. Nous attendons par le prochain ordinaire quelle resolution il aura prise. De toute la courtoisie qu'il reçoit là luy et nous tous vous en avons l'obligation entière. Mon frère vous envoyé la copie d'un Titre avec un sceau figuré sur l'original que M'' vostre frère trouvera bien à son goust, cela estant fort curieux. Pour la Pasquinade, vous en userez selon vostre discrétion ordinaire et en direz un peu vostre advis, car touts les mots portent. M' Jacquet a envoyé le Testament et codicilles de M' le Connestable^; je ne scay s'il vous en aura fait part. 11
' Henride la Châtre, en faveur duquelia terre ' Le nom de Testefort manque à tous nos
de Nançay (département du Cher, arrondissement recueils biographiques.
de Bourges, canton de Vierïon) avait été érigée en ' Capri ou Caprée, ile à l'eTtrémité sud du
comté (juin 1609), eut pour fils Edme, comte de golfe de Naples, où, pendant l'hiver, le climat
Nançay, qui mourat (septembre i6i5) des suites est d'une douceur bien favorable à un malade
d'une blessure reçue à la bataille de Nordlingen. comme l'était Dora Dupuy.
' Charles de Lorraine, duc de Guise, gouver- ' François de Bonne, duc de Lesdiguières,
neur de Provence. . connétable de France depuis idaa, était mort à
prie fort mon frère de les tenir secrets. S'il ne vous les a envoyés, vous nous le fairez scavoir pour vous les faire tenir. Vous ajouterez à vostre recueil du Grand Conseil cet Arrest que M' de Lomenie a recouvert : il se porte bien Dieu mercy et tous les amis qui vous saluent comme je fais, désirant demeurer toute ma vie.
Monsieur, vostre, etc.
»n Pur.
A Paris, ce i4 décembre 1696.
Les livres que M' de Thou a achetez à Thurin sont arrivez à Lion. Mes recommandations bien humbles à M" vostre frère. M' d'Aubray' estoit arrivé à Rome le 1 7 novembre. La vie d'Henri VII traduite de l'Anglois de Bacon est en lumière. C'est une belle pièce et qui mérite '^ Le fils de M'' Hotman est le traducteur'.
LETTRE DE PIERRE DUPUY k PEIRESC.
Monsieur, Je commenceray par excuses d'avoir esté si long temps sans vous escrire et respondre à vos dernières pleines d'une singulière affection envers raoy. Je confesse , Monsieur, que je suis indigne de tant de bonnes volontez et incapable
Valence le 28 septembre 1626. Une copie du testament de Lesdiguières est conservée, à Carpenlras, dans le registre XXXVIII de la collection Peiresc (p. 383). Le testament, qui est du a6 mars i6a4, cl les codicilles au nombre de trois, du a8 août i6a6, des a5 et a6 septembre de la même année, ont été réimprimés dans les Document* hittoriqueê inéditt pour tenir à l'hstoire du Dauphiné : Actes et correspondance du connétable de Lesdiguières publiés sur les manuscrits originaux par le comte Douglas et J. Roman (Grenoble, 1. III, in- 6°, i884, p. i33-46i).
' D'Aubray était un maître des requêtes qui devait être envové en Provence, quatre ans
plus tard, en qualité d'intendant et dont l'arrivée à Ail, au moment où les Provençaux élaienl si mécontents de l'édit des Elus, provoqua une émeule qui faillit lui coûter la vie (19 septembre i63o). D'Aubray eut d'excellentes relations avec Peiresc, qui lui écrivit plus do cinquante lettres (i6aû-i636) conservées à Carpentras (Minutes, registre I, fol. 617-437). Voir dans la lettre n° LXXVI de Peiresc à Dupuy, du 3 octobre 1627, une note complémentaire.
' Voir sur l'Histoire de Henri VII la note 6 de la page 3i (lettre VII de Peiresc à Dupuy).
» Aix, vol. X, fol. a 38. Copie.
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de recevoir vos bons conseils, n'estant propre à quoy que ce soit au monde, outre que ie principal outil me manque qui est l'argent, sans lequel on ne fait rien aujourd'huy et les amis servent de peu sans luy. Vostre resolution et conseil est bien plus proportionné à mon humeur de se tenir au point où l'on est, considéré ceux qui sont au dessoubs, car certes il y en a, et je juge bien que ceux qui ont de si grands emplois ont de grandes importunités et de pareils soins, et se descouvrent très souvent indignes des charges auxquelles ils ont esté élevés par la fortune ordinairement aveugle et sans jugement.
Nous vous envoyons ce qu'il y a de nouveau , qui certainement est très nouveau. Voyés, je vous prie, le Décret du Recteur et les Lettres patentes qui le destruisent. Où en sommes-nous? L'on ruyne le fonds par la forme, et l'on ne restablira jamais ce fonds. Que ne peut-on point dire de ces extraordinaires procédures? Difficile est saiyram non scribere, mais il est périlleux. Je plains ceux qui osent escrire.
J'ay pris plaisir à lire l'Histoire de Henri VU par Bacon; elle est belle et bien escrite, la traduction assés libre et élégante, mais il s'y trouve quelques lieux obscurs, faute d'avoir esté communiqués. C'estoit sans double un grand homme que ce Bacon, principalement en ce genre d'escrire. Je n'espère aucune response d'Angleterre touchant ce que j'ay escrit, suivant vostre désir, du livre où se trouvent ces planches des monnaies anciennes d'Angleterre, et M"les Anglois ont si peu de curiosité et sont si fiers qu'il n'y a rien à espérer d'eux.
Nous vous envoyons un advis pour les Notables : il n'est pas mal fait, mais il ne va pas jusques au vif, c'est à dire jusques où le mal nous presse; car ce qu'il escrit est veu et sçeu de tous : le plus grand mal est le moins veu; c'est neantmoins celuy qui nous presse et opprime. Ils travaillent, à cette Assemblée, à des choses fort peu dignes de ce qu'ils sont, à refréner la licence de ceux qui, pour vexer les parties, obtiennent du Recteur des lettres d'Escoliers jurez, ou bien des certificats d'cstre domestiques de la maison du Roy. Sont sur le tapis aujourd'huy ce qui concerne les Indultz des cardinaux. La moitié de ces députez ignorent ces matières, ce sont possible des véhicules pour parvenir à des plus grandes choses; mais pour vous dire vray, je ne le crois pas; nous ne pouvons souffrir les remèdes. Je suis contraint de finir à cause de mon œil qui m'incommode. Je passe la vie languidement', me voyant estropié en
' Littré, qui donne l'adjectif languide, employé par Corneille, ne donne pas languidemmt que l'on chercherait également en vain dans les dictionnaires de Richelet et de Trévoux.
cette partie de laquelle j'ay tant de besoin. Je n'escris point à M' de Valavez. Je m'en remets à mon frère, qui a une merveilleuse affection de vous servir; je ne luy cède pas en cela, mais le pouvoir me faut à cause de ma veue. Je prie Dieu qu'il vous conserve tous deux et que vous me teniés,
DU PoY.
A Paris, ce 17 décembre 1626 '.
LETTRE DE JACQUES DUPCY À PEIRESC
Monsieur, J'ay receu deux de vos lettres en mesme temps, l'une du second, l'autre du 9 de ce mois pour lesquelles je vous rends mille grâces, ensemble des recommandations efficaces qu'il vous a pieu faire à M' le cardinal Barberin pour noslre pauvre Chartreux^, comme nous avons reconneu par les lettres que nous vous renvoyons qui tesmoignent certes une grande courtoisie de ce prélat de s'eslre tant voulu abaisser que de visiter un pauvre religieux qui n'eust jamais peu espérer cet honneur, s'il n'eust esté aydé de vostre faveur. La longueur de sa maladie nous fait appréhender et cette resolution de changer d'air semble comme une condamnation de médecins. 11 faut en tout événement se résoudre à la volonté de Dieu et attendre ce qu'il luy plaira nous envoyer. Quoy qu'il en arrive, nous conserverons tousjours vive la mémoire du plaisir qu'il a receu de vous et tascherons, quoyque très foibles et impuissans, à nous en revancher aux occasions, comme aussi de l'ouverture que vous nous faites de nous introduire en la connoissance de .M'' vostre archevesque, qui ne peut estre qu'utile aux occasions qui se pourroient présenter, encore que pour mon particulier, je sois instrument très mal propre pour luy pouvoir rendre service. Nous avions desja appris les belles qualités qui sont en luy par la relation d'un pauvre Chartreux qui est deffunt depuis deux mois nommé Dom la Fayette ',
' Aix, vol. X , fol. a'io. Copie. la généalogie de la maison de la Fayette donnée
« Dom Ghrisloplie Dupiiy. par le Moréri (I. V, p. 66), comme ayant élé
' Il s'agit là de Jacques de la Fayette, fils de chanoine de Lyon et comme étant mort char~
Claude de la Fayette et de Marie d'Alègre, Ireux.
mariés en 157g. Ce Jacques est indiqué, dans
qui estoit de ses intimes et des nostres. M' vostre frère le connoissoit de réputation. Pour ce qui est des nouvelles, je ne manqueray de suivre le conseil que me donnés, encore qu'il semble que ce soit chose superflue, veu qu'estant si proche parent des dieux ^ il doit avoir relation particulière du plus secret de la Cour. Mais de cela vous en userés selon vostre prudence ordinaire.
Pour ce qui est des nouvelles, Mess" les Notables ont esté enipeschés, ces jours passés, à régler la discipline militaire, et establir des estapes par les villages. Que si cela estoit observé, il tourneroit au grand soulagement du peuple : mais pourquoy augurerions-nous mieux de cecy que de tant de belles ordonnances que nous avons qui ne s'observent point? Quand Monsieur ne va point à l'assemblée, elle ne se tient point, ces M" de la robbe ne voulants souffrir d'estre présidés par un cardinal. Il se fait bien quelques assendilées particulières chés M' le cardinal de la Valette où des députés de chaque corps se trouvent pour préparer les matières; toutefois jusques icy nostre premier Président ne s'y est vouleu trouver. M' le Procureur gênerai y acquiert grande réputation, et devant que de faire aucune proposition, c'est luy qui instruit ces Messieurs de ce dont il est question. On fait courre un bruit que M' le Garde des Sceaux n'est pas bien asseuré, mais avec artifice, croit-on, pour tenir tous ces M" les premiers Presidens en halene et en devoir, car il n'y a pas un d'eux qui n'y aspire. Le Roy est allé jusques à Noël, à Saint-Germain. M' le Cardinal est icy depuis deux jours. 11 a acheté la Terre de Moùy en Beauvoisis^ moyenant cent mille francs. M' de Montmorency a mandé sa femme ^ l'on a quelque appréhension là dessus de quelques desseins pour brouiller en Languedoc*, mais cela semble sans grand fondement. L'on croit M' de Bassompierre en France, encore qu'il ne soit pas encore arrivé ici*. 11 court un bruit d'une descente des Espagnols en une isle appelée Mona entre Irlande et Angleterre'^, et qu'ils s'y fortifient; cela n'est pas encore confirmé; les avis Italiens
' Allusion à la toute-puissance du cardinal du Languedoc depuis 1 6 1 3 , année où son père ,
de Richelieu, frère de l'archevêque d'Aix. le connëtablc Henri de Montmorency, à la veille
' Le recueil Avenel ne fournit aucune indi- de mourir (a avril i6t4), avait été démiscation sur l'acquisition de cette terre. sionnaire en sa faveur.
3 Henri, duc de Montmorency, avait épousé, ' J'ai déjà rappelé que le maréchal de Basen i6ià, Marie-Félice des Ursins, fille du duc sompierre s'embarqua le 1 8 décembre à Douvres , de Bracciano, laquelle a été l'objet, en ces der- débarqua le même jour à Calais, passa lesjoumées nières années, de plusieurs monographies, parmi du ao et du ai à Amiens et arriva, le aa, à lesquelles on remarquera toujours celle de Paris. M. Amédée Renée. ' L'île de Mona est aujourd'hui connue sous
* Le duc de Montmorency était gouverneur le nom d'Anglesey.
dans peu de jours nous esclairciront de touls ces doutes. La flotte d'Espagne est arrivée, il y a déjà quelque tems, riche de 1 7 millions, ce dit-on, dont il y en a cinq pour le Roi.
Je vous envoie des articles touchant la Valteline qui ont esté quatre mois à conclurre. II y a maintenant une nouvelle difficulté sur le cens que doivent paier les Valtelinois aux Grisons, duquel encore qu'on soit demeuré d'accord on n'est pas neantmoins convenu de la somme, laquelle si elle n'est liquidée pourroit causer des nouveaux troubles. Un père Gilles, Recollet, qui estoit avec M' de Mande en Angleterre \ et convaincu de l'avoir trahi et communiqué ses dépêches au duc de Buckingan^, s'estant embarqué à Boulogne pour passer à Douvres et la tempeste l'ayant contraint de relâcher à Calais, il y a esté fait prisonnier par le chevalier de Valençay^ qui y commande. C'est un maistre moine et dont l'histoire seroit de longue déduction. Cette nouvelle que je vous avois escrite d'assemblées par les provinces ne se vérifie d'autres lieux , et s'estonne-t-on de ce qui se fait en Berry ; on nous doit envoyer la lettre. Le Roi n'a point donné cet ordre et en a-t-on fait perquisition.
Mais pour quitter les nouvelles, je vous dirai de notables pertes que le public a faites en la mort de M' des Bordes Mercier *, beau-père de M' de Saulmaise, et de M' Brosse, ce grand architecte^. Le pauvre M' de Saulmaise est aussi fort malade. Voilà des fruits du mariage que ses amis lui avoient bien
' Nous avons déjà plusieurs fois rencontré, dans cette correspondance, le nom de Daniel de la Molhe du Plessis - Houdancourt. C'est du 16 août 1625 qu'est la lettre du roi Louis XIII accréditant l'évéque de Mende, aumônier de la reine, et le comte de Tillières pour s'entremettre de ses affaires. La coirespondance diplomatique de l'évéque de Mende (août iCaS -août jCa6) est conservée dans les archives du Ministère des affaires étrangères.
' Georges Villiers, duc de Buckingham, naquit en août 1092 et fut assassiné le 2 septembre 1628.
' Jacques d'Estampes, marquis de Valençay, seigneur d'Happlaincourt, chevalier des ordres du roi (depuis 1619), fut gouverneur de Montpellier et de Calais, et mourut à Boulogne le 31 novembra i63g, âgé de soixante ans.
* Claude de Saumaise avait épousé , le 5 sep-
tembre 1 69.3 , Anne Mercier, fille de Josias Mercier, sieur des Bordes, «homme très accrédité parmi les protestants de France», comme s'exprime le Moréri.
' Il s'agit ici, pour empninter à M. Charles Read les premières lignes de son article de In France protestante (a* édition, t. III, 1881, col. 1 9 4 ) , de (t Salomon de Brosse et non Jacques , comme on l'a dénommé presque toujours et à tort, le digne successeur des grands architectes de la renaissance française ...v M. Read a retrouvé dans les registres de l'ancienne église réformée de Paris un acte constatant l'inhumation , à la date du 9 septembre i6a6, de Salomon de Brosse, (fingénieur et architecte des bastimens du Roy?!, natif de Verneuil[-8ur-0ise]. Il est étonnant que Dupuy n'annonce que le 2 1 décembre un décès arrivé le 9 septembre.
prédit. Il se trouve chargé d'enfans^ et de quantité de beaux-freres en bas âge. M" Le Coq, conseiller, est aussi decedé^, et a mis fin par ce moyen au différent qui estoit au Parlement.
Mon frère ne vous escrit point par cet ordinaire, estant travaillé d'un mal de teste. Il visitera ses papiers du concile et faira l'inventaire que desirez, en quoy je le soulngeray en ce que je pourray. M"' Priandi m'a dit que le privilège de M'' Maran ^ a esté obtenu et a donné ordre pour le faire expédier et envoyer ici. Il vous baise les mains et à Monsieur vostre frère. Je vous envoie un livre nouveau que je n'ay pas encore veu. J'oubliois à vous dire que nos Evesques ont remercié le Roi des Lettres-patentes contre le Décret du Recteur. Je vous envoie une lettre latine do M"' l'Archevesque de Rouen *. Si vous y pouvez trouver construction, vous nous obligeriez bien de nous la mander, car en bonne compagnie chez nous, on n'en est pas venu à bout. M' vostre Archevesque en jugera. Je feray voir l'inscription à ceux que mandez; les vers sont assez rudes. Je ne vous tiendray plus long discours et finiray désirant demeurer à jamais.
J[ACQnEs] DU Pdï, A Paris, ce ai décembre 1626.
Mes humbles baise-mains à M' vostre frère et h M' Marchier.
Monsieur ^ Je me reserve au prochain ordinaire de vous faire réponse. Je n'ay peu prendre une heure de tems pour vous escrire et je ne puis sans grande incommodité escrire à la chandelle, ce qui est facile et commode à mon frère. Je vous baise les mains et suis de tout mon cœur, Monsieur, etc. ®.
' Saumaise, à sa mort, laissa cinq fils vivants laume de Maran qui était mort à Toulouse en
et une fille. Voir sur eux le Moréri (t. IX, se- 1691.
conde partie, p. 186). ' François de Harlay, qui siégea de i6i5 à
' Tallemant desRéainmentionne(flt»ton'?((M, i65i. Voir Gallia Christiana, t. XI, col. 107-
t. V, p. 18) un huguenot nommé des s Moulins 11 1.
le Coq, frère de feu le Coq, conseiller au Par- ' Les lignes qui suivent sont de Pierre Dupuj.
lemenl». ' Aix, vol. X, fol. a4a. Copie.
' Sans doute un fils du jurisconsulte Guil-
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du ai de ce mois ie 28 à midy, dont je vous remercie. Je suis fort aise que la relation des Notables vous ayt agréé. Depuis cette ouverture, ces M" n'ont rien faict digne de considération, non par leur faute, mais par celle de ceux qui les mettent en besogne. L'on dit par gausserie que M" les Evesques ne sont pas là pour donner l'antienne et nous régénérer, mais seulement pour bailler la confirmation ; car on les croit tous gagnez pour confirmer ce qui leur sera présenté de la part du Roy. On s'estonne et avec raison qu'on ayt assemblé gens de telle estoffe, sans leur bailler employ convenable à leur qualité. W de Marillac\ frère du Garde des Sceaux, doit estre mené par Monsieur à l'Assemblée pour discourir sur la guerre. Il y a difficulté sur sa séance parmi les Nobles. Le Roy pourtant a décidé en sa faveur. M' le Mareschal de Bassompierre est icy de retour depuis à jours d'Angleterre. Vous en aprendrez plus par les avis Italiens que je vous envoyé, que je ne vous en scauroys dire. Il a négocié fort heureusement en ce païs et croit que si on envoyoit gens auprès de la Reine désintéressez et sans partialité, qu'on pourroit vivre avec les Anglois. Il reste encore plusieurs choses à demesler touchant la marine, pour lesquelles terminer, le Duc de Buckingan doibt venir icy et en parle-t-on comme de chose résolue. Les medisans disent de M' de Bassompierre sur les beaux presens qu'il a eus^, qu'il a plus songé au présent qu'à l'avenir. Il luy est arrivé un scandale à son passage, qui est que le vaisseau dans lequel avoyent esté embarquez des chevaux et guildines^ de grand prix qui luy ont esté donnés par Buckingam et autres n'ayant peu, à cause du mauvais temps, entrer dans le port de Calais et [ayant été] rejettez en plene mer, n'ayant des
1 Louis de Marillac, comte de Beaumont-le- Roger, était alors maréchal de camp (depuis 1 6ao); il devint maréchal de France en 1629, et eut la tète tranchée, comme concussionnaire, le 10 mai i63a.
' Voici quels furent ces présents tels que les énumère Bassompierre {Journal de ma vie, t. III, p. 278-279) : «Lucnar me vint apporter de k
part du Roy un très riche présent de quattre diamans mis en une losengc et une grosse perle au bout... Le comte de Holland me donna trois chevaux ... Le coniteSuffolk m'envoya uncheval . . . J'allay prendre congé de la Reine quy me donna un beau diamant...»
' De l'anglais getding, hongre, chevaux hongres.
IMrklMKUS RlTlOSAtC.
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vivres que pour a 4 heures, après avoir demeuré huit jours sans pouvoir arriver, les chevaux sont morts de faim, et les a fallu jetter dans la mer, et quelques gens mesme y sont morts ^
Il y a ici un ambassadeur de Daneraarc extraordinaire qui vient d'Angleterre^. .Je ne croyspas qu'il reçoive grande satisfaction. Devant que de prendre congé du Roy delà Grande-Bretagne, il luy a dit qu'il estoit cause de la ruine de son maisfre ^ qui ne s'estoit embarqué si avant en cette guerre que sur sa parole saintement jurée de l'assister d'argent et d'hommes, et que tout le malheur des affaires d'Allemagne luy estoit imputé, ayant manqué à sa parole. Nous verrons s'il fera mieux à l'avenir. Cet Estât a ses deffauts bien grands aussy bien que le nostre. Cette descente d'Espagnols à Mona ne s'est point confirmée et est estimée fausse. Mais pour ne quitter point ce pais. M'' Rubens, nostre amy commun, est en cette ville depuis trois jours en très bonne disposition à une jambe près, à laquelle il s'est heurté. Il a esté trois semaines à Calais, attendant un peintre qui est auprès du Duc de Buckingan et qu'il a envoyé icy pour traitter avec M' Rubens de son cabinet''. Je croys qu'il attendra icy le dict Duc. Jel'ay veu cejourd'huy. Ce n'a pas esté sans demander de vos nouvelles. Il vous salue et M" vostre frère.
Pour les nouvelles de la Cour, elles sont réservées durant ce froid excessif. M' le Cardinal a esté quelque temps icy et depuis s'est retiré à la Roquette. Le
* Gerbicr (Balthazar), né à Anvers en iSga , mourulà Londres en 1667. Peintre, il se (lis1in{]iia surtout comme miniaturiste. Diplomate, il se distingua surtout dans la négociation du traité d'alliance de l'Angleterre avec les Pays-Bas. Dès 1 6 1 5 il était au service du duc de Buckingham, qui l'employa d'abord comme peintre, ensuite comme agent do ses intrigues. Gerbier négocia avec Rubens la cession à Buckingham du riche cabinet formé par le peintre pour la somme de 10,000 livres sterling. Les deux peintres se lièrent à Paris en 1625, et ce fut alors que Gerbier présenta Rubens au duc do Buckingham qui était venu chercher Henriette-Marie, la nouvelle reiue d'Angleterre. Voir sur Gerbicr une notice de M. Fétis (i856). Tous les détails sur l'acquisition du cabinet de Rubens par Buckingham se trouvent dans l'ouvrage de Noël Sainsbury : Original impubliahed papers illuitrative ofthe lif» ofàv P. P. Rubent (Londres, 1 869).
' Reproduisons le récit de Bassompierre ( t. III , p. 280) : ffJe trouvay à mon retour à Douvre que mon train en estoit party. Mais il courut une telle fortune que de cinq jours il ne peut arriver à Calais, cl qu'il fallut jetter mes deux beaux carrosses dans la mer, dans lesquels il y avoit par malheur pour plus de quarante mille francs de hardes que j'avois achetées en Angleterre pour donner. J'y perdis de plus vingt et neuf chevaux ([uy moururent de soif durant ces cinq jours, parce que l'on n'avoit fait aucune provision d'eau douce en ce passage quy ne dure que trois heures en bon temps, n
'■ Cet ambassadeur s'appelait le comte de Rhimbergue, comme nous l'apprend la lettre de Peiresc à Dupuy du ag décembre iGafi (n° XXXIII).
■' Christian IV (i588-i648), sous le règne duquel le Danemark prit une part si malheureuse à la guerre de Trente ans.
nouveau favori se produit un peu; toutesfois il est jugé de peu d'esprit '. Le Roy a fait don ii Monsieur de la Pauiette pour les oflices dépendants de son apanage. Mon frère vous envoyé quelques pièces sur ce subject. On a eu advis de quelques assemblées en Guiene et en Poitou causées par les impositions, ce qui met ces Messieurs un peu en cervelle. Il a couru quelque bruit de changement de Garde des Seaux, mais on croit toute la mauvaise intelligence entre luy et M' Ueffiat racomodée. Pour preuve qu'il se tient bien assuré, il a loué l'Hostel de Crcqui proche du Louvre quinze cent escuz.
Je vous envoyé une petite fueille ajoutée par Cramoisi aux Origines Murenses ^. C'est un artifice de libraire pour débiter quelques exemplaires. Je n'ay encore peu recouvrer les vers de Morisot.
M'" de S'-Gcrmain n'a point bonnes nouvelles de ses Bulles^. L'on luy fait difficulté sur la conséquence de tenir un homme de ses sentiments si proche d'Italie, lesquels par contagion il pourroit communiquer au voisinage. Vous avez remarqué aux Lettres patentes contre le Recteur le lieu oJi il dit : les subjelz du Roy, faisant parler le Roy. L'on les donne à l'evesque d'Angers le vieil ^. L'archevesque de Sens fut celuy qui en remercia le Roy*.
Nous avons veu icy l'observation de M' Aleandre sur sa pierre. Cela est assez curieux. M' Rigaut l'a maintenant entre ses mains, comme aussi l'inscription qui n'est pas beaucoup estimée , encore qu'il y en ayt de pires dans le corj)s des inscriptions. Nous avons eu lettres de M' de Thou du 8° de ce mois de Venise. Il partoit pour Rome. Je vous envoyeray un extrait de sa lettre qui est pleine de belles observations. Vous jugerez par là de son esprit. Il a fait encore quelques acquisitions de livres. Je ne vous escripvis point par le dernier ordinaire qui tomboit un jour de Noël. La sainteté du jour me servira d'excuse envers vous , s'il vous plait.
Vous aurez bientost l'inventaire du concile''. Mon frère y travaille, mais le
' C'était l'opinion générale des contemporains. Heureusement que le fils de Claude de Saint-Simon eut tout l'esprit qui manquait à son père!
' Voir la lettre II de Peiresc à Dupuy et la note j de la page 6.
' Mathieu de Morgues, sieur de Saint-Germain, né dans le Velay en 1 58 a , mort i Paris le 39 décembre 1C70, attendit toujours vainement les balles dont Jacques Dupuy parle ici avec ironie.
La reine mère avait demandé pour lui l'ëvéché de Toulon. Voir sur ce pamphlétaire une noie des Mélange! hisloriquei de 1878 (L«((re« de Balzac, n" IV, p. 4i4), note complétée par une antre note des Ltttre» d» Jtan Chaptlam ( t. I ,
* Charles Miron , déjà si souvent nommé.
' Octave de Bellegarde occupa le siège de Sens , de iGaSà 16/16.
* Dta eondle de Trente.
froid est si excessif qu'il n'y a moyen de rien faire. Tous les amis vous saluent et M' vostrc frère. Nous avons perdu aujourd'huy nostre oncle le bon homme M' de Livri Sanguin âgé de 7 8 ans ^ Ce nous est une affliction domestique fort sensible. J'ay baillé vostre lettre à M"^ Priandi qui vous y faira response. Je vous remercie du soin que prenez de l'affaire de M"^ Gcnoud. Ces gens sont bien opiniastres. Je ne vous tiendray plus longtemps et demeureray à jamais, Monsieur, vostre, etc.
J[acques] dd Put.
Sur ce que le Roy a tiré son favory d'entre les pages, on a dit que le Roy ne sortiroit jamais de page. Ce mot est assez aigre. Nonobstant le grand froid, je vous envoyé les extraits de la lettre de M' de Thou et une lettre de M" Haligre , frère de l'Ambassadeur de Venise ^. Vous en userez selon vostre discrétion ordinaire, car il y a des choses qui ne sont pas bonnes à estre sceues de tous, car c'est par les lettres principalement qu'on conoit nos sentimens.
Monsieur, Je vous prépare un inventaire exact de ce que j'ay du Concile de Trente, tant escript à la main qu'imprimé. Vous l'avez voulu ainsy. Je suis plus soigneux défaire chose qui vous soit agréable que [personne qui vive]. Jevousferay une prière par le prochain ordinaire que vous trouverez possible effrontée. Je suis vostre, etc.
1 J[acque8] du Poï.
A Paris, ce a 8 décembre i6a6 '.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je vous fais cette lettre à part pour vous dire quelque chose de plus secret.
' C'était Jacques Sanguin, seigneur de livri, en 1634, mort le 11 décembre i635, eut trois
conseiller au parlement de Paris, qui de Marie fils et trois filles d'Elisabeth Cbappelier. Les trois
ilu Ménil, fille du président do ce nom, eut fils furent : Etienne, ambassadeur à Venise dont
en i58o un fils nommé Nicolas qui fut sacré, le parle J. Dupuy, qui devint cbancelier de France
12 février 1692, évêque de Senlispar le cardinal en janvier 1674; Louis, seigneur de Chouviiliers,
de Richelieu. et Nicolas, abbé de Saint-Évroul.
' Etienne d'Aligre, chancelier de France ' Aix, vol. X, fol. 345. Copie.
Le bruit de la disgrâce de nostrc Garde des Sceaux n'a pas esté sans fondement. M' le Cardinal et luy ont esté en très mauvaise intelligence et est malaisé qu'elle se renoue si tost. Le sujet a esté sur le gouvernement de Brest que le Roy a acheté cent mil escus à M' Sourdeac ' qui le servoit bien. Le dessein de M' le Cardinal estoit que cette pièce luy fust baillée, ou à quelqu'un dépendant de luy : à quoy avec tous ses artifices il n'a peu faire résoudre le Roy, lequel contre l'opinion de tous y a voulu mettre Recourt, preneur de renards de son premier mestier^ et, depuis, garde du marquis d'Ornano •\ mais qui luy est fort fidèle et sans dessein*. Le Cardinal a empesché le plus qu'il a peu que ses provisions ne luy fussent deslivrées, espérant tousjours parle moyen de la Reyne raere faire changer l'esprit du Roy. Hecourt impatient des remises du Garde des Sceaux, pour ce que, nonobstant les commandemens réitérés de Sa Majesté, il n'y estoit obey, le Roy luy dit en colère que c'estoit luy qui estoit le maistre et ne vouloit de compagnon, et promit à Hecourt, luy présent, d'en faire le commandement au Garde des Sceaux, ce qui fut fait le mesme jour, et le Roy tout en colère, luy approchant la main fort près du visage*, liiy dit : «Je vous ay desja par quatre fois commandé de donner à Hecourt les provisions de Brest; je veux qu'il les ayt aujourd'huy. » Hecourt suivit le Garde des Sceaux dans son cabinet et ne l'abandonna point qu'il ne les eut eues. Le Cardinal estant icy en a conceu une telle indignation contre le Garde des Sceaux , que peu s'en est fallu que le Garde des Sceaux par le conseil de ses amys n'ayt reporté les Sceaux au Roy, craignant que le Cardinal les luy fit ester avec ignominie. Chez M' Le Cardinal on déclame fort contre les Bigots''. Outre ce, Deffiat et le Garde des Sceaux ont eu de grandes prises sur le sujet des affaires
' René de Rieux, marquis de Sourdeac, gouverneur de Brest, chevalier des ordres du roi, était alors âgé de soixante-dii-liuit ans; il mourut deux ans plus tard (4 décembre i6a8).
' Hecourt est mentionné dans une lettre du cardinal de Richelieu qui l'appelle M. de Hecourt {Recueil Avenel, t. VU, p. 974).
' C'était le dernier fils d'Alphonse d'Ornano , colonel général des Corses, chevalier des ordres du roi, lieutenant général en Dauphiné, puis on Guyenne , maréchal de France , etc. , et de Marguerite-Louise de Ponlivez; il s'appelait Joseph- Charles el mourut le 1" juin 1670, âgé de soixante-dix-huit ans.
' C'est-à-dire sans visée politique.
' Détail piquant qu'il faut rapprocher du récit qui nousmonire le très violent Louis XIII , l'année suivante , tirant brusquement la robe du premier président du parlement de Bordeaux qui refusait de se mettre à genoux devant lui, et le forçant ainsi à obéir, humiliation à laquelle, selon le P. Griffet {Hittoire du règne de Louit XIII, t. I, p. 63a), Marc- Antoine de Gourgue ne survécut que quelques heures.
' C'est-à-dire contre les partisans du garde des sceaux Michel de Marillac qui passait pour un bigot, pour un ultramonlain.
de Payen ^ Depuis encore M' le Cardinal ayant envoyé à M"^ le Garde des Sceaux un Edit qui doibt estrc vérifié en la Cour desAydes, et M' le Garde des Sceaux y ayant fait des corrections de sa main, M' le Cardinal rompit en colère ce qu'il avoit ajouslé et le luy renvoya comme il estoit auparavant. Cet Edit se monte à cent mille escus et est pour Monsieur, mais en acquit de Limours^, tellement que cela vient dans la bourse du Cardinal. L'on dit que le Garde des Sceaux, [le] marquis de Schomberg, le Nonce et la Cabale des zelez et moines travailloient pour ruiner M' le Cardinal, et que l'Ambassadeur d'Espagne y estoit joinct, et que c'est ce qui l'a fait quitter Gros-Bois pour se rapprocher. Ces particularitez nous ont esté dictes de bon lieu et vous prie de les tenir entre nous. Le Roy a fait à Monsieur quelques reprimendes, et l'on dit qu'on luy avoit donné advis qu'il couroit les rues, le soir, et s'associoit de filoux et vagabonds et avoit mesme fait complot de tirer un filou par force des prisons '. Monsieur luy respondit rudement : « Gela est faux. » Il porte peu de respect à ce qu'il luy dit, et n'y a pas grande intelligence. A la dernière veue que Monsieur fit du Cardinal, estant venu à propos de parler de la grossesse de Madame, Monsieur dit qu'il voudroit, au cas qu'elle accouchast d'un fils, qu'il fust cardinal, et M' le Cardinal luy en demandant la raison, Monsieur luy respondit : « Parce que les cardinaux font tout en France *. » Il est malaisé que cet hiver se passe sans produire quelque changement. M"' le Cardinal a élevé ce favory^ pour esloigner le comte de Rocheguion^ qui approchoit trop près du Roy,
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
J[ACQnEs] DU PoY.
A Paris, ce a 8 décembre i6a6'.
' Quelque financier qu'il ne faut pas confondre avec le conseiller du parlement de Paris, Pierre Payen des Landes, dont il est si souvent question dans les documents relatifs à la Fronde parisienne.
^ Sur le château de Limours (Seine-et-Oise) voir h Reciuil Avenel, t, I, p. i02-io3.
' Le président de l'Asgemblée des notables jouait là un rôle bien singulier.
' Joli mot qui mérite d'être rapproché d'une foule d'autres bons mots de Gaston, cités par Tallemant des Réaux et divers autres chroniqueurs.
'' Claude de Saint-Simon.
^ François de Silly, comte de la Roclieguyon, marié avec Catherine-Gilonne de Goyon-Matignon, était fils de Henri de Silly, comte de la Rocheguyon, et d'Antoinette de Pons, marquise de Guercheville. M. P. Pai'is dit {Historieliet, t. IV, p. i3i) qu'il mourut vers 1628. Ce fut bien réellement en 1 6 2 8 , à Marans , comme nous l'apprend Bassompierrc (Journal de ma vie, t. III,
' Aix, vol. X, foi. aiS. Copie.
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LETTRE DE JACQUES DUPUY À MONSIEUR DE VALAVÈS
Monsieur, Vos continuelles occupations ont esté cause que depuis long tems n'avons receu de vos lettres; cela arrive ordinairement après une longue absence, joint que M' vostre frère suplée largement à ce défaut. Depuis la dernière que je luy ay escrite, nostre Cour n'a rien produit de nouveau. M' de Bassompierre qui est ici de retour n'a pas traité si heureusement que l'on pubiioit : presens ot chère magnifique, mais rien de bien essentiel. Il a arresté un Estât des prestres et officiers françois qui doibvent estre mis auprès de la Reine, mais l'exécution de cela est en leurs mains '. La considération de Madame de Chevreuse acroche cette affaire ; car le Roi d'Angleterre a dit qu'il ne recevroit personne auprès de sa femme que Madame de Ghevreuse, son alliée, ne fut remise en Cour, estant bannie à son sujet, luy ayant esté imputé qu'elle avoit esté cause de l'expulsion des François d'auprès de la Reine^. Bukingan et le comte d'Holland qui en sont amoureux^ font jouer ce ressort. Il a fort pressé M' de Bassompierre de luy dire la qualité du crime dont elle étoit prévenue touchant le fait de Chalais^. Vous verrez par les derniers avis italiens comme
' Bassompierre {Journal de ma vie, t. III, p. 270) indique ainsi le résultat de ses négociations : «A quoy ensuite noua travaillâmes [à l'accommodement], et n'y eûmes pas beaucoup de peine; car ils furent raysonnabies [le duc de Buckingliam et les autres ministres de Charles I" ] et moy, modéré en mes demandes. La plus grande diflicidté fut pour le rcstablissement dos prestres, dont cnlin nous convinsnies. Je leur fis ensuite un magnifique festin, et puis s'en estaris allés, je fus aussy tost trouver la reine pour luy porter les bonnes nouvelles de nostre traillé.n
^ On sait que M"* do Ghevreuse avait accompagné , avM son mari , la nouvelle reine d'Angleterre à Londres. Voir sur son séjouren Angleten-e le chapitre II de la monographie do Victor €ousin déjà cilée. Le célèbre éciivainatteste (6"" édilion , p. 5o)
que M"* de Ghevreuse plut intiniment à Charles 1".
■" V. Cousin déclare (p. Sa) que, quoi qu'en dise le cardinal de Retï, «on doit rayer Buckingliam do la liste, encore trop nombreuse, des amants de M"" de Ghevreuse. n Quant à lord Holland (Henri Rich, comte do Uolland, le décapité de 1669), Cousin admet (p. 43) qu'il aima la belle duchesse de Ghevreuse et qu'il en fut aimé. Ce fut là, selon le galant biographe, «le vrai début de M"" de Ghevreuse dans l'amour coupable et dans les intrigues de toute espèce où elle a consumé sa vie.n
' La conspiration do Ilcm-i de Tallcyrand, manpiis de Chalais, grand mailro de la girilerobe du roi. Bassompierre, qui parle beaucoup de l'affaire Chalais (tome III, p. 34G-a5A), ne dit rien du discours qui lui aurait été tenu par Charles I".
le chevalier Gorrin ' doit aller en Lorraine. C'est plus pour ces amourettes que pour le rétablissement du Palatin. Vous voyez comme le bordel ^ est mêlé dans les grandes affaires. Madame de Chevreuse est très bien à Nancy; le Duc fils^ en est passionnément amoureux et est des journées entières enfermé avec elle; vous croyez bien que ce n'est pas pour enfder des perles*. La Duchesse, sa femme, en est en grande jalousie^; M^ de Vaudemont le père luy fait l'amour, mais des yeux seulement®. Par ce moyen rien ne sort de la maison. Ces particularilez nous viennent de bon lieu.
Je vous avois mandé autrefois les voileries qu'ont fait nos François en Angleterre. Cela s'est vérifié ici, car Madame de S'-George '', à qui on en imputoit une partie , par permission delà Reine-mère , a fait arrester quantité de vaisseaux d'argent de très grand prix que le père nourricier de la Reine et autres officiers ont ici vendu aux orfèvres. Pour M' de Monde, je ne crois pas ce qu'on dit qu'il a pris toutes ses chapelles et ornemens d'Eglise, et après son parlement ne s'est pas trouvé une chape et une aube pour dire la messe, et que l'une des chapelles et la plus riche estimée 20 mil escus a esté par luy présentée à M' le Cardinal, et que luy ne l'a point nié. On fait estât qu'il y a eu dissipation de vaisselles d'argent pour plus de quarante mil escus. Du linge, point coupé, dentelles en a esté fait le mesme, et ont laissé leur maistresse à blanc. A leur partement le Roy d'Angleterre fil donner dix mil livres pour le deffrai de tous les François. M' de Mende les receut et veut on encore faire croire qu'il se les
' Est-ce ie diplomate William Goring, créé baromiet par le roi Jacques II en mai 1622? Est-ce Georges Goring qui mourut comte de Norwich en janvier 1662?
^ Bien d'autres n'avaient pas craint, avant Jacques Dupuy, d'écrire le vilain mot en toutes lettres, notamment le sire de Joinville, Michel de Montaigne , le chanoine Charron. A cette liste donnée par Littré il faut joindre, d'après le Dictionnaire de Trévoux, le satirique Régnier, le grand Corneille et aussi Boileau qui , Llàmé par Antoine Arnauld, effaça de VArt poétique le mot dont il avait souillé ce chef-d'œuvre.
^ Charles IV, duc de Lorraine depuis le a 6 novembre tôai.
' Sur M°" de Chevreuse en Lorraine, voir V. Cousin, chapitre m (p. 85-j4a). Voir encore le comte d'Hausson ville , Histoire de la réunion de
la Lorraine à la France, tome I, chapitres vu et VIII.
= C'était la princesse Nicole, fille du duc de Lorraine Henri II, dit le Bon, et de Marguerite de Gonzague.
* Le comte de Yaudemont, qui fut duc de Lorraine sous le nom de François II , était le fils puîné du duc Charles II. Il abdiqua en faveur de Charles IV. Né en 1622, il avait 64 ans au moment où Jacques Dupuy parle, en raillant, de son amour pour M"" de Chevreuse.
' Jeanne de Harlay, mariée à Hédouin de Clermont, sieur de Saint-Georges, d'abord dame d'honneur des enfants de Henri l\ (Maman-gà) , puis gouvernante de Mademoiselle. Voir le recueil det Lettres missives de Henri IV, les Mémoires de Mademoiselle, etc.
est nppropriés sans en faire part aux autres. M' de Sipierre luy en fit la plainte. Ces parlicularitez, quoyque vieilles, néantmoins sont bonnes à savoir, et diton qu'elles viennent de si bon lieu qu'il n'en faut douter.
Il est encore incertain si le Duc de Buckingam viendra icy. C'est à quoy M' de Bassompierre travaille'. On lient l'affaire de la Valteline tout à fait terminée, ce qui a esté fait à Rome aiant esté depuis quatre jours icy ratifié et agencé. L'on fait courir le bruit de la mort de Mansfeld à Bude^ et que le Muphty l'a assisté. Cette nouvelle vient de Flandres. M' de Rubens est icy fort tourmenté de la goutte; il a traité avec un gentilhomme anglois, envoyé par Buckingam, de son cabinet et autres pièces antiques : je n'en scay pas le prix. N'estoit sa goutte il nous auroit déjà quitté.
Nous avons enfin eu des lettres de la main de nostre pauvre Chartreux qui semble prendre courage. Dieu veuille que cet amandement luy continue ! H a receu des faveurs extraordinaires de M' le Cardinal Barberin ; c'est à vous qu'il en a l'obligation. Mon frère écrira à mondit sieur le Cardinal pour l'en remercier. Le cavalier del Pozzo l'a aussi fort assisté^. Les recommandations de M"^ vostre frère opèrent cela, car sans elles il eut vescu incognito dans Rome.
Nostre Garde des Sceaux est maintenant raffermi ; il a scellé encore quelques nouvelles lettres patentes contre la Sorbonne qu'on nous faira voir. M. de la Ville-aux-Clercs ne les a voulu signer. Celles contre le Décret du Recteur furent dictées à Renault, son secrétaire, chez le Nonce par le nouveau archevesque de Lyon*. L'imprimeur du livre intitulé La Ligue catholique^ a esté pris prisonnier. Le Nonce l'avoit retiré et baillé cinquante escus. Le Garde des Sceaux a commandé au lieutenant civil de le délivrer, ce qu'il n'a voulu faire
' On a vu dans ia note 3 de la page 125 pourquoi Biickingbam ne vint pas à Paris.
' Emest, comte de Mansfeld, marquis deCastelnuovo et de Boutillère, était fils naturel de Pierre Ernest, comte de Mansfeld. Il était né en i585 et il mourut le ao novembre i6a6, non à Bude, comme l'écrivait Jacques Dupuy, mais, selon l'ample article du Moréri (tome IV, p. 169-170), «à Vracovitz, petite ville de la Bosnie».
' Le chevalier Cattien del Pozzo , comme l'appelle Gence dans la Biographie univertelle, fut un antiquaire, un collectionneur qu'ont surtout rendu célèbre ses amicales relations avec Le
Poussin et avec Peiresc. Né à Turin , il mourtit en décembre 1657. Il avait accompagné en France le cardinal légat François Barberini. Gassendi mentionne très honorablement (p. agi, à l'année i6a5) l'archéologue italien: Cum nobili équité Cassiano a Puteo, qui profeclo quantut vir fiel, ejitditi bonique omne» ipti devincti Romœ loquantur. Voir sur C. del Pozzo le fascicule III des Correspondant» de Peiretc, Jean- Jacquet Bouchard, 1881, p. l'A, 43.
Charles Miron.
^ Barbier n'a pas révélé , dans son recueil , le nom de l'auteur de La Ligue catholique.
atrftmxut vatioxalb
sans ordre exprès du Roy. Le Garde des Sceaux n'a insisté d'avantage. M' de la Malmaison vous baise les mains et remercie du soin qu'avez pris en son affaire. Toute l'Académie vous salue et se recommande à vos bonnes grâces à ce nouveau jour de l'aij.
L'avis de la mort de l'Elcfant n'estoit véritable; il se montre à la porte de Bussi plein de vie.
Avec vostre permission mes recommandations à M' de Peiresc, vostre frère, auquel j'envoie les vers de Morisot. Manquant de nouvelles pièces, je vous en envoie des vieilles. Pour la lettre de M' de Sulli, si la voulez faire copier, vous la renvoyerez après les deux autres ; je les ay manuscrites pour M' vostre frère. Vous trouverez aussy une addition des chanceliers.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
J[acqces] dd Puy.
De Paris ce i" jour de l'an 1 627 '.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À MONSIEUR DE VALAVÈS
Monsieur, J'escris à M' vostre frère ce qui s'est fait en Sorbonne. Pour ne faire sa lettre trop longue, je vous mande en celle-cy les nouvelles de la Cour, laquelle est, ce soir, toute en liesse , Monsieur dansant au Louvre son ballet et , demain , donnant à disner au Roi et aux Reines. Mon dit sieur a obtenu une déclaration du Roi contre Louvigni^ vérifiée en Parlement, laquelle doit estre envoyée par tout le ressort pour le faire aprehender quelque part qu'il soit. La pièce est imprimée, mais secrète'. Mon frère en aura une, s'il peut, de M' le Procureur Général que je vous envoyeray. Vous voyez par là quel crédit a Monsieur qui est pourtant plus craint qu'aimé. M' le Cardinal, quoyque très puissant, est
' Aix, vol. X, fol. a5o. Copie. p. aSi , aBa). Le comte de Louvigny allait étro
' Roger de Gratuont, comte de Louvigny, tué en duel trois ans plus tard (18 mars lOag).
second fils d'Antoine, comte de Gramonl, et de ^ Cette pièce n'est indiquée ni dans la Biblio-
Louise de Roquclaurc, sa première femme, avait thèqite hitloriqiie de la France, ni dans le Cata-
dénoncc (juin i6a6) Monsieur et Cbalais. Voir logue de la Bibliolhèque luttionale (Hitloire de
Bassompierre (Journal de ma vie, tome III, France).
néantmoins d(îpendant de M' le Coigneux ^ et ne sait quelle chère luy faire '^ pour gagner les bonnes grâces de son maistre qui ne laisse pourtant de s'échapper en bonne compagnie contre luy. M' le Comte ^ donne aussy quelques ombrages, tous les niécontens et bannis se rangeans auprès de luy. Madame sa mère luy a fait tenir i5o mil escus en Italie et quelques pierreries pour l'aire des presens. Le Duc de Savoie a mandé ici qu'il avoit commandé au Cardinal son fils à Rome' de luy quitter son logis à son arrivée, ce qui n'est point bien goûté par deçà. Le comte de Sardini^ l'est allé trouver. Outre cela, à la suite de M' le comte et chez Madame sa mère, on déclame ouvertement contre le gouvernement présent.
Baradat, qui deracuroit à S'-Germain comme capitaine, a eu commandement de se retirer plus loin. On a eu peur que le Roi allant à Versailles, il ne se raprochast. Il avoit escrit au Roy, lequel avoit pris sa lettre. Cela donnoit de l'alarme. Il se parle sourdement de mettre M"' de Vendosme en liberté* et que le Cardinal fait cela moyenant qu'il prenne lettres d'abolition, se reconnoissant coupable. Gela est malaisé à croire, mais je vous prie de le tenir secret. Rouillac, il y a déjà quelque tems, a esté chassé de la Cour' à la prière
' Jacques le Coigneux élait alors chancelier de Monsieur et avait une très grande inlluence sur son maître. 11 devint piésident à mortier au parlement de Pai-is en i63o et mourut en août i65i. Voir l'historiette de Tallemant des Réaux intitulée : Le président Le Cagneux et ton fils (tome IV, p. 1-32 ).
* Le commentateur des Hisloritttet a cité (p. i5) ce mot du cardinal de Richelieu sur son ennemi Le Coigneux : tril y a autant de foHe que do malice en la personne du CoigneiR.n
' Le comte de Soissons.
* Maurice de Savoie , quatrième fils de Charles- Emmanuel I", duc de Savoie, et de Catherine d'Autriche, naquit on iSgS, fut créé cardinal en 1607, abandonna la pourpi-e en 1663 pour épouser sa nièce Louise-Marie-Christine de Savoie, et mourut en octobre 1657.
' Il est plusieurs fois question do Sardini dans les Mémoiret de Batiompierre , notamment dans le tome IV (p. 3o8), où l'on voit que le comte de Soissons (août 1689) l'envoya vers Louis XllI qui visilait les environs de Sedan. Le dernier éditeur des Mémoires, M. de Chantérac, n'a
donné aucun renseignement sur Sardini. Scipion de Sardini figure dans une des notes dont Tallemant des Réaux a enrichi l'historiette Henry qualrie»me (t. I, p. 7, note a). Je citerai encore sur ce personnage, ainsi que sur son père lequel est mentionné dans les Registres-journaux de Pierre do i'Estoiie, je citerai, dis-je, une lettre de Guy Patin du 18 janvier j658 (édition Rcveillé-Parisc, t. II, p. 369).
" César, duc de Vendôme, qui était entré dans la conspiration de Ghalais, avait été arrêté et enfermé à Vincennes d'où il ne sortit qu'en 1 63o en résignant son gouvernement de Hretagne.
' Louis de Goth, marquis de Rouillac, Ois aine de Jacqnes de Goth, baron de Rouillac, et d'Hélène de Nogaret, sœur du duc d'Epemon, mourut en mai 166a. Voir sur cet original personnage Yhislorielte de Tallemant des Réaux (t. VI, p. i43-45i ). J'ai fourni sur lui quelques autres indications en pubhant dans lo Cabinet historique (t. XXIIl, 1877, p. t6-ao) un ^étnoire inédit de Baluze sur des faux titres fabriqués par le dernier duc d'Epemon (J.-R-.GasIon de Goth , marquis de Rouillac, fils de Louis de Goth ).
de Madame ' qui l'aprehendoit auprès de Monsieur. Le premier président de Dijon Brulart est mort icy^. On dit que le président La Berchère, son beaut'rère, luy succédera'. II ne se fait rien à l'assemblée des Notables'; Marillac le capitaine y a esté mis de nouveau et a eu séance au dessus des comtes de Tillières et du Fossé. Le premier a quitté de dépit. M' de Sourdéac est aussi agrégé depuis peu. Ils travaillent maintenant sur les pensions. L'Edit des habits est au Parquet tellement que nous le verrons bientôt^. L'hostel de Nevers avec toutes ses dépendances a esté vendu par M' de Nevers® à des partisans moyennant i5o mil escus et l'hostel de Bouillon qu'ils luy doibvent acheter. On bastira en ce quartier une nouvelle ville. M' Marescot n'est plus chez luy ayant eu son congé pour une infâme volerie de laquelle il a esté convaincu ^ ; la duchesse d'Onano (^sic) y a bien contribué^. Deux compagnies du Régiment
' Madame allait mourir (4 juin 1627) après quelques mois de mariage (6 août, 1626), laissant une fille qui, comme elle, s'appela M"' de Montpensier.
^ Nicolas Brulart, baron de la Borde, avait été d'abord mailre des requêtes ; il était devenu président au parlement de Bourgogne en i6oa , et premier président du même parlement en décembre 1610, sur la démission de son père Denys Brulart, lequel avait été mis à la tète de cette compagnie en 1670.
^ Jean-Baptiste Le Goux, seigneur de la Berchère, devin t premier président le 2 1 janvier 1 6 2 7 ; il mourut le 18 juin i63i, à l'ige de 63 ans.
' On lit dans VHistoire des Etats généraux par M. Georges Picot (t. III, p. Il II a) : «Le cardinal de Richelieu, voulant donner aux travaux des notables une direction plus précise, vint le 1 1 janvier apporter une série de propositions sur lesquelles il demandait, au nom du roi, l'avis de l'assemblée. n L'historien ajoute que toutes ces propositions (au nombre de quinze) furent adoptées. Ce fut surtout grâce à l'intervention du cardinal que, comme l'a déclaré M. G. Picot (p. 448), ttla session fui laborieuse et féconder.
' Le garde des sceaux iVIarillac écrivait à Mathieu Mole, le ai juillet 1627 : «Vous recevrez incontinent les lettres du Roi pour l'édit du Loxe ...!)( Mémoires de Mathieu Mole, tome I ,
p. 453.) J'ai eu entre les mains une plaquette intitulée : Edict du Roy, par lequel S. M. deffend à tous ses subjects, de quelque sexe, âge, condition et qualité qu'ils soient, de porter ni tiser aucuns passetnents , poinctscouppés et dentelles, sur les peines y contenues (Aix, J. Tholosan, 1626, in-8° de 8 pages).
' Voir ici Tallemant des Réaux (Historiettes. Henri quatriesme, t. I, p. 17) : nM. de Nevers [Charles de Gonïague] en ce temps là faisoit bastir l'hostel de Nevers. Henri IV' le Irouvoit un peu trop magnifique pour estre à l'opposite du Louvre, et un jour en causant avec M. de Nevers et luy monstrant son bastiment : Mon nepveu, luy dit-il , y'tVay logei- chez vous quand rostre maison sera achevée. Celte parole du Roy. et peut-estre aussy le manque d'argent, firent arresler l'ouvrage.» Voir sur le magnificpie hôtel de Nevers une note de Paulin Paris (t. I, p. 28- 39).
' De quelle volerie s'agit-il là et de quel Marescot? On n'ose penser au maître des requêtes et ambassadeur Guillaume Marescot, né le 2 5 décembre 1567, mort le 9 août i643, fils du célèbre médecin Michel Marescot et gendre <lu célèbre avocat Antoine Loisel. On l'oserait d'autant moins, que les biographes (le Moréri notamment) louent davantage son intégrité, en même temps que son savoir.
• Onano était un bourg de l'On-iétan, pro-
d'Estissac, qui est en Bretagne, ont esté taillées en pièce par les communes qui craignent la Gabelle. Le mareschal de Tlieminos' les avoit envoyées. Une jeune dame à la Cour, madame de Chappe, fille du marquis de Nesle, est morte depuis quinze jours, estant grosse'^. Madame a senti bouger son enfant dont y a grande réjouissance chez elle-*, car chez la Reine on en pleure. M' Rubens est maintenant logé chez l'Ambassadeur de Flandre; sa goutte s'est apaisée. Garbiero est parti pour s'en retourner'. Je crois asseurément qu'il a^ vendu son cabinet au duc de Buckingam et, dit-on, 80 mil francs. On ne croit pas que Buckingam vienne ici.
Je ne vous tiendray plus long-temps: seulement au commencement de cette année vous renouveileray-je les voeux de mon service, désirant demeurer à jamais, etc.
Le Bref du Pape à M' de Chartres ne se communique point. Je ne crois pas qu'il y ait les avantages qu'il a publiez. L'on doute encore ici de la certitude de la mort de Mansfeld, n'y en ayant aucuns avis certains de Vienne. M' Priandi luy mesnic qui l'avoit dit s'est rétracté"^.
Je suis. Monsieur, vosire, etc.,
J[acqdes] on PuY.
A Paris ce 4 janvier 1637 '.
vince des anciens États de l'Église , bourg avec litre de duclié situé entre les villes d'Aquapendenle et de Petigliano. Il ne faut pas songer à substituer Ornano à Onano, car les d'Ornano n'ont jamais possédé de duché et, en 1637, la veuve du maréchal de France Jean-Baptisie d'Ornano, Marie de Raymond, ne poitait que le titre de comtesse de Montlor.
' Pons de Lauzières, marquis de Thémincs, maréchal de France depuis lôiO, allait mourir à Auray quelques mois plus tard (i" novembre 1627).
- Talleniant des Réaux ne parle que d'une baronne de Chappesqui n'est pas celle-là et qui s'appelait Charlotte-Catherine de Villequier; elle était la belle- sœur d'Antoine d'Aumont , marquis de Noiay, ayant épousé le frère de ce dernier, Jacques d'Aumont, baron de Cliappps (tome I,
p. 'i33). Notre madame de Chappes était peulétro la jemie belle-fille de la femme de Jacques d'Aumont. Quant uu marquis de Nesle, on peut voir sur lui une note de Paulin Paris citant (Hittoriettes , t. I, p. s33) une lettre de Malherbe à Peiresc, du i"aoùt i6i) , et une lettre de Guy Patin, du 7 juin i65o.
' Cet enfant était M"* de Montpciis-icr, qui vint au monde le ag mai 1657.
' Bulthazar Gbrbior dont il a été question dans la lettre X de Jacques Dupuy à Peiresc.
' 11, qui d'après la construction de la phrase semble se rapporter à Gerbier, se rapporte Â Rubens.
" Nous avons vu, dans une note de la lettre précédente, que le bâtard de Mansfeld était' mort le 30 novembre 1636.
' Aix, vol. X, fol. 3 53. Copie.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur, J'ay ce jour d'huy receu une lettre de M' Besly du a 7 du mois passé ^ Il ne me parle point de sa maladie, et semble qu'il soit en très bonne santé et croys qu'il est du tout hors de mal. 11 a une affaire icy qui le travaille- et me prie de l'assister. Je m'assure que vous serez bien aise de savoir ces nouvelles. Je luy tiray l'oreille ^ pour la perfection du traité sur la clause Régnante Christo : je l'attends neantmoings de vous suyvant vos dernières. Vous debvez croyre que je vous fairay part de ce qu'il m'envoyera. L'on m'a dit une nouvelle qui me fasche de la mort de M' Catel de Toulouse qui faisoit l'histoire du Languedoc*. Le public a fait perte en luy. Ainsy les bons s'en vont et les mechans demeurent pour la punition de ceux qui restent. Vous verrez par la lettre de mon frère où nous en sommes et certes sur un mauvais costé. S'il dure encore quelque peu, les principaux fondemens de nostre Estât sont non seulement afoiblis , mais ruinez. Aussy les ouvriers qui y travaillent ont cette pensée depuis un longtemps, et tandis qu'ils ont l'autorité en main, ils donneront le coup de la mort. Il faut. Monsieur, que je vous confesse que ces maux me touchent trop et que je suis trop sensible, principalement quand je considère comment ont decheu tant de grands hommes auparavant nous et que nous avons admirez. Nous n'avons jamais pensé mieux faire qu'en les imitant. Mais possible vous me blasmerez de cette chaleur et estimerez comme beaucoup que le public est un fantosme. Les plus sages aujourd'huy prennent cette route. Je suis si rebatu et si las de ces contentions que je suis comme résolu de me laisser emporter à cette opinion. Je me représente en ces occurrences trois fables qui
' Voir cette lettre dans le tome déjà cité des Archive! historiques du Poilou (t. IX, p. aSg-aCo).
^ Besly va lui-même nous dire quelle est celte affaire (p. 260) : «Le procez pour le seneschal d'Oulmes , dont je crains fort l'événement, n'ayant peu jusque» à présent me munir d'aucun secours ou remède, n
' C'est-à-dire : je l'avertis. Dupuy traduit ici l'expression latine : aurem vellere.
' Guillaume de Catei, conseiller au parlement de Toulouse, était né en celle ville (i56o); il y mourut le 5 octobre i6a6. Cet historien des comtes de Toulouse fut un des correspondants de Peiresc, et j'aurai, plus tard, à m' occuper doublement de lui, soit en publiant ses lettres à son illustre confrère d'Aix, soit en publiant les lettres que lui adressa ce dep-
viennent merveilleusement au sujet de nostre public. Nous nous pleignons du chancelier qu'il esloit mol'; l'on l'a osl(5 et l'on nous en donne un autre qui a do la vigueur^. Vous voyez la fable dans Phœdrus : Ranœ regem •peùerunl^. C'est le cas. Les uns se rient de ces contentions comme frivoles; la fable des limaçons qui chantent quand on les brusle , est merveilleusement propre pour nous montrer nostre stupidité. La troisiesme est dans Phœdrus, intitulée Asinus nd scnem pastorem'. Vous en fairez bien l'induction. J'en suis logé là, chteltas dum portem meas'', il ne m'importe pas. Vous voyez mes resveries que je vous prie de suporter. Ma liberté vous sera, je m'assure, suportable. Je verse en vostre sein, comme dans le mien, ce que j'ay de desplaisir. A tant je finis pour vous conjurer de m'aymer et suprimer cette lettre et suis, Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, DU PuY.
De Paris, ce 8 janvier 1027".
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Les dernières lettres que j'ay de vous sont du a 9 décembre de l'an passé. Mon frère en a receu une de vous dès le xf de ce mois par laquelle accusez la réception de deux des nostrcs du 21 et 28 décembre sans rien particulariser des pièces qui y cstoyent encloses, ce que je vous prie faire pour me remettre en mémoire de ce qu'envoyons et voir si elles vous sont à goust. M' vostre frère persiste tousjours dans son silence ; je croys qu'il veut faire banqueroute
' Etienne d'Aligre, disgracié en iGaS, déjà ' Ce sont les derniers mois de la fable:
mentionne. Ergo quid referl moa
•Michel de Marillac, lui aussi plusieurs fois Cui serriam, cliulla» dam porlem nieas?
mentionné. . . , . , _, .,,„..„,
, , ,,, , „, , , .... mots ainsi traduits par la Fontaine (if* Ymllard
' La seconde des fables de Phèdre est mti- „ i ,
et
l'Âne) :
Inlée : Raiiœ regem pelenlet.
> Le véritable titre de la fable xv du livre 1" *'« '"-'■^'' l"'^'' *"""* "'• *<"''''« '^"f^
. , •• 1 rti , 1 t • ■ à ■ ^' S^^ m'importe donc, dît Vàue, k qui i« tmt.
dans le recueil ue Phèdre esl celui-ci : Astnits
ad Pastorem. L*indication de îa vieillesse da ° Aix, vol. X, fol. a55. Copio.
berger se trouve daus ce vers :
Asollora io prato timidas pascebat senex.
à l'Académie ne la daignant visiter do ses lettres. M' de Lomenie nous en a fait voir une du 7 du courant venue par M' des Hayes. S'il faisoit aussy froid en vos quartiers qu'il fait icy depuis huit jours, je luy pardonnerois : l'encre nous gèle à la plume; neantmoings vous ne laisrez d'avoir quatre advis d'Angleterre, qui me sont venus tout à coup; ils sont remplis de belles remarques. Je vous envoyé aussy le monitoire contre Gilles, lieutenant de Verdun', et quelques autres pièces.
Pour nos nouvelles, on nous dit que les notables doibvent finir bientost, encore que cela soit incertain^. Nos evesques ont bien faict du bruit sur la défense de voir M'' le Nonce^ Ils ne se trouvèrent à l'Assemblée, le lendemain, ains en firent une contraire chez le cardinal de la Rochefoucauld * et donnèrent charge à l'Evesque de Montpellier de porter la parole au Roy^; mais les evesques de Nismes*^ et Baionne'' ayants esté pour demander l'audience, ils furent si mal menez du Roy et avec telles paroles d'indignation et de courroux qu'il n'osa se présenter pour haranguer. Depuis, l'article de ce règlement fust encore leu à l'Assemblée, et l'archevesque de Sens * ayant dit que M' le Garde des Sceaux leur avoit promis qu'on l'advoueroit en quelque façon, Monsieur de Baionne a dit que le Garde des Sceaux n'avoit rien à leur commander et qu'ils ne reconnoissoient que le Roy. M' le cardinal de la Rochefoucauld neantmoings a voulu assembler les prélats et le fait : mais estans tous ensemble, l'Isle Rouët
' Monitoire lancé par l'évêque François de Lorraine déjà nommé.
' La séance de ciôlure se tint le ai février
' Voir dans VHisloire des Etals généraux de M. Georges Picot (t. III, p. i43-4â4) ce qui regarde V affaire du nonce ou, en d'autres termes, V interdiction de communiquer avec des ambassadeur» étrangers. Ce fut dans ia séance du mercredi 20 janvier que, sur i'initialive du premier président du parlement, on décida que l'interdiction à tout sujet du roi de communiquer avec les ambassadeurs des princes étrangère s'appliquait aux ambassadeurs du Saint-Siège.
* François de la Rochefoucauld, né à Paris en i558, mort dans la même ville en i6/i5, fut évêque de Clermont en i585, cardinal en 1607, évéquedo SenUsen 1608, grand aumônier de France en 1618.
' Pierre de Fenouillet, né à Annecy, fut évêque de Montpellier de 1607 à 1 639. H mourut à Paris, en cette dernière année, le 28 novembre. On l'avait choisi pour porter ia parole devant le roi à cause de son talent d'orateur.
" Claude de Saint-Bonnet de Toiras, évêque de Nîmes de septembre t6a5 à décembre
' Claude de Rueil fut évêque de Bayonne de 1639 jusqu'en 1626, année où il devint évêque d'Angers. On continua, quelque temps encore, à l'appeler évêque de Bayonne, sans doute parce qu'il n'avait pas encore pris possession du siège d'Angers. Le Gallia christiana (t. I, col. iSai) mentionne ainsi sa présence à l'Assemblée des notables : ttAdfuit coroitiis cleri Gallicani anno 1695 et convenlui parisiens! vulgo dicto iVo(o6i- Uum anno 1696. n
' Octave de Bellegarde déjà nommé.
leur fusl envoyé de la part du Roy ' pour leur deffendre de traitter de ces affaires, et fallut qu'il y vint pour la seconde fois, tant celuy qui les avoil convoquez est opiniastre. Le Nonce menace de s'en aller, s'il n'est excepté de ce règlement-, dont on s'estonne grandement, car il doibt assez estre informé que comme nous vivons, cela ne se pratiquera point. On dit qu'on luy a donné de bonnes paroles. Monsieur luy a esté fort contraire, car il vouloit que dans l'article le Nonce fust particulièrement nonmié avec deffense de le visiter, et fit opiner là dessus; mais il passa qu'on le designeroit si bien que chacun l'entendroit sans le nommer^. Ces M" travaillent maintenant sur la maison du Roy. Us ont aussy retranché les compagnies des gens de guerre et il y a bien de soldats qui s'en plcignent; vous en verrez la pleinte d'un sur ce sujet*.
La cause de Laffemas^ qui a tant fait du bruit au parlement, il y a un an , M' vostre frère estant ici , a esté plaidée de rechef au conseil d'Estat trois jours consécutifs, le Roi présent, qui en a pris son passe tems comme de comédie'^. 11 est question d'une évocation à Bourdeaux; mais outre cela Laffemas a pris à partie le président Maupcou des Aides'' et l'intendant et prétend avoir des crimes assez atroces pour leur faire faire leur procez. Montauban * a plaidé pour les Maupeou,Joubert' pour LafTemaset de Pleixi''pour un nommé
' N'. de la Béraudière, seigneur de l'Isle- Rouet, dont il est souvent fait mention dans les Mémoire» de Basmmpierre.
' M. G. Picot dit (t. III, p. UlxU) : «Le nonce, qui était alors le cardinal Spada, se rendit auprès du roi pour lui déclarer qu'il allait quitter Paris si l'article n'était sur-le-champ rapporté.»
' D'après l'historien que je viens de citer, si le frère du roi se rangea parmi les adversaires du nonce et entraîna la majorité de la noblesse, d'autre part, Louis XIII, usant de sa prérogative royale, tint pour non avenue la décision prise par les notables (p. i46).
* Voir sur les délibérations relatives à l'armée , et qui occupèrent les dernières séances, les renseignements donnés par M. G. Picot (p. /146- «7).
' Isaac de LaiTcmas, fils do Barthélémy de Laffemas, naquit vers 1687, fut successivement maître des requêtes, conseiller d'État, lieutenant civil, et mourut à Paris en mars 1657. V"''" l'historiette spéciale qui lui a été consacrée par
Tallcmant des Réaux (t. V, p. 65-76). Voir encore les détails réunis par M. Moreau dans la Bibliographie de» Mazarinades (t. I, p. iai).
* Laffemas avait été nommé maître des requêtes le 17 octobre 16a 5. Le corps des maîtres des requêtes, dit Tallemant (p. 66) «s'opposa à sa réception, comme d'une personne indigne». De là le procès.
' Le président de Maupeou, qui avait été intendant des finances, puis contrôleur général, mourut à Paris en lôlit, âgé de 88 ans.
' Voir sur cet avocat Tallemant des Réaux ( t. V, p. 66 ). Conférez Guy Patin , lettredu 1 3 avril 1607 (édition Reveillé-Parise, t. Il, p. agS).
" Voir sur cet avocat Tallemant des Réaux (t. III, p. Utn) à propos de l'affaire de Tancrède de Rohau, et (t. VII, p. 373) dans le chapitre sur les avocats en général.
'" Voir ce que dit Tallemant (t. III, p. io3) de ce (T jeune advocal huguenot, nonmié de PIcix, qui ne manquoit pas d'esprit», mais qui avait beaucoup moins de jugement. Dans l'historiette
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Bourgoin', partie de Laffemas. Laffemas a aussi parlé ^ qui a diffamé devant le Roi tous les premiers et plus qualifiez de la robbe, et cela avec insolence et scandale de beaucoup de gens. De tous nos présidents au mortier, il ne veut pour juges que M" de Mesmes ^ et Novion *. Le procureur gênerai n'a esté exempt de sa censure. J'ay ouï dire que son affaire est renvoiée à Bourdeaux, mais qu'à l'oreille on lui a fait dire qu'il se deffit de sa charge de maislre des Requestes.
L'espérance qu'on avoit de la liberté de M' de Vendosme est fort diminuée ; on luy a rendu son escript comme ne le rendant assez coupable; il est resserré plus qu'il n'estoit; neantmoins madame d'Elbeuf ^ veut en bien augurer. Larnon , Ecossois , qui le garde , a eu depuis peu le gouvernement de Mevouillon * en Daufiné.
Le jeune Humières' a acheté de Baradat la charge de premier gentilhomme de la chambre six vingt mil escuz; ce sera pour payer ses dettes. Le Roi fait un ballet et se recorde chez M' de Nemours. Le prince de Faltzbourg*, jadis favori du feu duc de Lorraine', s'est mis sous la protection du Roi qui lui donne dix mil escuz de pension, un régiment de quinze compagnies, composé de
sur Laffemas, Tallemant (t. V, p. 66) appelle de Pleix nadvocat assez satyrique, mMS mauvais plaisant)!.
' Jean Bourgoing, que Paulin Paris surnomme (Commentaire de i'iiistorielte sur Laffemas, t. V, p. 71) irle fléau des financiers de son tempsn , a laissé plusieurs pièces satiriques dont le titre est significatif: La chasse aux larrons (1618- 1635), Le pressoir des éponges du roi (1624), etc. On remarque parmi ses ouvrages la pièce spéciale intitulée : Requête contre Isaac Laffemas touchant la chambre de justice (Paris, 1699, in-4»).
2 Tallemant dit ( t. V, p. 67 ) : s Laffemas plaida luy-mesme sa cause et la gaigna.»
' Henri de Mesmes, conseiller au parlement de Paris en 1608, lieutenant civil en i6i3, prévôt des marchands en 1618, président à mortier en 1627, mourut en i65o. C'était le fils de Jean-Jacques de Mesmes, seigneur de Roissi, et le frère de Claude de Mesmes , comte d'Avaui.
' André Potier de Novion avait succédé, dans la présidence d'une des chambres du parlement
de Paris, à son père Nicolas Potier de Novion.
' Catherine - Henriette , fille de Henri IV et de Gabrielle d'Eslrées, et femme de Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf.
" Aujourd'hui commune du département de la Drôme, arrondissement de Nyons, canton de Séderon. Mevouillon possédait un cliàteau bâti sur un rocher inaccessible et qui était une place forte d'une singulière importance. Je n'ai rien trouvé dans les mémoires du temps sur l'Écossais Larnon, gouverneur de Mevouillon.
' Louis de Crevant, marquis d'Humières, gouverneur de Compiègne , mort à Paris en mars 16Û8. La charge de premier gentilhomme de la chambre du roi avait déjà appartenu à Charles- Hercule de Crevant, marquis d'Humières, qui fut mortellement blessé au siège de Royan le 9 mai 1629.
' Louis de Guise, d'abord baron d'Ancerviile, puis prince de Phalsbourg, était fib naturel de Louis de Lorraine, cardinal de Guise; il mourut en i63i.
» Henri H, dit h Bon, mort le 3i juillet 1 Ga'i.
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Wallons, Lorrains et Allemands entretenus tant en paix qu'en guerre, mais pour cette heure il n'en aura que cinq. Il a un gentilhomme ici pour ce traité; c'est pour le fortifier contre M' de Vaudemont lequel, quoique son beau-père, ne lui veut point de bien '. Je ne sçai si nostre appui sera bastant pour le maintenir. M' de Marillac pousse fort cette affaire; sa femme, fille de M' de Vaudemont, est fort mal avec le duc, son frère ^, et c'est par les artifices de Madame de Chevreuse, et sur ce propos on dit que Madame de Chevreusc, ayant envoyé ici des lettres d'importance, et concernant le duc de Buckingan, à la marquise de Bonivet, sa confidente^, croyoit/-elle pour les distribuer, la dite marquise les a mises entre les mains de M' le cardinal qui, les ayant veûes, les a fait distribuer, et en a tiré la réponse, qu'il a aussi veùe.
Une carraque do Portugal revenant des Indes orientales , chargée de pierreries, épiceries et autres choses rares prisées à deux millions et demi d'or, brisée par la tempeste, a échoué à quatre lieues de Bayonne et n'y a eu que cinq hommes sauvez *• M' le Cardinal comme intondant de l'admirauté y a envoie homme exprez pour recevoir les droits, mais on croit que M' de Gramont comme plus proche sera plus habile à succéder^. 11 y a des joailliers de Bourdeaux qui estoient partis en grande chasse pour acheter à bon prix. Il y avoit encore une autre carraque chargée de quatre millions d'or que l'on asseure avoir aussi fait naufrage es costes de Portugal. C'est une grande perte pour ce pais.
L'on croit le traité de Broiiage fait, mais les conditions ne se divulguent pas encore. Le Roi le donne à la Reine mère. M' le Cardinal n'y aura pas mauvaise part®; il a bien craint à ce traitté qu'il en arrivast comme à celui de
' Le prince de Phaisbourg avait ëpousé, en i6ai, Henriette de Lorraine- Vaudemont, Cllo de François, comte de Vaudemont, et de Christine de Salm. Après la mort de son premier époux , Henriette se remaria trois fois de suite : 1° avec Charles do Guasco; a* avec Christophe de Muura; 3° avec François Grimaldi.
* Charles IV, déjà souvent mentionné.
' Anne de Monchi, ûlle de Jean do Monchi, sieur de Montcavrel, avai t épousé, le 3o juin 161!), Henri-Marc-Alphonse-Vincent de Gouflier, marquis de Bonnivet: elle péril avec lui, en 1 6^5, dans un incendie qui dévora le château de BcrnieuUes.
' Voir les détails donnés à ce sujet dans la noie 1 de la page t&6.
' Ce ne fut point Antoine, comte de Gramoal, gouverneur du Béarn et de la Navarre, qui voulut enlever au cardinal de Richehcu ses droits sur le navire naufragé, mais Jean-Louis de Nogarct , duc d'Epernon. On trouvera dans les noies de l'article cite page iliè, note 1, diverses indications sur le conflit soulevé, à cette occasion, entre le grand mailre de la navigation el surintendant du conuuorcc de France el le gouverneur de la Guyenne.
' Ce fut Â la fin de janvier 1637 que Louis XIII conféra le gouvernement de Brouage à la reine mère, laquelle nomma Richelieu, le 4 février suivant, à la capitainerie et au gouvernement de celle place.
Brest qui a esté donné à Hecourt, lequel pourtant n'est point parti. Le contrat du commerce pour Morbian ' a encore esté refusé au parlement de Rennes et n'ont voulu recevoir la qualité que M" le Cardinal y prend. Ils ont des députez ici pour conférer avec lui. Il a tousjours cette affaire fort à cœur.
Monsieur de Saint-Aman, nostre ami et le vostre, est maintenant assuré de l'archevesché de Tolose^ pour la démission que lui en fait M' le cardinal de la Valette qui lui cède toutes les collations avec une pension de huit mil livres pour soutenir la dignité, qui certes requiert une grande dépense qu'il pourra faire, ayant outre cela dix mil livres de son revenu. Il mérite bien cet honneur, estant très capable et honneste homme.
Tavernier m'a dit que vous aviez receu les tableaux en taille douce qu'il vous avoit envoyez. Vous n'en parlez point. M' Rubens en a fait ici un grand cas; il est juge très capable. Le dit sieur Tavernier fait un ballot pour envoyer à un conseiller de vostre cour : il y mettra quelques cartes nouvelles que je lui ai baillées par mémoire. Vous recevrez aussi par cette voye le Saint Athanase [en] fin papier. L'histoire d'Henri VII, je crois que l'aurez maintenant receue. Je ne sçay si Buon lui aura rien baillé pour y mettre^; je m'en enquesterai.
M' Rubens est parti d'ici, il y a plus de quinze jours; nous en attendons des nouvelles bientost. Je lui envoyeray vostre lettre.
Je vous envoyé un nouvel arrest imprimé touchant l'affaire de Santarel*.
' Il est question dans le recueil Avenel ( t. VII, p. 586) de redit que Richelieu 6t rendre au roi, à Nantes, en i6a6, pour Vétabliasement du commerce au Havre du Morbihan, et (p. 587) de l'obstacle mis par le parlement de Bretagne à l'établissement de la compagnie.
' Je ne vois qu'un Saint-Amant auquel ce passage puisse s'appliquer, c'est Marc-Antoine de Gérard, né à Rouen en iSg'i , mort à Paris à la fin de l'année 1661, l'auteur du Moise sauvé, le membre de l'Académie française. Soit au point de vue religieux, soit au point de vue moral, c'eût été un singulier choix. Probablement de doubles objections furent faites contre la candidature de celui qui, s'il n'était pas huguenot, comme l'a dit par erreur Tallemant des Réaux (t. III, p. 809), était hbrc penseur autant que grand buveur et que grand débauché, et on abandonna le projet que Jacques Dupuy croyait déjà chose assurée. Citons, à l'appui du récit
du correspondant de Peiresc, cette phrase de Tallemant (p. 3io) : nll avoit prétendu pour son Moyte une abbaye ou mesme un evesché, luy qui n'entendoit pas son bréviaire.» Du reste, de tous les biographes de Saint- Amant que j'ai pu consulter, Pellisson (Histoire de l'Académie française), le P. Niceron ( Afe'moiVes, t. XIV) , Durozoir ( Biographie universelle), M. Victor Fournel (Nouvelle biographie générale), M. Ch.-L. Livet (Notice en tète des Œuvres complètes de Saint- Amant, Paris, P. Jannet, i855), aucun n'a connu sa quasi-nomination d'archevêque de Toulouse.
^ C'est-à-dire : si Buon aura remis quelques livres à Tavernier pour le ballot de Peiresc.
* Antoine Santarelli , né à Adria en 1 569 , entra dans la compagnie de Jésus en i586, et mourut à Rome le 5 décembre 1669. Son livre intitulé : Tractatus tnoralis dehceresi, schismate , apostasia, etc. (Rome, 1626, in-4°), fut alla-
Monsieur le Garde des Sceaux le [mot illisible] incontinent de quelques lettres patentes; l'on dit pourtant quelque chose gu'il fasse, qu'il n'est point bien auprès de la reine mère et de M' le Cardinal. Mes humbles baise mains à Monsieur vostre frère. Voici la cinquiesme depesche de ce mois. Je vous prie de me cotter quand les avez receûes, car il y a quelque chose d'importance mesme par celle du 9q. On nous a dit que M" d'Herbault^ et Beauclerc^, ayant demandé la survivance de leur charge pour leurs enfans, en ont esté refusés et avec paroles [dures?]. Je ne vous tiendray plus long-temps et suis,
Monsieur,
vostre trez humble et trez obligé serviteur, J. DU PuY.
De Paris, ce 29 janvier 1637^.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
J'accuse la réception de vostre lettre dd !i du courant et y fais response. Je fairay ce que desirez pour vos pacquets, et ne croys pas neantmoings que cela vienne de M"' de Fetan, mais de quelques officiers de la poste. Celuy-cy n'aura besoin de maculatures. Je vous fais part des dispositions dernières de M' le Connestable qui sont les mesmes que le dit sieur de Fetan m'a envoyé. Vous me les renvoyerez en ayant fait. Je fairay aussy ce que desirez du sceau de S' Louis. J envoyeray quérir Tavernier.
Nous sommes plus mal que l'on ne sçauroit exprimer touchant ce fait de la dépression des Parlemens , Sorbonne et Universitez. Le Parlement aujourd'huy s'assemble pour ce fait, et en cela ils s'attirent toujours quelque injure
que par divers jurisconsultes et théologiens et fut condamné par la Sorbonne et par le parlement. Voir, au sujet de cette affaire, diverses indications dans la Biographie universelle (article Santarelli par Blondcau ) etsiirloutdans la Bibliothèque de» écrivains de ta compagnie de Jésus (t. III, in-f, 1876, col. 54a-54à). L'arrêt imprimé envoyé par Dupuy à Peiresc devait être VArrest de la cour de parlement sur ce qui s'est passé en Sor-
bonne le samedy deuxtesme de ce mois. Paris, in-8°, du 4 janvier 1637.
' Raymond Phelipeaux, seigneur d'Herbault, secrétaire d'État comme son frère Paul Plieiipeaui, seigneur de Pontchartrain , mourut le a mai 1639.
' Nous avons déjà rencontré Beauclerc {Appendice, n* VI, lettre du lo décembre i6a6).
' Aix, vol. X, fol. 367. Copie.
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et les coups que l'on leur donne sont pesans, venans de haut. Je vous en ay escript mon sentiment par mes dernières. Si vous sçaviez justement où nos Evesques poussent ces affaires , vous penseriez encore bien plus mal de nostre Estât; car les Assemblées se font chez le Nonce aussy publiquement que chez un Ministre de l'Estat. Il court un bruit qu'il y a défense de s'y assembler. Il a fallu que ce mal ayt esté grand et à son comble.
L'Histoire de Bacon est en françois et mérite certes d'estre veue, et pardonnez neantmoings à quelques obscuritez en la version.
Je remercie bien fort M" de Valavez de la peine qu'il a pris d'escripre ce discours à M'' Besly^ Je l'espère plus ample par la convalescence de l'auteur. Je l'ay semons de l'achever. Je suis poursuyvant pour trouver les actes de l'Evesque de Verdun contre le Roy. L'on craint qu'il n'ayt esté poussé de plus haut. Nos officiers sur les lieux ont ignoré ces faits, sauf le Baillif, qui pourra en estre chastié.
Vous avez par ceste despesche l'escript de M' Rigault sur l'inscription de Victorinus : je ne l'ay pas vouleu envoyer à M' le cardinal Barberin , craignant faire chose qui vous deust desplaire; elle est en vostre disposition.
J'oubliois de vous mander que l'on envoyé à Verdun un Maistre de Requestes nommé Servien^, qui a esté procureur gênerai de Grenoble', pour informer de l'affaire de cette exécution.
Je suis contrainct de finir et vous suplier de me reserver l'honneur de vostre amitié et croyez que je suis, Monsieur, vostre etc.
DU PoY*.
De Paris, ce i4 février lôay.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je me rejouis de voir nostre commerce de lettres remis sur pie, car je ne
' Le traité sur la clause Régnante Chritto. procureur général au parlement de Grenoble. Il
' Abel Servien , marquis de Sablé et de Bois- devint conseiller d'État en 1618, secrétaire
dauphin, naquit à Grenoble en iBgô et mourut d'État en i63o, ministre d'État en iGig.
à Meudon en iCSg. » Aix, vol. X, fol. a56. Copie.
' Ce fut en 1616 que Servien fut nommé
vous cèlerai point qu'il commençoit m'ennuier d'estre si long temps privé de vostre entretien , avec protestation toutefois que cela ne vous destourne point de vos occupations qui ne peuvent estre que grandes après une si longue absence. M"^ vostre frère repond si exactement à mes lettres que j'en suis honteux. Je ne luy escris pas cet ordinaire, mais ce sera par le prochain 2 du mois qui vient, car nous avons convenu du mardi pour noslre correspondance. Il n'y a pas grande nouveauté depuis ma dernière du 1 8. Le ballet de la Reine fut dansé dimanche a 1 au Louvre seulement, où il y eut grande assemblée de dames richement parées. Les vers du ballet se voyent que je n'ay peu encore recouvrer. L'Assemblée des notables doit finir demain , car Monsieur presse la conclusion pour aller faire un tour à Chantilly. 11 y a eu aujourd'huy de nouvelles lettres patentes vérifiées en Parlement, lesquelles s'imprimeront et publieront. Nous les avons veu escriptes à la main, mais remplies de (el galimathias que je ne sçay de quel nom vous les baptiser'. Ce que l'on en peut juger est qu'ensuite de cela on pourroit bien avoir guerre contre la Rochelle^, arrivant tous les jours, en ces quartiers là, nouveaux sujets de deffiance. Cet armement sur mer leur fait peur. 11 se fait aussi quelques levées sur terre. Nous n'avons point encore avis de l'arrivée de M' de S'-Luc en Broùage^. M'' le surintendant * est très difficile à gouverner et fait dire à tout le monde qu'il ne se faira point voir qu'au x" de mars. Jamais nos amis M" Godefroi, du Chesne et Grotius ne furent si mal dressez de leurs pensions. On ne peut pas seulement entrer chez luy, et deraeure-t-on exposé dans la rue à toutes les injures du ciel et des passans. Il a fait depuis peu ester le marteau de sa porte à cause que cela l'incommodoit*. On remet sus force nouveaux édits et créations d'offices, entre autres de M" du grand Conseil qu'on veut créer maistres des Requestes. Cette affaire recevra grandes oppositions. L'affaire d'Angleterre est tousjours très mal. Les HoUandois ont protesté qu'en cette mauvaise intelli-
' Jacques Dupuy veut parler des lettres patentes écrites sous l'inspiration du garde des sceaux Marillac.
' Cette prédiction ne devait pas larder à se réaliser, et, le 10 août suivant, la ville de la Rochelle était investie par l'armée royale. Dès le mois de janvier 1637, les habitants de la Rochelle étaient déjà inquiets. Voir Recueil Avenel (t. II, p. 34i).
' Timoléon d'Espinay, marquis de Saint-Luc, né vers i58o, mourut à Bordeaux le la sep-
tembre i644. Il venait de céder le gouvernement de Brouage, possédé avant lui par François d'Espinay, seigneur de Saint-Luc, son père, et, en échange de ce gouvernement, il obtint la lieutenance générale en Guyenne (janvier 1647) elle bâton de maréchal de France (i6a8).
* Antoine CoilTier - Ruzé , marquis d'Efliat, déjà mentionné.
' Tallemant des Rcaui ne signale pas ces plaisantes particularités dans son historiette intitulée : Le maretchal d'Effiat (t. II, p. lag-iSo).
gence ils se tiendroient neutres. Il se parle d'une lettre du duc de Buckingan à M' le Cardinale II s'est dit qu'on envoyeroit M' Bouleiller^ en Angleterre pour tout terminer 3. Si on a dessein d'attaquer la Rochelle, on a grand intercst d'estre bien avec les Anglois. On parle d'envoyer M' l'Evesque de Mande en place du feu cardinal de Marqueniont*. Si la fortune luy continue, c'est un chemin au cardinalat. Plusieurs n'estiment pas que cet esprit réussisse en Italie, mais gens de savoir (?) l'estiment capable de tout faire. On appréhende encore quelque brouillerie en Sorbonne à ce premier de mars et que l'on y veut faire déclarer cette opinion de la souveraineté problématique en France. M' le cardinal Spada est tousjours ici et ne fait estât de partir que vers Pasques. M"^ le Cardinal et luy sont bien remis. 11 se parle d'un nouveau livre fai{ en Flandre intitulé Rex purpuratus contre le cardinal, mais je crois qu'il n'y a que ce titre de fait. Nous n'avons point eu de lettres de M' Rubens ces deux derniers voyages, ce qui nous met en peine. Madame de Vendosme^ est ici pour tascher à faire quelque chose pour la délivrance de son mari, mais, à ce que j'ay sceu des domestiques, avec peu d'espérance d'aucun succez. Ce bruit de faire le procez au grand Prieur est évanoui*'. Ces affaires sont si épineuses, qu'on ne sçait par où les prendre. Le Roy a bien envie de quitter cette ville, mais Monsieur dit qu'il n'en veut désemparer à cause de la grossesse de Madame sa femme que l'on dit devoir accoucher en mai. On ne croit pas pourtant que le voyage du Roy soit plus long que de Fontainebleau.
M'Priandi nous est venu voir qui nous a dit avoir receu advis de Mantoue comme on esperoit recouvrer l'Histoire de Possevin pour M"^ vostre frère et la faire tenir à Venise. Il vous embrasse tous deux bien affectueusement. Il nous fl appris la nouvelle de la mort du duc de Pastrane en Espagne''. On n'a point
' On conserve à la Bibliothèque nationale (L. B. 36, n° a5i5) une pièce intitulée : Lettre de M. de Bouquinquan , envoyée à M. le cardinal de Richelieu (Paris, 1637, in-S").
' Claude Bouthillier, né en i58i, mort en i65a, était alors secrétaire d'Etat chargé du département des affaires étrangères.
' Claude Bouthillier n'alla pas en Angleterre. Le sieur de Moulin , secrétaire du maréchal de Bassompierre , continua, après le départ de son maître, la correspondance de France. Il quitta Londres en juillet 1627, au moment de ia déclaration de guerre.
' L'évéque de Mende ne fut pas envoyé à Rome; ce fut le comte de Bélhunequi alla occuper, comme ambassadeur, la place que venait de laisser vide la mort du cardinal de Marquemont.
^ Françoise de Lorraine, fille du duc de Mercœur, morte en septembre 1669.
' Alexandre, dit le chevalier de Vendôme, second fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées, naquit en 1.^)98 et mourut en 1629, au château de Vincennes.
' Rodrigue de Silva , duc de Pastrana , qui était venu épouser parprocuration la princesse Elisabeth de France en >6i a , était mort à la fin de 1626.
encore advis de la démolition des forts de la Valteline. Tous vos omis se portent bien Dieu merci et m'ont chargé de leurs recommandations auxquelles je joins les miennes, désirant demeurer à jamais, Monsieur, vostre etc.
J. BU Pnv.
De Paris, ce a'â février 1697.
Nous avons receu des lettres de mon frère le Chartreux du 1 3 janvier de Capri. Il commence à se repentir de la douceur de cet air'.
LETTRE DE PIERRE DUPIY À PEIRESC
Monsieur, Devant que de venir aux nouvelles je vous rendray conte par celle-cy des livres que desiriez avoir par vostre dernière et commenceray par le S' Basile que j'ay pris chez Sonnius- en fin papier comme le demandiez et n'y avoit que cet exemplaire dans la rue S'-Jacques. Buon en a fait avec moy la perquisition et a cousté 3o livres, ce que je trouve un peu cher : mais il faut en ces choses là les payer à leur mot. Je vous ay aussy trouvé une revision du concile de Ranchin qui couste U quarts d'escu. Je suis honteux de vous mander ces prix excessifs. Nous sommes si décriez parmi ces libraires que quand nous demandons quelques livres, on s'imagine que ce soyent merveilles. J'ay aussy eu un Eratosthenes Batavus de Snellus, mais le prix est raisonnable. Les Clmsostomi Homiliœ ad populum AnlioclieHum ne se trouvent point en fin papier, et chez Moral n'y en a qu'un exenqilaire du petit. Il faudra attendre quelque inventaire de livres pour en recouvrer, encore que difficilement cela se puisse rencontrer séparé. Buon, dès la semaine passée, a fait une balle pour Lion, dans laquelle il y a un ballot pour vous, où est le S' Basile et Savot des médailles ^ que luy ay baillé. Je vous envoyeray le Ranchin et l'Eratosthenes par paquets. Si vous chargez la somme de cinquante escus qu'avons receue de si gros livres et de prix, elle ne durera plus guères. Le S' Athanase a esté baillé à M' Tavernier qui a fait une balle, il y a desja plus de trois
' Aix, vol. X, fol. aCi. Copie. ' C'est-à-dire le livre de Savol sur les rac-
' Sonnius était un dos bons libraires de dailles. Voir la lettre do Peirosc à Dupuy du
Paris. , , a a janvier 1627.
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semaines, en vos quartiers. Je vous prie de m'advertir de la réception de tous ces livres. Pour le Libanius en fin papier, il vous a aussy esté envoyé par Buon, mais il ne va sur mon conte. Voilà pour ce qui est de vos livres, et vous pouvez croire qu'en tout ce que me commanderez en ce sujet ou en un autre où je puisse quelque chose, je vous y serviray fidèlement et diligemment.
Pour les nouvelles de la Cour, l'Assemblée de nos Notables est finie dès mardi 28 de ce mois et le cahier signé de Monsieur, du cardinal de la Valette , mareschaux de Bassompierre et La Force, fut présenté au Roy le lendemain mercredv ai" après midy. Monsieur, assisté de quantité de notables, fit la harangue au Roy qui fut fort courte et, en parlant, s'estonna un peu^ En suite de cette harangue mon dict sieur présenta le cahier au Roy, lequel sa Majesté prenant de sa main dit aux députez qu'il les remercioit et se pouvoyent retirer en leurs Provinces, qu'il s'en alloit monter à cheval pour aller aux champs et qu'il porteroit leur cahier pour le voir à son aise et le considérer; et les députez en ayant demandé autant pour emporter en leurs provinces, on n'a point commandé au greffier de leur en délivrer. Parla vous jugerez qu'on veut qu'ils s'en aillent sans rien emporter. M' de la Ville aux Clercs ^ estoil présent qui croyoit selon la coustume que le Roy luy deubt mettre ce cahier entre les mains, et M' son père avoit retenu tous ses escrivains^ pour le faire transcrire en grande haste, mais il ne perd pas l'espérance de l'avoir bienlost parce que M' Lucas*, après le retour du Roy qui sera à la fin de cette semaine", l'aura entre ses mains qui le luy baillera. Un des Notables a promis de luy faire voir un procez verbal de l'Assemblée, ce qu'il eust desja fait n'estoit qu'ayant esté fait à la haste , il le veut revoir. Vous pouvez croire que quand le bon homme "^ l'aura, mon frère en aura la première veûe, comme aussy du cahier. Devant la signature dudit cahier. M'' le cardinal Spada , qui ne perd point de temps, fit grande instance auprès du Roy et de ses principaux ministres que l'article qui parle des ambassadeurs et dans lequel il est
' S'étonner ki signiûe se troubler. secrétaire de Louis XIII. Voir Recueil Avenel,
^ Henri -Auguste de Loménie, fils d'Antoine 1. 1, p. 9.
de Loméuie. ' Le roi, pour qui le château de Versailles
^ L'armée des copistes employés à transcrire était comme un nouveau favori, s'y tenait alors
les documents qui, à la Bibliothèque nationale, presque sans cesse.
devaient constituer le fonds Brienne. ' Ce ton homine, c'est-à-dire ce vieillard,
' Ce Lucas, après avoir été commis de Mar- comme je l'ai déjà expliqué, était presque septin Ruzé, seigneur de Beaulieu, était devenu tuagénaire.
compris fut réforme de façon qu'il ne parnst point que les nonces de N. S. Père fussent enveloppez daiis la dt5fense générale. Le Roy désirant luy complaire, ainsi conseillé, envoya M' de BuUion' vers M" le premier Président d'Osnabray '' et le Procureur général qui avoyent charge particulière de travailler au cahier pour leur faire instance de sa part, et réformer cet article devant la signature pour donner satisfaction à M' le Nonce. Ce que n'ayant voulu faire, ils furent mandez au Louvre, où le Roy leur fit les mesmes instances. Le premier ne faisant grande résistance, M' le Procureur général prit la parole et remontra au Roy de quelle importance estoit cette affaire, et que ce seroit une prévarication grande à ceux qui avoyent cette charge de la Compagnie, de changer un article résolu d'un commun consentement : ce qui fairoit dire à tout le monde que la liberté n'auroit esté en cette compagnie, et s'avança jusque là de dire au Roy qu'il s'estonnoit du grand pouvoir et autorité que Sa Majesté laissoit prendre au Nonce dans ses affaires, qu'en une compagnie composée des plus notables de son Estât, il eust crédit de faire changer un article arresté du commun consentement de tous. Le Roy trouva bonnes ces raisons, et leur remit d'en faire comme ils trou veroyent bon. Le Nonce, ayant manqué en cet endroit, se résolut, le jour de la signature du cahier et à la lecture de iceluy, de faire former opposition par les Prélats qui y estoyent députez, entre lesquels estoit IVP de Lion : de quoy le Procureur général ayant eu advis, ces M'" estant assemblez, il présenta à Monsieur le cahier pour le signer, luy disant qu'ayant esté leu à l'Assemblée jour par jour, il estoit inutile de le relire. Monsieur et M"^ le cardinal de La Valette , qui ne demandoyent que besogne faicte et avoyent d'autres occupations ce jour-là, trouvèrent cet advis fort bon et prenant le cahier de la main du Procureur général, le signèrent promptement, et après eux les deux mareschaux, encore que M' de Lion et autres Prélats qui avoyent le mot du guet, fissent mine d'en vouloir ouïr la lecture. Cela fait, M' de Lion prit M' le cardinal de La Valette à part et luy montra la grande faute qu'il avoit fait de signer le cahier sans en ouïr la lecture et le notable préjudice qu'y rece[)voit le S'-Siège : mais à chose faite il
' Claude de Bullion, sieur de Bonnelles, le p. i45-i6o) et qu'il est souvent question d.-
futur surintendant des finances (i63a), était lui dans les Lrtfre» de Guez de Balzac (collection
entré au Conseil en i6a4. Il mourut, président des Documents inédits) et dans celles de Jean
à mortier au parlement de Paris, dans la nuit Chapelain (mémo collection), du as au a3 décembre i64o. Voy. la Gazette * Nom qui a été défi{furé par le coiiiste et
du 29 du même mois. Rappelons que ïallemant qu'il faut changer en celui d'Ons-on-Bray, ma-
des Réaux lui a consacré une histoiiette (t. II, gistratqui fut un des correspondants de Pcii-esc.
io3.
n'y a point de remède. Tout ce que dessus a esté dit à mon frère par le Procureur général.
L'affaire de M" du grand Conseil sur la proposition qui leur a esté faite ii y a quatre mois de les faire tous maistres des Requestes moyennant huit cent mil escus, s'est renouée depuis peu fort chaudement, messieurs les maistres des Requestes en ayant fait leurs plaintes au Parlement, lequel, toutes les chambres' assemblées, a donné un arrest fort rude contre tous les partisans de cet affaire, et commission au procureur général d'en informer. Par ce nouvel eslablissement l'on leur veut attribuer la connoissance de tous les procès évoquez et de tous les bénéfices au dessus de quatre cent livres. H s'est dit en ces assemblées des maistres des Requestes et de la Cour force choses contre ceux qui gouvernent. On ne croit pas que cet advis puisse réussir. On a fait depuis peu création de douze nouveaux officiers que l'on qualifie intendans des armées et finances par les Provinces , avec ordre de visiter les magasins de guerre et garnisons avec six mil livres de gages. Ces offices sont à cent mil livres pièce. L'Edit est à la Chambre des Comptes et passera. Castille^ et Barantin^ des parties casuelles, ont esté faits intendans des finances, moyennant deux cent mil livres chacun. Il y a quantité d'Edits pour lesquels le Roy sera contraint venir au Parlement. L'Edit pour l'établissement nouveau de commissaire des saisies a esté vérifié en Parlement, mais avec tant de modification qu'il tournera à peu de profit. La déclaration dernière, vérifiée en Parlement, n'est encore imprimée, parce qu'on attend la publication à l'audience. Ce bruit de guerre contre la Rochelle commence à se dissiper, qui estoit causé sur quelques nouvelles levées. L'on m'a dit aujourd'huy que l'affaire de l'accommodement entre nous et l'Angleterre se traitle fort secrètement. C'est comme arresté et que le duc de Buckingan pourra bien venir icy, mais de tout cela il faut du temps pour nous en éclaircir. Il se parle de changer de gouvernement, mais il ne se dit rien de certain. C'est pourquoy je ne vous en manderay rien. M' le Cardinal est plus puissant que jamais ministre de Prince ait esté. Pour l'affaire de M"^ de Vendosme, son abolition scellée luy a esté présentée , laquelle il n'a voulu , ce dit-on , accepter. iVP de Beauclerc l'a
' Pierre de Castille avait épousé Cliarlotte la Cliambre aux deniers, qui figure dans la
Jeannin, fdie du président Jeannin; il avait été, Chaste aux LaiTons de Jean Bourgoinjj et dans
dès 161 a, ambassadeur en Suisse et mourut rhislorietle de Tallemant des Réaux sur le car-
en 1699. dinalde Richelieu?
' S'agit-il là d'Honoré Barentin, maître de
signée, mais n'en a peu relonir copie. iMadame de Vendosme csl icy dans les Capucines. Je vous envoyé copie d'une lettre qu'elle escrivil à Madame d'Elbœuf il Y a trois semaines. Ce n'est sans sujet qu'elle se delTie de son procède. Son frère le grand Prieur' a dit que si elle le venoit voir, il luy jetteroit une escabelle à la teste. Il porte sa prison fort constamment et gaiement et ne sçait-on comment l'aborder pour luy parler de son affaire. L'aisné est plus impatient et à quelque prix que ce soit veut la liberté.
Ce qui est de plus nouveau icy, est la prise du marquis de Rouillac qui fut faite samedy 97 février et a esté mis en la Bastille^. Il avoit eu ordre de se retirer il y a deux mois, et croit-on qu'il fust venu icy pour intrigues de Cour. La Bastille est si plène que ceux qui y viendront maintenant, seront on hasard d'estre mal logez. Le Roy est arrivé ce soir de la chasse. Il ne se parle point encores d'aller dehors. On n'a encore advis de ce qui s'est fait à la Valteline. Memin, secrétaire de M' de Cœuvre, demeurera ambassadeur aux Grisons^. M' Godefroy vous envoyé un exemplaire de sa généalogie de Bar imprimée à ses dépens''. Vous recepvrez aussy dans ce pacquet les vies de Messieurs de Chabannes que peut-estre n'avez-vous pas^. Gela csl assez curieux. M' Rubens vous escript. Je vous envoyé la lettre qu'il a escript à mon frère. Peut-estre y a-t-il de nouvelles qu'il ne vous mande. Mon frère vous baise les mains. Je croys qu'il vous envoyé quelques pièces. M' de Thou nous a escript. Je vous envoyé copie de sa lettre, mais ces nouvelles vous seront vieilles ef mieux connues qu'à luy. Mes humbles baisemains à M' vostre frère avec assurance de mes très humhlcs services. Je vous envoyé un advis fait par M' Diodati sur la Valteline, que vous renvoyerez si [ne] le jugez digne d'estre mis
' C'esl-à-dirc le frère cadet du duc César de dans la liste des ambassadeurs de France auprès
Vendôme , le grand prieur de France Alexandre , des Grisons, ou ligues grises (Annuaire pour
dit le chevalier de Vendôme. On sait que les l'année 1 8 i8 publié par la Société de l'hiêloire île
deux frères avaient été arrêtés à Blois le France, Paris, 1867, p. aa3-aa4). L'ambas-
i3 juin 1696 comme conspirateurs. Voir les sade do Mosmin durait encore en ifi3o, d'après
Mémoires de Baxmmpierre (t. III, p. aSg). le témoignage formel de Bassompicrre (t. IV,
^ Tallcraant des Réaux n'a rien dit de celte p. 79).
arrestation dans l'historiette du Marquii de ' Généalogie des comtet et ducs de Bar (Pana ,
Rouillac (t. VI , p. /i43 et suiv.). 1 637, in-i").
' Le maréchal de Bassompierre l'appelle ' C'est-à-dire de Jacques de Chabannes,
Mesmin (Mémoire», t. III, p. ai, t. IV, p. 79 et grand niailro de France, seigneur de la Palicc
suiv.). Il est appelé sieur de Mesmin dans une et de Curton, et tle son fiiie Antoine de Dam-
letlre de Louis XIII et dans une lettre de Marie martin. L'ouvr.nge est intitulé : Les vies de
de Médicis de juin et juillet i63i (Recueil Jacques et Antoine de Chabannes , par da Phssia ,
Avenel, t. VIII, p. 75). Mesmin a été oublié gentilhomme bourguignon (Paris, 1617, in-8°).
dans vos papiers. On nous promet quelques mémoires de cette affaire dont nous vous fairons part.
Je suis, Monsieur, vostre etc.
De Paris, ce i" mars 1C37 '.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Ce mot est pour accompagner trois des papiers du Concile ^ que vous desirez voir et sont des originaux que vous me renvoyrez à vostre commodité. Vous y trouverez quelques bonnes remarques. Il y a l'escript du Chancelier de l'Hos- . pital, du Procureur général Bourdin^ et du Procureur général de la Guesle. Pour les autres, vous les aurez Dieu aydant. Je ne puis avoir raison de Tavernier; il s'est excusé sur la foire de S'-Germain qui a duré tout le mois passé et continue encore cette semaine. J'attends de vos nouvelles avec impatience. Je n'en sçaurois recevoir de personne qui me soit plus chère. Je finis avec excuses de n'en pouvoir faire davantage, me remettant à mon frère. Je baise les mains à M' de Valavez et à M' Marchier. A tant* je suis, Monsieur, vostre, etc.
DD Pdï.
De Paris, ce 1" mars 1637 '.
' Aix, vol. X, fol. 264. Copie.
' Du concile de Trente (1 545-1 563).
' Gilles Bourdin naquit à Paris en i5i5 et mourut en la même ville le a3 janvier 1670. M. Lud. Lalanne signale de ce savant jurisconsulte diverses lettres dans la collection Godefroy, à l;i bibliothèque do l'Institut, et des mémoires manuscrits sur les libertés de l'église gallicane, à la Bibliothèque nationale, dans la collection Dupuy. G. Bourdin était un grand bibliophile dont la bibliothèque a eu l'honneur d'être célébrée en vers latins par Dorât et en vers français par Ronsard.
* Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux expliquent ainsi ce mot : ttAtant, vieux adverbe,
alorsn [mieux : là-dessus], et ils citent Ronsard et Marot d'après Borel. On aurait pu citer encore le cardinal d'Ossat qui, dans les formules d'adieu de ses lettres, emploie si souvent le mot atant, comme l'a rappelé Guez de Balzac disant (lettre iv du livre XVI) : mAtant, pour user des termes de M. le cardinal d'Ossat, je vous donne le bonsoir.!! Atant, d'après Litlré, mériterait d'être conservé. Voici comment l'éminent philologue plaide la cause du mot banni depuis si longtemps déjà : «Cette locution a >'ieilli, mais on pourrait très bien l'employer d'après La Fontaine et Balzac, n
^ Aix, vol. X, fol. 960. Copie.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Les dernières lettres que j'ay receues de vous sont du x° février auxquelles j'ay respondu amplement par celles que je vous ay escriptes du a 3 du mois passé et le i" de celuy cy que je ne doute point que n'ayez receues avec les livres qui y estoyent joints. Depuis ce temps il est arrivé quelque nouveauté dont je vous fais maintenant part. Le marquis de Rouiliac, ensuite de sa prison à la Bastille, a esté visité par M"' le lieutenant civil pour l'interroger, auquel il n'a voulu respondre qu'en rodomontades gasconesqucs^ et rien sur le sujet pour lequel il l'alloit visiter. Seulement dit qu'il ne craignoit point qu'on luy fit de procez comme à un muet estant si assuré de son innocence qu'il ne se pouvoit rien trouver contre luy, et qu'il ne vouloit respondre qu'au Parlement. Depuis cette prise, en est survenue une autre du 7 de ce mois qui est de M"' de Soret Seguier, qui n'est pas que ne connoissiez ^. Il fut pris en sortant de la messe de S' Germain l'Auxerrois par le chevalier du Guet et conduit à la Bastille.
' Le mot gatconesque ne figure pas dans les dictionnaires île la langue française, même dans ie plus complet de tous, celui de Littré.
' Peiresc ie connaissait, en effet, comme on le voit dans sa réponse à la présente lettre, mais nos recueils biograpliiques ne le connaissent guère, sauf le Moriri. Tallemant des Réaux nous a donné quelques détails de plus dans VHistorietle de M. Luynes, sur Pierre Seguier, marquis de Soret. Il nous apprend (note de la page 4og du tome I) que (tCet liomme cstoit le plus indigne de vivre qui fut jamais, qu'il avoit esté conseiller au Parlement, que son père estoil mort président à mortiern. Il ajoute que Pierre Seguier «quitta la robe et prit l'espée, lui qui n'cstoit qu'un poltron, et qu'il cspousa la fille du procureur général de la Guesle [Marguerite de la Guesle]n. Tallemant accuse P. Seguier d'avoir tenté de faire assassiner le marquis d'O , (td'impatience d'avoir le bien de cet homme». Dans le texte même de VHiaturielle, nous
lisons (p. io8) : rM. le duc de Luynes [le fils du Coniiélable] fut marié de bonne beure avec la fille d'un Seguier [ Louise-Marie Seguier] , qui portoit le nom de Soret, d'une terre auprès d'Anet; et M"' de Rambouillet disoil, voyant la fille unique de cet liomme cspouser le duc de Luynes : Faut-il que h connestabte de Luynei n'ait fait tout ce qu'il a fait que pour la file deSoretfji Cette fille , je demande la permission de le constater en passant, fut presque une sainte, comme on peut s'en assurer en lisant la Vie inàlile de la duchesse de Luynes par l'abbé J.-J. Boileau (Paris et Bordeaux, 1880, grand in-8°). Pour revenir au marquis do Soret, qui mourut non en iGa8, comme une faute d'impression l'a fait dire au Moréri, mais en i638, comme l'indique son épitapbe ullra-louangeuse rapportée par P. Paris (t. I, p. il 9), je diiai que je crois bien qu'il s'agit de lui dans une lettre du cardinal de Richelieu, du a5 février i633 {Recueil Avenel, t. IV, p. Û28).
On ne dit point encore pour quel sujet, si non que le Roy dit l'après dinée que c 'estoit un faiseur de livres le plus meschant homme du monde et qu'il le fairoit accourcir. On le fait auteur de la Cordonnière ^ et là dessus je vous diray (ju'il se fait grande perquisition dé certains libelles diffamatoires et Pasquins que l'on dit courir parmi les premiers de la Cour, et d'un entr'autres intitulé : Les lion notables. Le comte de Rocheguion ayant dit à M' de Gordes- qu'il avoit veu ce livret, oii il y avoit plusieurs choses contre M'' le Cardinal et où ses veritez estoient tout au long bien déduites (ce sont ses mots), le Roy, les voyant ])artir ensemble, voulut sçavoir ce qu'ils disoient, auquel ayant esté respondu par M. de Gordes ce que c'estoit, le Roy pressa la Rocheguion de le luy montrer, ce que l'autre protesta ne pouvoir faire, ne l'ayant entre ses mains, l'ayant seulement veu entre celles de ses amis. Le Roy en mesme temps fut chez la Reyne sa mère où estoit M' le Cardinal , auquel il fist ce rapport sans en faire autrement grand estât. Mon dit sieur le Cardinal releva cela fort haut, disant que si Sa Majesté laissoit imprimées telles médisances, pas un de sesprincipaux ministres ne se trouveroyent exempts des traits de la calomnie. Le Roy tout esmeu retourna trouver la Rocheguion pour luy faire encore les mesmes instances et déclarer entre les mains de qui il avoit veu ce libelle. Le comte de la Rocheguion , pressé et ayant esté mesme conduit par le Roy dans la chambre de la Reyne, sa mère, après plusieurs refus dit que le général des Galères^ le luy avoit montré, lequel à l'instant fut envoyé chercher: et estant venu, soutint au comte de la Rocheguion que tout ce qu'il avoit dit estoit faux et le desavoua. Cela a fait grand bruit, et le comte de la Rocheguion, desjà mal voulu de M' le Cardinal pour estre assez bien auprès du Roy, et outre cela homme d'esprit, n'attend que l'heure de recevoir commandement de se retirer. Le com-
' La Cm-donnière de Loudtin, comme on appelle généralement un pamphlet qui en réalité est intitulé : Lettre de la Cnrdnnnihe , écrite à M. de Baradns. Sans lieu, 1637, in-8° de 99 pages. Guy Patin n'a pas hésité à déclarer (lellre à Spon du 16 novembre i643) que rr Urbain Grandier avait autrefois écrit [contre Richelieu] un libelle dilTamatoire , intitulé : La Cordonnière ,Ti et il a été suivi par beaucoup de bibliographes, mais, comme s'exprime Lehar {Calaloi;ue, l.ll, p. 999): rRien no prouve que ie curé de Loudun ait composé la satire qu'on lui attribuait dans le monde. « Xoiv {Recveit Avenel,
t. VII, p. gSG) l'analyse de divers documents conservés aux archives des Affaires étrangères (France, t. XLI), desquels ilrésulte que l'auteur de La Cordonnière serait un nommé Hondiu , qui fut, pour ce libelle, condamné à mort en mars 1697.
' Guillaume de Simiane, marquis de Gordes, capitaine des gardes du corps de la compagnie écossaise, mourut en i64a.
'' Le général des galères était alors (depuis 1616) Pierre de Gondi, duc de Retz, fils et successeur de Philippe -Emmanuel de Gondi, comte de Joigny.
mandeur de Souvray ', aussi sou])çonn6 d'avoir fait voir au Roy quelque livret contre le Cardinal, a esté à un doigt de sa ruine, et à la dernière chasse que le Roy fust, il eut ordre de ne s'y point trouver. Depuis M"' de Loménie a mandé qu'il avoit fait sa paix et partoit cejourd'huy pour aller avec le Roy à la campagne. Il s'est jette depuis huit jours quantité de billets dans le cabinet du Roy et autres lieux contenans ces mots : Voyez, oyez, agissez, ou quittez, entendant parler du Roy. Le Roy (dit-on) en trouva un dans son gant , qu'il mist en sa bouche et mangea. Toutes ces choses sont prognostiques de misères. La Bastille regorge de prisonniers. Quant est de M'' Soret, personne ne le plaint et y a longtemps qu'il mérite ce chastiment. Peut-eslre aura-t-il voulu faire quelque caballe pour Baradat, son allié. Le sieur de Saint-Simon est maintenant en grande faveur, toutefois telle qu'il plaît à la Reine mère. Il feit serment de la charge de i" écuyer le v° de ce mois, et Baradat a baillé la démission de toutes ses charges moyennant deux cents mil livres dont Lumague s'est rendu caution. M' le Cardinal est plus puissant que jamais et son pouvoir croît tous les jours. Vous pouvez assurer M'' vostre Archevesque qu'il est en très bonne disposition. Vendredy dernier v" de ce mois il joua au Palmail- de l'Arsenal avec M" de Schomberg et Marillac en chausses et pourpoint, et gens qui l'ont veu jouer ont dit qu'il frapoit de bonne grâce. Il y a une chose qui le tourmente qui sont ces libelles; il a mis si bon ordre du costé de Flandre qu'il n'en vient plus de ce costé là, l'Infante en ayant cmpesché le cours pour avoir mondit sieur le Cardinal favorable en ses affaires. Ce Rex purpuratus ne se voit point, et crois qu'il n'y a que le titre de fait. Quand M" les Notables de la Noblesse luy présentèrent leur cahier, le priant d'avoir leur ordre en recommandation comme ayant esté tiré de leur corps, il dit qu'il le foroit très volontiers encore que la Cordonnière eust dit que son grand père estoit notaire; cela tesmoigne son ressentiment. On ne croit pas que ces Pasquils en effet soyent faits, mais que le comte de la Rocheguion avoit pris ce sujet pour avoir occasion de dire mal du Cardinal au Roy et se cacher sous ce titre supposé. Je n'ay veu personne qui en aye veu : quelques-uns disent que ce sont vers; tout cela est grandement chatouilleux.
Un père George, Recolet, preschant à Bruxelles le caresme, breton de nation et connu par M' de Vendosme, a esté pris prisonnier à la réquisition
' JacquesdeSouviéiCommandeurderordrcde de Gilles de Souvré, marquis de Cuurtenvaux, Malle, puis grand prieur de France (1667), était maréchal de France, né en 1 600 et mourut en mai 1670. Il était Gis * Jeu de paume.
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du Roy, et doit estre amené icy. On dit que c'est assurément l'échange pour le Père Barnes. Ce moine a esté autrefois en Canada et avoit quelque intendance sur ce trafic. Il se mesle de plusieurs affaires. Tous les papiers de Barnes ont esté envoyez, à ce qu'on escript de Bruxelles, à Rome par M' le Cardinal Spada, et le veulent traiter d'heretique.
Aux beaux jours qu'il a fait icy à ce commencement de mars, lesquels maintenant sont changez en froid meslé de neige et de grêle , la promenade du cours hors la porte S'-Antoine a recommencé en si grande force qu'il s'y est trouvé plus de six cent caresses. La Reine régnante et Monsieur n'y manquoient point. La grande multitude de laquais attendant leurs maistres a pensé exciter sédition contre les Huguenots revenant jeudy h" de Charenton pour un jeusne gênerai qui leur a esté commandé par leur Synode dernier. Un pauvre homme qui voulut se deffendre fust tué à coups de bastons par eux en un village nommé RuUi, proche le petit S'-Antoine', et le voulurent par force faire agenouiller devant une image de la Vierge. Il y avoit parmy des laquais de M' d'Elbœuf. On en a informé et pris quelques-uns, lesquels on tesmoigne vouloir chastier. Quand le bon temps commencera, on doibt mettre des archers aux avenues pour empescher l'insolence. On ne croit pas qu'on aye dessein de rien attenter cette année contre les Rochellois, pour le moins leurs députez généraux ont eu parole du Roy qui vouloit conserver ses Edits ; mais ils ne s'y fient pas trop. Madame de Vendosme a esté visitée icy des princes et princesses, ses alliés, et entre autres M' de Guise. La Reine mère l'a aussy envoyée visiter. Elle reçoit ses visites à la grille des Capucines. M' et Madame d'Elbœuf y ont enfin esté. M"^ de Vendosme a reçeu son abolition , mais corrigée comme il désiroit. On ne sçait ce qui en réussira. Pour le grand prieur on n'en parle point. M. le Prince esta Valéry^ qui y doibt passer le caresme; sa femme l'y doibt aller trouver^. Nostre Parlement a encore rais sur pié ses remontrances par escript, et ont député à la grande chambre pour y travailler M"^' Deslandes, Bouchet, Fortia et Pinon*; ceuz des Enquestes ont ordre de députer chacun de leur chambre, mais cela va lentement, qui fait croire que l'on ne passera pas oultre. Le chef de ce corps est tout malade*; il a esté soigné trois fois depuis
' Aujourd'hui dans Paris même. * De ces quatre magistrats ie plus connu est
' Sainl-Valery-en-Caux (Seine-Inférieure), ar- le premier, Pierre Payen, siew des Landes,
rondissement d'Yvetot, à 3o kilomètres de cette qui figure à plusieurs reprises dans les Hi»-
ville, à i5 kilomètres de Rouen. toriette» de Tallemant des Réaux (t. Il, III, VI
'Charlotte de Montmorency était mariée, depuis et VII).
1609, avec Henri de Bourbon, prince de Condé. ' Le premier président Nicolas de Verdun.
peu d'un catharre sur lu poulmon. Cet hoiiiuie maintenant est moins que rien. L'on croit que l'affaire du Grand Conseil a r(^veillé ces messieui-g encore que pourtant il ne s'en parle plus; et pense-t-on qu'on ne poursuyvra ce dessein plus avant veu les grandes oppositions et que M" du Grand Conseil ne sont d'accord entre eux. En l'assemblée de M" les maislres des Recjuestos il se dit que M' Defiat n'avoit que faire d'augmenter leur nombre et qu'il n'en falloit que la pour luy faire son procez. On ne croit pas que le Roy parte gueres devant Pasques, le vilain temps qu'il fait maintenant l'en destournanl. Il se parle de quantité d'Edits de créations d'offices. L'Ambassadeur de Danemark a pris congé du Roy et luy n-t-on baillé assignation de cent mil eseiiz sur l'Edit des Commissaires. L'affaire d'Angleterre demeure toujours là, encore que sous main plusieurs croyent qu'on travaille à l'accommoder. Les marchands intéressez sont icy qui font grand bruit au Conseil. Les catholiques en Angleterre ont contribué fort libéralement aux levées des deniers que le Roy fait faire par les Provinces, ce qui a fait que l'on a relasché beaucoup de la sévérité des loix contre eux. Le sieur Gillct, lieutenant de Verdun, ensuite de la consultation de nos docteurs de Sorbonne, de laquelle n'avons peu encore avoir copie, a esté receu dans les Eglises à la Communion ^ Ceux de Verdun, tant la noblesse qu'autres , ont fait depuis peu nouveau serment de fidélité au Roy, et les refusans ont commandement de se retirer. Mon frère doibt avoir le procez verbal de tout ce qui s'est fait en cette dernière affaire. M. de Loménie n'a encore le cahier ni le procez verbal des Notables, mais cela ne luy peut manquer. M' d'Herbault luy a baillé un traitté fait par le Cardinal Bentivoglio^ de la trêve des Pais bas en italien. Il peut contenir une main de papier. Je l'ay parcouru, mais il n'y a pas grande nouveauté pour ceux qui ont veu la négociation entière faite par M. le Président Jeannin^. Cela est élégamment escript, mais la copie au reste fort
' Ce Gillet ajrait été excommunié p»r l'évêque de Verdun.
• Gui Bentivoglio, né en 1679 à Ferrare, fut nonce en Flandre, de 1607 à i6i5, et nonce en France, de 1616 à 16» a. Nommé cardinal en i6ai, il mourut le 7 septemiu-e 166&. Ce fut un des correspondants de Peiresc : on conserve dans le sscond registre des Minulet de la bibliothèque de Carpentras une douzaine de lettres écrites d'Aix et de Belgentier au cardinal Bentivoglio, «comprolecleur de France», è Rome (du C février 1625 au /i juin 1687, fol. a58-3ai).
^ Pierre Jeaiuiin ,né à Autun en 1 54o , fut successivement conseiller au parlement de Dijon, président au mâme parlement, conseiller d'État, i utondant des fuionces , ambassadeur en Hollande , contrôleur général; il mourut, comme l'a établi M. H. de Fontenay, le aa mars i6a3 à Chaillot. La négociation mentionnée par Dupuy a été publiée avec les autres négociations du président Jeannin, par son petit-tils, l'abbé Nicolas île Casiille (i656, iii-fol.). On sait que le recueil de ces négociations a été souvent réimprimé, notamment dans le Panthéon Uuéraire.
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fautive. Mon dit sieur de Loménie l'a fait transcrire, et en la rendant il aura le cahier des Estats.
M. de Chevreuse est en Lorraine oii ayant eu quelque information des déportements de sa femme, il désire la retirer de là et l'emmener en Auvergne, ce qu'elle ne gouste point et est résolue de ne quitter point Nancy que pour venir en Cour. Un nommé Brear, qui estoit fort employé par M'' de Schomberg, a esté fait prisonnier à Nancy, où il poursuivoit quelques affaires par commandement de M' de Vaudemont, et mis à Condé. On poursuit en Cour de Rome de faire ériger Nancy en Evesché au préjudice de nos trois Eveschés. M' le Cardinal, qui en a eu advis, se promet bien de l'empescher. Le Roy dimanche 7 fust aux Jésuites pour réparer la faute qu'il fit de n'y aller le premier jour de l'an; et crois que je vous manday ce qui l'en cmpescha.
Nous avons lettres de M' deThou du 10 février, où il n'y a aucune particularité sinon que Boyer de vos quartiers estoit à Rome et s'en alloit se mettre sur mer pour y exercer la piraterie. M. d'Aligre, qui est de ses intimes, l'avoit logé chez iuy sans en parler à M' de Thou qui est dans le mesme logis. C'est assez imprudemment fait à Iuy ; car M. l'Ambassadeur, qui n'avoit voulu voir le dit Boyer, ne manquera d'escripre cela icy. Il mande que M' le Cardinal Spada avoit donné parole au Roy de bailler les Bulles de M' de Toulon ^ et faire avoir une censure contre Santarellus. M' de Bonnaire^ escript aussy à mon frère avoir présenté à M' le Cardinal Barberin la lettre que mon frère Iuy avoit escripte, ensemble le livret de Resp[ubUca] Galliœ qu'il receut avec grand ressentiment de bienveillance, et parce qu'il estoit pressé, Iuy donna charge d'emmener M"' de Thou chez Iuy dans deux jours. Mondit sieur de Thou faisoit estât d'aller à Naples à ce caresme et voir mon frère à Capri, où M' de Bonnaire escript que cet air a faict un miracle en Iuy. Je vous envoyé une lettre originale qui a esté escripte de Venise à M. de Thou, où vous apprendrez ce qui s'est passé à la réception de M' le Comte '. Il y a aussy quelques autres particularitez que serez bien aise de voir; c'est un gentilhomme nommé M' de Recourt; vous renvoyerez la lettre, s'il vous plaît. Ce qu'il mande de ces deux Wallons subornez par un Jésuite nommé Canisius s'est bien dit icy; mais cela estant approfondi s'est trouvé que ce n'estoyent que fadaises et sans fondement: c'est pourquoy je pense ne vous en avoir rien mandé. M' de Chasteauneuf,
' Matthieu de Morgues, sieur de Saint-Germain. — * Le beau-frère de Jean Barclay. — ' Le comte de Soissons.
depuis peu retourne des Grisons et Suisses ', a promis à M' de Loménie quantité de papiers touchant la Vaiteline : il ne le laissera en repos.
Le livre de Emendalione temporum de Scaliger se réimprime augmenté à Genève; nous en avons une feuille fort bien faite. Si cela continue, l'impression de Leyden ne sera pas de grande réquisition ^.
Je vous envoyé par cet ordinaire la Descriptio Elephanti de Gillius de la bibliothèque de M' de Thou , que vous renvoycrez à vostre commodité l'ayant veûe. Vous aurez aussy les lettres de l'Archevesque de Lyon au Pape et les Brefs du Pape imprimez. Nous n'avons que cet exemplaire que vous renvoyerez aussy, s'il vous plaît. C'est l'Archevesque de Lyon qui les donne; c'est pourquoy malaisément s'en reconvre-t-ii. Vous consulterez M'' d'Orléans, sravoir s'il approuve cet endroit de vicariam operam à la lettre de M' le Cardinal Barberin ; au Concile de Trente, cet article fut bien débatu. Et la proposition des Espagnols de maintenir les Evesques de jure divino est bien contraire à cela. Ils sont bien aises à Rome de faire glisser cette clause; mon frère vous envoyé quelque addition à son inventaire des pièces du Concile et un nouveau chancelier.
Celle histoire de Montauban est assez remarquable, et serez bien aise de la voir ^. J'ay un colporteur qui me doibt fournir tout ce qui se fait de nouveau de plus remarquable; je vous en envoyé pour 9 sols; mandez moy si vous l'avez agréable.
M. de Lallouan(?), conseiller de la Grande Chambre, est mort, et M' Camus de Pontcarré monté à sa place. Ils ont fait dans le Parlement aux Enquestes des syndics généraux qu'ils nomment à chaque chambre ut videant ne quid Respubhca detrimetiti capiat. Scarron l'apostre * est député de sa chambre , qui est la cin-
' Charles de l'Aubespine, marquis de Châteauneuf, né à Paris en i58o, tour à tour conseiller au parlement de Paris, ambassadeur, garde des sceaux, mourut le a 6 septembre iC53.
' Opus de emendalione (em|«)rura(Genève, 1699, in-fol.). L'auteur du Manuel du libraire juge ainsi ceUe édition (t. VI, col. 180): ir Bonne édition, corrigée et augmentée d'après les manuscrits de l'auteur. L'ouvrage, publié d'abord à Paris, chez Pâtisson, en i583, avait été déjà réimprimé et Francfort en iSgS, et à Leyde en iSgS, in-fol. t>
' Dupuy ne veut évidemment pas parler de la Fondation de la ville de Monlauban, par
Auguste Galland, notice imprimée avec le Traite du Franc- Alleu (Paris, 1629, in-i"). Je crois qu'il s'agit du petit volume de 80 pages intitulé : Histoire véritable de tout ce qui t'eut pat$é dans la ville de Montauban, durant et depuit le» dei-niers mouvements juiqn^à présent , etc. (1627, in-8°).
* Tallemant des Réaux, dans l'hislorielle intitulée le petit Scarron (t. VII, p. 36 et suiv.), nous fait ainsi connaître le père de l'auteur du Roman Comique : nPaul Scarron, conseiller à la Grand'Chambre, qu'on appelle Scarron l'Apostre, parce qu'il ciloit toujours Saint Paul. C'ostoit uu original que ce bon homme, comme on voit dans le factum burlesque que le petit Scarron a fait
quiesme. M' le Procureur général a creu que c'estoit contre luy en partie que cela se faisoit; ils ont respondu qu'ils ne se vouloyent mesler (l'autre chose que d'erapescher que la Grande Chambre n'erapiétast point sur les Enquestes et les Enquestes sur la Grande Chambre.
La foire S'-Germain est enfin finie de samedy 6" seulement, et dit-on que le sujet de sa prolongation a esté sur l'advis que Buckingan déguisé y debvoit venir pour quelque assignation amoureuse de haute entreprise ^ et qu'on le vouloit prendre. Vous prendrez cela pour une conjecture. Il est certain que le Roy luy mesœe l'a fait continuer et a-t-on fait grande perquisition par les hostelleries d'estrangers inconnus.
Il y avoit un marchand à la foire qui avoit des coquilles en quantité les plus belles que jamais on aye veu ; il en a pour plus de 2 o mil livres. C'est bien vendre ses coquilles.
Nous avons encore advis de l'arrivée en Broûage de M' de S'-Luc.
Voilà toutes mes nouvelles épuisées. Il ne me reste plus rien à vous dire si non que je suis e( seray toute ma vie, Monsieur, vostre, etc.
J. DU PCÏ.
De Paris, ce viii mars 1627 au soir.
Mes humbles baisemains à M' vostre frère. Mon frère vous salue et luy aussy -.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
J'ayreceu vostre depesche du 2 4 du passé. Mon frère travaille pour vous
suyvant vos mémoires. Je vous asseure qu'il fait ce service gaiement et avec
tout le meilleur ménage qui luy est possible. Vous ne debvez rien espérer de
la feste de Pasques. A peine aurons-nous un catalogue, car aucun libraire de
contre sa belle-mère, qui est, peut-être, la mont, ie iWoré*i (t. IX, seconde partie, p. 337-
raeiileure pièce qu'il ayt fait en prose.» Paul aa8).
Scarron avait été reçu conseiller au parlement ' Tout le monde a deviné qu'il est question
en iSgS; il mourut en i6i3. Voir sur la fa- de la reine Anne d'Autriche.
raille Scarron, originaire de Moncalieri en Pié- ' Aix, vol. X, fol. 269. Copie.
celte ville n'a envoyé. Le pauvre Valières est malade d'une grande déiluxion sur les yeux. C'est de luy que j'attends secours pour vos transcriptions, m'ayant dit mesme qu'il connoissoit Quentin et qu'il me l'envoyeroit , mais depuis il n'a peu sortir. Je puis bailler le françois à d'autres dont je me sers. M' Godefroi se sert d'un homme qui est fort correct en françois et en latin, mais je le trouve un peu cher; il a de luy et de moy , quand je l'employé, six sols de la feuille de papier à cinq sols la main qui est grande. Si je puis, il ne vous en coustera rien. Je vous ay envoyé ce que j'avois de l'Hospital, Bourdin et la Guesle ; le reste suyvra , Dieu aydant. J'ai recouvré depuis peu une histoire composée par la Reyne Marguerite de ce qu'elle a veu à la Cour des Roys ses frères, qui est une gentille pièce et de grande considération. Mandez moy si vous l'avez'. J'ai aussy veu l'histoire de la trêve des Païs bas faite par le cardinal Bentivoglio en Italien. Je l'ay laissé passer sans en rien retenir. Je ne l'ay pas jugée vous debvoir servir après tant de mémoires et de bonnes histoires que nous avons sur ce sujet. J'ay grand regret aux papiers de M' Ranchin. Possible le médecin dira-t-il où en sont les parcelles. M' Rigault vous escript suyvant voslre intention. 11 a de si beaux commenccmens sur Pline ((ue c'est obliger le public de l'ayder. M' le cardinal Barberin a receu mes lettres et un livre que je luy avois envoyé. L'on me mande qu'il a eu le tout agréablement. Je luy debvois ce compliment. Nous sommes sur l'attente du nouveau premier président. Sitost que le Roy se sera déclaré, je vous le manderay^. Il y a tant de gens après, que je ne vous sçaurois rien mander de bien solide. La voix publique y appelle M"^ le Procureur général, mais d'ordinaire elle n'est pas suivie, nous l'avons veu en ce siècle^.
A tant, Monsieur, je prie Dieu qu'il vous conserve, estant de tout mon cœur, Monsieur, vostre, etc.
BU PuY.
De Paris, ee i5 mars 1637*.
' Ce sont les Mémoint de la reine Marguerite qui allaient être publiés, l'année suivante, par Auger de Moléon, seigneur de Granier (Paris, Charles Cbappelain , i6a8, petit in-8°) et qui devaient être si souvent réimprimés (1639, i648, 16*9, i658, 1659, etc.).
' Le successeur de Nicolas de Verdun fut Jérôme d'Hacqueville, soigneur d'Ons-on-Bray (département de l'Oise), qui mournt le 4 no-
vembre t6a8. C'est le personnage mentionné plus haut (p. 819).
^ Mathieu Mole, malgré son grand mérite ou peut-être à cause de son grand mérite, se vil encore préférer plusieurs de ses confrères du Pariement (Jean Bocharl de Champigny, Le Jay, elc); il ne devait être nommé pi-emiér président qu'en i64i.
' Aix, vol. X, fol. 399. Copie.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À MONSIEUR DE VALAVÈS
Monsieur, J'ay receu ce matin par Saulnier ce que m'avez renvoyé par luy. Je vous remercie de ia lettre escripte à M"' de Séez' et en cela vous m'avez obligé. Hier, quelques heures après que vous fustes parly de céans - avec M' des Hayes' pour vous en retourner chez vous, le Roy estant au Conseil envoya quérir M"' de la VilIe-aux-Clercs, auquel il commanda d'envoyer chercher le président Chevalier'*, pour ce qu'il vouloit parler à luy, ce qu'il fit par un valet de chambre, lequel, ne l'ayant trouvé, dit aux gens dudil sieur Président que c'estoit M' de la Ville-aux-Clercs qui le demandoit, ce qui fust cause qu'à l'instant que le dit sieur Président fust retourné chez luy, il alla trouver le dit sieur de la Ville-aux-Clercs pour sravoir ce qu'il desiroit de hiy, et comme ils estoyent sur le compliment et les paroles, arriva le sieur Scnault, secrétaire de Monsieur le Garde des sceaux, qui luy apporta une lettre de la part du Roy, escripte de la main de M' de Beauclerc , par laquelle le Roy luy commandoit de dire de sa part au dit sieur Président qu'il s'en allast en sa maison de Videville, et qu'il n'enbougeast jusques à ce qu'il eust aultre commandement de Sa Majesté; à quoy il respondit qu'il obéyroit. C'est ce que pour cette heure vous aurez de moy qui vous donne le bonjour. Du 31 mars 1637 au malin de Paris,
En suite de cela le dit sieur Chevalier est parti ce matin 2 1 de cette ville pour se retirer en sa maison. L'on attribue cette disgrâce sur ce que le Prévost des marchands avec les officiers de la ville selon l'ordinaire estant allé faire la semonce à la Cour des Aides pour se trouver en la procession générale lundi 92 pour la réduction de la ville de Paris à l'obéissance du feu Roy, le dit sieur
' Jacques Camus fut évéque de Séez d'août la février 1638. Le savant voyageur était un
i6i4 à novembre i65o. des habitués du cabinet des frères Dupuy.
^ Sur le séjour de Valavès à Paris en i6a6- ' Sur Nicolas Chevalier, premier président de
1637, voir Gassendi, liv. IV, p. 807. ia Cour des aides, depuis l'année 1610, voir
^ Sur Des Hayes, baron de Cormenin, voir les Hittorieltei de Tallemant des Réaux, I. M,
plus haut la lettre de Peiresc, n° XCVI, du p. 5o8, oii il est signalé comme un avare fieffé.
Chevalier, [premier Président, prenant la parole, se mit sur les louanges du règne du feu Roy et la différence de cclui-cy et finit par ces paroles : Misérable peuple, misérable règne sous lequel nous sommes! Et comme il est bien disant, il prononça cette harangue avec véhémence et reconnut-on qu'il s'estoit préparé à cette response; ensuite de cela il a eu le commandement ci dessus que l'on ne peut attribuer à autre cause.
Ce matin, M' de Bonnieux' ayant appelle au Louvre M' le duc de Chaunes-, le Roy en ayant eu advis l'a aussytost envoyé à la Bastille.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
J. DU Puv.
Du 2 1 après Jisner'
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Vos lettres du ai du passé nous ont esté rendues très à propos, car nous commencions d'estre en peine de vos nouvelles n'en ayant receu depuis le 5'. Vous faites mention par voslre dernière d'une depesche du 9° laquelle je vous puis assurer n'estre encore venue entre nos mains, dont je suis en peine., car peut estre y aurez-vous joint quelques pièces pour l'accompagner. IM"' de Lomenie, comme je vous ay desja escript, nous a fait voir une lettre de M' vostre frère du 1 5 de mars, mais il n'y avoit rien pour nous. Je vous mande cela afin qu'en fassiez faire perquisition, car jusques icy il ne s'est Dieu mercy encore rien égaré de nos lettres , ainsy que je voys par mon papier journal des depesches que je vous adresse.
Pour commencer à respondre à vostre lettre du 21, je vous remercie des relations des Carraques de Portugal et aultres papiers y joints. Vous n'aviez que faire de charger vostre pacquet de la feuille du livre de M' de l'Escale,
' Le nom de Bonnieux ne figure dans aucun Honoré d'Albert, né vers i58i, connu d'abord
des livres sur le règne de Louis XIII que j'ai sous le nom de Cadenel, lieutenant général en
pn consulter. Peut-èlrc ce nom a-t-il été défi- Picardie, maréchal de France eu 1619, duc do
guré par le copiste des lettres originales et faut- Cbaulnes et pair de France en 1631, mort à
il lire Bonnivet. Il s'agirait, en ce cas, du mar- Paris en octobre 16/19. quis de Bonnivet. ' Aix, voL X, fol. 378. Copie.
' C'était le frère du connétable de Luynes,
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De emendatione temporum. Le livre s'imprime en beau papier et par le moyen de M'' Diodati qui a part, comme je croys, à cette impression, nous en pourrons recouvrer quelques exemplaires. Je n'ay pas ouï dire qu'il s'imprimast à Leyden, car ceux de Leyden l'ont vendu moyennant cinq cens escusà feu Rovière, de Genève, et cette somme est tournée au profit de M'' Heinsius', et c'est l'original , et les additions et corrections sont de la main propre de M'' Scaliger. On nous doit faire voir quelques feuilles où il y aura de l'arabe. L'Eusebius de M' Scaliger se réimprime bien à Leyden et augmenté; mais il y a si longtemps que cette impression traîne, que je ne sçay plus qu'en espérer.
Mon 'frère a receu depuis peu un pacquet de livres d'Elzevir, où il y avoit une Respiiblica Poloniœ in- 9/1^ comme les autres qu'avez desja et Ubbonis Emmii vêtus Grœcia en 9 volumes in-S" qui est un bel ouvrage et agréable à lire^. L'auteur fort vieil est mort devant qu'avoir peu avoir son livre fini*. Quand nos libraires en recevront, je ne manqueray d'en retenir pour vous. 11 escript aussy avoir achevé d'imprimer l'Aristarchus Heinsii'^, et que les Epistolœ Scalifferi^ tirent à la fin, desquels livres il doibt envoyer par la première commodité.
Il s'est imprimé à Lion quelques opuscules de Jul. Cœs. Bulengerus, maintenant jésuite : De convivio veterum'' , de hidis'^, de piclura, plaslice, statuarla'\ Ce dernier traitté, quoyque léger, peut servir^" et mon frère en a rétenu un exem-
' On sait que Daniel Heinsius fut le disciple lavori de Joseph Scaliger, qui le chargea, dans son teslaruent, de publier les commentaires de Jules-César Scaliger sur l'Histoire des animaux d'Aristote. Le disciple resta fidèle à la mémoire de l'éminent philologue qu'il célébra en vers comme en prose.
- Reipublica , sive status regni Poloniœ , Lkiianiœ, Prussice, Livoniœ, etc . diversorum auto rum (Leyde, 1637).
' Vêtus Grœcia, illuslrata studio et opéra Ubboni» Emmii Frisii, historiarum et grœcœ linguœ jn-ofessoris in Acadetnia Groningana senio fatiseentis, etc. (voir la suite du litre, qui est très long, dans fe« Etzevier de M. Alph. Willems, p. 68, article aSa). Li correspondant de Peiresf se trompe en ne donnant que deux volumes à l'ouvrage; il en a trois qui pararent en 1696.
' L'auteur étant décédé durant l'impression (9 décembre i6a5), l'épître dédicatoire entête
de Vêtus Gracia porte la signature de son fils, VVesselus Emmius. Ubbo Emmius, au moment de sa mort, était presque octogénaire, étant né en décembre tSiy.
' Nous avons déjà vu que VAristarchus sacer de Daniel Heinsius parut à Leyde en 1637.
' lUuslrissimi viri losephi Scaligeri lulii Cœs. a Burden F. epistolœ omîtes quœ reperiri pottierunt, nunc primum colleclœ ac edilw (Leyde, 1637, in-8°).
' De conviviis libri quatuor. . . auctwe Julio Cœsare Bulengero societatis Jesu presbytère (Lyon, if>27, in-8°). L'ouvrage est dédié au premier président Nicolas de Verdun.
' De ludis privatia ac domesticis Veterum liber unicus, etc (Lyon, 1637, in-8°).
' De pichtra, plastice, statuaria lAri duo (Lyon, 1637, in-8°).
'" Gronovius pensa lui aussi que ce traité pouvait avoir quelque utilité, car il l'inséra dans son The-
plaire pour M' Rubens, estant matière qui le touche. Je vous donne cet advis aflin qu'en fassiez venir de Lion, si le desirez. Je crois vous avoir desja escript comme je prends chez Buon ce que je puis des livres que desirez alFin de descharger d'aultanl voslre somme; mais cet homme est si mal fourni de livres de vostre goust et du nostre, que de tous ceul\ qui sont contenus en vostre grand mémoire, il n'en a peu fournir que trois ou quatre des moindres et vous assure que je ne prends chez les autres que ce qu'il ne peut bailler. Je pensois avoir le S'-Basile en grand papier par son moyen et le faire mettre sur son conte, mais il ne le peut faire, et si je me fusse adress(5 directement à Sonnius, je sçay bien qu'il m'eneust fait meilleur conte, car ces gens sont barbares les uns aux autres. J'ay recouvré depuis peu un Saxo gravimahms in-fol° de vieille reliure moyennant 3 livres 5 sols. 11 y a quelque peu d'escripture aux marges , mais de ces vieux livres on ne trouve à choisir. De tous les livres que j'ay pris en blanc, je n'en ay encore payé pas un, attendant vostre volonté là dessus; car encore que les aye au logis, cela ne m'oblige point. J'ay le Fasetculus rerum cxpclcndarum entre mes mains qu'on me laisse à la livres; mais j'attends response de vous là dessus,» car je trouve le prix excessif. Encore que le livre soit rare, il s'en pourroit trouver par rencontre quelqu'un à meilleur conte. Voilà pour ce qui est de vos livres, que j'ay estendu plus au long, n'ayant pas grandes nouvelles.
Monsieur de .Maussac a enfin renvoyé les livres de Jul. G. Scaliger par un libraire de Tolose, qui est icy. Il est en traitté de l'offre de premier Président des Aides à Montpellier, et si cet affaire réussit, il pourra bien venir icy. Il a des grands desseins de livres, mais il se réserve à les déclarer par autres lettres.
La consultation de Sorbonne touchant Verdun ne s'est peu recouvrer, M'Godefroi, qui l'avoit eue, n'en ayant retenu copie. Pour le cahier des Notables, je vous ay escript qu'il ne se peult avoir. Quant au procez verbal, il est au logis transcript pour vous avec d'autres pièces de l'Assemblée. M' de Ghateauneuf n'a encore rien baillé à M' de Lomenie quoy qu'il ne le laisse guères en repos. M' de Tolon n'a point encore ses Bulles ' et doute fort de l'événement de son affaire. On ne parle plus de l'affaire de Santarel. Je vous envoyé le mémoire d'un livre imprimé à Naples qui contient d'aussy meschantes maximes
tauru» antiquitatumromanarum (t. ÏX, p. Soç)).Le ' On sait qu'iis'agit du fameux pamphlétaire
même honneur a, du reste, été fait au traité de Mathieu de Morgues, déjà mentionné dans la Ludit{ t. VII , p. 90 1 ). Le traité de Conviviit a été lettre X de V Appendice. admis dans le Theiaunu deGraivius (t. XII, p. &5).
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et a-t-on parlé icy de le faire brusler, maiseela n'a passé oultre. Il est de la mesme forme que celuy de Santarel. On nous en a voulu bailler un pour une pistole. Je n'ay voulu me tant bazarder pour si mauvaise marchandise. Vous le pouvez faire venir d'Italie et peut-estre de Lion.
Pour l'office qu'offrez de rendre à M' Grotius et M' Du Chesne auprès de .Vr Defiat par le moyen de vostre archevesque, je leur feray sçavoir vostre bonne volonté et vous diray que M' Godefroy a enfin esté payé de 800 escus contant. M' Du Chesne a une bonne assignation et M' Grotius espère bientost aussy en sortir. Il fauldra réserver vos bons offices pour l'année suyvante.
Le Roy n'est encore de retour de S'-Germain où il a fait la feste, mais il sera demain icy, et M' le Cardinal aussy. Un nommé Rondin, accusé d'avoir Fait la Cordonnière, a esté condamné au Chastelet à estre pendu, dont il a apellé à la Cour. Il a esté autrefois domestique de M' le Cardinal , et fust si impudent que de luy apporter luy mesme cette pièce, luy ayant esté baillée, disoit-il, par un homme inconnu. Le Cardinal, après estre sorti, le fit prendre. Nous verrons quelle en sera l'issue'. Le moine des Rillettes^, prévenu de l'assassinat contre un gentilhomme de vos «quartiers, n'est encore jugé. Nous n'avons encore de premier Président. On persiste tousjours à M' Le Jay et M' Despesse^ en sa place, et tout cela par, la faveur de M' Deffîal*. L'on croit que devant cette déclaration, on présentera force Edits au Parlement pendant que tous nos Présidons sont en halene. Pour avoir toute la compagnie favorable, on leur fait offrir sous main que le Roy leur remettra à tous ce qu'il tire d'eux pour la Paulette.
M' le marquis de Cœuvres est icy depuis quatre jours; on le nomme le mareschal d'Estrées. 11 faut qu'il digère que M' de S'-Luc passe devant luy. .le n'ay rien appris du dehors. M' Priandi a eu depuis peu tant d'affaires qu'il n'y a moyen de le gouverner. C'est pourquoy vous n'aurez aucuns advis estrangers. M"^ Rubens a escript , mais il n'y a rien de nouveau. Je suis marri de l'indisposition de M' vostre frère. Il court icy quantité de ces rheumes; l'intem-
' Voir à ce sujet la note 1 de la page 83S ^ Charles Faye, seigneur d'Espeisses, con-
(lettre XX de V Appendice) , sur la Cordonnière seillcr au parlement de Paris; il mourut le
de Loudun. 5 mai i638, ayant été conseiller d'État et
- Religieux ainsi nommés de la maison qu'ils ambassadeur en Hollande. U était fils de Jacques occupaient à Paris dans la rue des Billettes. On Faye, seigneur d'Espeisses, président au parleles nommait aussi les frères de la Charité de ment de Paris.
Notre-Dame; ils suivaient la règle de Saint- * Charles Faye avait épousé Marie de Fourci,
Augustin. sœur de la maréchale d'Effiat.
péric du lems en fst la cause, car ces jours icy et aujourd'huy la terre a esté couverte de neiges.
Nous avons eu lettres de mon frère le Chartreux du 3 février qui a trouvé l'hiver assez rude à Capri; il espère, à ce printcms, de reprendre ses forces. AP de Thou le verra qui nous en escripra à son retour plus particulièrement. Je vous baise les mains et à M' vostre frère do qui je suis très humble serviteur.
Vous renvoyerez les papiers que je vous envoyé hormis le factum de M' Rigault qui a depuis peu perdu son fils aine qui promeltoit beaucoup. Vous retiendrez, s'il vous plait, le livre de Prwcedenlia du jeune Godefroi'. Cela le mérite.
Je suis. Monsieur, voslre, etc.
J. BU PuY.
De Paris, ce 5" aviil 1637 à x heures du soir -.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Nous avons receu vos lettres du dernier du mois passé l'unziesme du présent avec les livres et mémoires y joints fort bien conditionnez, dont je vous remercie très humblement en mon particulier. Je suis pourtant marri que vous soyez privé de ces deux livrets là. M"^ Aleandro nous ayant escrit avoir entre ses mains pour nous un exemplaire de ces Themistoclis epistolœ, nousiuy escrirons qu'il vous l'envoyé. Nos mess" de deçà (qui ont bon nez en ces matières) croyent ces épistres supposées. Pour le moins ne nous disent-elles rien de nouveau que nous n'ayons dans les anciens autheurs grecs, ce qui est une assez grande marque. Pour la version, elle est très impertinente, et s'entend mal aisément, et cet homme est ignorant en la langue latine. Nous en ferons voir à M' Grotius pour en avoir son jugement. M'deSponde, maintenant evesque de Pâmiez \
' Le jeunp Godefroy otail le second fils de ' Henri de Sponde avait élé sacré à Saint-
Donis Godefroy : il s'appelait Jacques. Nous Louis-dea-Français le 16 aoill 1696 et il avait
avons déjà rencontré son nom dans la lettre XVI prêté serment enirc les mains de Louis Mil à
de Pciresc, du ag janvier i6'i5. Le livre dont la fin de la même année. Mais Jacques Dupuy
parle Dupuy est celui-ci : Diatriba de jure jiriece- se trompait en le croyant installé à Paniiers au
ilentiw (Genève. 1637, in-4°). commencement d'avril i(>a7 : le nouveau pré-
' Mx. vol. X, fol. 980. Copie. lai ne lit son entrée solennelle en celte ville que
est à son evesché, tellement qu'en pourrez plustost scavoir nouvelles du costé du Languedoc. Je suis honteux des remerciments que me faites pour les papiers que j'ay transcrits pour vous. En ce faisant, je ne soustrais rien au public, me sentant du tout incapable d'y profiter en aucune façon, et suis honteux des termes dont usez en mon endroit, ne reconnoissant nullement en moy les louanges que me donnez. Tout le fruit que j'en tire, est que ce peu vous soit agréable. Quentin travaille maintenant pour vous et est après à escrire un voyage fait en Perse, où il y a quelques particularitez notables. Mon frère luy baillera puis après les mémoires de la reine Marguerite. Si M"^ vostre beaufrère estoit encore icy, il seroit bon que le priassiez de se charger, s'en retournant , de ces mémoires escrits à la main, car d'attendre commodité des balles de Buon, c'est trop languir. M' de Loménie a entre ses mains le cahier des notables, mais on luy a fait promettre qu'il n'en feroit sitost tirer copie. Le tems s'en va expirer. Si je peux recouvrer deux exemplaires du livre du P. Goulu', vous l'aurez au premier ordinaire. Il fust publié à Rome fort à propos ^ pour détromper beaucoup de gens qui lisoient YAdmonitio^, et l'auteur s'en cachoit. Il n'y a point de plus amples mémoires touchant les chevaliers de Malte, et cet escript n'a fait aucune impression sur l'esprit de ceux qui gouvernent, de sorte que cela n'a eu suite. On m'a dit que l'auteur est général. Je tascheray d'en avoir un exemplaire encore. Vous m'estonnez grandement de dire que les Opuscuh Bellarmini ayent esté rognez à la lettre, car c'est le Gascon qui les a
|p samedi a 3 mai , veille de la Pentecôte. D était à Toulouse à l'époque où le correspondaut de Peiresc le regardait comme ayant déjà pris possession de son palais épiscopal.
' Vindiciœ theologiœ ibei'opohticœ ad cathohcum regeni Hispaniarum, etc., Philippum IV, contra pseudotheologi admonitoris calumniai. Sans lieu, i6a6, in-8°. Voir Catalogue de la Bibliothèque nationale (Histoire de France), t. I, n°a43i. La plupart des bibliographes mettent la publication de Dom Goulu en i6a8. Voir notamment la Bibliothèque historique de la France (t. II, n» 38667), le Moréri (t. V, p. 3o4), la Biographie umverselle (article de Lécuy), la Nouvelle Biographie générale (article de M. V. Fournel), etc.
^ Le Moréri nous avait déjà appris que Goulu lit ce livret, «étant à Rome».
^ G. G. B. Theologi, ad Ludovicum decimum tertium... Admonilio (i6a5, in-4°). Voir les titres complets du texte latin et de la traduction française (1627, m-li°) dans la Bibliothèque historique de la France (t. Il, p. 858, n" aSô.'ii et a864a). On a attribué à divere écrivains, notamment au P. André Eudaemon-Joannes, ce libelle contre Louis XIII, libelle très violent et très injurieux; mais l'auteur reste incertain, comme le déclarent les PP. de Backer et Sommervogel ( Bibliothèque des écrivains de la compagnie de Jésus , t. I, in-foL, colonnes 1764-1765). On trouvera dans ces mêmes colonnes, ainsi que dans la Bibtiothèque historique de la France (n° 98645 et suiv.) et dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale. Histoire de France (l.I,p.556 et suiv.), de nombreuses indications relatives à la polémique allumée par la publication de VAdmomtio.
maniez et cela de sa vie ne luy arriva'. Et crois que ne les avez considérez (|uand avez escript. Peut-cstre que les marques des rayes d'impression faites pour diriger les relieurs vous auront fait croire que c'estoient des lettres coupées. 11 vous en a reliez qui sont bien esloignez de cela 2. Il n'y avoit moyen de les envoyer que pliez ainsy, et ce qui est rogné est avec le couteau. L'Eratosthènes n'estoit plié qu'à la main pour ce qui est du travers, et la rogneure n'a fait aucun tort, et vostre relieur n'aura que faire de repasser sur la pierre des livres du Gascon, car il est assez scrupuleux. Si les livres qu'on envoyé en pacquets ne sont battus, ils seroient trop gros et seroient rebutez à la poste.
M' Holstenius n'a encore receu ce fœdm inter Magnesios et Smymeos. Il a escrit en Angleterre qu'on nous l'adresse en son absence, car il doibt s'en aller à Rome avec M' le cardinal Spada. Il y a apparence que M' le cardinal Barberin l'ayant mandé de luy mesme qu'il luy faira bonne condition. A la première veue je m'enquerray de luy touchant ces manuscrits du concile de Chalcédoine. Mon frère , ayant receu les livres de Historia animalium de M' Maussac, a escript à M' Heinsius et luy demande ce manuscript. Nous verrons ce qu'il respondra. Cet extrait que mon frère vous a envoyé touchant les monoyes du la juillet 1878 ne se trouve plus ample, et il n'en a rien de plus. Je m'eslois mépris parlant de l'histoire de M'' Catel, car nous avons chez nous celle de Tolose.
Les fleurs peinfes sur le marroquin réussissent fort bien et mesme en relieure, et le marroquin est assez riche sans qu'd soit besoin de dorure. M' de Chartres^ en a acheté une peau peinte par escaillcs qui est très belle, qui ne couste que neuf francs, et on peut en relier deux volumes in-folio.
Je crois qu'il sera bon de suivre vostre advis pour le payement des livres que j'ay pris chez Drouart et Cramoisy, et ne surcharger point la somme qu'avons entre nos mains. J'arresteray le prix au dernier mot avec eux et vous l'envoyeray, ensemble des livres que demandez par vostre dernière, si tant est
' Los bibliophiles remarqueront certainement cet hommage rendu à l'habile autant que mystérieux relieur, sur lequel nous savons si peu de chose et dont nous ignorons même le prénom, de même que nous ignorons la date et le lieu de sa naissance, la date et le lieu de son décès, elc.
' M. Paul Arbaud, dans sa brochure sur Peire»c bibliophile (Aix, 1871, in-8°), se contente de rappeler (p. 1 1) que les biographes de l'éminent amateur disent tous qu'il établit un relieur
chez lui, ajoutant que malheureusement sou nom n'a pu être retrouvé. li faudra désormais chercher A distinguer, parmi les volumes qui nous restent de Peirese, ceux qui proviennent de l'illustre relieur parisien et ceux qui sortent des moins des relieurs provençaux.
' Léonor d'Élampes-Valençay, déjà plusieurs fois nommé. La Bibliothèque nationale possède plusieurs des beaux livres qui ont appartenu à ce célèbre bibliophile.
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qu'ils se trouvent. Il n'y a rien qui presse à cela. Tous les livres que j'ay au logis pour vous sont collationnez par moy raesmc, car je ne m'en fie pas aux libraires. Pour les livres rares, entre autres ces Espagnols, il faut attendre quelque rencontre d'inventaire. Le Platina ne se trouve en blanc; je chercheray encore pour tascher à en recouvrer quelque frippé qui puisse se relier. Le Léon d'Afrique ne se trouve qu'in-S" latin; mandez si le voulez de cette forme.
Les Origines palatinœde Freherne se vendent séparément, et m'estonne que les ayez disjointes, les deux parties estant venues toutes deux ensemble. 11 y en avoit bien eu une impression in-/j°, mais elle manque. Le Simplicius n'a point esté fait qu'in-folio à Venise. Il y en a bien sur les cathegories d'impression d'Allemagne in-folio, mais aussy difficile à trouver que les autres pièces. Je vous assure que Drouart n'est point en son tort pour le Naibodus'; c'est l'impertinence de Sanclarus qui a fait perdre ce livre, lequel il bailla au baron de Chapelaine^, qui l'a perdu, dit-il. à la descente que fit M' de Soubize à l'Eguillon en Poitou^ avec tout son équipage qui fust pillé, et Drouart ne l'avoit baillé à Sanclarus que pour en avoir son advis, tellement que quelque condamnation que je y aye, cela ne faira pas restituer le livre, et Drouart est 1res fidelle marchand et homme de bien. Je vous ay desja escript comme j'avois trouvé un Saxo Grammaticus relié moyennant 3 livres. Je n'ay peu recouvrer de ce Symhola XII nationum pour voir au vray ce qu'il traitte. Jiis Justinianum ne se trouve. Je ne retiendray pour vous que ce qu'ih a fait sur les xii Tables^. Tous les livres de cet homme n'ont point de liaison l'un à l'autre et s'achètent séparément selon la fantaisie de ceux qui en prennent.
Je vous envoyé un mémoire des Berum germanicarum scriptores, tiré de nostre catalogue et de celuy de M. de Thou. Je n'ay mis que les principaux et qui font un corps, car cela eust esté infiny.
Enfin le livre du P. Petau *' intitulé Optis de doctrina lemporum est publié. Il
' Naiboda (Valentin), de Cologne, mentionné ' Le mot t7 s'applique à Conrad Riltershuys
dans la lettre XLV, du 3i mars 1627. (flt/(e)'s/i«»iu«), jurisconsulte dont il a été ques-
' C'était Henri l'Argentier, baron de Cliape- tion dans la lettre XXXIX de Peiresc, du ai fé-
laine (en Champagne), dont le frère puîné, vrier 1637.
Charles l'Argentier, vicomte de Neufchâtel , Ggure ° Dodecadeltos, sive in XII Tahularum leget
dans l'historiette de Tallemant des Idéaux sur la commentarius novus (Strasbourg, 1616, in-4°).
Marquise de Sy (t. V, p. 809 et suiv.). ' Nous avons déjà rencontré le nom du docle
^ Aiguillon-sur-mer, département de la Vendée, jésuite dans la lettre VI de Peiresc, du h février
aiTondissement de Fonlenav, canton de Luçon. i6a4.
contient deux gros tomes in-folio dédiez .m cardinal de Richelieu ^ Il est si nouveau qu'on ne sçait encore le jugement qu'en fairont les savants. A ce que l'on peut voir, à jetter la vue sur le sommaire des chapitres, il est remply d'une grande variété de matières très belles; il est effroyable le travail qu'a pris cet homme. Il y a quantité de tables de supputations. Le pauvre Joseph Scaliger y est malmené à toutes les pages. Je ne sçay s'il se rencontrera personne pour venger sa mémoire. Cette matière très abstruse est très difficile à manier et esl de peu de gens. Il y a des exemplaires en fin papier; je crois qu'il vous en faut un que j'arresteray chez Cramoisy. Cependant vous me fairezsçavoirvostre volonté. Buon ne pourroit pas en avoir de fin papier et craint qu'ils ne se vendent des premiers. Je sçauray de Buon à qui il a adressé vos balles de livres et quand elles sont parties et luy feray vos plaintes. Je prends tout ce que je puis chez luy, mais ce tout là se réduit à peu, car il n'a guères de livres de dehors.
Nous avons recouvré des poèmes latins et italiens de M' Bachet Méziriac ^, imprimez à Bourg en Bresse'. Il n'est pas que n'en ayez, mesmes luy estant des amis de M' Marchier. Cela est digne de vostre curiosité, estant bien fait et estimé des gens qui s'y entendent.
Le livre qui fait plus parler le monde icy, est l'Apologie de M' de Balzac*, ce célèbre escrivain des lettres, publiée sous le nom d'un nommé Augier*.
' L'ouvrage parut chez Sébastien Cramoisy et aux frais de cet imprimcut^libraire, tumpttbui Seb. Cramoiêy.
^ Claude -Gaspard Bachet, sieur de Méziriac ou mieux Meyseria , naquit à Bourg le g octobre ).58i et mourut le a6 féviior i638. A la fois poote, helléniste, malbématicien, il fut un des quarante fondateurs de l'Académie française. Voir une étude sur sa vie et ses œuvres par M. René Kerïiler (Paris, 1880, grand in-8°). M. Kerviler a reproduit (p. 48-69) une lettre de Méziriac à Peiresc publiée, dans la Revue du Lyonnait d'avril 1880 (p. 3o3), par l'éditeur de la présente correspondance, d'après l'autographe de la Bililiothoqiie nationale (fonds français, vol. 95/10, fol. )o5).
' Virginie deiparm ad Chriitum Jiliutn epittola
necnon alia quœdam pnemata {Bwgi Sebiisiano-
ruin, J. Tainlurier, 1626, in-8°. C'est la seconde
édition, la première ayant été donnée en 1616,
même ville, même format). — Rime Toscane di Claudio Gasparo Bacheto, signor di Méziriac {In Rurgo di Ilres$a, 1626, in-8°. C'est aussi la seconde édition, la première ayant été donnée, comme colle des poésies latines, en 1616, chez le même imprimeur-libraire, également in -8°). Voir sur les vers lalins, italiens et aussi sur les vers français de Bachet, ces derniers vraiment déplorables et entièrement dignes d'im mathématicien, le chapitre de la monographie d(! M. Kerviler intitulé : Bachet poète {p. la-ao).
' Apologie pour M. de Balzac (Paris, Cl. Morlot, 1637, in-/i°). Jean-Louis Guei de Balzac avait alors trente ans; né à Angoulémt^ à la fin de mai 1597, il mourut dans la même ville, le 8 février i655.
^ François Ogier, prédicateur du Roi, mouml le a8 juin 1670. On l'appelait communément le prieur Ogier. C'était le frère cadet de Charles Ogier, qui fut spirituellement surnommé Ogier
mrri*irriï «triotiff
S'il
encore que luy mesme en soit l'auteur ^ mais cette pièce contient des louanges de luy mesme si putides qu'il eust eu honte d'y mettre son nom. Elle est dëdiée à M' le cardinal de Richelieu. Il respond à l'escrit d'un feuillant nommé Père André ^ qui avoit fait quelques notes sur les lettres et marqué des passages qu'il dit n'estre de l'invention de Balzac, mais pris des anciens : l'escript du Moine est à la fin de l'Apologie. Ces livres ne sont guères de vostre goust; c'est pourquoy je n'ay vouleu vous en envoyer sans avoir vostre advis. Il est in-quarto. Cet homme a des sectateurs pour son style, et ces gens l'ont remply de telle vanité qu'il ne croit pas qu'il y ayt rien au monde pareil à ses ouvrages*. Il y a à la vérité de bonnes tirades, mais aussy bien des hyperboles et façons de parler extravagantes et, au bout du conte, toutes ses lettres ne sont que romancières, et y en a peu qui ayent esté envoyées*. Je crois que
le Danois à cause de son séjour en Danemark qu'il a raconté dans ses Epliémérides (i656, in-8°). Voir sur Fr. Ogier les Lettres de Giiez de Balzac (1878) et celles de Jean Chapelain (I. I et II).
' Talleraant des Réaux est d'accord avec J . Dupu y sur la question de la paternit attribuée à Balzac. Voici son récit (Historiettes , t. IV, p. 90) : tt Enfui, cela alla si avant qu' Ogier le prédicateur, son amy, entreprit de faire son Apologie. Il y en avoit desja cinq ou six feuilles d'imprimées; Gomberville m'a dit qu'il les avoit, quand Balzac, arrivant icy, ne trouva point cela à sa fantaisie : il refit tout le discours, et ne se servit que de la matière. Cela ii'avoit garde de ne pas réussir, car Ogier est fort capable de choisir bien ses matériaux, et Balzac de faire fort bien le discours; aussi est-ce une des plus belles pièces que nous ayons. Ogier a voulu soustenir qu'il avoit tout fait; mais il a esté assez bon pour imprimer d'autres ouvrages , et il ne faut que conférer, cl puis, pour peu qu'on s'y connoisse, on voit bien qu'autre que Balzac ne peut avoir fait cette apologie.»
', Père André est une abréviation. Le feuillant s'appelait André de Saint-Denis. C'est le nom que lui donne Balzac dans les lettres qu'il lui écrivit après leur réconciliation. Voir sur le religieux qui, suivant le bon mot de Voiture,
avait été V Hélène de la vive guerre de 1627, une piquante note do l'article Balzac du Dictionnaire critique de Bayle (édition Bouchot, t. III, p. 70). On ne possède pas do renseignements biographiques sur l'auteur de la Conformité de l'éloquence de M. de Balzac avec celle des plus grands personnages du temps passé et du présent.
' Tallemant des Beaux juge le vaniteux Balzac comme le jugeait J. Dupuy {Historiettes, t. IV, p. 89etsuiv.), mais le correspondant de Peiresc, on va le voir, est aussi sévère pour le style du grand épiitolier que Tallemant lui fut indulgent, en faisant de lui ce bel éloge (p. 88) : «Il est certain que nous n'avions rien veu d'approchant en France, et que tous ceux qui ont bien escrit en prose depuis, et qui escriront bien à l'avenir en nostre langue, luy en auront l'obligation. r> Moi qui goûte tant Balzac, j'aime à rapprocher de l'hommage que lui rend le satirique Tallemant cet hommage de Bayle (article déjà cité) qui l'appelle ttla plus belle plume de FranceJi.
' Tallemant (p. gS) dit à peu près la même chose : (tII feint d'avoir escrit des lettres qu'il n'a jamais escritles, tel qui n'en a jamais receu qu'une de luy en trouve trois ou quatre qui luy sont adressées. Il y en a une quantité à je ne sçay combien de révérends pères dont on n'a jamais ouy parler.»
M' vosire Archevesque verroit cela volontiers. M' son frère y est loué tout ce qui se peut'. Cela ne luy sera dësagrëable.
J'avois commencé à transcrire le Candidus et Marrus Victorinus dessus les mémoires [de la Bibliothèque] du Roy, mais nous avons trouvé que cela estoit imprimé à Balle i5/îo in-folio avec un commentaire de Jacobus Zieglerus sur la Genèse et l'Exode'-^. 11 suilira d'escrire à M' de Thou pour en advertir M' le cardinal Barberin.
M' Godefroi se tient fort vostre obligé des offres que luy faites de l'fissisler de vostre crédit auprès de M' le Surintendant'. Il a depuis peu veu par deux fois M' le Cardinal qui connoit ce qu'il vaut. Il entreprend pour luy un grand travail pour ce qui est des Traitiez faits avec les estrangers touchant le commerce''. Mondit sieur le cardinal a fort gousté son dessein et exhorté à le continuer. Cela luy pourra servir. Mondit sieur Godefroi m'a promis des exemplaires de ses deux derniers livres pour vous, je les mettray avec les autres que j'ay.
Mon frère vous envoyé deux copies de l'affranchissement que serez peut estre bien aise de voir. Vous luy renvoyerez, s'il vous plaist. Vous recepvrez par cet ordinaire la confession de M' de Vcndosme, laquelle renvoyerez aussy, et vous prie ne la communiquer qu'à vos intimes; car elle est secrète. Mon frère n'a pas encore recouvré l'abolition. Vous vous estonnerez de cette confession qui ne contient que des choses desquelles il ne pouvoit estre convaincu par personne. 11 y a bien de lascheté à ce fait. Il y a bien de choses là dessus que le papier ne peut souffrir. Madame d'Elbœuf a voulu en tirer autant d» grand Prieur, mais il n'est pas traitable. Le Roy a dit que sa sœur estoit bonne femme et qu'elle trahissoit ses frères, mais que c'estoit pour son service. Leur
' Ce qui ii'cmpéche pas Balzac , dans ses lettres ' Le marquis de Godcfroy-Ménilglaise {Let il Cimpclaia {Mélangei hUloriquen de 1873), de iavanlt Godefroy, p. 117) nous apprend que se déchaîner violemment contre la mémoire du Théodore Godcfioy n'avait trpresque aucune forcardinal. Citons encore Tallemant des Réaux tunen. Il ajoute (p. lao) que Théodore écrivail (p. 98-94) : irLe cardinal ne fnt pas plustost au garde des sceaux (1638-1699) : t ie n'ay mort, que, sans considérer qu'il luy avoit donné d'autres moyens en ce monde que ce que je reçois tant de louanges, il fit une grande pièce à la du roi.» H ajoute encore {ibid.): ttCe qui aggra- Reyne, où il disoit hien des choses contre luy.î» vait son honorable pauvreté, c'était l'irrégularité
' Voir dans le A/oréri de 1759 un aj ticle en du Trésor toujours en retard, toujours aux expé-
trois colonnes sur Jacques Ziegler, «fameux écri- dients. »
vain (lu \vi' siècle», né à Landau (Bavic're) * Le marquis de Godefroy-Ménilglaise a men-
ver» i48o, mort en août i549. L'ouvrage in- lionne ce grand travail dans son énumération
diqué par Dnpuy est intitulé ConcepUimum in (p. iï9) des travaux manuscrits de Théodore
Geneiim nmndi et Exodum commenlarii (Bile, Godefroy : tr Documents relatifs au commerce ex-
i5'i8, in-fol.). térieur, aux colonies, ù la navigation, etc.»
liberté est plus désespérée que jamais, M' le Cardinal ayant dit à M' de Nantes' qu'il ne la falioit aulcunement attendre. On a voulu despouiller le grand Prieur de son grand Prioré et a-t-on fait voir à Rome une fausse résignation au Pape en faveur d'un des fils de M' de Guise; le pape l'a refusée.
Je ne daignerois vous mander comme M' le Général des Galères s'est fait prestre de l'Oratoire 2, cette nouvelle sans doute ayant esté cscripte desja par d'autres en vos quartiers où il est connu. Cela se fit la dernière feste de Pasques à Saint-Magloire, au faubourg saint Jacques. Il porte à la maison dix mil livres de rente pour jouir seulement sa vie durant. On s'estonne et avec raison de ce changement. Le Roy perd là une bonne espée^, mais peut estre que ses prières en seront plus profitables. Ses domestiques disent qu'il y a long temps qu'il estoit tourné à la dévotion. Les uns quittent le cloistre pour venir au monde, et les autres le monde pour aller au cloistre. Cosi va il mmdo''.
Il court un livre intitulé le Ballet des politiques contre l'Assemblée des Notables. Il est imprimé^. Le fils de M' Bouteiller, prest d'estre receu conseiller de la Cour, est accordé avec la fille unique de M' Phelippcaux Villesavin à laquelle on donne 5o mil escus en mariage*'. La fille de M'' d'Herbault est aussy accordée au jeune Humière ^ Le fils aussy de M' de Valençay à Mademoiselle d'Elbène *. Le marquis de Cœuvres a fait le serment de mareschal de France. De Paris, ce xi* avril 1637.
' Philippe de Cospeau, évéque de Nantes (depuis 1622), après avoir été évéque d'Aire {1607). On sait qu'il fut plus tard évéque de Lisieux(i 636-1 64 6). Voir sur ce prélat les L«(t»es de Balzac {18'] S, p. d3o).
* Philippe- Emmanuel de Gondi, comte de Joigny, marquis des lies d'Or, etc., mourut, le ag juin 1669, à Joigny, uen réputation d'une giande piété» , comme s'expriment les auteurs du Moréri. Voir sur ce saint personnage Saint Vincent de Paul el les Gondi d'après de nouveaux documents, par M. R. Chantelauze (188a, in-8°).
' Ph.-Emm. de Gondi s'était surtout distingué à la bataille navale gagnée sur les Rochelois en lôaa.
* Ainsi va le monde.
' Le Dictionnaire des ouvrages anonymes par Barbier n'a pas d'article sur le Ballet des politiques. Ce pamphlet n'est pas mentionné dans les ouvrages et opuscules de l'année 1637 énumérés
dans le Catalogue de l'Histoire de France (Bibliothèque nationale).
° Léon le Bouthillier, comfe de Chavigni et de Busançois, épousa Anne Phelypeaux, fille unique de Jean Phelypeaux, seigneur de Villesavin, secrétaire des commandements de la reine Maiie de Médicis, laquelle Anne mourut âgée de 8t ans (3 janvier 1694), ayant eu six fils et sept filles.
' Louis de Crevant, seigneur d'Argi, plus lard marquis d'Huniières, premier gentilhomme de la chambre du roi, épousa en juillet 1627 Isabelle Phelypeaux, fille de Raymond, seigneur d'Herbault, et de Claude Gobelin.
' Je ne trouve mention do ce mariage ni dans la généalogie de la famille d'Elbène, ni dans la généalogie de la famille d'Estampes (branche d'Estampes-Valetiçay) , généalogies qui sont très détaillées l'une et l'autre dans le tome IV du Moréri.
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Monsieur, depuis ma grande lettre j'ay fait un tour à la me Saint Jacques pour vos livres. J'ay rencontré les deux volumes de Fabricius, Rognorum Aquiloiiarium, Historia de Cranizius, le collationis carthaginensis Masseni, le tout en blanc. Je vous envoyé le prix de tous les livres que j'ay pris pour vous. Mon frère a débattu les prix et réformé avec plus de rigueur qu'il n'eut fait pour luy. Des deux éléments Alexandrins imparfaits, il ne s'en [jeut faire un entier. Ils attendent bientost l'imperfectum. Buon m'a montré une lettre de Cardon de Lion du 6 avril, par laquelle on luy mande que la balle estoit arrivée. Lé ballot pour vous est adressé à M" de Sève; il m'a aussy dit que le volume des œuvres de Du Vair a esté certainement baillé à M' de Maussac par un Camuzat, libraire de Tolose. 11 faira, dit-il, une balle pour Lion la semaine qui vient. Je luy bailleray nos lettres. Je n'ay rien trouvé de Platina qui vaille. Il faudra attendre quelque rencontre. Le Ptolemei Almagestum graecum, cum commentario Theonis', se trouve relié, mais bien net; Biaise le classe à dix livres; c'est à vous à faire sçavoir si le voulez à ce prix. Le prix de Petau De Doclrina temporum est à i8 livres en blanc, et lo livres en petit papier qui est fort bien. Buon m'a promis d'avoir une apologie de Balzac et qu'elle n'iroit sur mon conte parcequ'il la fait payer argent contant. C'est un livre de /j5 sols. M' Bignon a fait ce jour d'huy la harangue à l'ouverture du Parlement, où il a fait merveilles et a esté ouï avec un applaudissement universel. Le Président d'Onsembrai^ a fait passablement; le sujet de M' Bignon estoit sur la parole.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
J. DD Pur.
De Paris, ce xii avril 1637'.
' Le commentaire de Tliéon d'Alexandrie a été inséré dans l'édition ftincepa (Claudii Ploltmcei magnœ conatruclionit lib. Xllf. Tlieonis Alexandrini in eotilem commentar. libri XI. Bàlo, i538) et a été très souvent réimprimé dans les éditions suivantes.
' Nous avons déjà vu qu'il s'agit là de Jérôme d'Hacqueville. Ajoutons qu« Ons-en-Rray est une coiiimnne du dé|)artenient de l'Oise, arrondissement de Beauvais, à i5 kilomètres de cette ville.
' Aix, vol. X, fol. a 86. Copie.
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LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
J'ai receu vostre pacquet du i de ce mois oii estoient les Epistres de Themistocles et le livre de M' Aleandro, dont je vous remercie. Ne vous travaillez poinl^ pour les papiers escripts de la main de mon frère. Il ne se peut quelquefois faire aultrement, tant pour les occasions pressées que pour l'importance d'iceux, comme celuy que vous recepvrez par cet ordinaire que vous jugez bien ne debvoir estre communiqué qu'à peu de personnes, moins copié-. N'usez plus, je vous supplie, de tant de retenue et croyez que nous n'avons rien fait jusques icy que nous n'en voulussions faire mille fois davantage, si nostre crédit s'estendoit si avant. Pour les copistes, Quentin travaille et s'il se présente de la besogne davantage, je sçay à qui je me doibs adresser. Je ne suis pas pressé des escripts de Messieurs de l'Hospital et non plus du livre qu'il vous plaist me faire descrire^, de quoy je suis moy mesme bonteux, et s'il y avoit là quelqu'un de qui je peusse sçavoir le prix qu'il faut bailler à l'escrivain, je le fairois tenir, n'estant pas juste à moy d'en user ainsi. L'on est après à descrire l'escrit sur le Concile que je vous envoyeray Dieu aydant. Pour ce registre ce sera du plomb pour de l'or, sinon mieux. Je baillerav à M' Rigault une lettre et faira sans doubte ce qu'il faut pour parvenir au but que vous desirez l'un et l'autre. Je bailleray à Quentin cette histoire de la Reyne Marguerite que vous trouverez gentille et de mérite. Je vous ay mandé que j'avois receu une lettre de M"^ le cardinal Barberin, en quoy il m'a plus fait d'honneur que je ne mérite. J'ay bien aulresfois ouï parler de cette histoire escrite en chiffre par M' Desportes, mais je ne l'ay peu jamais voir, ni n'ay veu personne qui l'aye veue.
J'ay trouvé, en feuilletant de vieux papiers, trois lettres d'affranchissements que je vous envoyé. Il me semble que celuy d'Orléans est dans les formules de Brisson ou dans Cujas; mais ceux de Blois ne sont pas si communs. M' Bignon sur Marculphe (page 619) parle de cette matière et en apporte quelque
' Ne vous tourmentez point. Voir dans le Dictionnaire de Lillré diverses citations réunies sous le mot travailler (p. 2826, paragraphe a 6). — * C'est-à-dire : encore moins copié. — ' Décrire est là pour transcrire.
titre |)lus ancien. J'ay creu que cela seroit de vostre fyoust. M' de Loménie m'a communiqué la lettre que vous luy avez escrit où j'ai pris plaisir de voir la satisfaction extraordinaire que le pais reçoit de M' vostre archevesque. Les personnes de cette qualité qui s'adonnent du tout à leur charge, qui est si grande et de grand emploi, sont à adorer, mais il y en a peu. Mon frère vous escril ce qu'il y a de nouvelles, et moy jesuis, après vous avoir baisé les mains , vous suppliant me tenir, Monsieur, vostre, etc.
DU Por.
De Paris, ce la* aviil 1637.
M' de Valavez trouvera icy, s'il vous plaist, mes très humbles baise-mains et M' Marchier'.
XWl LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC.
Je responds à vostre lettre du viii' de ce mois et par mesme moyen je vous tesmoigneray les obligations que je vous ay de tant de faveurs que M' de Thou reçoit à Rome par vostre moyen; je le reconnois très plein de gratitude et très ardent à vostre service , mais je ne laisse pas de vous en estre très eslroitement obligé. J'ay communiqué à M' Rigault la lettre de M' le cardinal Barberin. Certes vous estes le non pareil , et tout homme qui se vouldra mesler de vous imiter en ce point n'en aj)prochera que de bien loin.
Je viens au fait des mariages clandestins, jugeant l'affaire de très grande importance. J'en ay communiqué à M"^ le Procureur général'-' qui la considère et qui s'estonne comment les Juges Royaux n'observent pas l'ordonnance, veu qu'elle est si claire, et que vostre mal ne vient que de là, car les Peuples et ensuite les Ecclésiastiques viendroient à acquiescera ce point de l'ordonnance, s'ils voyoicnt les Juges Royaux exacts et rigides observateurs d'icelle, veu qu'elle est conforme au concile de Trente. Tout ce que vous desirez de sçavoir est en quelle forme se pourroil faire un décret ecclésiastique sur ce point et par qui, pour estre valable. Je tiens l'Assemblée du clergé très incompétente. Vous
' Aiï, vol. X, foi. a85. Copie. — » Mathieu Mole.
spavez à quelles fins ils sont convoquez. Il y a plus d'apparence d'avoir recours au synode de la Province, qui pourroit recevoir le concile de Trente, comme ïl fust arresté en l'Assemblée du clergé de l'an 161 5, ce qui fust exécuté en quelques Evescliez, et j'ay veu l'acte de cette publication fait à Senlis par M' le cardinal de la Rochefoucauld ', mais à mon esgard ce nioven est abusif contre l'autorité du Roy, et néantmoins quand nos Evesques l'ont pratiqué, nos juges ont connivé. Mon dit sieur le Procureur général ne m'a conseillé de voir quelque Sorboniste, au contraire m'a dit qu'il ne se pouvoit en aucune sorte avoir d'advis de la Sorbonne là dessus, et qu'il s'en falloit bien garder, parce que c'est un point que ces gens trailtent aultrement que le commun, et que je ne pourrois tirer un advis sur une matière si importante, sans que le syndic en communiquast au magistrat principal : et c'est ainsi qu'on veut qu'ils vivent d'hors en avant, à cause des grands inconvénients qui sont survenus par une pratique contraire. Je luy ay dit qu'en cette perplexité je conseilleroîs la voie du Concile provincial, telle que je l'ay dit cy dessus. Luy en la place qu'il remplit ne la conseille pas, croyant que le Juge Roval, armé qu'il est de l'ordonnance, est assez fort contre qui que ce soit, mais il est très difficile de déraciner l'impression de l'esprit de vos juges qu'ils soyent incompetens et de n'avoir pas le pouvoir de prononcer par cette forme de non valablement contracter. Voilà, Monsieur, ce que je puis 'pour le présent. M"^ le Procureur général m'a promis de penser meurement à cette affaire, et pour moy je crois que le Concile provincial guériroit de tout le mal. 11 faut que vous vovez le dernier de Bordeaux qui a esté imprimé^, dont sans doubte vous avez copie et vous envoyeray, aydant Dieu , l'acte de l'Evesque de Senlis et vous envove celuy de l'Assemblée générale de l'an 161 5 contre lequel je fis le traité que je fais descrire pour vous.
Je viens au reste de vostre lettre. J'ay receu les trois pièces du Concile, et vous en envoyé d'autres, celle de M' Despesse et M"^ Pithou, cette petite chronologie. Je vous envoyeray quelque discours fait l'an i564 que vous demandez. Je le bailleray à Quentin. Mon frère vous escript les nouvelles. Je suis pressé de visitans, et puis je vous veux envoyer ie décret de l'Assemblée de l'an 161 5 qu'il faut que je descrive.
' François, cardinal de la Rochefoucauld, occupa le siège de Senlis depuis 1610 jusqu'eu iGs'j. — ^ Décréta synodi p-ovinciatis habilœ... anno i6aù (Paris, An(. Estienne, 1625, in-8°).
Rien autre pour le présent. Personne à qui je ie puisse bailler. A tant, Monsieur, je finis et suis voslre, etc.
DC POY
De Paris, ce aC avril 1627.
Je baise les mains à Monsieur de Valavez'.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Je vous escripvis mardy dernier 6" de ce mois et fis response à la vostre dernière du q8 du passé. Depuis ce temps noslre Cour n'a pas produit grande nouveauté. Le Roy est tousjours à Ville-Roy^ travaillé de sa fièvre tierce^, de laquelle néantmoins les accez sont fort diminuez. Il a une grande impatience de n'estre pas en compagnie, et ceux qui sont auprès de luy ont prou de peine à le retenir*.
L'armée qui doibt estre composée de 1 5 mil hommes de pied et quinze cent chevaux ne laisse pas de marcher vers son rendez-vous, avec tout l'équipage nécessaire, soubs la conduite de Mons'd'Angoulesme*. De quoy Monsieur ayant fait sa plainte avec quelque aigreur à M"^ le Cardinal , et mon dit sieur ayant donné charge à son chancellier" de luy faire entendre plus particulièrement ses intentions, on dit que ledit chancelier a esté fort rudement trailté par mdn dit sieur le Cardinal, comme le faisant auteur des mauvais conseils
' Aix, vol. X, fol. 396. Copie.
* Château situé dans la commune de Villeroy (département de Seine-el-Marne, arrondissement de Meaux, canton de Claye-Souilly).
' D'après le Journal de Jean Héroard(t. Il, p. 3io-3ii), Louis XIII avait la fièvre depuis le 6 juillet. Il l'avait encore le dimanche i5 août. Le 19 août, il quitta Villoroy ponr aller h Olinïille, et le 9/1, toujours souffrant, il revint à Versailles. La fièvre ne disparut que le 3i août.
* Ce fut seulement en octobre que Louis XIII put se rendre au quartier général de l'armée qui, depuis le 10 août, assiégeait la Rochelle.
' Charles de Valois, duc d'Angouléme, fils naturel du roi Charles IX, naquit le a8 avril 1675 et mourut le a 4 septembre i65o. Voir sur le duc d'Angouléme devant la Roclielle les Mémoire» de Puységur (t 1 de l'édition de i883, p. 5a).
' Le chancelier du duc d'Orléans était Jacques Le Coigneui, seigneur de Bâcha umont et Lierville; il devint président à mortier au parlement de Paris en i63o et mourut le ai am'it i65i. Voir son Historiette dans le tome IV de Tallemant des Réaux (p. i-G).
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qui estoyent donnez à Monsieur'. Toute la satisfaction qu'il a eue a esté que le commandement qu'avoit M' d'Angoulesme n'estoil que verbal, en attendant que le Roy ou Monsieur y fussent^. L'on est tousjours en doubte à quels desseins se font ces grands préparatifs. 11 y a quinze cent mil escus contants dans les coffres du Rov pour fournir aux frais, et la première voiture est de douze cent mil livres. La plus commune opinion est qu'on va contre la Rochelle , car pour la descente des Anglois on n'en a aulcun advis ni mesme de leur partement, et plusieurs assurent que sous main il se négocie quelque accommodement. On nous menace aussy de quelque orage du costé de Savoye à cause de M' le Conte. Madame de Rohan, dit-on, a fait un voyage à Turin. Montaigu^ y a aussy esté de la part de Buckingan qui entretient grande correspondance avec le Duc, tout cela fomenté par l'abbé Scaglia, son ambassadeur, qui a esté chassé d'icy et ne nous veut point de bien*. M' le Cardinal a tenu quelques propos à Madame la Comtesse et fait quelques propositions pour le retour de M"' son fils, mais elle n'y a voulu entendre, les jugeant peut-estre trop à son désavantage. Monsieur le mareschal de Crequi, qui s'en venoit en Cour, a eu ordre de ne bouger. M' de Guise, outre l'affront de ne mener à l'offrande les Princesses, le jour de la cérémonie à S'-Denis^, en receut encore un autre, qui est que la table ayant esté préparée pour les dites Princesses du sang, à laquelle luy et les autres de sa maison debvoient estre, elles ne le voulurent souffrir, et leur fallut dresser une table séparée. De quoy luy et les autres Messieurs indignés se retirèrent sans disner. Mon dit sieur de Guise a voulu intéresser Monsieur dans cet affront, qui diminueroit, disoit-il, en quelque chose de l'honneur qui debvoit estre rendu à Madame. Il luy fit response que là où il croit de l'interest de ceux de sa maison, il ne l'auroit jamais favorable.
Le Prince de Phalsbourg est icy qui a esté à Ville-Roy'' fort caressé du Roy,
' L'éditeur des Historiettes cite en son Conimenlaire (p. i5) celte phrase du cardinal de Richelieu sur le chancelier de Gaston d'Orléans : «Il y a autant de folie que de malice en la personne du Coigneux. »
' Le frère de Louis XIII arriva devant la Rochelle le lo septembre 1627.
" Sur lord MonUiigu voir les Mémoires du maréchal de Bassorapierre (t. III, p. â55). La note qui est au bas de cette page ne s'accorde pas avec les indications de la Table générale
(I. IV, p. Itlii), soit en ce qui regarde les prénoms du personnage (Henri ou Walter), soit en ce qui regarde ses qualités et emplois.
* Il est très souvent question de l'abhé Scaglia dans le Berwe./ /!»«««;( I. III, IV, VII et VIII), Le cardinal de Richelieu, dans ses Mémoires, le mentionne en ces termes trop mérites: «Scaglia, fourbe à sa manière accoutumée 1.
* Le jour des funérailles de la duchesse d'Orléans.
' Le chdteau de Villeroy était situé dans la
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des Reyncs et de M' le (iardinal. Son régiment, qui est de quinze cens hommes, et qui ne dépendra de la colonelle, suit l'armée. 11 promet toute sorte de service au Roy contre qui que ce soit.
Quelque chose qu'on veuille dire des Anglois, nous ressentons sur nos costes des actes d'hostilité; quelques vaisseaux ont fait descente vers Caen et pillé quelques villages. Sethon, Escossois et exempt, a esté mis prisonnier dans la tour de Londres, et luy imposc-t-on qu'il servoit d'espion pour ce Roy. L'on a usé de deçà de représailles et un Anglois a esté aussy mis dans la Bastille. Il se parle tout de bon d'une assemblée de quelques Princes à Colmar en Alsace pour trouver quelques moyens de pacifier les troubles d'Allemagne. C'est l'Empereur, lequel, lassé de la continuation de la guerre, poursuit luy mesme cet accommodement. Il a passé par icy un gentilhomme de la part du Prince Palatin, pour y représenter les interests de son maistre, car on parle de luy rendre quelque portion de son Palatinat.
Don Diego de Mexia, qui est arrivé icy \ pourroit bien, à ce que l'on juge, avoir quelque ordre de la part d'Espagne touchant cette affaire, car i'Em^ pereur ne peut rien sans eux. Il y a eu vendredy dernier un grand embrasement dans le palais de Nancy, qui en a consumé une partie, et l'église de S'-George, qui estoit très magnifique. L'on dit que M' de Vaudemont fait proposer icy le mariage de sa fdle, âgée de i q ans seulement, avec Monsieur, mais ce seroit bien abaisser Monsieur, que de le faire beau-frère d'un bastard du cardinal de Guise qui a épousé l'aisnée, mais ce ne sont que bruits auxquels on n'ajoute pas grande foy.
Il y a icy un Ambassadeur extraordinaire de Mantoue nommé le cavalier Strozzi. M' Priandi a receu par luy l'histoire de Possevin pour vous qu'il m'a mise entre les mains. M"^ de Saint-Chaumont, allant à Mantoue, avoit ordre dans son instruction de prendre la main droite avec le Duc, ce qui fust trouvé bien estrange; néantmoins mon dit sieur de Saint-Chaumont s'est comporté si sagement, qu'il est parti de là laissant grande satisfaction de luy au Duc, et Irouva-t-on quelque tempérament pour accommoder ce différend à son audience. Cet ambassadeur icy n'est que pour compliment et doit passer pour pareils offices en Angleterre. Chaudebonne, en présence de Monsieur, a eu
commune de Mennecy, déparipiiiont de Seine- die de Louis XIII en ce château, les Mémovm ct-Oise, arrondissement et canton de Corbeii, de Bassompierre (t. III, p. agS), le Journal de à 8kiiomètres de celte ville, è 4o kilomètres Jean Héroard(t. H, p. 3ii). de Versailles. Voir sur le séjour et sur la mala- ' Bassompierre (Mémoire», t. II, p. 389)
commandement de se retirer à Tours', sans que mon dit sieur que l'on crovoit l'afTectionner se soit entremis pour luy^. J'ay appris que M' Hemond, maistre des Requestes*, estoit alU en vos quartiers, non en qualité d'intendant de la justice, mais en commission pour le sel en vostre province et Languedoc. L'abbé de Foix, intime de vostre Archevesque", va avec M'' de Guise pour se trouver de la part du Roy en vos Estats. On trouve ce choix assez estrange, cet homme n'estant point considéré en qualité de conseiller d'Estat. Il s'est autrefois meslé d'affaires qui n'estoyent si sérieuses; il est estimé néantmoins galant homme et qui se fait fort de feste auprès du cardinal. Le cardinal de La Rochefoucauld, désirant maintenir en vigueur la discipline et réforme de Sainte-Geneviefve , a fait départir le Roy de son droit de nomination de la dite abbaye, a eu des RuUes de Rome pour la rendre élective et triennale, a fait emologuer^ tout cela en Parlement, et va de son vivant faire procéder à l'élection, se réservant néantmoins l'usufruit sa vie durant. Le Concile de Calcédoine ne s'est trouvé plus ample que les imprimés, et le libraire Elzevir l'a rapporté. Je vous envoyé le mémoire des livres que je luy ay payez. Il y en a un de plus qu'au mémoire que je vous envoyay par le dernier ordinaire. Si vous avez des lettres latines de Casaubon, vous obligerez le public de les communiquer; car Elzevir travaille à en faire une collection*; M' Heinsius y met la main. La
parle ainsi d'un Messia , peut-être le même , qui fut au nombre des grands personnages qui vinrent le voir, dès son arrivée à Madrid (mars 1691): tcDon Augustin de Messia, du conseil d'Estat, que j'avois connu au siège de Oslende oîi il faisoit la charge de mareschal de camp gênerai n. En un autre passage Bassompierre nous apprend (p. 271) que le roi d'Espagne, en avril 1631, «fît don Augustin de Messia gentilhomme de sa chambre».
' Claude d'Urre du Puy- Saint -Martin, seigneur de Chaudebonne, mourut en if)44. Voir sur ce gentilhomme, qui déjà avait été emprisonné en mai 1626, comme le raconte Bassompierre (t. III, p. 245), une historiette de Tallemant des Réaux (t. III, p. 206-209). '' *^' souvent question de ce «meilleur des amis de M°" de Rambouillet» dans le tomel des Lettres do Jean Chapelain (passim, de la page a à la page 690).
' Monsieur n'avait pas l'habitude de s'entremettre pour ceux-là même qu'il semblait aimer le mieux, et si j'osais ici me servir d'un mot qui, s'il n'est pas entré dans le Dictionnaire de l'Académie , est entré dans la langue , je dirais que ce fut le plus grand lâcheur que l'on ait jamais connu.
' Le nom de ce maître des requêtes me paraît avoir été dénaturé.
* Sur l'abbé de Foix, voir les lettres de Peiresc à Dupuy n" XXVII et n" LXX.
' C'est la forme employée au xvi' siècle (notamment par d'Aubigné, par Carloix), forme que Ménage repoussait. Voir dans le Dictionnaire de Littré le mot homologrier.
" Ce projet ne fut pas exécute et non seulement les Elzevier ne publièrent pas les lettres de Casaubon , mais encore ils n'imprimèrent aucun des ouvrages du grand érudil.
préface sur les lettres de Scaliger en parle '. Je vous envoie Y Arislarchus avec le Sulpicius et autres pièces du teras.
Vous apprendrez par celles de M' Rubens Testât des affaires des Païs Bas. M' le Garde des Seaux avec tout le conseil est à Corbeil. Mon frère ne vous escript point par cet ordinaire; il vous baise bien humblement les mains comme je fais de ma part, vous priant de croire que je suis et seray toute ma vie, Monsieur, vostre, etc.
J. DC Pov.
De Paris, co i3 juillet 1697.
Mes humbles recommandations à Monsieur vostre frère. Tous les amis de deçà le saluent et nous aussy^.
xxvni
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je fais response à vostre despesche du 1 9 de ce mois en vous donnant advis que j'ay receu tout ce qu'il vous avoit pieu m'envoyer par cette voie. J'ay fait consulter et ay consulté ces docteurs de Sorbonne sur le fait des mariages clandestins. Ils ont bien considéré un ample mémoire que je leur avois mis en main. Enfin ils ont tous unanimement conclu que le vray et légitime ordre de vaincre l'opiniaslreté de vos gens d'Eglise estoit de faire en sorte que les Archevesques et Evesques de la province eussent à faire publier les resolutions des synodes provinciaux désignez dans le mémoire concernant seulement cette matière, avec injonction aux curés et autres de les observer et faire observer sur des peines canoniques les plus grandes qu'ils pourront excogiter^, mais non au delà de leur pouvoir. Que si cela n'y fait rien, qu'ils peuvent avoir recours aux juges séculiers pour y joindre les peines temporelles et l'exécution des ordonnances Royaux. Ils m'ont fait quelque diiliculté de laisser les advis par
' La préface des EpùtoUe Joseph Scaligeri ' Ail, vol. X, fol. 3oi. Copie.
(Leyde, 1627) est l'œuvre de Daniel Heinslus, ■'' Liltré n'a donné sous ce mot que deui
comme l'atteste G. Vossius dans cette phrase exemples tirés d'une phrase de Ylnatiuition de
d'une lettre à Gomar, du 1 1 mai 1627, citée par Calvin et d'une phrase des Mémoires de Saint-
M. A Willems (p. 76, article a88) : Prœjalio Simon. ett ab Heintio, *ed $ub Elzevirianorum nomme.
escript, parcequ'iis ont esté consultez singulièrement; et ont dit que quand ils le doijnent,leur ordre veut qu'ils en communiquent à quelques uns préposez pour recepvoir ces communiquations. J'attends sur cela vostre intention selon laquelle je travailleray de tout mon pouvoir.
j'ay eu soubçon sur Quentin, non sans raison, mais parce qu'il est le plus exact et correct de tous ceux que je connoisse qui escripvent pour de l'argent et dont le caractère est le plus agréable, je n'ay pas voulu le changer, quoyque d'ailleurs ce qui a augmenté la défiance, c'est qu'il demeure chez un avocat au Grand Conseil qui fait le curieux. Je fairai escripre l'oraison de matrimonio de Hervelus ^ Pour le conseil de Du Moulin , il est imprimé. Mon frère en a trouvé un de hazard, mais on le luy a fait si cher qu'il n'en a rien offert. 11 faut attendre quelque occasion.
Je vous envoyé la relation du Pape Clément VIII et voyez ce qu'il y a escript sur le dos, qui est : nota qu'il est vray. Ces mémoires de Ranchin ne méritent pas la moytié de ce que l'on en demande. Les jésuites y profiteront de peu et ne me puis persuader qu'ils soyent si libéraux de chose de peu de conséquence.
Monsieur de Saumaise estant venu icy pour quelques affaires et pour se fortifier, pensant estre guéri, est tombé malade de rechef et n'a pas laissé de retourner aux champs contre l'advis de ses amis. C'est grand dommage de l'indisposition de cet homme, le premier de nostre siècle, et comme dit M' Grotius, l'unique en sçavoir; car, dit-il, il n'a point de second que de bien loin. II me communiqua à sa dernière veue, comme il avoit esté prié par quelque seigneur Vénitien et des principaux, dont je vis la lettre, d'escripre contre le livre d'Alemanni de Parietinis Lateranensibus ^, que pour cet effet le livre luy a esté envoyé. Son dessein sur cela, ayant leu le livre dont il fait peu de cas, est d'expliquer la vraye signification de ces mots de Clavis Regni cœlorum clavis sapientiœ, et comme ils se doibvent entendre, de dire quel est ce Patrimonium sancli Pétri, en quoy il consiste, son origine, qu'est-ce que le Patriciat de Charlesmagne , et enfin de faire voir tout plein de faux passages alléguez dans ces escripts et tronquez et tirez à sens contraire. Veut aussy traitler de certaines contributions que faisoyent les Empereurs grecs à l'église de Rome, en quoy ilfaira voir la fausse citation d'un livre de Theophanes allégué par Alemanni, mais il luy fault de la santé pour fournir à ce travail qui seroit utile, et, comme je crois,
' Gcntien Hervet. Voir plus haut la lettre de Peiresc, du 3 décembre j6a6, et sur son livre n° LU de Peiresc, du 17 mai 1627. De Parielinia Lateratieiuibm la lettre n° XLVIII
» Voir sur Nicole Alemamii la lettre n°XXlX du même, du 8 avril 1627.
H n'est pas peut-estre scandaleux ni pour fascher ces M" on faveur desquels Alemanni a travaillé fort inutilement. Nous attendrons, M"^ Rigault et nous, ce que vous fairez pour le Pline, et nous nous assurons que vous ne vous y endormirez pas.
Il fault que M"' l'Evesque de Marseille reçoive quelque scorne ' après tant de mauvaises conduites. Je ne le plains point; il est marqué d'un caractère indélébile qui tient du pédant. Vous avez bien raison d'improuver tant de désordres; il sera enfin contraint de venir de deçà pour faire perdre la mémoire de tout le passé. Je ne vois pas que ses parens prennent fort à cœur ses affaires. Je vous remercie de tout mon cœur du livre de M' Fabrot. J'en ay donné un à M' Rigault, et ce qui luy plaira m'envoyer sera bien receu et luy en auray de l'obligation; quelques amis en veulent.
Il n'y a rien icy de nouveau que des Edits, marque de la misère publique, et certes il n'y a rien de si misérable que Testât auquel nous vivons ; car ce luxe et ce faste extraordinaire en certaines personnes est une marque infaillible de l'extresme pauvreté des peuples.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
»D Pot.
De Paris, ce a6 juillet 1627 '.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur, J'ay receu vostre lettre du 17 du passé et tout ce qui y estoil joinct; je vous ay beaucoup d'obligation de tant de soin qu'il vous plait prendre de me communiquer ce que vous avez de curiositez et de m'insinuer en l'intime amitié de Monseig' Ragni. Je m'assure, s'il vous escript, qu'il vous tesmoignera qu'il n'est pas mal content de moy. Je fais grand cas de ce que l'on a trouvé au Vatican les Assises de Hierusalem en françois, car c'est la langue en laquelle ces constitutions ont esté premièrement publiées. Il esta craindre que l'on ne vous y face beaucoup de fautes en la transcription en lieu principalement où l'on ignore nostre langue et cette ancienne françoise.
' Voir sur ce mot la note 1 de la page ago (lettre XL de Peiresc, du 1 9 juillet 1697. — ' Mi , vol. X, fol. 3o6. Copie.
Monsieur de la Ville aux Clercs est beaucoup mieux et La Brosse' fait merveille, si la fin est conforme au commencement. Nous avons icy fort commun ce livre du Consulat de la mer tant en italien qu'en françois. Ce que vous ramasserez sur la matière des bris^ sera bien receu. L'on y travaille de deçà, mais il y a bien d'autres choses à penser, car il faut travailler à s'opposer au bris de l'Estat qui est menacé. Vous voyez oii nous en sommes; mon frère vous mande toutes nouvelles. Pleust à Dieu qu'elles feussent meilleures! Insigne naufragium, la peste, la guerre et la famine nous accablent; l'indisposition du Roy continue; l'on en espère néantmoings un bon succez; c'est le principal de nos vœux.
Je penseray à bon escient à ce que vous mandez touchant la figure de la colonne Antonine* par M"^ Gevartius*. Je ne sçay quel circuit il fait pour parvenir à ce but. Il a de la connoissance avec P. Scriverius^; j'y employeray mon crédit. Je vous en assurerois si la chose estoit entre les mains de M"^ Heinsius, mais non pas estant en celles du sieur Scriverius, que je sçay estre très jaloux de ce qu'il a **. J'ay appris par bruit commun qu'il y a à Rome quelqu'un qui a dessein de donner au public la colonne Antonine, comme on a fait la Trajane; c'est chose que vous pouvez sçavoir facilement. J'en ay veu quelques planches autrefois. Je vous demande des fragmens de Procopius ; ceux de Rome ne sont pas pour faire de tels livres et moins d'autres de plus grande haleine; ils laissent ces fatigues à ceux de deçà. Je suis contraint de finir en vous suppliant me pardonner si je vous entretiens si peu et en termes si concis; des visites coup sur coup m'ostent ce contentement.
Adieu, Monsieur, je suis de toqt mon cœur, etc.
DU PuY.
De Paris, ce 3 août 1627'.
' La Brosse est le même que ce Brosse qui ' Voir sur J.-G. Gevaerts la lettre de Peiresc
figure dansialettredePeiresc, du 17 juillet 1637, n° III, du 6 décembre i6a3. n° LXI. Ce devait être quelque spécialiste , peut- ' Pierre Schryver, né à Harlem en janvier 1576,
être un de ces empiriques qui , en certaines opé- mourut à Leyde en avril 1 660. rations chirurgicales, donnent parfois raison au » Les biographesde Scriverius (voirnotamment
proverbe : Expérience passe science. l'article très détaillé de la Biogi-aphie universelle)
2 C'est-à-dire des vaisseaux brisés par les ne nous avaient pas signalé ce vilain défaut du
naufrages. philologue hollandais.
' Colonne élevée dans le Champ de Mars à ' Aix, vol. X, fol. 3i4.
Antonin le Pieux par ses fils.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Je fais cette lettre à part séparée des nouvelles du monde pour response à vf)stre lettre du 1 8 juillet laquelle nous receumes dimanche au soir, le premier jour de ce mois, par la voye de M' de Loménie. Il y avoit dans le pacquet deux lettres de vous, une à mon frère, l'autre à moy, une à Monseigneur le Nonce', une autre de M'd'Aubray aux Despos, ensemble plusieurs pièces que vous nous renvoyez et d'autres qui sont toutes nouvelles que vous nous donnez qui sont fort curieuses, et dont nous vous demeurons obligez. 11 y avoit aussy dans ce pacquet la lettre de change pour vous; je m'informeray de la demeure pour tirer la somme qu'il fauldra pour acquiter les libraires qui sera à peu prez de deux cent livres. Je ne vous sraurois exprimer le contentement que nous recepvons tous deux quand nous recepvons de vos lettres et le temps que nous mettons à les lire, à tout considérer, est celuy que nous estimons le mieux employé. Nous imaginons jouir de la douceur de vostre conversation. Pour response à vostre dicte lettre, mon frère se souvient bien d'avoir veu autrefois ces lacunes des Tragiques d'Aubigné remplies; mais il n'en a copies. 11 fauldra s'en enquérir. Il parlera aussy à Monseigneur le Nonce du factum contre Picot, touchant la comté de S'-Paul. M' de la Mote, quoyque voisin et amy de l'Ambassadeur, n'en a peu tirer qu'un exemplaire ^.
Touchant les mémoires de ce chevalier de Malte défroqué, on n'en a rien que ce qui est imprimé, lequel il bailla escript à la main à M' le Procureur général durant l'Assemblée des Notables, lequel n'en fit pas grand cas, le personnage qui les luy presentoit ayant dans le visage quelque espèce de folie et, du reste, en très mauvais ordre, et l'affaire n'a passé plus avant.
Le prisonnier de la Rochelle, contre lequel il vous avoit envoyé la sentence,
' Le cardinal Jean-François Bagni, nonce en Vayer, le futur membre de l'Académie française.
Franco, déjà souvent mentionné dans les lettres On sait qu'il fut toujours très lié avec les frèii's
de Dupuy et do Pciresc, notamment dans la Dupuy qui l'avaient peut-être présenté à le*ir bon
lettre du premier, du 7 décembre 16a 6, et dans ami le rai-dinal de Bagni, grand prolecteur des
la lettre du second, du ag du même mois. gens de lettres et d'érudition. Il ue faut pas hé-
' Il s'agit là, comme je l'ai déjà indiqué siter à identifier JM' de la Mote avec la Molhe te
(page 783, noie a), de François de la Mothe le Foyer.
n'a esté renvoyé icy, et ne crois pas qu'ils s'y fassent maintenant conduire, de sorte qu'on ne pourra avoir copie de ces commissions mentionnées : elle se faisoit à l'instance de M' Le Doux, maistre des Requestes ', et commissaire pour le Roy, mais maintenant tout a bien changé de face. Mons' de Loménie dit que le Héraut d'armes luy a promis la relation de l'enterrement de Madame; en ce cas nous la verrons. Quand je verray M' d'Agut, je luy parleray de la promesse qu'il vous a faite. Mon frère a receu depuis peu une lettre de La Haye que M' son fds luy escripvoit^, dont il a esté fort contant. J'ay baillé à M' Rigault le Zieglerus où est le Gandidus, qu'il m'a promis de conférer sur les manuscripts du Roy. Je n'en ay peu trouver un second exemplaire , ce livre à peine estant-il connu de nous.
Nous acceptons l'olTre que vous nous faites des Proprium sanctorum d'Arles et S -Victor de Marseille, mais que cela se fasse sans vous incommoder.
Je vous envoyé par cet ordinaire les Epistolœ Scal^^ que demandez pour M' vostre Premier Président. Certes ce livre mérite et vous y prendrez plaisir quand jetterez la veue dessus. C'est une chose effroyable que le sçavoir et l'assidu travail de cet homme et en son âge^. L'édition est très belle et en beau caractère, encore que la forme in-h' eust esté plus commode, mais c'est l'interestdu libraire qu'elle soit ainsi.
Buon, auquel j'ay fait reproche de l'adresse de ses livres, n'a pris aucuns livres d'EIzevir, le tenant, à ce qu'il m'a dit, trompeur et aussi qu'il n'avoit rien qui vaille. Vous voyez le beau jugement de l'homme*. Tous nos autres libraires en ont pris et n'en ont pas à demi, mais c'est qu'il veut faire prendre audit Elzevir de ses livres mal imprimez feuille pour feuille des siens qui sont en beau papier. J'ay pris chez Droiiart et Cramoisi en partie pour vous Emmii Grsecia 3 volumes, Aristarchus Heinsii, Respublica Romana , Respublica Poloniœ et Scaligeri epistolœ , lesquels livres sont à 8 livres deux sols^. Tous ces livres,
' Ce maitre des requêtes joue un vilain rôle lUn» celle des Hirtorwtte» de Tallemant des Réaax qui porte ce double titre : Le cardinal de Lyon et Lapez (t. II, p. 187). P. Paiis {ihid., p. ig3) nous apprend que c'était Claude le Doulx, écuyer, puis cheraliei', seigneur de Malleville, Outrebois, etc., qai fut d'abord lieutenant au bailliage d'Errcui. Couf. les Mémoire! de Bainompierre (l. III, p. 187).
' Le fils du conseiller d'Agut était aflé en
Hollande pour perfectionner son éducation.
' Bel éloge à joindre i to«s les hommages qui ont été rendus à cet infatigable et admirable travaillenr qui s'appelait Joseph Scaliger.
* Cette application doublement injuste ne faitelle pas penser an mol du rieil Hésiode : Le potier porte envie an potier.
^ Nous avons déjà trouvé mention de laaa ces Tolames dins les letlre» de Peiresc.
ostcz le Scaliger, peuvent aller en Italie et pouvez vous dessaisir de l'Aristarchus en ayant un aultre de deçà. Pour le Sulpicius Severus dont l'édition est belle, ils y ont fait mal à propos une addition de Sleidan qui gaste tout '. Si en voulez, il s'en trouve encore. Quand vous aurez leu les epistres de Scaliger, vous verrez bien qu'il n'y avoit moyen de rien oster qu'en gastant tout l'ouvrage, et, pour vous dire mon sentiment, je n'aprouve point ces cbastreurs de livres. On m'avoit donné parole de Clemens Alexandrin. Heinsii-, mais je ne tiens encore rien.
Pour le Mercure François de vostre mémoire, il s'en trouve en blanc. Il j a ta tooies et couste a 8 livres. Il y a quelques volumes refaits à Genève; mais je ne fairois difficulté pour cela. Vous me fuirez sçavoir vostre résolution dernière. Pour le Mercurius gallo-belgicus , j'en ay trouvé un exemplaire chez Drouart in-8°, commençant k l'année i555 et finissant en iGa6. Les .'jept premiers tomes sont sans figures, mais le reste en est reraply; pour le volume de cette année, il est aisé à recouvrer. Je n'ay pas receu encore le prix, mais je l'auray à bon conte. Auparavant que de l'arre.ster, j'en veux voir chez d'autres libraires pour sçavoir s'ils sont semblables. Il se présente point encore commodité de voitures pour livres; on m'en doibt advertir. Buon me baille ce qu'il a imprimé de Mathieu^; je m'imagine que ce ae sera pas grande chose.
M' de Saumaise est retourné à Grigni" pas du tout bien remis de sa fièvre carte. Le jour qu'il partit il en eust un accez. II nous a escript qu'elle l'avoit quitté et qu'il estoit après à mettre fin à son livre ^; il se tue d'estudier. C'est une chose prodigieuse de son sçavoir. M' Grotius dit qu'il est unique aujourd'hui pour les lettres humaines^.
M' du Chesne a mis fin à la généalogie de M' le Cardinal ''; il n'en a eu
' Hitloria tacra conlinuala ex Johannit Sleydani libro de quatxurr tummi$ imperiit. L'ouvrage de Sleidan, qui devait avoir plus de cinquante éditions, parut pour la première fois à Strasbourg (i556, in-8°).
' Daniel Heinsius donna une édition des œuvres complètes de Glémeot d'Alexandrie (^Clément Alexandrinus) à Leyde, 1616, in-fol., grec et alin. Ou réimprima le volume à Paris en 1639 (mémo format).
' De riiisloriograplie Pierre Mathieu. Voir la lettre de Peiresc du i6 mai 1627, n° LI.
* Aujourd'hui commune du département de
Seine-el-Olse, arrondissement de Corbeil, canton do Longjumeau, à ag kilomètres de Versailles.
' Le Solin dont il a été déjà si souvent question dans la correspondance de Peiresc et des frères Dupuy.
" Ce témoignage d'un juge tel que Grotius confirme ce qu'on a souvent dit, que la situation de Saumaise parmi les érudiLs du temps de Louis Xill avait été aussi belle que celle de Joseph Scaliger parmi les érudits du temps de Henri III et de Henri IV.
' Nous avons déjà vu que la généalogie des du Piessù de Richelieu parut dans le recueil intitulé :
response depuis qu'il la luy a envoyée. Il a maintenant d'autres choses à penser. Mon frère l u a parlé de ce mot de vasletus pour avoir copie du titre qui en parle. Il dit que, c'est peu de chose; néantmoins nous aurons de luy ce qu'on voudra.
J'oubliois à vous mander que j'ay pour vous cette Descriptio Italiœ qu'a imprimée Elzevir /orma oblonga in-A°^ Nous ne l'avions pas bien considérée au commencement. On nous en a fait cas et les cartes sont assez belles^. Jodocus Hondius en a esté auteur'; il y a une très belle préface sous son nom à la République de Venise; mais je crois que Heinsius en est l'auteur'*. Le livre peut valoir quelques sept livres. Quand eussiez veu tous les livres d'Elzevir, vous n'eussiez peu retenir que ce que j'ay pris pour vous, car il n'y avoit autre chose de nouveau.
Je vous ay envoyé tous les nouveaux Edits. On nous a assuré qu'il est très véritable qu'il s'en est scellé trois huicl jours après que le Roy fust au Parlement, et lesquels il a fallu que Du Tillet^ ait signez. Je ne sçay quels Edits il peut y avoir devant ces derniers du 28 juin; je m'en informeray de mon colporteur.
Je vous envoyé une peinture du Canal qui est très bonne; il y manque seulement la distance des lieux. Monsieur n'a point eu de pouvoir de lieutenant général et n'a point de conseil icy estably.
Voilà pour servir de response à vostre lettre. Excusez ma prolixité , mais il me semble qu'il n'y avoit guères moyen d'estre plus court sur tant de chefs. Je vous prie de disposer de moy comme de celuy qui est et sera toute sa vie.
Monsieur, vostre, etc.
DC Por.
De Paris, le 3 d'aoust 1637.
Histoire généalogique de la maison royale de Dreux et de quelques autres familles illustres, etc. (Paris, i63i, in-fol.).
' Nova et accurata haliœ hodiemce descriptio . . . geographicis lahulis et urbium prmcipuarum iconibus illustrata a Jodoco Hondio. Le^de, 1637, ia-lt', obi.
' M. A. Willems ( Les Elzevier, p. 74 , n° 279) dit : «L'ouvrage est orné d'une quantité de cartes et plans compris dans la pagination.?)
' Josse Hondius, né en Flandre en i546, iDOurut à Amsterdam eu 1611. Ce fut un très
habile graveur et ses cartes géographiques lui valurent une grande réputation.
* Ce détail d'histoire littéraire avait-il déjà été signalé?
' C'était le greffier au parlement de Paris, descendant de ce Jean du Tillet, mort en octobre 1570, qui fut aussi greffier au même parlement et qui a laissé divers ouvrages historiques. Voir dans tes Mémoires de Mathieu Mole (t. I, p. 3 1 8) une lettre du procureur général à Dupuy, sur la bibliothèque du greffier du Tillet.
Quenlin transcript pour vous la négociation d'Espagne touchant la Valteline de M' de Bassompierre'. Il est long à ce qu'il fait^.
XXXF
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Encore que je vous aye escript par nostre ordinaire dernier du mardy 3 de ce mois, néanlmoins me trouvant quantité de livres in-8° entre les mains, que vous serez bien aise de voir, je vous ay bien voulu faire cette despesche, et par mesme moyen vous donner advis de l'arrivée de M' d'Aubray en cette ville du It de ce mois au soir. Il nous vint voir le lendemain : ce n'a pas esté sans parler de vous et de M' vostre frère; il se plaint de la trop bonne chère que luy avez fait faire, de laquelle il a pensé estre malade; néanlmoins il a rapporté un très bon visage. Je voudrois que M"^ de Thou fust arrivé icy en aussy bonne disposition , tant je crains que les chaleurs ne luy apportent quelque altération à cause de sa complexion délicate. Nous n'avons rien de la Cour depuis mes dernières. On nous dit que le Roy se porte de mieux en mieux, encore que sa fièvre double tierce soit tournée en quotidienne dont les accez sont fort légers. Les médecins le tiennent hors tle danger maintenant. Il parle de changer de lieu, duquel on n'est pas encore certain. Il ne sçait rien de ce qui est arrivé en Ré^, et on l'y prépare petit à petit. Les nouvelles de ces quartiers nous sont tellement déguisées (par ceux qui gouvernent, qui tiennent tout en monopole) qu'on ne sçait qu'en croire. Je vous envoyé une relation de Xaintes assez particulière que l'on croit véritable. Il se dit par la ville que deux cent hommes de secours sont entrés dans ce fort* que l'on dit manquer d'eau, et qu'à cause de ce ils ont fait sortir les chevaux. M' l'Evesque de Maillezais^esl en Oleron*
' On sail que les Négociation» du maréchal de * Le fort Saint-Martin dans l'île de Ré, fort
Bassompierre furent publiées en 1 668, à Cologne, dont les Anglais n'avaient pu s'emparer d'abord
chez Pierre du Marteau , en quatre tomes petit et dont ils faisaient le sii^ge.
in-i a, un pour l'ambassade en Espagne en 1 6a 1, ' Henii d'Escouhleau de Sourd is fut évéque
deux pour l'ambassade en Suisse en t6a5, un de Maillezais de 1693 à 1629 et archevêque de
pour l'ambassade en Angleterre en 1636. Bordeaux de t6ag à 1 â&S.
' Aix, vol. X, fol. Sog. Copie. " Dans l'île d'Oléron, située à a kilomètre»
'La prise de l'île de Ré par les Anglais du continent, vis-à-vis des bouches de la Seudre
(aa juillet 1637). et de la Charente. Voir dans le Recueil Avenel
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de la part de M' le Cardinal; celuy de Mande' au Havre, Marsillac^ en Poitou et Mulot, docteur de Sorbonne^, en Bretagne, tous chargez d'instructions et commissions pour le Roy. Nos capitaines demandent à faire les visites dans leurs diocèses, puisqu'ils entreprennent sur leurs charges*. Il se parle de donner la lieutenance d'une armée à M' le Prince en Languedoc, Provence et Dauphiné. M' le Surintendant^ a esté présenté au Parlement par M' de la Martelière, Bailly de Touraine*^^; la harangue a esté fort courte. Le Roy a donné charge à M' le Surintendant de faire envoyer deux millions de livres en Poitou sans s'informer où ils se peuvent trouver. Il iuy a promis que cela se fairoit promptement. La Miltière'' a esté interrogé par M" Fouquet* et Deschamps, maistres des Requestes. On nous dit que dans le 1 5 de ce mois on sçaura au
( t. II , p. 519) une lettre du cardinal de B icheKeu à r«véque d« UaiUeiais, du 35 juillet 1637, ^ (p. 5i5) une autre lettre, du 5 août de la même année.
' Daniel de la Mothe du Plessis-Houdancourt , évêque (Je Mende de >6a5 à mars j6a8.
^ Sylvestre de Crujy de Marcillac , qui devait succéder sur le siège de Mende à D. de la Mothe du Plessis-Houdancourt (1628-1660).
^ Ce docteur Mulot fut le confesseur de Richelieu. C'était peut-être le û-ère d'un certain Mulot mort, aux enviions du lo janvier 1627, dans une mission qui lui avait été donnée à l'occasion des affaires de la navigation, dont Richelieu était alors sui'inlcndant. Voir Recueil Avenel (t. I, p. 566; t. II, p. 346).
' Cela rappelle le bon mot du duc d'Épernon au sujet d'un prélat investi d'un commandement militaire : it Puisque les ecclésiastiques font marcher les régiments, il ne nous reste plus qu'à réciter le bréviaire. n
' Antoine CoilTier-Ruzé, marquis d'ElTiat, fut surintendant des finances deiâsSà 1689. Voir la lettre de Dupuy à Valavet, du lo décembre 1626, n° VI.
' Il est souvent question de la Martellière dans les Hitloriettet de Tallemant des Réaux (t. I, p. 437, en note; V, 216, où il est proclamé « ta-metix advocatn et indiqué comme père de M"" de Cressy; V, 261, Commentaire, où P. Paris rappelle qu'il défendit contre Arnauld les Jésuite*,
etqae sa famille subsiste encore aujourd'hui ). Voir aussi (t. VII, p. 974) uae bonne anecdote sur la Martellière invoquant, dans son plaidoyer contre l'Université (décembre 161 1), le souvenir de la bataille de Cannes, et sur le même avocat citaut successivement toutes les coutumes du royaume, ce qui lui valut ce joli mot du président de Harlay : « La Martellière , n'esles-vous pas las? Vous vous estes promené par toutes les province» de France.» Avenel cite (t. VIII, p. 61) et loue lui mémoire de la Martelb'ère conservé dans la collection Corirart, à l'Arsenal, et ce qu'il dit dé ce mémoire tjudiciensement raisonné"» est d'accord avec l'éloge que Tallemant des Réaux donos à l'avocat d'avoir cfune bonne teste pour les affaires».
' Voir V Historiette consacrée par Tallemant des Réaax (t. VI, p. 455) à La MiUetière (Théophile Brachet, sieur do la MiUetière, d'une btinne famille d'Orléans, conseiller d'État, mort eu mai i665). Le chroniqueur nous apprend que la MiUetière, s'étant mêlé des affaires de la religion (1697), «fut pris et e«toit en daBg«r d'avoir le cou coupé à Toulouse.» P. Paris ajoute (Commentaire, p. 459) que le futur converti, tt après avoir été condamné à mort, fui retenu prisonnier pendant quatre ans.»
' François Foucquet, comte de Vaux, conseillp?' d'État, père de Nicolas Foucquet, le futur procureur général au Parlement de Paris (i65o) et le futur surintendant des finances (i653).
APPENDtCÊ.
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vray quelle resolution prendra M' de Rohan et les huguenots de son parti. Le Président Le Jay a esté, ces deux jours derniers, premier président en la bouche de plusieurs; mais cette nouvelle ne s'est pas encore trouvée véritable'. L'on croit pourtant que cela ne luy peut manquer; M' le Surintendant le porte fort. Nous n'avons eu nouvelles de M' de Rubens par cet ordinaire. 11 n'estoit encore de retour de son voyage. Le Prince d'Orange se fortifie devant Grol^; Spinola^ fait des préparatifs pour luy faire lever le siège, de façon que nos voysins ne sont exempts du mal non plus que nous.
Nous avions veu icy une planche en taille douce de grosses mouches telles que les représentent les lunettes modernes ; cela est bien curieux. Elle a esté faite à Rome et un nommé Ricquius ^ l'a envoyée à M' Grotius. J'ay arresté le prix de vostre Mercurius gallobelfficus à 1 5 livres , qui est à bon prix ; il sera aysé de recouvrer ce peu qui y manque; il ne se trouve point commodité de rouliers, qui n'osent se montrer, craignant qu'on ne prenne leurs chevaux pour l'artillerie. Quand il s'en présentera, on m'en doit advertir. Vous recepvrez les deux premiers volumes de la Gracia Emmit; vous aurez le 3" pour le prochain ordinaire. Je vous envoyé mon conte des cinquante ecuz receus de vous; vous verrez si j'ay esté fidèle. Je doibs recevoir demain deux cent francs sur une lettre de crédit. Mes recommandations à Monsieur vostre frère.
Je suis et seray toute ma vie ,
J. BD Pur.
De Paru, c« 6 aoust 1697 '.
' Nicolas le Jay, baron de Tilly, de la Maison-Roufje, etc., était président aux Enquêtes du parlement de Paris depuis 161 3. Malgré ses quatorze années de présidence aux Enquêtes, il ne ûit pas nommé en 1697 et il ne devint chef de la compagnie qu'en i63o, à la mort de Jean Bocbart, seigneur de Champigni.
* Grol, aujourd'hui Groenlo, ville du royaume
de Hollande, province de Gueldre, à 3a kilomètres de Zutphcn.
' Rappelons seulement , devant ce nom célèbre . que le marquis Ambroise de Spinola, ni en 1571 à Génei, mourut en i63o et fut an de« meilleurs généraux employés par l'Espagne.
* Le nonvné Ricqttiu» ne figure dans aucun de nos recueils biograpliiqaes.
' Ail, vol. X, p. 3i5. Copie.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je vous escripvis vendredy 6 de ce mois et envoyay les deux premiers tomes de la Grèce d'Ubbo Emmius. Je vous envoyé maintenant le 3° avec les deux Republiques de Rome et Pologne ^ J'ay receu deux cent livres sur vostre lettre de crédit de madame Lignage, à laquelle j'ay baillé quittance. J'ay payé de cette somme Drouard et Cramoisi et vous envoyé leurs quittances au dos du mémoire de vos livres. Je n'attends plus que la commodité des rouliers pour faire faire une balle de tous ces livres, car il y en a plus qu'il n'en faut pour cet effet. Quand les rouliers seront délivrez de la crainte qu'ils ont que leurs chevaux soyent pris pour le canon, peut-estre se monstreront-ils. Je ne doubte point que vous trouverez estrange que dans tous mes pacquets il y ayt tousjours quelques nouveaux edits; c'est une chose prodigieuse de cette quantité d'officiers. Le Père Sufïren^, confesseur du Roy, à ce premier d'Aoust pressa fort pour révoquer celuy du sel ; et ne luy voulust donner l'absolution qu'il ne luy eust promis, et M'' Lucas ^ avoit esté prié de se tenir en un coin de la chambre pour recepvoir le commandement; le Roy luy promit bien de le révoquer, mais qu'il en vouloit communiquer à son conseil. L'on loue le zèle de ce bon Père, mais d'autre costé, on trouve que c'est s'attribuer grande autorité de se servir de la confession à tels effets ; ce conseil debvroit venir d'un garde des sceaux. Le peuple n'en ressent point encore de soulagement. Les accez du Roi, qui avoyent diminué depuis 8 jours, ont redoublé, et les médecins ne sçavent où ils en sont; ils luy font prendre le demy bain. Il ne sçait encore rien de la descente en l'Lle de Ré. Il y a néantmoings une déclaration envoyée en son nom au Parlement contre M' de Soubize et autres fauteurs et adhérans des Anglois ; elle sera imprimée. Je vous envoyé les lettres du Roy au Parlement ; vous en admirerez, comme beaucoup d'autres, le style intrigué. Il n'y a nulles nouvelles
' Nous avons déjà plusieurs fois mentionné les * Voir sur le P. Suffren la lettre de Peiresc,
ouvrages cités ici: Velus Grœcia (1626, 3 vol. du 33 novembre 1626, n° XXVI.
in-8°), Respublica Romana de P. Scriverius ' Voir sur Lucas la lettre de Dupuy, du 1*' mars
(1626, in-34), Respublica, sive status regni Po- 1637, n° XVIII. loniœ, Liluaniœ, etc. (1627, in-24).
certaines de ce qui se fait en R(5, personne n'en sortant qu'à la mercy des ennemys. On croit que les affaires y sont très dt5plorées. Il se fait encore an grand armement en Angleterre et appréhende-t-on pour les costes de Normandie. On nous a bailli^ un mémoire de l'armée Angloise; je trouve qu'il y a bien de l'hyperbole ; néantmoings j'ay creu que cela estoit bon à avoir. L'on lève quantité de Régiments qui font bien des désordres où ils passent. M"' d'Elbœuf ' a le gouvernement de Picardie nonobstant la réserve qu'en avoit le petit de Luynes^. M' de Fancan se porte mieux, et luy a-t-on baillé une chambre plus aérée^ M' le Cardinal, quelque bonne raine qu'il fasse, se trouve fort embarrassé.
Les nouvelles imprimées de Grol viennent de bon Heu. M' Rigault vous escript, et vous envoyé quelque chose qui sera bien de vostre goust. Les œuvres de l'empereur Julien l'Apostat se réimpriment in 4° grec et latin augmentées de plusieurs pièces tirées de la Bibliothèque du Roy. C'est ce Père Pelau qui les entreprend*. Il y en a huit feuilles de faites. Mon frère vous baise les mains et à M' vostre frère à qui j'en dis autant , désirant demeurer toute ma vie de tous deux et de vous particulièrement.
Monsieur, vostre, etc.
J[acqces] Dn PuY.
De Paris, ce lo aoust 1637.
M' d'Aubray nous a fait voir une Ode Pindarique du Pape sur S' Jean Baptiste, mais si incorrectement escripte qu'il n'y a moyen d'y rien comprendre. Ce qu'on en peut tirer, c'est que ce n'est pas grande chose*.
' Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf, né en iBgô, mourut en novembre lOôy.
' Le fils du connétable de Luynes, Louis- Cbarles d'Albert, le futur grand fauconnier de France , n'avait pas alors sept ans révolus : il était né le 35 décembre 1630.
' Voir sur ce prisonnier la lettre de Peiresc, du 28 juin 1697, n° LVIIL
' Ces œuvres parurent à Paris, chez Gramoisy, en i63o.
' Aix, vol. X, fol. 3 18. Copie.
UIFHIHIMS KATtORALC.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Je fais response à vostre lettre du 19 septembre. Je seray bref parce que mon frère prend soin de vous tenir adverty de tout ce que nous pouvons sçavoirsoitde curieux, ou des choses du monde, et c'est à quoy nous nous sentons très obligez et certes nous y trouvons un grand contentement, voyant que vous en recepvez de la satisfaction. Je ne me puis rien promettre de AP de Poitiers'. J'ay avec luy quelque habitude contractée de longue main, mais non pas telle que je me puisse assurer contentement en ce que je luy pourrois demander. Je suivray néantmoings l'ordre que vous me prescrivez qui est un bon moyen de descouvrir sa franchise.
M' Godefroi fait quelques mémoires pour vous envoyer concernant la marine ; il travaille profondément à ce fait et y pénètre.
Vous ferez bien de mettre ordre au Proprium Sanctorum qui s'en va perdu en plusieurs églises de ce Royaume. Vous sçavez ce que le Parlement a autrefois ordonné en deux ou trois occasions. Il y a un plaidoyé de M' Servin ^ fort long. M' de M[arseilleJ ^ accumule force affaires sur sa teste. Sera-t-il possible qu'il s'en puisse eschapper? Son nom sans doubte le garantit et icy, comme vous verrez, il n'a pas beaucoup servy à un qui le porte, quoyque les chefs de la famille y soyent présents. Je le pardonne moings à nos gens puisque c'est en chose qui va au public et qui iuqiorte.
L'ordre que vous vous résolvez de tenir pour le Procope est bon; il fault rendre, s'il y a moyen, cet auteur plus entier etl'oster d'entre les mains de ceux qui nous le cachent il y a long temps. Ce sera une œuvre de grand mérite.
Vous m'obligez extraordinaireraent d'avoir pris la peine d'escripre à M"" le cardinal Barberin pour moy*. Je sçay que vostre recommandation est très forte; mais aussy je sçay bien que ces M" ont de grands divertissements
' Henri-Louis Cliasteignier de la Rocbepozay. souvent question dans cette correspondance.
^ Sur l'avocat général au parlement df Paris * Au sujet du prieuré que Peiresc passa presque
Louis Servin , voir la lettre IV de Peiresc à Dupuy, toute sa vie à demander i la cour de Rome pour
du 98 décembre 1628. Jacques Dupuy.
' François de Loménie, dont il a été si
qui les occupent lellemenl qu'ils ne pensent pas d'ordinaire aux petites choses; mais quoy qu'il en soit vous m'avez beaucoup obligé et à la première occasion je prendray la hardiesse de luy escripre selon que me le prescripvez. J'av bien creu qu'il falloit aller retenu avec ces messieurs en matière de livres, où ils sont chatouilleux. M' le Nonce ne fait pas mine d'y estre si difficile icy'. Je le vois assez souvent fort privement et luy me fait l'honneur aussy de venir céans quoyque je i'aye supplié plusieurs fois de n'en point prendre la peine. L'heure me presse de finir cet entretien qui m'est fort agréable, mais comme je ne puis escripre à la chandelle qui est le temps que j'ay libre, je suis contrainct de remettre au jour oiî je suis diverty de survenants. A tant. Monsieur, je prie Dieu qu'il vous conserve et vous supplie de me tenir en vos bonnes grâces que je tascheray de conserver, estant, Monsieur, vostre, etc.
P. »D Pot.
De P»ris, ce 5 octobre 1627.
J'ay veu le pacquet adressé au sieur Berger. Où en sommes-nous? S'il se peut, il en faut sortir à ce coup. M' Goderfroi me vient d'apporter ces mémoires que je vous envoyé; il vous baise les mains ^.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Je vous fais ce mot extraordinairement pour accompagner le pacquet
que M"" Buon vous envoyé, qui contient le livre du P. Goulu caché sous le
nom de Phylarque qui vaut autant à dire comme celuy qui commande aux
Feuillans'. Vous prendrez plaisir à le lire; il prépare une seconde partie*.
' Le nonce Bagni était un des esprits les plus répéter (Historietlet , IV, p. 90), à propos de La
éclairés et les plus larges de son temps. Sa tolé- Detfaittedu palatin Javerzac, parte» allié» et con-
rancp en fait de livres plus ou moins suspects fédérez du prince de» jimUle»,«un'i à«s ^\i»'io\\eà
n'étonne pas de celui qui fut le si libéral pro- clioses, remarquo-t-il , qu'il [Baliac] ayl faittesn :
tecteur de Gabriel Naudé, lequel était i la fois «Le Père Goulu s'estoitnonHiiéy/n/Unrfue, voulant
son bibiiotliécaire et son ami. ômb général de» F«ui7/an(4; et l'autre malicieuse-
' Aix, vol. X, p. 3ao. Copie. ment tr.iduisoit à la lettre: Prince de» Feuille». n
' C'est ce que Tallemant des Réaux devait ' Cette seconde partie des Lettru de Phyt-
Il me reste peu de chose à ajouter à mes dernières. Vous verrez par la lettre de M' de la Hoguette en quel estât estoit l'isle de Rhé au 26 du passé'; il ne s'en dit rien icy ; toutes les nouvelles y sont mortes. La Reyne mère est à Montceaux^. Mercredy 6 M' le Prince debvoit voir M" le Cardinal de Richelieu et prendre de luy son pouvoir expédié et scellé pour commander en Languedoc, et a-t-on désiré de luy qu'il ne vit le Roy. Vous jugez par là comme on appréhende son esprit; ayant cet employ, il digère cet affront; on ne dit point où le Roy est. Il y a trois jours qu'il a passé Saumur'. Nostre armée devant La Rochelle n'est pas grande et diminue plustost que d'accroistre. Le fort que l'on construit à Coreilles* a esté nommé du nom d'Orléans* pour opposer au fort Louis''. Le pilote major du Roy d'Espagne est arrivé à Morbihan pour y recognoistre nos ports et une partie des galions debvoit partir le lendemain de son partement. Nous verrons ce qui en sera, car cette nouvelle ne se peut pas cacher. On nous montra hier une lettre originalle escripte le dernier de septembre de Beaumont en Lorraine qui contient que Madame la Duchesse douairière avoit receu advis que quelques troupes séparées de l'armée de Tilly avoient pris leurs logements dans l'Evesché de Mets, et qu'il y en avoit plusieurs autres dans l'Alsace ; néantmoings icy on a tant de certitude de la bonne intention de l'Empereur et de M' de Lorraine, qu'on se tient tout asseuré de ce costé là.
Pour nouvelles des livres, nous avons le catalogue de la foire d'hier seulement, où il y a peu de chose.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
J. DU PCY.
De Paris, ce 8 octobre 1627 '.
larque à Ariite^ où il eit traité de l'éloquence françoiae, ne tarda pas à paraître (Paris, Nicolas Brun, in-8° de 72/1 pages).
' Je renvoie le lecteur au recueil de lettres inédites de Philippe Fortia de la Hoguette que je compte publier bientôt.
' Aujourd'hui commune de Seine-et-Marne, arrondissement et canton de Meaux, à 8 kilomètres de cette ville.
' D'après le Journal de Jean Héroard (t. II, p. 812), Louis XIII arriva le 9 octobre à Niort et le 12 a Aytré, village à une lieue de la Rochelle et où était le quartier générai.
' La pointe de Coreilles, ou des Minimes,
resserre au sud le canal qui forme l'avant-port de la Rochelle (note du marquis de Chantérac, Mémoires du maréchal de Bassompiene , t. III, p. 3oo; le nom de Coreilles est plusieurs fois répété, pages 3oq à 4oi, passim). On a quelquefois appelé la pointe de Coreilles pointe de Corail.
' Gaston d'Orléans était devant la Rochelle depuis le 10 septembre.
' Voir sur le fort Louis une note de la dernière édition des Mémoires de Puységur (t. I, i883, p. 5i).
' Aix, voL X, fol. 3a 1. Copie.
LETTRE DE PIERRE DUPUY k PEIRESG.
Nous avons receu vostre despesche du 2 8 du passé avec ce qu'il vous a pieu envoyer et renvoyer. Vous nous comblez d'obligations en toutes sortes. Je fis voir, hier, à M' Bignon le cahier des titres des Assises; il désire fort le reste, car ces sommaires donnent un grand goust de voir les chapitres entiers, et quoyque nous ayons l'italien de M' Leschasse ', l'original est incomparablement meilleur; je l'emporteray encore, s'il y a moyen, pour le conférer avec ledit cahier. Je crois que ce Nonnus ne mérite pas la peine que pourroit prendre M' Holstenius de le conférer. Vous verrez ce qu'en juge M' Heinsius qui dit que l'on s'estonne qu'il aye voulu travailler sur un si misérable auteur. M' de Saumaise est tombé en cette faute sur Solin, qu'il abaisse autant que Heinsius fait son Nonnus. J'ay baillé à M' le Nonce voslre pacquet; il est tousjours courtois et affable ; il a agréable que je le voye par les visites qu'il me rend assez soigneusement et trop. Il ne faut pas espérer autre communication d'autre négociation de M' de Boissise ; je sçay qu'elles sont très considérables et qu'il estoit un des bons et prudens maistres à escripre que nous avions eu. J'ay veu beaucoup de lettres de luy à M' de Thou et j'en ay aussy bon nombre qu'il m'a escript, mais si élégantes et si bien escriptes, qu'il n'y en a point de meilleures ; mais je ne sçay comment y pouvoir parvenir, estant entre les mains de son fils qui est fort particulièrement réservé. Je m'eusse peu promettre toute facilité de feu M' de Feignent, le plus gentil et digne successeur de M' son père. Je m'estonne de la licence que se donne .M' de Marseille d'ainsy exercer ceux qui le faschent. Il est difficile que ce conseiller en demeure là; cet homme travaille à sa ruine le mieux du monde.
Mons' de la Ville aux Clercs est , ce me semble , hors de son mal ; il s'est mis entre les mains d'un bon chirurgien de cette ville qui le guérit. Ces maux sont fort difficUes à déraciner et reviennent lorsqu'on n'y pense pas, mais pour le présent il sort et est bien. L'on luy a interdit l'exercice du cheval qu'il aimoit avec passion.
' Peut-être faut-il lire Leschassier, el en ce cas il s'agirait de Jacques L<eschassier ou Lecbassier, avocat, auteur de divers ouvrages énumérés dans la Bibliothèque hiitorique dt la France.
Au reste, Monsieur, je vous ay beaucoup d'obligation de m'entretenir ainsy qu'il vous plait faire aux bonnes grâces de M' le cardinal Barberin et de M' le Nonce; je tiens ces bienveillances de vostre courtoisie et je tascheray de les conserver le mieux qu'il me sera possible. Cependant commandez-moy ce qu'il vous plairra pour vostre service. Je fairay ce qu'il me sera possible pour vous obeyr, estant,
DD Puï.
De Paris, ce xii octobre 1627.
Je baise les mains à M"" de Valavez et à M' de Marchier^
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Nous avons receu deux pacquets de vous , l'un petit qui contenoit Passio S. Agalœ de M"" Rigault, l'autre plus gros avec de vos lettres, deux à moy du 99 septembre et 3 octobre , une de M' vostre frère du a octobre et une autre de vous à mon frère du 28 septembre. Dans ce dernier pacquet il y avoit quelques pièces que nous renvoyez et d'autres nouvelles de vostre part que vous recepvrez par cet ordinaire, ayant pris grand plaisir à leur lecture. M"" Bignon, qui vint le lendemain de leur réception, qui estoit le dix de ce mois, au logis, a esté bien aise de voir ce qu'on vous a envoyé du Vatican, des Assises de Hiérusalem. J'emprunteray l'italien pour le conférer et puis vous le renvoyeray. Vos lettres ont esté distribuées le mesme jour à M" d'Aubray et Rigault et à Tavernier. Pour le pacquet adressé à M' Feydeau advocat, il faut attendre son retour des cbamps. Mon frère a baillé luy-mesme vostre lettre à M' le Nonce. Nous serions glorieux si la carte du territoire de S' Severo que nous vous avons envoyé par le dernier courrier vous estoit nouvelle; car il semble que de ces quartiers rien ne vous peut eschapper.
Au propos de cet evesché vous le trouverez dans Mirœus en sa notice d'impression d'Anvers in 8° ^ page 1 7 1 sous l'archevesché de Benevent. Vous aurez
' Aix, vol. X, p. 3 a 3. 1611, in-8°; aucùor etemendatior, Anvers, 161 3,
» Notilia epitcopatuum orW» «nréerji, Anvers , in-8°. Le P. Niceron, qui mentionne ces deux
apris par les lettres de M' de Thon comme l'advis de la mort de cet evesque ne s'est trouvé véritable. La pièce venue par le dernier ordinaire et adressée au sieur Bergier a esté merveilleusement à propos pour en faire part aux amis curieux et discrets, et il y a peu de gens qui l'aycnt veûe de par deçà; elle merileroit bien que du costé du Roy on y fit response et pourra beaucoup nuire en Hollande et en Angleterre.
Pour response à vostre première lettre du ac) septembre, je ne manqueray au premier jour de faire perquisition des livres des calendriers et autres que demandez et apporteray toute la diligence possible.
Estant au bout de vos finances, j'ay receu les loo livres qui restoyent de vostre lettre de crédit à Madame Lignage ; cette somme servira à acquiter quelques parties à Drouart et Cramoisi comme le Chronicon Alexandrin grec latin, et à payer le Nobiliario s'il se trouve encore'. Je ne puis y estre guères trompé , car je sais le prix auquel l'a eu M' du Ghesne et autre de mes amis. Pour le bréviaire Mozarabicque, c'estoit fu M' de Thou qui le vouloit avoir; il n'y a pas apparence de faire faire cette acquisition à des mineurs. Pour estre bien net et bien relié, je vous en puis assurer, pour l'avoir veu et manié chez Sonnius^. Il est in folio, petite impression en lettre gothique par colonnes. J'ay envoyé l'emprunter pour le voir plus à loisir, car à vous le dire vray, je ne pense pas que ce soit si grande merveille. On a vendu icy quelques livres de nostre fu M' le Premier Président ^, mais la plus part de droit. La bibliothèque de Conflans se vendra aux Augustins à cette S' Martin, comme aussy celle de fu M' de Vie , garde des Sceaux *. En cette dernière il y pourroit avoir quelque chose de curieux *. J'ay ouy dire qu'ils sont bien reliez.
Je me suis enquis d'un médecin fort curieux du livre fait contre M°" Boursier* qui m'a amusé, si j'en a vois eu aulcun'', et cette pièce ne luy se-
éditions {Mémoires, l. VII, p. 28a), n'a pas connu l'édilion citée par Dnpiiy. Aubert le Mire naquit à Bruxelles en novembre 157.3 et mourut à Anvers en octobre i64o.
' Le Nohiliario de Lopei, dont il a été question plusieurs fois déjà.
' Le libraire Claude Sonnius partafjeail, à cette époque, la célébrité de ses confrères Buon, Cramoisy et Drouart.
' Nicolas de Verdun, mort le 16 mars 1637.
* Meri de Vie, sieur d'Ermenonville, avait, succédé comme gaitlo des sceaux à Guillaume du
Vair (a& décembre 1691); il était mort le 3 septembre 1699. Cotait un ami de Peiresc, qui lui écrivit un assez grand nombre de lettre», du 18 septembre iGta au 18 mars t6i6 (Minutes de Carpeniras, registre VI, fol. 57.3-611).
' La collection formée par l)oniinii|ue de Vit était célèbre.
' Louise Bourjjeois, dite Boursier, déjà plusieurs fois mentionnée.
' Passage incomplet dans la copie de la Méjane».
roit eschappée, car il amasse une grande quantité de livres tant de sa profession que d'autres; il se nomme Moreau ^ M' de Lomenie m'a paru avoir copie des lettres des Pères de l'Oratoire. On les a fait signer à M' de la Ville aux Clercs sans les luy laisser plus long tems. M' le Procureur gênerai les a, mais mon fière n'en a peu rien tirer. Il faut avoir patience.
Le fils de M' de Roissi qui va à Venise est celuy qui a esté au Grand Conseil et est maintenant maistre de Requestes et l'appelle-t-on M' d' A vaux; il n'est point encore party. Il y a peu de chose à respondre à vostre lettre du 3 octobre. Pour ce qui est du Gamayeu, le croquis fait à la plume qu'en a eu M' de Rubens par M' Priandi est fort mal fait ; il desireroit bien en avoir une empreinte comme vous mandez; mais l'ayant dit à mondit sieur Priandi, il a respondu que M' Guiscardy n'estant à Mantoue , il ne sçavoit personne par qui pouvoir procurer cela ; nous l'en fairons souvenir de temps en temps. Mondit sieur Rubens dit que pour une teste seule il ne croit pas qu'au reste du monde il se trouve une plus belle pièce. Ce crayon cy n'a que les premiers traits.
Pour M' d'Aubray, je le vois bien esloigné d'entendre en aucune charge, car ses plus intimes nous ont assuré qu'il avoit dessein de retourner à Rome et y acheter quelque office et y establir sa demeure. J'en serois très marry. Rlondeau, conseiller de la Cour, jeune et assez mal habille homme 2, achète, dit-on, l'office de lieutenant criminel 70 mil escus. M'Grotius nous avoit bien dit desjà la mauvaise intelligence d'Orange; il est allié du gouverneur^ duquel le Prince d'Orange est entré en deffîance sur quelques mauvais raporls qu'on iuy a faits ; et ayant envoyé un lieutenant pour commander sous luy dans la place, il luy a escript de Lion qu'il ne passast plus outre, et qu'il ne le recevroit jamais. Il a de si grands biens en Hollande que M'' Grotius ne croit pas qu'il fasse trahison et travaille-t-on pour rhabiller ce différent. Toute la ville, dit-on, est remplie de factions dont l'Evesque fait bonne part*.
' René Moreaii, né à Montreuil-Bellay ie 6 aoill 1687, mourut à Paris le i 7 octobre i656. Ce fut le grand aaii de Guy Palin, qui parle si souvent de lui dans sa correspondance et toujours avec de grands éloges. Voir sur ce savant bibliophile un ariicle du D' Farge dans le Dictionnaire hislonque de Maine-el-Loire de M. C. Port (t. 11, p. 7/12-743). On y lit ceci:rll laissait une bibliollièque choisie et immense, qu'ont vantée le P. Jacob et G. Naudé. Elle fut vendue, somme inouïe pour le temps, a a, 000 livres.
Fouquet en rachela pour 10,000 livres le principal fonds de médecine qui passa plus tard dans la bibliothèque Mazarine.»
' Dans la copie se trouve sur la dernière lettre du mot habille un accent aigu d'après lequel il faudrait lire : assez mal habillé homme , mais je ne crois pas que l'on doive tenircompte de cet accent.
^ Nous avons déjà vu (lettre n° LXXV, à Dupuy) que le gouverneur de la principauté d'Orange s'appelait Valkembourg.
' Cet évéque était Jean de Tulles qui siégea
Pour les nouvelles, vou ies affaires si importantes qui sont sur le tapis, vous trouverez estrange qu'elles soyent si stériles. 11 ne se dit rien de certain de risle de Rhé. Si on ne fait effort pour secourir nos assiégez, on a grande appréhension et on les croit perdus dans le i5 de ce mois, et l'on nous dit qu'à cejour cy il s'y dehvoit faire un grand effort pourfaire entrer des barques. Quatre cent mil escus, il y a huit jours et plus, sont partis d'icv pour aller à l'armée et le Roy à son arrivée faira faire montre. Ceux de la Rochelle se sont déclarez et joints aux Anglois, et ont armé près de cent galiotes qui courent la mer et rendent l'accez et passage aux pinasses et chaloupes plus difficile. On n'a encore rien de bien prest pour l'armée navale. On nous fait espérer bientost les vaisseaux espagnols. Il y a trois ou quatre jours qu'il court un mauvais bruit de M' Defiat, qu'il estoit disgracié et chassé et d'autres ajoustoient emprisonné, mais cela n'est point; ce bruit neantmoings est fondé sur une lettre fort rude que Monsieur a escripte au Roy contre iuy sur la nécessité des deniers en l'armée, mais M"^ le Cardinal a raccommodé tout. M' le Prince a veu M'' le Cardinal de Richelieu et a pris de Iuy son pouvoir pour commander en Languedoc. Il a mandé madame sa femme, pour l'aller trouver à Rourges; elle part aujourd'huy. Son armée en papier' est composée de dix mil hommes de [)ié et deux mil chevaux. Plusieurs croyent que M' le Cardinal est fort ennuyé de cette guerre et qu'il faira son possible pour faire quelque accord, encore qu'il semble que les apparences y soyent fort contraires. Les bruits diminuent fort du costé de Lorraine et commence- t-on à ne plus rien craindre de ce costé là. La Reine Mère n'est encore de retour de Montceaux. Il a passé icv un courrier de Florence qui a porté, croit-on, le tableau de la Sœur du Grand Duc^, qu'on veut faire épouser à Monsieur. M' de Rethune, comme une annexe de l'ambassade
de i6o8 jusqu'.nii mois d'oclobre i6/io. Ce fut le successeur et parent d'un autre Jean de Tuiles et le prédécesseur et parent d'un troisième prélat qui porta le même nom et le môme prénom. Jean de Tulles, qui était l'allié de Palamèdc de Fabri, sieur de Valavez, marié à Marquise de Tulles, dame de Trébilhme, l'ut un des mille correspondants de Peiresc. On trouve dans les Minutes de Garpenlras (registre IV, fol. 3) une lettre de Peiresc à l'évêque d'Orange , du 4 août i6a8. J'ai publié dans le Bulletin hittorit/uc et aràiéolugique du département de Vauchme plusieurs lettres de Jean de Tulles à Peiresc.
' C'est-à-dire sur le papier, ce qui bien souvent ressemble peu à la réalité.
^ Le tableau signifie ici le portrait. Il s'aj;issait du portrait de Marguerite, fillo de Casmc II de Médicis et sœur du duc régnant Ferdinand II. Cette princesse épousa, en j6a8,-0doard Farnèse, duc de Parme. Voir, sur les projets de mariage pour Monsieur, les Mémoires de Ditntompiene (t. III, p. 397-800) et, à VAppemiice (n° XIII), la piquante analyse des lettres écrites à la reine mère par Luca Fabroni degl' Asini , agent de Louis Mil auprès du grand-duc de Toscane (p. 437-441).
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de Rome, a emporté cette négociation ^ A Parme on ne laisse pas de faire ies préparatifs comme si l'affaire debvoit se terminer pour eux. Le Roy d'Espagne doibt estre prié de faire office vers la mère du Duc, pour luy faire quitter celle-cy2 et prendre la dernière âgée de dix ans^.
M' de Chaumont* doibt résider cjuelque temps à Mantoue, car le Duc n'ayant enfans et estant fort incommodé de sa santé ^, les Princes voisins muguettent fort'' cet Estât. Si nostre lettre de Brouage vient assez tost, je tascheray de vous en faire part. Vous recepvrez par cet ordinaire le livret de Rivius et un traité en françois des Bibliothèques ''. Vous verrez bien que l'auteur est bien novice en ce qu'il escript^. Il parle de gens qu'il ne connoit point, et qui aussy n'avoyent jamais ouï parler de luy'-'. J'ay creu neantmoings que ne seriez marry de le voir; cela sert de divertissement d'esprit. Ce papier imprimé de Flandre a esté donné à mon frère par M' le Nonce. Il mérite bien qu'en preniez copie. Quand escriprez à M'' Rigault, pressez-le pour le catalogue des livres grecs, car il n'a jamais haste. Je vouldrois bien avoir trouvé un copiste. Je m'enquerray. J'oubliay à vous mander par ma dernière comme ies Marbieaux ,
' Philippe de Bétlmne, un des six fils du baron de Rosny et frère puîné de Maximilien de Béthune, duc de Sully, naquit en i56i et mourut en 1 64g. Voir sur ses ambassades une note de l'éditeur des Lettres du cardinal de Richelieu (t. I, p. 84-85).
* Celle-ci, c'est Marguerite, la fdle aînée de Gosme de Médicis, laquelle était aussi belle que sa sœur l'élait peu.
^ Anne de Médicis fut mariée à Ferdinand- Charles, archiduje d'Innsbrûck. Voir d'intéressants et de curieux détails sur cette princessse considérée au point de vue physique dans une des lettres déjà citées de Luca Fabroni {Mémoires de Bassompierre , t. III, p. Aiio).
' Melcbior Mitte, comte de Miolans, marquis de Saint-Chamond, seigneur de Chevrières, mourut en septembre i64g, âgé de soixantetrois ans. On l'a souvent appelé marquis de Saint-Chaumont. Le savant éditeur des Lettres du cardinal de Richelieu lui attribue (t. I, p. 338) une mission en Piémont (1627), mais il ne mentionne pas sa mission à Mantoue en la même année.
' Il a été déjà question de Vincent II, septième duc de Mantoue, dans la lettre V de Dupuy à Peiresc. Ce prince mourut deux mois et demi plus tard, et, comme le rappelle l'Art de vérifier les dates (t. XVII, p. 819), ttsa mort replongea les Mantouans dans les horreurs de la guerre, par la jalousie de la maison d'Autriche, qui ne voulait pas laisser cette succession à l'héritier légitime [Charles, duc de Nevers, fils de Louis de Gonzague et de Henriette de Clèves], déjà possesseur de grands biens en France, et qu'on savait dévoué à cette cour, n
^ Saint-Simon a dit : <t il mugueiail sa riche succession, n
' Advis pour dresser nne bibliothèque (Paris, 1627, in-S").
' Gabriel Naudé n'avait alors que vingt-six ans. On sait qu'il naquit en février 1600 à Paris.
' Dupuy est bien sévère ici pour les débuts d'un des plus fervents bibliophiles et des plus savants bibliographes du xvii' siècle. Peiresc ne se montra pas plus indulgent pour l'ériidit que, plus tard, il devait tant apprécier et tant aimer.
ces excellents ouvriers en fer de la galerie ', ont esté pris prisonniers, accusez de fausse nionnoye. On croit que c'est une calomnie forgée^ par leurs voisins et envieux. On ne leur a trouvé aucun outil propre à ce mestier, mais bien deux mil escus en bonne monnoye. Je ne sçay comment ils s'en tireront. Je n'escrips point à M' vostre frère en response de sa lettre; vous luy fairez, s'il vous plaist, mes excuses et recommandations tout ensemble.
Balzac ne peut digérer la response de Phyllarque, laquelle a grand cours. M' Rubens est allé faire un petit voyage en Hollande, mais il ne nous en mande rien. Mon frère, depuis ma lettre escri[)te, a apris quelques nouvelles dont il vous fait part qui sont contraires à ce que je vous mandois de Lorraine. .\r de Marillac va à Verdun^ et a laissé sa charge à M' du Hallier'', qui vend la sienne d'escuyer de chez la Reine au comte d'OrvaP. M^Nicolaï, premier président des comptes, s'est marié à la fille d'Amelot, président du Grand Conseil, moyennant deux cent mil livres. Par le contract il a reconnu pour légitime une fille qu'il a eue de la fille d'un sergent morte depuis six mois **.
' Je ne trouve rien sur ces excellentt ouvrier» en fer, mais je rappellerai qu'en celte même année 1627 parut un ouvrage intitulé: Lajidelle ouverture de l'art de tenttrerie, etc., par Matliurin Jousse (La Flèche, in-fol.).
- Le bon mot est-il intentionnel?
' Louis de Marillac , marcclial de camp depuis 1620, fut nommé gouverneur de Verdun et lieutenant général des Trois-Evèchés. On sait qu'il devint maréchal de France en 1629 et fut décapité, pour ses malversations, le 10 mai i63a, en place de Grève.
* Sur François de rHosjiital , seigneur du Hallier, le futur maréchal de l'Hospital, voir plus haut la lettre n° V à Peiresc, du 7 décembre «6a6.
' François de Bétbunc, comte d'Orval, était le fds du duc de Sully cl le gendre de Jacques Nompar de Caumont, maréchal et plus tard duc de la Force.
' M. A. de Boislisle, membre de l'Institut, a bien voulu me communiiiuer la note que voici, où l'on retrouvera les deux grandes qualités de l'admirable commentateur des Mémoire» de Saint- Simon, la minutieuse oxaclitiide et l'iularissable abondance : <t Antoine II Nicolay fut baptisé à
Paris le a6 janvier 1690 ; il devint conseiller au parlement de Bretagne le 8 avril 161 3, conseiller au parlement de Paris en janvier i6i5, fut pourvu de la première présidence de la Chambre des comptes, en survivance de son père, le a 8 janvier 1C19, entra en fonctions le 3 juin tGa/î et mourut en fonctions le 19 mars i656. J'ai publié des pièces d'intérêt privé à lui relatives dans le tome Ides Pièce$ ju»lijicative$ pour servir à l'histoire de la maison de A icolay, y compris le contrat de mariage avec Marie Amelot (p. 347- 374), et les pièces relatives à sa première présidence dans le tome H (p. 369-476). L'anecdote du mariage secret est assez exactement reproduite dans riiistorietle du président Nicolay, par Tallemant des Réaux ((. V, p. 3 1 3-3 17). 11 y eut des conventions matrimoniales passées à Boaumont-sui-Oise, le 6 juillet 1696, par-devant notaires, entre le premier président et Jacqueline Brice, fdle de Pierre Brice, qui y est dit écuyer, mais qui avait été huissier et sergent à cheval. Lesdiles conventions stipulaiei)t , selon l'usage, que le mariage serait célébré le plus tôt possible ; mais celte cérémonie ne parait pas avoir eu lieu. Jacqueline Brice eut une lille, baptisée à Goussainville le ai aviii 1636. La mère
M' de S' Surin receut icy 5 mil livres de ses pensions. Les nouvelles les plus vérilables sont que l'armée qui est sur la frontière de Lorraine se grossit de jour à autre et ils portent pour devise en leur cornette blanche nunc aut nunquam. Advisez si cela menace Verdun ou non? M' de Marillac y est retourné. Les dernières nouvelles de la Cour sont que le Roy qui est en bonne santé doibt estre à Estréesprès la Rochelle dans deux jours ^ Si M'' de Thoiras n'est secouru dans vendredy i5'°'", il se rendra, et le Roy recepvra cette honte à son arrivée. La Reyne régnante va voir la Reyne mère à Montceaux et ne seront icy qu'à la fin de la sepmaine. Crainte q«e mon frère ne vous aye mandé ces nouvelles, je les ay icy adjoustées.
Je suis et seray toute ma vie,
Monsieur, vostre, etc.
J. DU PuY.
De Paris, ce niardy 12 octobre 1637'.
mourut l'année suivante. Le registre du vicaire de Saint-Paul mentionne le bout de l'an du 9 juin 1C28 en ces ternies : Service de la fetnme en cachette de M. le P. Nicolay. Cinq mois après la mort de Jacqueline Brice, le i5 octobre 1637, A. Nicolay se maria avec Marie Amclot, baptisée le 4 février 1611, fdle de Jean Amelot, maître des requêtes, président au Grand Conseil, et de Catherine de Creil. La dot fut de igo,ooo livres comptant. Dans le contrat, qui fut signé par la Reine, il est dit que le premier président ne pourra avantager sa fille de plus qu'il ne doit lui revenir selon le contrat du 6 juillet i6a5. Le mariage fut célébré le 18, à Saint-Nicolas-des-Champs. Il en vint trois fils et deux filles. Marie Amelot mourut le 2.^ juin i683. Quant à la petite Antoinette, qui avait été baptisée dans l'église même du marquisat de Nicolay, comme fille du premier président et de Jacqueline Brice , mais sans que celle-ci fût qualifiée femme du premier président, on la maria, ayant cent mille livres de dot, par contrat du 9 janvier i644, passé à Goussainville, avec messire Charles de Boyvin, seigneur de Canouville (en Normandie), à qui, le
3.3 janvier, on fit donner par la Régente une pension de i.ooo livres pour grands et signalés services rendus à la guerre. Par son testament de iC55, A. Aicolay déclara que tous les termes d'iuinneur donnés à Antoinette pour faciliter son mariage et justifier sa dot n'étaient qu'un effet de la charité maternelle, et ne lui constituaient aucun droit à l'encontre des enfants de Marie Amelot. Elle se remaria, le 3o novembre 167.3, avec Isaac-Édouard de Arande , seigneur de Rongefosse (en Normandie). J'ai publié le baptislaire , ie contrat de mariage, le brevet du mari, etc., dans le tome I des Pièce» justificatives, n
' Louis XUl arriva, non deux jours après, mais le jour même où cette lettre fut écrite, c'est-à-dire le 19 octobre, selon le Journal de Jean Héroard (t. II, p. 3ii), et même il serait arrivé quatre joure avant, s'il fallait en croire les Mémoires de Bassompierre , lequel raconte ceci (t. m, p. 3/10) : tfLe mercredy 8'"' je fus mandé au conseil. J'allay disner clieux Monsieur ie Cardinal; puis nous vinsmes trouver le roy à Netré.n
« Aix, vol. X.fol. 3a4.
LETTRE DE JACQUES DUPLY À PEIRESC
Les nouvelles qui nous sont arrivées depuis ma dernière du i a sont si bonnes que je ne doubte nullement qu'elles n'ayent volé en vos" quartiers et prévenu celle-ci par les lettres qu'on a veûes que je vous envoyé escriptes du fort de S' Martin '. Vous jugerez mieux l'importance de ce secours^, lequel après Dieu on doibt imputer à la bonne fortune de nostre Roy. La certitude plus grande qu'on aye de l'entrée de ces 29 pinasses ou chaloupes dans le fort, est les feux allumez en pareil nombre dessus les bastions. Quelques autres vaisseaux^ dit-on, portant encore des vivres, furent repoussez, et est-on en peine de ce qu'est devenu Desplan ^ qui estoit conducteur de quelques uns. On n'a pas encore advis du retour des 92 pinasses. Je vous envoyé l'imprimé qui s'est publié icy, lequel j'avois veu auparavant escript à la main. La lettre de Monsieur à la Reyne régnante nous met hors de tout doubte qu'il y eust de la fausseté en cet advis, car ce n'est à personne de telle qualité qu'on vouldroit imposer^. Un de vos amis, M' de Loménie, a eu entre ses mains l'original. On est
' Sainl-M.nrtin-de-Ré , en l'île de Ré , esl aujourd'hui un chef-lieu de canton qui dépend de l'arrondissement de la Rochelle.
' On lit dans les Mémoiret da maréchal de Bassompicrre (t. III, p. 3o3) : «Le lundy li°" [octobre] le Roy receut par un courrier (que Monsieur son frère luy envoya) la nouvelle que le fort de Saiut-Martin-de-Ré ne pouvoit plus tenir que jusques au lo""' ou au plus au i a"* du mois, ce quy le mit en (jrande peine. n Et un peu plus loin (p. 3oû) : «Le samedy 9°" je rejoignis le Roy à Niort, où en arrivant il receut la bonne nouvelle de 97 pinasses et autres barques chargées d'hommes et de vivres quy ostoient heureusement et malgré la flotte angloise entrées dans le fort de Saint-Martin-dc-Ré . . . d
' C'est le personnage dont Tallemant des Réaux parle ainsi {Hiitorietle», t. 1, p. 4oi): «Le Connestable avoit fait venir de son pays un jeune homme, filz d'un je ne sçay qui, nommé
d'Esplan, qui servoit à porter l'arbalcste au Roy. Enfin , il fit si bien qu'il devint marquis de Grimault : c'est une terre de considération , du domaine du Roy en Provence. Il espousa M"' de Maurevert de la Ranime, dont il n'eut point d'enfans. Il estoit quasy aussi bien que les Luynes avec le Roy.Ji Voir sur Esprit Alard, seigneur d'Esplan (appelé souvent Desplans), le commentaire de P. Paris (t. I, p. 4i3 et t. II, p. a6o-a6i). Le docteur Barjavel a oublié ce Contadin dans son Dictionnaire hiilorique, biographique, etc., du département de Vaucluie.
'' Dans le catalogue de la Bibliothèque nationale (Histoire de France, t. I), la lettre de Monsieur k la Reine n'est pas mentionnée. En revanche on y trouve diverses autres pièces relatives à l'événement dont parle Dupuy, notamment celles-ci : Le tecourt de la citadelle de Ré, envoyé ta nuit du tix au leplième du j>réient moi$ (octobre). Paris, D. Langlois, 1637, in-8*
en impatience de sçavoir ce que deviendront les Anglois et s'ils persévéreront en leur siège sur le bruit des vaisseaux Espagnols qui doibvent joindre nostre armée navale et qui pourtant ne sont point encore arrivez ^ Ils se préparent en Angleterre pour équiper une nouvelle flotte pour leur aller au devant, craignant quelque descente en Irlande. M' de Guise peut avoir quelques 27 vaisseaux à Morbihan 2. Ceux que nous avons en Hollande n'osent se bazarder crainte des Anglois qui les guettent au passage. Le Roy debvoit arriver mardy dernier 1 a à l'armée ^. Monsieur luy debvoit quitter son logement de Netrée et en prendre un aultre pour luy à la Jarrie''. Mon dit sieur, à ce qu'on escript, tesmoigne beaucoup de courage en trop aprocbant de la ville à la portée du canon. Les Rocbellois oposent leur fort nouveau de Tavan à celuv de Coreilles qu'on nomme maintenant d'Orléans. Il y a eu parmy la noblesse dans le camp quantité de duels, ce qui fait beaucoup de peine à acomoder. On voit par là que les exemples derniers n'ont pas aporté le fruict qu'on s'en proposoit^. Les mauvais bruicts contre M"' le Surintendant "^ n'ont pas esté sans fondement. Le Roy sur le retardement d'une voiture d'argent se mit fort en colère contre luy, et il eut bien de la peine à luy faire croire que la longueur ne procédoit de sa faulte. Il n'a voulu partir de Saumur que l'argent n'y fust arrivé , afFin que venant à l'armée il satisface à un chascun et que le Roy luy fasse bon visage. Il s'estoit dit qu'on avoit démembré sa charge et que M'' le Cardinal prenoit sur luy la charge de faire payer l'armée navale, et M'' le Mareschal de Schomberg celle de devant La Rochelle, mais cet advis n'a pas esté confirmé. M' de Chevreuse arriva avant-hier au soir de retour d'Auvergne où il a veu sa femme; il partit le lendemain de grand matin pour aller à Nancy.
( n° a 54 2 ) ; Récit véritable du secours entré en l'île ' Nous venons de voir que Louis XIII arriva .
de Ré, conduit par les seigneurs et capitaines ci- en effet, le 12 octobre au plus tard à Aytré. après nommés, le 8° et g' du présent mois d'oc- * Bassompierre (t. III, p. 3o5) dit : trpuis il
tohre 16 a'], et fête de saint Denis. Paris , Hulpeau , [Louis XIII] arriva audit Netré d'oii Monsieui
1627, in-8° (n° 25/i3). estoit deslogé pour luy laisser la place et avoit
' On annonça, dès le 9 octobre, la fausse nou- pris pour sa demeure le chasteau de Dampierre
velle de l'arrivée du secours d'Espagne, comme [««c, c'est Dompierre, sur la route de Niort à la
nous l'apprend une brocliure intitulée : Récit ré- Rochelle, an nord-est de cette dernière ville] quy
ritable touchant l'état présent de l'île de Ré, ci est véritablement un beau beu. . . n arrivée des flottes d'Espagne cl de Dunquerqne ' Ces exemples derniers sont ceux qui fureul
(9 octobre). Paris, J. Brunct, 1G27, in-S" donnés, le 21 juin 1627, par l'exécution du
(n° 2544 du Catalogue susmentionné). comte de Bouteville et du comte des Chapelles.
^ C'est-à-dire au golfe du Morbihan, au sud de <• Nous avons déjà vu que c'était alors le maria presqu'île de Bretagne , lequel golfe a donné son quis d'Effiat. nom au département dont Vannes est le chef-lieu.
M'' de Vaudemonl soubs le bon plaisir du Roy a désiré qu'il fuslen celte Cour pour estre tesmoing qu'il ne tenoit pas à luy qu'on ne levast les ombrages que Sa Majesté prend de l'armement du Duc, son fds, mais que son dit fils estoil tellement aheurté à ces nouveautés qu'il ne l'en pouvoit démouvoir. On croit que la Royne mère envoyé quelqu'un de sa part avec M' de Chevreuse pour le veiller luy mesme. Ceux qui connoissent l'esprit de M' de Vaudemont et le pouvoir qu'il a sur son fils ont bien de la peyne à croire ces discours, si ce n'est que l'amour passionné que mondit sieur de Lorraine porte à Madame de Chevreuse ne le porte à ces resolutions pour sa vengeance particulière. Quoyqu'ils fassent, le dessein des Anglois ne réussissant en Rhé, ces gens cy sont bien foibles pour nous faire peur. La Reync mère à cause du beau temps a esté retenue plus longtemps qu'elle ne croyoit à Montceaux. On dit que M'^ le Cardinal deReruUe a ordre de se trouver aux conseils qu'Elle tiendra; il a passé icy depuis peu un courrier d'Espagne en Flandre pour faire partir les vaisseaux de Dunkerque avec ordre de se joindre aux nostres. Toulesfois ce secours sera lent et celuy de nos pinasses, qu'on assure en cette saison malaisément pouvoir estre empesché à cause des vents qui y régnent, sera bien plus sûr et plus prompt. Le pauvre M' de Fancan mourut à la Bastille y a neuf jours fort regretté de tous ceux qui l'avoyent connu particulièrement. Cette affaire est si obscure qu'on ne peut pénétrer à travers. Voyla une leçon à gens de qualité peu élevée de ne se mesler point si avant dans les affaires des grands; son frère Langlois est tousjours prisonicr.
Voyla pour ce qui est des nouvelles auxquelles j'adjousteray la mort de M' de Revcl, conseiller au Grand Conseil, arrivée en une nuit et causée parurie apoplexie. Il arriva aussy hier en cette ville en la place deHarlay un fait eslrange, qui est qu'un sellier, ayant surpris sa femme en adultère avec un barbier voisin, a poignardé sa femme quoyque grosse, qui mourust à l'instant, a blessé en deux ou trois endroits l'adultère, qui neantmoings s'est sauvé. 11 y a beaucoup de gens et des plus grands, qui ne prennent pas ces affaires si à cœur pour en venir à telles extremitez. Je crois que le sellier est prisonnier; je ne sçay ce qui en arrivera. M' de Presle', beau-frère de M' le Procureur général,
' C'élail Louis de Nicolaï, fils de Jean II de sieur de Preslcs mourut on iGfS, vieux garçon,
Nicolai, premier président de la Chambre des comme dit Tallemant, qui ajoute {Hùtorietlet ,
comptes, mort le 3i mai 1 6a 4. Le beau-frère de t. IV, p. 3i5) : wil a esté guidon des Gendarmes,
Mathieu MoIé tirait sou nom de Prcsles de la puis premier escuyer de la Grande escurie. Il dit
terre de ce nom dont son père était seigneur. Le qu'il est un fou gaillard, diais que son frère, le
ayant esté surpris avec la femme de M' Hautin, frère du conseiller du Chasteiet, s'en est mieux tiré, et le mari, qui vouloit forcer la porte de la chambre où il cstoit enfermé avec sa femme, eut prou de peyne iuy mesme à se sauver. La femme s'est retirée en un monastère et croit-on qu'elle se rapatriera avec son mari. Vous voyez que ce n'est pas seulement en vos quartiers qu'on y fait des coqus.
Pour ce qui est de vos livres, j'ay trouvé chez Biaise les Fastes de Vigner^ et un autre calendrier, mais on les fait un peu cher ; je veux en voir chez d'autres. Il ne se trouve plus de Nobiliario de Espagna; mais il en viendra bientost, et m'a-t-on promis d'en garder un. Le Bréviaire mozarabique a esté vendu et n'ay peu sçavoir combien. Buon a, à ce qu'il dit, cet Enchiridion Precaùonum Verrerœi, mais il est si bien caché qu'il ne l'a peu trouver. Ce Promptuariuni Tlieoloijicum seu Catéchèses Galeni a Croquetio excerptœne se trouve d'autre impression que de Lion , et nos libraires disent n'en avoir point veu de Douay. Je vous ay recouvré moyennant 3 livres U sols une histoire des Pais Bas d'un Carlo Goloma, gouverneur de Cambray, qui vit encore aujourdhuy^. Il ne traite que les rencontres où il s'est trouvé. Il vint icy durant nos guerres de la Ligue. Il est fort estimé et fait-on cas de son livre. Je crois que vous ne m'en desadvouerez. 11 y a un libraire d'Anvers qui en a apporté icy. Je crois que les livres de M"' de Vie ne se vendront et que les frères s'en acomoderont. J'oubliois à vous mander que M"^ de Thou, comme il estoit prest de partir pour le Levant, a esté attaqué de la petite vérole qui le contraint de demeurer. Dieu inercv il n'avoit point eu de fiebvre, encore qu'il ayt le visage et le corps fort couvert. 11 a dicté une lettre à son valet et l'a signée. M" Débonnaire et Holstenius nous mandent la mesme chose. Je crois que cet accident pourra rompre son voyage; sa lettre est du a a septembre. M' Holstenius escript à mon frère et se loue grandement des bons offices que Iuy rendez auprès de M' le cardinal Barberin. M' Aleandro Iuy tesmoigne aussy bien de l'amitié. Il
Président [Antoine de Nicolaï, sieur de Gous- D. Carlos Coloma (Anvers, lôaB, iii-/i°). L'ou-
sainville et d'Ivor, mort en mars 1 656 J estoit un vrage fut réimprimé à Barcelone en 1 627 (in-4°).
fou mélancolique.» L'anecdote racontée par Dupuy Coloma , né à Alicante en 1 678 , mourut en 1 687,
ne justifie que trop le surnom de/ow gaillard que âgé de soixante-quatre ans. Après avoir été gou-
se donnait le héros de l'aventure. verneur de Cambrai, il fut gouverneur du Mila-
' Sur Nicolas Vignior, voir la lettre do Peiresc nais. Voir sur l'ouvrage de Coloma V Histoire de
à Dupuy n° LXXV, ainsi que sur YEnchiridion et la littérature espagnole de G. Ticknor, traduite
le Promptuarium dont il va être question. par Magnabal (t. III, p. aaS).
' Las guerras de los Eslados-Baxos, par
nous mande vous avoir esci'ipt ot remercié. Vous recepvrez par cet ordinaire un voyage de Drach réimprimé icy et augmenté, à ce que porte le lillre '. Je ne sçay si cela mérite. J'y ay joint deux autres livres de MuUerus. Je vous envoyé le Traitté dernier d'Hollande que vous garderez sans nous le renvoyer. L'Extrait de lettre de Chateauvillain est d'un gentilLomme que i\r vostre frère connoit bien, nommé M' de la Fayette-. Il vous dira le mérite de l'homme; c'est une seconde épée de nostre Académie ^. La lettre de M' de la Hoguotte est plus pour son particulier que pour le général. Je suis bien ayse que ces Messieurs de la faveur le goustent. Je vous prie que M"' vostre frère trouve icy mes humbles recommandations. Mon frère vous salue et M' vostre frère. Tous les amis luy en disent aultant.
Je suis et seray toute ma vie.
Monsieur, vostre, etc.
J. DU Pcï.
De Paris, ce mardy 19 octobre 1627 ''.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Vostre lettre du 16 octobre est venue très à propos pour prévenir ma plainte
du long temps qu'il y avoit que n'avions receu de vos nouvelles ; c'est pourquoy
elle nous a apporté grand contentement, très joyeux d'apprendre par icelle
vostre bonne disposition et celle de M' vostre frère. Quantité de pacquets con-
' C'est d'après l'édition originale anglaise de h relation du voyage de Drakf autour du monde (Londres, i6oo),queLouvencourt, sieur de Vauchelles , publia en français : Le voyage de Franciê Dracke A l'entour du monde, Paris, J. Gesselin, 161 3, ouvrage qui, augmenté d'une seconde partie extraite de divers voyageurs, reparut à Paris, en 1627, petit in-8°. On sait que Francis Drake, né dans le Devonshire en i54o, mourut en mer le g janvier iSgS.
* C'était Jean de la Fayette, seigneur de Hautcfeuille, qui avait épousé, en avril i6i3 , Marguerite de Bourbon-Busset , et qui en eut un fils
et une fille qui furent célèbres, le flis, François, pour avoir été le mari de la comtesse de la Fayette (M"' de la Vergue), l'auteur de Zaide, de la Pi-itweue de Clèves, etc.; la fille, Louise, fille d'honneur de la reine Anne d'Autriche, et ensuite religieuse à la Visitation , pour avoir inspiré à Louis XUl un doux sentiment. Jean de la Fayette mourut le .'î décembre 1 65 1 .
' L'autre militaire, l'antre épé» qui faisait partie de ïAcadémie, était le capitaine Fortin de la flogiictte.
* Aix, vol X, fol. 33o. Copie.
tHFBIHKIllI RATia^AIt.
tenus dans cette despesclie ont este mis entre les mains de M' d'Agut qui est encore en cette ville et luy ont esté recommandez par un mot de lettre, entre autres celuy de M' Guittard et crois que n'avons failly d'en user de la sorte ; car vous ne nous les adressez qu'en l'absence de IVr d'Agut. Les diverses pièces que renvovez y estoient aussy joinctes bien conditionnées ; nous sommes très ayses qn'elles ayent esté de vostre goust. La lettre de Miilaut est très bonne et mérite bien d'estre conservée et joincte avec les deux précédentes.
Pour response à vostre dilte lettre du 16 du passé qui nous fust rendue le 3i du mesme mois à midy, je vous diray que pour les muscats bigarrez, il est vray que l'agitation du chemin les avoit aucunement flaitris et ternis et y avoit quelques grains pourris et corrompus auxquels le colton s'estoit attaché, de sorte que leur beauté naturelle ne s'y connoissoit pas entière, neanfmoings le goust en estoit encore fort bon. Quand M"' de la Mallemaison sera de retour de chez luy, je luy communiqueray vostre lettre et sçauray de luy si l'on pourroit avoir des marcottes de ceux de ces quartiers.
Pour ce qui est de M' de Thou, le mesme jour qu'arriva vostre despesche, nous receusmes trois lettres de luy que je vous envoyeray quand nous y aurons fait response. Il tesmoigne un grand ressentiment ' de l'accident qui a rompu son voyage du Levant, et ne doubte nullement que s'il se presentoit occasion seure de s'embarquer qu'il ne le fit librement et joyeusement tant il est aheurté ^ à ce dessein. Il ne nous parle en aulcune façon de son retour. 11 faisoit estât d'aller à Naples pour se fortifier dans ce bon air et ramener à Rome nostre Chartreux*, duquel nous avons aussy receu les lettres du k septembre en mesme temps.
Je suis bien ayse qu'on vous transcripve le livre des Assises de Hierusalem ; je vous envoyé le cahier qu'aviez envoyé. Je l'ay conféré avec l'italien, qui est plus ample en plusieurs endroits; le manuscript a aussy quelques titres de chapitre qu'il n'a pas : mais l'italien ayant esté compilé de plusieurs exemplaires François, je ne doubte poinct qu'il ne soit le plus parfait, mais tousjours le François sera meilleur comme estant original. Quant est* des manuscrits
' Reitentiment est pris ici dans le sens de re- Régnier, dans une page de Pascal, et même, au
nouvellement d'une souffrance. Littré cite, au xTiii'siècle,dansla A^outie/^He/oûede J.-J. Rous-
sujet de remploi de cette locution, une phrase seau, de Pascal et une phrase de Fénelon. ' Le père Christophe Dupuy.
' S'aheurter pour s'opinidtrer, sohtliner, est ' Abre'viation qui signifie : Quant à ce qui eit
surtout une expression du xïi° siècle. Littré a des manutcrili. pu la relever encore dans une satire de Mathurin
des conciles tant grecs que latins, dont fait perquisition M' le cardinal Barbcrin. j'en parleray à M' Rigaut pour sçavoir ce qu'il en a dans sa hibliotlièque. Dans celle de M' de Tliou il y a quantité de Latins et anciens, mais il n'y a rien qui ne soit imprimé et que le Père Sirmond n'ayt veu et examinée Pour ce Philo Bizantius, je vous ay desja mandé comme il n'estoit dans la Bibliothèque Royale. M' Rigaut travaille sur quelques lieux de Tertullien et fait des observations que vous trouverez bien belles; il vous en faira part. Je luy ay fait vos excuses; il vous saliie 1res affectueusement. Je me resjouis de la bonne réputation en laquelle est \PHolslenius auprès de _\r le cardinal Barberin. M'^de Thou nous escript qu'il luy a fait donner par le Pape un canonicat de Cologne, mais qu'il ne sçavoit pas encore de quelle nature il estoit. Il escript aussy que sa santé n'estoit pas trop bonne ny sa couleur de visage si vive qu'en France, ce que ces messieurs d'Italie imputent à son grand travail aux livres, ftr Aleandro nous escript le mesme.
Pour les nouvelles de i'isle de Ré et de la Rochelle, je vous envoyé quantité de relations imprimées et manuscriptes qui vous apprendront en quel estât sont les affaires. Tous les esprits sont en attente de l'issue de cette descente qui est estimée bien pérUleuse, et cette résolution tesmoigne bien selon l'advis d'aucuns qu'on n'espère pas tant en noslre armée navallc , moins aux vaisseaux d'Espagne et de Dunkerque (Dieu nous y veuille conserver nostre bon amy M' de la Hoguette ; vous verrez par sa lettre comme il faisoit estât d'estre de la partie). Beaucoup trouvent à redire qu'à la première nouvelle de la descente des Anglois on aye esté implorer le secours d'Espagne et leur tesmoigner en ce faisant nostre foiblesse et nous mettre au bazard de recevoir un signalé affront de leur part. Don Carlos en Espagne^ a querellé, dit-on, rudement Olivarez de ce qu'il vouloit envoyer ce secours et dit qu'il falloit bien plustost s'accorder avec l'Anglois et fomenter la guerre entre ces deux couronnes. Spinola, d'autre costé, a dcspescbé en Espagne, remonslrant qu'd ne peut dégarnir les costes de Flandres sans péril ^. Les divers raports qu'on faisoit de nostre armée navalle à M' de Nismes* l'ont enfin contraint à s'y transporter. luy mesme pour en sça-
' Rappelons que les Concilia antiqua Galliœ général dans la lettre XXXI de Dupuy à Pei-
du P. Sirmond allaient paraître bientôt (163 g, resc. .^ vol. in-fol.). ' C'était Glande de Saint-Bounet de Toiras,
' Don Carlos était le second Gis de Phi- qui siégea de septembre itia5 à décembre
lippe III et de Marguerite d'Autriche. Ce prince, i63s. Cet agent du cardinal de Richelieu est
né en 1607, mourut en i63a. souvent mentionné dans le Reeueil Avenel. Voir
' Nous avons déjà rencontré le nom du grand {pa$iim) t. II, IV, VII et VIII.
lit.
Voir la vérité. (Je vous envoyé l'extrait d'une lettre qui vient de la part d'un rjui est en Cour de la part de M' de Guise et qui mande à peu près la vérité.) Vous plaindrez le pauvre Baron de S' Surin à qui on a manqué si infaniement de parole'. Je ne doubte point que le traittement assez rude que l'on fit icy à son Anglois n'en aye esté cause en partie 2. Il auroit, dit-on, des lettres de son maistre^ pour Madame de Chevreuse qu'il ne peut jamais faire tenir tant il fust espié de près. Quand il les eust baillées, il n'y avoit pas grand mal. M' de Chevreuse a envoyé icy donner asseurance de la part de M' de Lorraine d'un désarmement à trois mil hommes de pied près et 800 chevaux qu'il se réserve,
dit-il, pour le comté de * qu'il ne peut point garantir du fait d'autruy,
entendant de l'Empire : demande que tout ce qu'a fait M' Le Bret en sa commission^ soit révoqué et les sentences que luy et ses collègues donnèrent soyent cassées, quoyqu' elles ne soyent que provisionelles. Je crois qu'on luv a fait response que ce qu'a fait raondit sieur Le Bret ne servira que de mémoire et non pas pour chose jugée, et que de tous les differens on les terminera en une conférence amiable. Mùndit sieur de Chevreuse respond sur sa teste de ce desarmement. Je ne sçay s'il sera bon garant. Il a une per-
' N. de la Mothe, baron de vSainl-Surin , élait un gentilhomme de Saintonge qui appartenait à la religion prote-slante. Voir sur lui une note des Lettres de Guez de Balzac dans les Mélange» historiques de 1878, p. ySo et plusieurs des Le((res de Ph. Fortin de la Hofriielte (en ce moment sous presse). J'ajouterai que l'on donna, en 1627, trois éditions d'une plaquette intitulée: Lettre du baron de Saint-Surin à un sien ami de l'armée du roi, écrite de la citadelle Sainct-Martin de Ré, ce to septembre (Paris, Fusy, in-8°; Bordeaux, J. du Coq, in -8°). Les deux dernières éditions ont un titre qui n'est pas le même et qui diffère aussi quelque peu du litre de la première édition.
^ Cet Anglais est celui que le cardinal de Richelieu (Mémoires) désigne ainsi : tsun luimmé Halsburninn et qui accompagnait Saint-Surin, dépéché par Buckingham pour apporter à Paris des propositions de paix qui parurent honteuses au grand Cardinal. Saint-Surin figure plusieurs fois dans le Recueil Avenel (t. II, p. 574, 609, 611, 6i5, 680).
' C'est-à-dire de Buckingham , dont Halsburnin était le chargé d'affaires et aussi, assurel-on, le parent. Talleniant des Réaux prétend {Historiettes, t. 11, p. 11) que le duc de Buckingham ayant fait Saint-Surin prisonnier, (tluy donna la liberté, à condition d'aller dire à M. le Cardinal qu'il se retireroitet iivreroit la Rochelle, en un mot, qu'il offroit la carte blanche, pourveu qu'on luy promist de le recevoir ambassadeur en France. Saint-Surin vint à Paris, et Cl ce qu'il avoit promis. Il parla au Cardinal, qui le menaça de luy faire couper le cou s'il en parloit davantage. n Le récit de Richelieu, en ses Mémoires, est de l'histoire, et le récit de Tallemant des Réaux n'est que de l'historiette.
* Mot qui n'a pas sans doute été bien lu par l'auteur des copies de la Méjanes, mais qui semble être Saverne. La ville de ce nom allait être cédée , quelques années plus tard (1 63â ) , à la France, par le comte de Saim.
' Voir sur Lebret el sa commission la lettre de Peiresc à Dupuy, du a 8 décembre 16a 4, n-XV.
sonne qui luy touche de bien plus près de laquelle malais(!'nient pourroit-il respondre '.
Monsieur le Prince n'est pas encore parly et le a 5 du mois passé il n'avoit encore son pouvoir et ses commissions; il les attendoit. On dit qu'il a la confiscation de M"^ de Rohan (nous ne faisons les choses qu'à l'extrémité, et cependant lesenncmysse fortifient). \r de Nemond, niaistre des Requestes, doibl eslre intendant de l'armée de mon dit sieur le Prince-. M' Defliat estoit arrivé à l'armée, le ai du passé, avec son argent qui ne debvoit guères durer. Les incommoditez pour les logemens sont très grandes à l'armée, et les soldats très mal vestuz. Le Roy a escript du a 5 au Prévost des marchands de cette ville de faire fournir par le corps de ville sSo paires d'habits pour les soldats que les villes de Poitou fournissent selon leurs moyens. On n'avoit pas accoustumé d'avoir recours à ces annonces qui tesmoignent la nécessité des finances. Il avoit couru des bruits de paix sur quelque allée et venue de M' de Vignole' dans la Rochelle, et que les travaux avoyent esté sursis, mais les lettres du a y et du a 8 n'en disent mot; aussy y a-l-il bien peu d'apparence. Il V estoit entré quatre ou cinq vaisseaux de guerre que nostre canon n'avoit peu endommager.
Les agens du clergé sont mandez pour convoquer une assemblée, car le jeu ne se départira point que M" les ecclésiastiques ne soyent de la danse. Le Pape- a accordé au Roy une Rullc d'aliénation du bien d'esglise jusques à la concurrence de deux millions d'or en principal pour estre employez en cette guerre. Plusieurs de M" nos Evesques en vouldront manger leur part, car ils ont bon appétit, entre autres celuy qui passa l'hyver l'autre année en vos quartiers*. Les Agens doibvent voir, en passant à Orléans, M' l'Evesque pour conférer avec luy de cette affaire. Leur assemblée se tiendra à Poitiers.
Le Grand Conseil part et a son rendez-vous au dit Poitiers le aii de ce mois.
' Allusion à la fragilité de M"' de Clievreuse.
' Voir sur cet intendant la lettre de Peiresc à Dupuy, du 98 juin 1697, n° LVI[[.
' Le marquis de Vignolles était alors maréchal de camp. Voir sur ce vaillant capitaine gascon V Inti-oduction aux Mémoiret de» choses passées en Guyenne, 1 6at-t6aa , rédigés par Bertrand de Vignolles (Paris, 1869, in-8°); je n'ai pas manqué d'y signaler (p. 16-1 7) la part prise par Vignolles au siège de la Rochelle.
* C'était Gabriel de l'Aubespine, évêque d'Orléans, mentionné déjà dans la lettre de Peiresc à Dupuy, de décembre 1626, n" XXX. G. de l'Aubespine écrivit en Provence les lettres publiées dans le fascicule Vil des Correspondant* de Peiresc (i883). Dupuy, en parlant de l'atitre année, a oublié que le séjour de l'évéque d'Orléans en Provence appartient beaucoup plus à l'an 1637 qu'à l'an i6a6.
Tout cela fait croire que le Roy passera l'hiver en ces quartiers. Monsieur debvoit partir le lendemain de la feste pour venir icy. U y a toujours quelque maille à partir avec luy.
Nous avons maintenant M' le Cardinal de Berulle en habit rouge. Je vous envoyé un bref récit de la cérémonie observée en luy baillant le bonnet, qui a esté belle. M' le Nonce eust bien voulu que la Reyne mère ne se fust point meslée en cette affaire, croyant qu'il y va de la diminution de la dignité si un autre que le Roy s'y interpose, alléguant par exemple que le cardinal de la Cueva^ ne voulust jamais recepvoir le bonnet de la main de l'Infante, et que luy Nonce le luy donnast. Plusieurs se moquent de cez difficultez, n'y croyant pas l'Eglise beaucoup intéressée, et qu'il ne luy importe de quelle main M' de Berulle reçoive son bonnet. On en jetta quelques paroles à la Reine mère; elle respondit (à un bon homme que vous conoissez bien) que le cardinal de Berulle avoit une telle disposition, qu'il recepvroit son bonnet de la main d'une
p 2. Son manteau noir, qui couvroit son habit rouge, luy fust si dextre-
ment osté qu'il parust en un instant un autre homme ^ : son remerciment à la Reyne mère fut court; il dit que la couleur de son habit, luy ayant monté au visage, l'avoit rendu tellement confus'*, qu'il n'avoit point de paroles pour la remercier de l'honneur qu'elle luy avoit procuré^. Il veut introduire chez luy ce qui se pratique à Rome en la visite des Cardinaux, qui est que personne n'entre dans la chambre que le chef qui fait la visite. Je sçay un gentilhomme accompagnant un ecclésiastique de qualité et le suyvant à la Françoise; un des gens du cardinal le voulust faire retirer et peu s'en fallust qu'il n'y eust imposition sur la joue de la part du gentilhomme auquel le secrétaire vint faire des excuses de l'insolence du valet. Cet ordre est très bon, mais il fauldroit qu'un autre que luy l'introduisist. M' le Cardinal de Richelieu le fait observer.
Depuis vous avoir escript ce que dessus j'ay veu un homme qui a parlé au courrier qui a porté les lettres des 97 et 28 octobre (dont je vous envoyé l'extrait). Tout l'embarquement et descente en l'isle debvoit estre achevé
' Aifonse de Ciieva, évèque de Malaga et de les trouve pas dans le Recueil des vie» de quelques
Palestrine, cardinal en 1622, mort en ]655. prêtres de l'Oratoire du P. Cloyseault.
^ On devine quel fut le mot prononcé par ' Ce bon mot était-il connu?
Marie de Médicis, mot qui, du reste, à cette ^ C'est une plaisanterie qui a été souvent re-
époquc, n'était pas grossier et malhonnête comme nouvelée et que Littré signale dans une lettre de
aujourd'hui. Guy Patin qui n'est pas datée, mais qui appar-
■' Ces curieux détails ont-ils été donnés par tient à l'été de i655 (édition Reveillé-Parise,
les biographes du cardinal de BéruUe? Je ne t. III, p. 191).
jeudy 38 tellement que, le vendredy suyvant, tout debvoitestre d(5cidé par ces cinq vaisseaux de guerre entrez dans le port de la Rochelle. On juge que c'est pour venir quérir des secours pour renforcer l'Anglois, car on ne doubte point qu'ils ne soyent advertiz de ce dessein, cela s'estant résolu en grand conseil de guerre, il y a près de quinze jours. Le Roy a fort gourmande le Marquis de Rosny' de ce que ces vaisseaux estoyent entrez sans avoir esté endommagez par les canoniers. IVr le Cardinal a enchéry dessus et a dit qu'il servoit mal le Roy et le deroboit, toutes les poudres ne valant rien. C'est une mauvaise attaque (car il y a du dessein sur sa charge). L'excuse que le Roy d'Espagne a fait faire sur le retardement de son armée navale et ce par homme exprez, est qu'ayant envoyé visiter nostre armée, il ne l'a point trouvée en Testât ny en tel nombre de vaisseaux qu'on Uiy avoit promis, lesquels debvoient estre aullant en nombre que les siens; que ses armes ayant tousjours accoustumé d'estre victorieuses, il y alloit de sa réputation de ne les bazarder mal à propos ef donner cette gloire au duc de Ruckingan d'avoir battu ces deux si grandes puissances joinctes ensemble. Pour les vaisseaux de Dunkerque, l'Ambassadeur de Flandre, qui est icy, assure qu'ils partiront; ce qu'on desireroit d'eux seroit de dégager nos vaisseaux qui sont au Texel et courent grand danger d'estre tous perdus. M" des Estats sont accusez de connivence en ce fait : trois vaisseaux d'Amsterdam ont esté spectateurs oisifs ; ils s'excusent n'ayant ordre de leurs supérieurs de combattre.
Je vous envoyé un petit livret que M' Grotius m'a baillé pour vous estre envoyé : ce présent vous sera bien agréable, car cet ouvrage est excellent"^. Ces vers latins sont à M' de Cordes, que vous renvoyerez, les ayant faits transcripre, si tant est que ne les ayez desja du temps que W vostre frère estoit icy. Ce trailté de la Musique est fait par le P. Mersenne, minime', qui a
' Maximilien de Bélhune , alors âgé de soixantesept ans, était grand maître de l'artillerie depuis iSgg : il ne devait pas tarder à se démettre de cette charge et i recevoir comme dédommagement (i634) le bâton de maréchal de France.
* De veritate religionit Chrùlianœ (Leyde, 1637, in-19). M. Ernest Grégoire, qui, dans la Nouvelle biographie générale (l. XXII, colonne SI 3), cite sur les nombreuses éditions et traductions en presque toutes les langues de ce pelil livre le travail bibliographique de J.-Chr. Laccker {Dxitertatio hisioriam lAetli Grotiani de Veritate
religionit Chrialianœ complecten$ , 1795, in-4°). juge le traité de Grotius comme le jugeait Uiipuy : «cet ouvrage n'a pas une grande étendue, mais il est substantiel; l'argumentation en est serrée, le style éloquent, n
^ Le père Marin Mersenne naquit le H septembre i588 au hameau de la SoulUère (commune d'Oise, Sarlhe ) et mourut à Paris le 1"' septembre 1647. Voir sur ce malbématicieo , philosophe, physicien, etc., une importante notice de M. B. Hauréau (Hittoire littéraire du Maine, seconde édition, t. VIII, 1876, p. 11 a-
desja escript'. Il a déguisé son nom pour certaines considérations; je vous prie ne le nommer. Il y a long temps qu'il esludie cette matière 2. Cette lettre manuscripte est très bonne et de bon lieu et contient plusieurs particularitez notables; j'ay creu que vous seriez bien aise de la voir. Pour cet imprimé du P. Placide autrement Bremond^, il est aussy véritable et plus particulier que Iff lettre. Je suis marry qu'il aye meslé des niaiseries et fadaises parmy et qu'il ne s'est adressé à un meilleur secrétaire. Je crois sans double que c'est le niesme que M' Lucas par ses lettres qualifie Prieur de Saint-Michel en Herm*; il a esté icy et les Reynes luy ont mis elles-mesmes au col des chaisnes d'or au 4ieu de son chapelet. J'ay ouy dire qu'il est fort grossier et lourdaut en ses discours. Ar le Nonce, à ce qu'il a dit à mon frère, ne l'a point veu, et est faux par conséquent ce qu'on avoit publié de cette prétendue absolution.
Je vous envoyé une leltre de M' Camerarius que M"' Godefroi a receue. Mon frère vous baise les mains, comme je fais de ma part, vous priant de croire que je suis.
Monsieur, vostre, etc.
J. DC PUY
De Paris, ce maiily malin a novembre 1627.
Mes humbles recommandations à i\r vostre frère. M^ de Saulmaise a esté icy, ces jours passez; il se porte bien; il ne peut mettre fin à son livre. Le Nonce a dit à mon frère qu'on respondoit à Rome à l'Histoire del Concilio. M' de Tolose^ a ses Bulles''.
179). L'ouvrage dont parle Diipuy est intitulé: Traité de l'harmonie universelle, où est conteime la musique théorique et pratique des anciens et des morfei-nes ( Paris , Baudry, in-8°).M.Hauréau(p. ii3) donne à cette publication l;i date de 1638.
' Le P. Mersenne avait déjà beaucoup écrit, et on peut citer de lui : Questiones celebmrimœ in Genesim (1633, in-fol.): L'impiété des déistes {16 ad, in-8°); La vérité des sciences, contre les sceptiques ou Pyrrhoniens (i6a6, in-8°); Euclidis Elementnrum libri (i6a6, 3 vol. in-16). Pour d'autres ouvrages antérieurs à 1637, voir la notice de M. Hanréau (p. 116-117).
' Il devait continuer à l'étudier toute sa vie et un de ses derniers ouvrages fut son liarmoni» universelle (i636, 2 vol. in-fol.).
' Il s'agit là de Placide de Brémond, bénédictin , auteur de la Relation faite au Roi à son retour deVisk de fle'{Paris et Lyon, 1637, in-8"). Cet opuscule, dont Dupuy était si mécontent, comme on va le voir, est l'objet d'une note sévère dans la Bibliothèque historique de la France (Supplément, t. IV, n° siiôa).
' Saint-Michel-en-l'Herm est une commune du département de la Vendée, arrondissement de Fontenay, canton de Luçon, à i5 kilomètres de cette ville.
^ Cliarles de Montchal, né en 1689 à Annonay (Ardècbe), mourut à Carcassonne en août i65i. Cet arcbevèque de Toulouse fut un des correspondants de Peiresc.
' Aix, vol. X.fol. 335. Copie.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Je crovois par cet ordinaire vous pouvoir mander le succez de la descente en i'isle de Rhé , mais nous sommes fort peu instruits. Je vous envoyé tout ce qu'ii V a de plus notable jusques au 3o du passé.
J'appris hier au soir tout tard d'un de mes amis qui avoit parlé à an gentilhomme party du troisiesme que M" Schomberg et Marillac estoycnl abordez heureusement en I'isle avec tout le reste des troupes; que M' de Canaples ', qui commande le Régiment des Gardes, ayant, sans attendre le reste des troupes, attaqué un retranchement des Anglois, auroit esté repoussé avec perte de deux cents hommes^. Cette entreprise est jugée grandement périlleuse par les plus entendus au mcstier, Spinola tenant pour maxime d'attaquer plustost une ville qu'un retranchement, mais il faut croire que les Anglois n'y ont pas apporté toutes les précautions des Pais Bas. L'on a mis si bon ordre aux vivres, qu'on tient qu'ils n'en manqueront pas. Je m'estois équivoque dernièrement au nombre des habits qu'on demande à nostre hostel de ville. Je vous envoyé la lettre que le Roy a escripte. Je ne doubte point que ne trouverez bien estrange ce mandement de M' de Paris ^ pour faire levée de deniers de son autorité. IjC Procureur général est bien résolu de l'empeschor. Il a creu qu'en une cause favorable cet attentat iuy seroit permis; on trouve bien estrange cette voye et encore plus la conduite de ceux qui gouvernent, d'avoir permis que l'affaire allast de la sorte, car c'est descrier les affaires du Roy et envers le Peuple et envers les estrangers que de iuy faire ainsy demander l'aumosne de porte en porte. Le conseil des [)lus prudents estoit, l'Hostel de Ville estant en arrière pour plusieurs voieries et folles despenses, de le faire obliger avec plusieurs notables bourgeois au payement de cette somme qui ne monte pas à plus de
' Charles de Crequy, sieur de Canaples, était rcusemenl en l'ile de Ré. Voir les Mémoint de
le second fils de Cbarles, sire de Créquj et de Bassonipierre (t. III, p. 3aa).
Canaples, cl de Madeleine de Bonne, sa première ' Jean-François de Gondi, premier archevêque
femme. Il fut blessé à mort à la prise du fau- de Paris, siégea comme évéque du 3 août i6a3
bourg de Cbambéry, le i5 mai i63o. au ig février i6a3, et comme archevêque, dn
' Canaples, loin d'être repoussé, arriva heu- 19 février t6a3 au ai mars i65A.
I. lia
laruHtUE SATIONAl]..
quinze ou seize mil escus; le prix de chaque habit est arresté à 19 livres. Si le Parlement eust esté assemblé, le mandement de M' nostre Archevesque eust esté cassé. J'ay transcrit celuy que je vous envoyé sur un imprimé qui a esté publié aux Prônes. Il y en a, outre cela, un autre secret aux curez, leur enjoignant de faire un rolle des maisons de leurs Paroisses et marquer ce que chascun aura contribué, qui est une espèce d'inquisition secrette. On prétend aussy et se pratique de la façon icy, que l'Archevesque n'a aucun pouvoir sur les marguilliers des Paroisses. Cette affaire doibt estre maniée dextrcment pour ce qu'on vouldroit jetter le Parlement en envie (?) s'il y avoit du retardement en l'exécution de la volonté du Roy. Je vous ny mandé cette affaire un peu au long, parce qu'elle se pourra présenter en vostre ville avec le tems.
Il y a à la Cour une chambre du Domaine establie pour juger les confiscations de ceux de la Religion qui sont dans la révolte. L'ouverture a esté faite; elle est composée de six maistres des Requestes, quatre conseillers d'Estat, un nommé Lafont, Procureur du Roy, LeTaneur, greffier; ils peuvent juger cinq. M'' de Lomenie en aura l'establissement.
Le mareschal de Temines est mort depuis peu à Morbian '. On ne dit poinf encore qui aura son gouvernement. On n'a guères d'espérances en nostre armée navalle, moins aux galions d'Espagne. M' le cardinal de Bérulle, qui a fait le traité avec les Ambassadeurs d'Espagne, est tout estonné qu'en une cause si juste ils nous abandonnent. Ils disent et avec raison que nous n'avons le nombre des vaisseaux promis par le Traitté, et qu'en mesme temps que nous leur demandons secours, nous traittons avec leurs anciens ennemis les Hollandois et les secourons de sommes notables pour leur faire la guerre. M^le Nonce en a parlé à mon frère comme de chose à laquelle il ne falloit s'attendre.
On avoit fait courir un bruit de quantité de maisons bruslées à la Rochelle par feux d'artifice jettez du fort Louis, mais il s'est trouvé que c'estoit une incendie arrivée par mesgarde qui a endommagé deux maisons'^.
Monsieur de Lorraine, par gentilhomme envoyé exprès, assure le Roy d'un
' Pons de Lauzières, marquis de Thémines, bruslor ce peu de maisons quy restoicnt, ...je
mourut le i" novemiire 1627, à Auray (Mor- fis prendre les armes aux Irouppes françoiscs el
''"'*")• suisses du quartier, cependant que j'accourus
' Bassompierre raconte ainsi l'accident [Mé- pour en sçavoir de plus seures nouvelles. Mais je
moire», t. IH, p. SaS) : itSur le minuit (99 no- fus bienlost asseupé de mon doute, et appercen?
vembre), il parut un grand feu par dessus le que c'estoient quelques maisons de la Roclielle
village de Saint-Maurice qui est contre ie Fort- où des espions que nous avions dedans avoient
Louis. Je pensay que les ennemis estoient venus mis le feu.i
entier désarmement sans aucune condition, seulement avec prière de surseoir rexecution des arrêta de M' Le Bret et terminer ces différons par une amiable conférence. Le pauvre comte de Sarbruck, desja fort vieil, voyant son païs ruisné, est mort de desplaisir. Les affaires du Roy de Danemark sont tousjours en très piteux estât.
Pour quitter les nouvelles d'Estat cl venir à celles des livres, je vous envoyé un catalogue exact de ce que j'ay pris pour vous , mais il faut avoir vostre approbation devant que de rien arrester du prix. Je vous envoyé un imprimé que M' du Lis' a envoyé; vous verrez comme il a étalé la marchandise^.
Je finis vous priant de croire que je suis et seray toute ma vie ,
Monsieur, vostre, etc.
J. DD PUY
De Paris, ce g" novembre lôay.
Mes humbles baise mains à M' vostre frère; mon frère vous en dit autant et à luy aussy ^.
LETTRE DE PIERRE DUPUY
Monsieur, îJous avons esté depuis deux mois en très grande peine de n'avoir point receu de vos nouvelles, et certes je ne vous accusois pas et me tastois moymesme si je n'aurois point pesché contre nostre amitié inviolable. J'imputois ce mal au peu de sûreté des chemins ou à la perfidie de ceux de la poste de deçà qui se plaignent, il y a quelque temps, à M' de Lomenie que vospacquets sont trop gros, à quoy on ne leur réplique rien, et ont peu de respect à la qualité
' Sur Charles du Lis, voir la lellre de Pei- 1613 devint un Traité tant du nom et dei ar-
resc à Dupuy n° XX. me», etc. Il n'y eut qu'un seul mol changé dans
'^ Charles du Lis avait publié, en 161 a, un le titre (Paris, Edme Martin, in-i"). — A la
Ditcoun tommaire tant du nom et de» arme» que suite de la phrase de l'imprimé de Ch. du Lis on
de la naissance et parenté de la Pucelle d'Oiléani trouve, dans la copie de la Méjanes, Ireiie lignes
et de te» frère» (Paris, in-i a de 70 pages). Il complètement rayées et dont on ne peut presque
réimprima (1637, avec la date de t6a8) ce dis- rien déchiffrer,
cours en le développant. C'est ce que Dupuy ^ Aix, vol. X, fol. 3&a. Copie, appelle étaler la marchandise. Le Diicours de
de celiiv à qui ils font cette plainte. Aussy ne s'en prenant-il pas comme il le peut'. J'ay enfin reconnu que cela pouvoit venir de ces gens, car le laquais de W de Loménie m'a aporté tout d'un coup vos lettres du a i et 6 novembre, 8 et 9 décembre bien cachetées, avec nombre de papiers de renvov et lettres y jointes et mémoire de livres dans un sac sans eslre envelopez nv cachetez; à cela esloit joint un pacquet pour M' le Nonce bien conditioné et des lettres à M'' d'Orléans, Rigaut et Gamerarius; rien autre, quoy qu'il semble par un mémoire qui est sur une de vos lettres qu'il y avoit d'autres pacquets à quelques particuliers. Je sçauray aujourd'huy comment les papiers ont esté portez chez mondit sieur de Lomenie et en quelle façon. A présent que vos postes sont eslablies, vous nous escriprez plus souvent et ainsy les pacquets seront moins gros. Et puis je crois qu'ils ne sont jamais trop gros quand on leur donne quelque chose, ce qu'on ne fait pas tousjours. Voyla pourquoy tout leur est importun. Pour les adresses je crois qu'il n'est plus de besoin de vous servir de celle de M'' de Lomenie, mais de la mienne seulement et vous fairez pour les ports avec M'' Capus, ainsy que porte l'ordonnance de M'' Dahneras et m'advertirez, s'il vous plaist, comment nous nous y comporterons ou si vous payerez là, ou nous icy; ce sera comme il vous plaira. Jusques à présent je n'ay rien baillé à la poste pour le pacquet que je vous envoyé d'icy à Lion et ne mets point de port dessus et si je n'en ay point perdu; j'attends donc ce qu'il vous pliiirra en arrester.
Je viens aux deux vostres qui me sont adressées, l'une du i6 du passé et l'autre du g de ce mois. M"' Godefroi s'attend d'estre secouru de vous, et moy je n'attends rien de M"' de Poitiers, et si vous sçavez d'autres voyes, je vous conseille de vous en servir.
Pour le Procope M' le Nonce attend la conférence des Anecdota que luy doibt envoyer M' le cardinal Barberini et m'a promis de me les communiquer. Je fairay volontiers envers le sieur Holstenius ce que me conseillez, mais je double qu'il aye tant de loisir. Je vois que vous y avez grand pouvoir, vous estant fort obligé. Il y a dans la bibliothèque du Roy un manuscript de Procopius qui seroit bon à conférer, mais qui en prendra la peine? lAP Rigault en a conféré quelques pages, où il y a à profiter. J'en escripray au sieur Holstenius que je crains ne pouvoir pas demeurer long-temps à Rome à cause qu'il n'y est pas en santé, et le laquais de M' de Thou m'a dit qu'il est fort maigre et mal sain;
' C'est-à-dire M. de Lomenie ne s'en féclianl-il pas comme il le pourrait, comme il en aurait le droit.
icy il se trouvoit très bien èl se louoit fort de ce climat fort propre à son naturel. Je vous envoyé la lettre de M' le Cardinal, et M' l'Evesque d'Orléans n'estant pas icy, je ne la luy envoyeray pas. Il s'engage k une chose qui ne luy réussira pas et où il ne faira rien , car inter nos vous ne debvez pas espérer de M' Rigault le livre de Pline de inseclis. Je l'en avois pressé dès le commencement non pas de tout le livre, mais seulement où il est parlé des mouches; je n'en ay peu rien tirer. L'on commence à imprimer quelques livres de TertuUien de sa correction avec des explications qui seront belles ; le livre sera beau. Ne vous travaillez point, je vous prie, de ce que M' le cardinal Barberini ne vous a parlé de nous dans ses lettres. Je luy ay tant d'obligations des faveurs qu'il fait à mon frère que j'en suis confus. Je vous envoyé ce que mon frère m'en escript, à qui j'ay fait response qu'il vous doibt ces faveurs et à vostre recommandation, comme est la pure vérité. Je vous suplie de continuer, ayant dit à M' le Nonce la ])eine où j'cstois de tesmoigner à Monseigneur le Cardinal les ressentimens de tant d'honneur. Il s'jest offert à moy de l'en remercier. Je m'informeray de vostre différent pour les offrandes et de ce qui suit'. Je mettray à part la lettre de M' de Boissise à M' de Thon et à moy, et verray ce que s'en pourra tirer: il estoit excellent à cscripre des lettres. J'ay aussy quelques harangues (|u'il fit lors de son Ambassade en Hollande que je fairay descrire-; vous les trouverez belles.
Les relations du cardinal Bentivoglio méritent d'estre veûes, mais prenez garde de ne les pas confier qu'à personne seure non plus que les Assises, que nous conférerions mieux sur l'exemplaire qui est icy, si nous avions le vostre, et tairions transcrire ce qui vous manque.
J'envoyeray par l'ordinaire prochain un petit livre de Cardan* de Prudencia cwili" fort bien relié et à M' le cardinal Barberin^. Ce livre n'a jamais esté imj)rimé que cette fois et très bien par Elzevier à Leyden"; le livre est gentil.
' Le différend du parlement d'Aix avec l'archevùquo de celte ville.
* Deicrire signifie ici copier, tranicrire.
* Jérôme Cardan, né à Paris en i5oi, mourut en 1576. Voir sur ce philosophe, qui fut aussi mathématicien, chimiste, asironomc, etc., un article curieux de M. V. Sardou dans la Nouvelle biographie générale. M. Charles Nisard, dans le Dictonnaire général de biographie et d'histoire de Dezohry et Bachclel, lui accorde (tun esprit vif , fécond, varié, presque profond», et voit en lui «un des plus grands esprits de
son siècle», ce qui me semble foit exagéré.
* Hieronymi Cardani , Medionalentis , ]>roreiiela neu de prudentia civili liber; recens m lucem protractus, vel e tenebris erulut, 1637, petit in-i a , dédié à Charles Paye, baron d'Espesses.
' Dupuy par cet et veut dire qu'avec l'exemplaire destiné à Peiresc, il en enverra un autre pour le cardinal Barberini.
' Les Elzevier réimprimèrent deux fois le traité de Cardan, en i635, sous ce titre : Hieronymi Cardani Arcana politica , sive de pittdenlia civili liber singularis, in-a4.
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L'affaire du Père Michaelis, jésuite, est notable et ne vois pas bien pourquoy l'on luy fait cette peine, m'estonnant comme ils ont esté si hardis de s'establir sans l'autorité de la Cour. Si cela a suite, vous m'obligerez de me le mander, mais je doubte que vous le perdrez, car de deçà vous ne serez pas apuyez, au contraire oprimez.
Je m'informeray de ce baron de Beausoleil; comme vous le descripvez, c'est quelque fourbe. Il est Lorrain, a du bien en Dauphiné et en Normandie, prez les isles de Jarzai et Guernesey, et se mesle de soufflera
Pour changer de matière meilleure, nous passerons aux lettres de M' de Boissise. Il y avoit un ambassadeur de son temps qui faisoit très bien, qui estoit M' de Fresne Ganaye. J'ay veu quelques despesches de luy qui sont excellentes, et toute son Ambassade à Venise, qui a esté longue, est chez M'' de la Marteliere, avocat, mais si cachée que je la tiens comme perdue et n'en puis espérer rien du tout. J'ay quelques lettres de luy à M' de Thou et au cardinal du Perron qui sont belles, mais celles de son Ambassade par dessus tout.
Nous n'avons plus icy Quentin qui estoit faict à nostre poinct et sçavoit comment il faut travailler à vostre goust. Nous en trouverons quelque autre, attendant son retour, estant avec son maistre à Poitiers, où est le Grand Conseil. M' le Garde des Sceaux est fort résolu de ne plus sceller des lettres de provision d'office de conseiller pour ceux qui auroyent dans le Parlement ou leur père, ou leur frère, ou leur oncle; il a refusé à quelques uns. Il avoit refusé le fils de M' Petau sur ce que M' Meliand, son beau-frère, est conseiller, mais il s'est relâché et restreint à ces trois cas; parcequ'il ne peut pas sçavoir toutes les parentés de ceux qui se présentent, il veut avoir un certificat des gens du Roy. Je vois qu'en ce Parlement l'on n'approuve pas son procédé et qu'il y aura de la brouillerie par ce fait.
L'on remet sur le tapis l'Edit des Présidiaux, jà tant ballotté dans ce Parlement et qui avoit esté receu l'esté passé. C'est pour les faire semestres et ainsi doubler les offices; chose déplorable, mais la nécessité est forte et difficile telle qu'elle est. Je finis après avoir baisé bien humblement les mains à M' de Valavès à qui je suis très humble serviteur.
Vostre, etc.
BU PnY.
De Paris, ce 27 décembre 1627.
' C'est-à-dire de faire de i'alcliiinie.
Je suis bien marri do la dépense que vous vous êtes ol)lig«3 de faire pour moy pour ces registres du Concile. Si j'eusse creu lo travail si grand, je me fusse bien gardé de vous en escrire. Cela me géra cause d'aller réservé avec vous. Ce seroit bien m'obliger que do me dire ce que vous avez baillé à l'écrivain. Quand ils seront faits, je vous prie de les bien faire empaqueter et sûrement bailler'. .
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Je ne sçay avec quelles paroles Vous pouvoir exprimer la joie et le contentement qu'avons receu à la réception de vos lettres du 1 1 novembre et 9 décembre , car encore que celle du a décembre receue par le laquais de M' de Thou nous eust tiré de l'appréhension où nous estions que ce retardement ne procedoit de quelque indisposition, neantmoins cela ne nous satisfaisoit pleinement, estant en peine tant de nos depesches que des vostres, mais Dieu soit loué que tout soit arrivé à bon port, et que vostre ordinaire estant maintenant estably, nous soyons hors de cette peine pour l'avenir.
Pour response à vos deux lettres je vous diray qu'elles nous ont esté rendues, tant celles du xi' novembre que du 9° de ce mois, le 96 du mesme mois toutes deux ensemble avec plusieurs papiers et mémoires que nous renvoyez et autres nouveaux dont il vous plaist nous faire part, lesquels vous recevrez par cet ordinaire, après vous avoir fait mille remercimens de la communication. Vous aurez les vers de M' Holstenius le prochain voyage. Il n'y avoit dans vostre pacquet qu'un autre assez gros pacquet pour M' le Nonce, une lettre pour M' liigault et une autre pour M' d'Orléans.
Depuis le 1 6 octobre, nous n'avons receu autres depesches de vostre part, de sorte que s'il y en a eu de vous, ou de M' vostre frère, il faut qu'elles ayent esté perdues. Je vous prie, ayant fait copier les cahiers de S' Bernard du P. Vassan, de nous les renvoyer, car il pourroit arriver que ces moines les luy demanderoyent. Les livres de M'Aleaumes ont esté achetez par des particuliers qui les font vendre par les libraires, ensemble ses instruments de mathéma-
' Aix, vol. X, fol. 3/1.5. Copie.
tiques. M' le président de [ ] ' en a acheté plusieurs. Pour ce qui est
de ses ouvrages particuliers, je crois que quelques uns des héritiers s'en sont accomodez, comme aussy des ouvrages de M' Viete. Mon frère, ayant eu advis d'un livre intitulé Harmonicon cœkslc'^, en a fait faire perquisition par M' de Lomenie et luy a-t-on baillé le brouillard^ mesme dudict sieur Viete, qui est pourtant bien net en beaucoup d'endroits, mais bien confus en récompense en d'autres. 11 nous l'a baillé et le garderons à tout hazard. Il y en avoit une très belle copie bien nette et entière qui sans doubte aura esté prise. Si quelque plagiaire s'en vouloit approprier, ce peu qu'en avons serviroit à le convaincre. Pour ce qui est des plans et fortifications, les héritiers ont tout mis fidèlement entre les mains de M' de la Ville aux Clercs comme appartenant au Roy. Mon frère a eu le tout long temps dans son cabinet pour le disposer par ordre; excepté quelques cartes de la Picardie qui estoit son département, il y avoit peu de chose et de tout ce grand amas on n'en a peu composer que deux grands volumes.
Pour ce qui est des livres que desirez, vos lettres ayant esté rendues ces festes de Noël, il faut attendre qu'elles soyenl passées pour vous y satisfaire pleinement, et m'y gouverneray comme le prescrivez, le plus grand contentement que je puisse recevoir en ce peu de crédit quej'ay estant de vous pouvoir rendre quelque service agréable. Puisque les vendredis sont plus commodes pour nos depesches, je commenceray par le prochain dernier jour de l'an.
Je ne crois pas que le livre de M' de Gamache soit de vostre goust, s'il faut juger du vostre par le nostre ; car ce sont matières scolastiques et leçons faites en Sprbonne imprimées après sa mort en 2 tomes in-folio : neanlmoins la galoche y fait feste". Je m'enquerray qu'est devenue sa bibliothèque. Je verray Mad"° Lignage pour sçavoir si sans lettres de crédit, elle voudra débourser, car vos finances sont un peu basses. Je rendray à Cramoisy les livres qu'aviez déjà; je ne les ay pris qu'en cette condition. Je me resjouis que nostre ballot soit arrivé vers vous. Buon a advis que le sien estoit aussy arrivé à Lion, de
' Le nom du président est iliisible dans la ' C'est notre mot brouillon. Tout ie monde se
copie de la Méjanes. Mais ce doit être le prësi- souvient de la phrase de Montaigne sur les ma-
sident de Lauson qui était un grand bibliophile. nnscrits de son ami Élienne de la Boétie : «Ayant
« L'Harmom'cum cœfesle n'a pas été inséré dans curieusement recueilli tout ce que j'ay trouvé
le recueil des œuvres de François Viète publié d'entier parmy ses brouiUar$ et papiers espars çà
par François Schooten avec le concours de Jac- et là ... ji
ques Golius et du P. Mersemie (Leyde, i646 , * Allusion à l'Université représentée ici par la
in-fol.). chaussure spéciale que portaient les écoliers.
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sorte qu'il ne tardera gueres à vous estro envoyé. Je crois que Tavernier a recouvré l'enterrement avec figures que désirez, car il y a quel(|ues jours lorsqu'estions en peine de vos nouvelles, qu'il nous apporta un gros pacquet pour vous que je luy conseillay vous envoyer par la voye du message adressé à Lion à M' Cardon.
L'impression d'Amsterdam du sieur d'Aubigné n'a rien de plus que la nostre. Je n'ay point sceu que personne entreprit la version du nouveau livre du chancelier Bacon.
Pour l'Anglois frère de fû M' de Fancan, il est tousjours à la Bastille, neantmoins traitté avec plein de douceur.
Pour M' d'Aubrai, s'il trouvoit marchand de son office de conseiller, il s'en defairoit pour puis après devenir Maistre des Requestes et pense qu'enfin il nous demeurera. Les fortunes de Rome sont fort longues et rares, et fault que beaucoup de choses concourent ensemble pour l'avancement d'un homme.
Le Goldastus de imaginibus qu'avez est bon et ce qu'on a fait icy n'est qu'une friponnerie de libraire; je le rendray. Le Verepeus n'a esté réimprimé. Il n'y a plus d'exemplaire do ce Sylloge Numismatum Luckii. 11 n'y avoit que celuv que j'ay pris pour M' de Thou que je vous envoyeray fort volontiers, en attendant qu'il nous en vienne un autre. Je doubte fort que ces Tabulœ Rudolfinae ayent esté achevées, n'en ayant ouy parler. Si par vostre moyen nous pouvions recouvrer ce livre de Lucernis antiquis de Licetus imprimé à Venise, vous nous obligeriez, car toutes les voyes qu'avons prises pour en avoir nous ont manqué. Ce Gervasii Tileberiensis Otia imperialia est manuscrit dans la bibliothèque de M' de Thou. Pour ce Fontianus de Provinciis Romanorum, mon frère n'en a ouy parler. Il n'y a plus du livre intitulé Admiranda Hervasti. Hofi autre fois je ne seray pas si retenu, voyant que ces pièces puis après eschapent. Pour le A^oJi/wno vous en avez le titre, mais le livre estant gros, il se recouvre plus aisément, etSonnius en recevra sans doubte. Il vous renvoyé tous les mémoires de vos livres et des contes de vosti'e argent. Je ne desirois que sçavoir le prix du Mercure François. Cette façon dont je me sers ne m'incommode nullement, et si j'en fais autrement et comme le desirez, cela me confondrolt, estant raisonnable que chacun aye son conte, et, au reste, tout ce qui va à vous rendre quelque service ne me peut estre que très agréable. Voylà pour ce qui est de la response à vos deux lettres et excusez que j'en avois fait assez à la haste.
Pour ce qui est des nouvelles, il y en a peu. Le Roy a fait la feste à Sur- I. ii3
UIPMHtlLII mtlOVilM.
gères', pour de là retourner à son travail ordinaire. On a bonne espérance de la Digue-, et la tient-on comme infaillible. Du costé de Coreilles il v a eu près de cent toises de fait^. Je voudrois bien qu'il y eust une communicade* bien establye entre M"' de la Hoguette et nous pour estre informez au vray de ce qui se passe, car je m'en fîerois bien à sa relation. M'' le Pelletier doibt aller en Cour après ces Roys. Je voudrois desjà qu'il en fust bien retourné, car on nous dit que les maladies commencent à s'y mettre, et plusieurs au retour ont esté icy malades. La nécessité pour les finances est très grande et plus qu'on ne la sçauroit imaginer, ce qui fait qu'on a recours à des moyens qui font bien crier du monde. Le Roy veut à toute force que l'Edit des Procureurs aye lieu et qu'ils financent. Ceux de la Religion qui ont poursuivy à estre Procureurs ont esté tous refusez, ce qui a bien cabré ces messieurs zelcz au party, croyant que c'est un party de fait de les empescher l'entrée des moindres charges. Je ne sai comment ces Messieurs qui sont desja en assez mauvais predicament auprès du Roy payeront à ce coup. On parle de remettre sus l'edit des Presidiaux. L'affaire des Partisans, qui avoit donné lieu à l'arrest de l'interdiction au Parlement, est acomodé. Le Roy a changé le fond qu'il leur avoit assigné et dont ils ne trouvoyent débit, en rente sur le sel à la concurrence de deux cent mil livres, moyennant 260 mil livres qu'ils donnent de nouveau au Roy. On croit qu'ils trouveront des achepteurs. Je m'en resjouis pour M' de la Marche Gobelin, nostrc aniy, qui y est bien engagé et trop ^. Montaigu est icy à la Bastille ; je n'ay encore rien appris touchant ses papiers. Le Prince de Phals-
' Surgères , chef-lieu de canton de la Gharenteluférieure, arrondissement de Rochefort, à 27 kiiomèlres de cette ville. Bassompierre {Journal de ma vie, t. 111, p. 34a) dit: «Le dimanche ig° [décembre] j'allay trouver le roy comme il partoil pour aller à Siirgeres. . . »
' Citons encore Bassompierre (t. 111, p. 837): «Le samedy 27"° [novembre] deux maîtres maçons ou architectes de Paris, l'un nommé Meleseau, l'autre Tiriot, vindrent proposer de faire une digue à pierre perdue dans le canal de la Rochelle pour le boucher. Monsieur le Cardinal me les envoya, et j'approuvay leur dessein . . . Le dimanche 28"" je fis commencer la digue de mon coslé par ces entrepreneurs qui n'y avancèrent pas grand' chose. 1 Un peu plus loin, le maréchal ajoute (p. 34 0) : «Le mai'dy 7°" [dé-
cembre] je m'en vins voir la digue que Meleseau faisoit de mon costé... 1
' Bassompierre dit (t. 111, p. 3') 1) : «Le jeody [16 décembre] je fus trouver le roy à Coreilles, quy voyoit travailler à sa digue... n Déjà le g décembre, Louis XIll, selon l'expression du Journal de Jean Heroard (t. II, p. 3i3), était allé «voir la digue qui se faisoit pour élroissir le port».
' Je ne trouve nulle part un autre exemple de l'emploi de ce synonyme de communication.
' Est-ce le maître des requêtes Pierre Gobelin, qui vendit sa charge en i64o à Tallemant, gendre de Montauron, et qui, avant d'être maître des requêtes (décembre i63à), avait été conseiller au parlement de Paris (i6i8)?
bourg' s'en est retourné sans rien faire. Cette capture et sa conduite ici coûte au Roy plus de 5o mil escus, dont on se fust bien passé. On nous a dit ([ueiques particuiaritez de la réception qu'a fait M' de Guise à l'admirai d'Espagne Don Federico de Toiedo. M' de Guise l'estant allé voir dans son admirai et fait les compliniens ordinaires en telles rencontres, l'autre avec une façon fort majestueuse luy dit sa qualité, les ordres qu'il avoit du Roy son maistre, et que c'estoit luy qui avoit chassé les HoUandois de la Raye de tous les Saints^, encore quelques autres exploits qu'il luy raconta oii il s'estoit trouvé. M' de Guise luy dit qu'il avoit peu apprendre comme les Anglois s'estoyent retirez de leur déroute, et que s'ils vouloyent joindre leurs armées ensemble, ils pourroyent forcer la Rochelle. L'autre luy dit qu'il n'en sçavoit rien et qu'il n'avoit autre ordre du Roy d'Espagne que de combattre les Anglois dans l'isle de Rhé, et que son maistre l'avoit envoyé pour cet effet au secours du Roy très Chrestien, qu'il falloit depescher en Espagne pour avoir nouveau pouvoir. Il demanda qu'en attendant cela il fut permis à ses gens de descendre en terre et se loger dans les bourgades. M'' de Guise s'en excusa disant n'en avoir le pouvoir du Roy. Pour ce qui est de leur armement, o'n dit que leurs vaisseaux sont bien esquipez pour le haut, mais mal pour le bas , ce sont termes de marine que vous entendrez mieux que nous en vos quartiers. Je croys qu'il y a peu à espérer de ce secours estranger. Nos vaisseaux sont en assez mauvais équipage. M' de Guise se lasse de l'excessive despense qu'il luy convient faire, ayant deux cent servietes tous les jours à sa table à ses despens.
11 y a long temps que M"^ de Lomenie n'a eu lettre de la Cour, ce qui est cause que je ne vous envoyé aucuns extraits. Son neveu le Prévost a fait sa paix avec la chambre et il demeure battu et paye l'amende. Toutes les paroles de l'acomodement ont esté concertées; ceux de son nom luy ont beaucoup servy à sortir de ce mauvais pas.
Les advis de Rruxelles m'ont manqué, cet ordinaire, qui vous eussent appris des nouvelles du Septentrion; vous les aurez vendredy. On a fait courir icy le bruit que M' l'abbé de Foix s'estoit fait chartreux, mais cette nouvelle a trouvé peu de croyans, tant il est en mauvaise réputation de ce costé là.
' Louis (le Guise , d'abord connu sous le nom dame do Grimaucourl; il mourut en i63i. debarond'Ancerville, puis devenu princedePhals- * La baie de Tous-les-Saints (BoAio d« Todo»
bourg, était fils natiuel de Louis de Lorraine, 'o< 5an(o«) est formée par l'Atlautique sur la cùto
cardinal de Guise, et d'Ajmerie de Lescherenne, du Brésil.
ii3.
Je vous envoyé la lettre de nostre Chartreux'. Nous n'avons receu aucunes lettres de M' de Thou depuis celles de Livorne. M' le Baron de S -Surin est icy ; nous ne l'avons pas veu encore. Si vous avez double le livre de Reinecius de Origine Saxonum, que je vous ay envoyé, vous fairez plaisir à M' de Cordes de le luy donner. Je vous baise les mains et finis et je seray toute ma vie,
Monsieur, vostre, etc.
J. DC PdY.
De Paris, ce a 8 décembre 1627.
Mes humbles baise-mains, s'il vous plaist, à M' vostre frère que je prie de me continuer ses bonnes grâces que je chéris par dessus toutes les choses du monde. Tous les amis le saluent^.
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur, Je vous escris ceile-cy pour commencer à mettre en train nostre nouvel ordinaire puisqu'il se rencontre plus à propos à Lion au parlement de vostre courrier. Il y a peu de chose du costé de la Cour. Je vous envoyé un extrait venu par lettres du 22 où verrez ce peu qu'il y a. M' de la Marche Gobelin est revenu d'aujourd'huy seulement qui en partit il y a quinze jours ; il a esté spectateur de la Digue et des autres travaux; chacun en espère bien, mais cet ouvrage est de longue haleine et pas si avancé qu'on nous avoit dit'. M' le Surintendant sera bientost icy ; il vient par l'Auvergne et en poste. C'est pour recouvrement des finances, la nécessité en estant très grande. M' le Baron de S'-Surin nous est venu voir qui est frais et gaillard et ne semble pas qu'il aye pâti au siège de la citadelle de Rhé. Nous avons eu peu de loisir de l'entretenir de plusieurs particularitez qui se sont passées, mais passant icy l'hyver nous le verrons plus souvent. Tous les volontaires ont quitté l'armée et se sont venus rafraischir icy en leurs maisons. 11 ne se fait rien de nouveau de deçà, toutes choses y allant à l'ordinaire. Un de nos jeunes gens de cette ville a esté surpris
' Christophe Dupuy. — ^ Aix, vol. X, fol. Sig. Copie. — 'La digue, commencée en novembre 1627, ne fut achevée qu'en mai i6a8.
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à un monastère de Religieuses, nommé Pont S^-Maixence' près Senlis; il avoit escalade les murailles estant amoureux d'une religieuse nommée Vieux Pont, de fort bon lieu de Normandie^, qui ne luy veut pas de mal. Elle dit qu'elle a fait voeu par force : il ne s'en est rien fallu que le Prévost qui a fait la capture ne l'aye jugé prevostallement et sur le champ; mais estant domicilié, le Parlement en prend connoissance. 11 s'appelle Champagne, fils d'un conseiller du Chastelet. Ses amis auront prou de peine à le tirer de ce mauvais pas.
Estant plus proches de l'Italie vous aurez sceu l'extrémité de maladie, ou plustost la mort du Duc de Mantoue, lequel, se sentant malade, a fait espouser sa niepce au Duc de Retel, fils de M"^ de Nevers, qu'il a déclaré son héritier, et avoit envoyé à Rome pour avoir la dispense estant parent du tiers au quart. M' de Nevers a receu un courrier sur la frontière de Champagne après l'arrivée duquel il est party pour se transporter à Mantoue. Il a escrit au Roy et aux Reines pour s'excuser s'il ne prenoit congé d'eux auparavant son parlement, l'affaire estant de telle conséquence qu'elle ne permettoit aucun délai. Le Prince de Guastallc prétend le troubler en cette nouvelle possession , appuyé des Espagnols, et avoit fait glisser des soldats dans Mantoue avec pétards pour y faire quelque effort; mais cela a esté découvert. M"' Priandi est fort affligé de la perle de son maistre, mais ce que je trouve de bon à son affaire, c'est que M' de Nevers l'affectionne grandement et qu'il y a apparence qu'il reconnoistra les services qu'il luy a rendus. Si les Espagnols le traversent, cela pourra exciter de la guerre en Italie, car les Vénitiens y mettent le tout pour l'y maintenir. Le Duc de Savoye doibt plustost désirer en cet Estai un Prince dont la puissance ne luy soit suspecte à cause du voisinage, mais il est si brouillon qu'on ne sçait que s'en promettre.
Nous nous sommes enquis de ce prétendu Baron de Chausse de la maison du Chastelet. On nous l'a dépeint pour un insigne affronteur^ natif de Lion, où il se faisoit nommer César le Jeune. II y a eu plus de dix jugements contre luy et quelques uns de mort, de tous lesquels il s'est tiré par fourberie ou autre-
' Aujourd'hui chef-lieu de canton du dépar- sont mentionnes dans les Hittorieltet de Talle-
tenient de l'Oise, arrondissement de Senlis, à mant des Réaux, mais ce chroniqueur n'a pas
i5 kilomètres de cette ville. parlé de l'Iiéroine du récit de Dupuy.
• De la maison de Vieuxpont sont sortis les ' Littré n'a cité, sous le mot affronteur, que
seigneurs de Courville, de Neufbourg et de Guej de Balzac, d'Alembcrl et Hauteroclie. Chaillouë. Plusieurs personnages de cette maison
ment. Toutes les expériences qu'il a voulu faire icy se sont trouvées très vaines et à peu près semblables à celles de M"^ du Bois, et tout ce qu'on a reconnu, c'est qu'il est faux monnoyeur et si vous le veillez de près, vous le surprendrez faisant ce mestier, de quoy il vit^ Il a femme et enfans; la femme est fille d'un clerc de conseiller de celte ville ^. Je crois que voylà plus que vous n'en voulez sçavoir.
Pour ce qui est de vos livres, je vous envoyé response dans un mémoire à part satisfaisant à une partie de vostre mémoire. Vous me fairez sçavoir au plustost vostre intention. Je n'ay pas encore esté chez Mad"° Lignage, mais je crois qu'il seroit plus à propos d'attendre une lettre de crédit de Marseille comme la précédente, aussy bien rien ne me presse.
Monsieur de Lomenie avoit fait ouvrir vostre dernier pacquet et a fait distribuer plusieurs pacquets adressez à des particuliers, qui estoyent dedans, ce que je vous escris affin que n'en soyez en peine. J'ay baillé vostre lettre pour Camerarius à M"^ Grotius qui la luy faira tenir seurement. On nous promet bientost la 2" partie de Phylarque. Je vous envoyé des meschans vers sur ce sujet. On a esté emprunter le nom du pauvre Baudius mort il y a si long temps* pour mettre sous iceluy de très mauvais vers. Quoyque vous vous offensiez de ma diligence trop exacte, dites-vous, vous recevrez le conte de 19 pistoles que vous envoyastes, cet esté, dans un pacquet de lettres. Le prix du Mercure que j'avois oublié m'a fait différer jusques icy. M' Godefroi vous salue comme font tous les amis et moy en particulier qui suis et seray toute ma vie.
Monsieur, vostre, etc.
J. Dc Pdy.
De Paris, ce vendredy dernier jour de l'an 1627.
Il Y a icy un journal de ce qui s'estoit passé durant le siège de S' Martin de Rhé, fait par un médecin. On l'avoit baillé à imprimer, mais nostre nouveau lieutenant civil l'a empesché en ayant, dit-il, ordre*.
* Voilà des renseignements non moins curieux nentissime cardinal de Richelieu (Paris, 16A0,
que défavorables, on en conviendra, sur Jean du in-8°).
Châlelet, baron de Beausoleii, charlatan qui ^ Dominique Baudius, né à Lille en i56i,
trompa quelque temps Peiresc et Balthazar de était mort en i6i3. On était impardonnable de
Vias, et qui, même après sa n)ort, devait en mettre de mauvais vers sous le nom de l'élégant
tromper tant d'autres. poète auquel on doit le recueil intitulé : Amores
' C'était Martine de Berthereau, auteur d'un (Leyde, 1587). livre intitulé : La reititution de Ptuton. A M. l'Emi- ' Aix, vol. X , fol. 869. Copie.
LETTRE DE PIERRE DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Il ne se vit jamais une si impertinente Iiistoire ni si pleine d'imposture que celle de Bulenger' principalement après la censure de Florence la plus barbare et insolente qui se puisse dire ^, car si l'historien en la première édition avoit dit oui, en sa correction il dit le contraire'. Bref il ne vaut pas la peine que l'on y a prise. Il n'est recommandable en aucune partie ; il corrompt le nom de tous ceux dont il parle, prend toutes les affaires d'un biais de crocheteur; aussi n'a-t-il eu d'autres mémoires. Vous prendrez plaisir de conférer les feuillets refaits avec les premiers. J'ay tracé ce qu'il y avoit de différent. J'y ay perdu mon temps que je pense toutefois bien employé, ayant fait ce qu'avez désiré de moy.
Jevousenvoyel'extraictdelaletlrede Patricius Junius^àM'Holsteniusdumois de Février : Narro tibi rem novam. Cornes Arundeltus ^ ex Magnatibvs nostris mnfpiam copiam slatuarum anliquarum tiuper ex Grœcia ajf'erri curavtt, inter qtuis ingens tabula marmorea reperta est, ex Smyrna allato, quœ continelJœ<lus inlei- Smyrtieos et Magtiesios. eut nikil simile liabet antiquilas sive prolixitatem spectes, sive copuim bonarum rerum, quœ in illud dici possunt. Il promet d'envoier copie de cette pièce au premier jour.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
DU Puï**.
' Voir sur Jules-César Bulenger ou Boulanger les lettres n° I et n° XXIll de Dupuy à Peiresc, de janvier 1618 et d'avril 1627. L'histoire que Pierre Dupuy traite si mal est intitulée : Jutii Cœtarit BuUengeri Lodunen»i$, Theohgiœ Doctorii, et in Academia Pisana profesioriê, Ui$toriarum tut lempori» Lihri Iredecim, quibus res Mo orbe gettœ ab aiino millesùno ijuingenletimo texagesimo ad annum luque lexcenteitmum duodecimum continentur. Lyon, 1619, in-fol.
' L'auteur avait dédié l'histoire de son temps au grand -duc de Toscane {Ad Coitrmtm II lerenittimum majorem HetrurÙB Ducem).
Dans la Bibliothèque des écrivaini de la Compagnie de Jé$u» on ne signale qu'une seule édition, celle que je viens de citer. De même dans la Bibliothèque historique de la Fronce où
l'on renvoie, au sujet de l'Histoire et de son auteur, à la Bibliothèque historique du Poitou, par Dreux du Radier (I. III, p. 391).
' Sur Patrice Junius, voir la lettre n" XLVde Peiresc à Dupuy, du 3i mars 1627.
' Thomas Howard, comte d'Arundel , né vers i58o, mort en i646, avait envoyé chercher en Grèce divers monuments de l'antiquité. Ce fut on 1637 que l'on en rapporta pour lui les fameux hiarhres qui ont rendu son nom si célèbre ot parmi lesquels on remarque l'inappréciable Chronique de Paros. Voir le livre IV de la Vie de Peiresc, par Giissendi, p. 329.
' Aix, voL X, fol. 337. La lettre ne porte pas de date, mais elle est incontestablement de 1637, année de l'arrivée en Angleterre des marbres destinés au musée du comte d'Arundel.
LETTRE Dl<: PIERRE DUPUY,
f.k HOISSIEUB, HOnSIEDR DE PEIRESC , CONSEILLER DD BOÏ EN SA CODR DE PARLEMENT DE PROVENCE, À AIX î).
Monsieur, Suyvant vostre depesche du 26 du passé arrivée ici le 5° du présent, je change nostre ordinaire du vendredi à celui du mardi qui nous sera plus commode à cause de la rencontre des lettres d'Italie et de Flandre comme nous l'aviez remarqué. Il me reste peu de chose à vous dire vous ayant amplement escrit par le dernier voiage. Je vous rends grâces du livret imprimé en vostre ville qu'avez envoie, ensemble des arrests contre M"' de Rohan. Un nommé Jousselin sieur de Joupiles, fort entendu en faicts d'armoiries, a esté décapité pour faulse monoie. Tous ses papiers, qui estoient curieux en cette matière, ont été saisis par le Lieutenant criminel. Messieurs Du Chesne et Hosier' le cognoissoient. L'on nous a asseuré ici que la Miltière avoit esté deschargé à pur et à plein au Parlement de Tolose, et qu'on n'avoit rien peu prouver contre lui depuis le dernier edict de pacification^. L'extraict de lettre de Tolose est bien considérable sur le faict de ce Levery, et Savignac ^. Nostre cousin Sanguin , ordinaire de chez le Roi*, a esté envoie depuis peu vers M' le Prince, sans doubte que c'est pour ce faict. M' Le Doux sera bien tost mis en la Conciergerie pour lui estre fait
' Pierre d'Hozier, seigneur de la Garde, né à Marseille le 10 juillet iSga , mourut à Paris le 3o novembre 1660, selon la Gazelle du 4 décembre suivant, et fut enterré dans l'église Sainl- André-des-Arts. Le célèbre généalogiste fut un des correspondants de Peiresc. On a trois lettres de ce dernier ( Minutes de Garpeulras , registre IV, fol. 28-29) adressées ttà M. d'Hosier, intendant des béraults d'armesn , datées de 1621, 1622 et 1629. Je n'ai trouvé qu'une seule lettre de d'Hozier à Peiresc, du 7 juillet i63o (Fonds français, vol. 95/12, fol. i4).
^ D'après Taliemant des Beaux {Hiatoriettet, t. IV, p. 456), M"" de la Milletière allée en poste à Toulouse, tty arriva que son mari estoit condamné ; elle portoit quelque ordre de la Cour
pour faire surseoir l'exécution, n Le chroniciueur ajoute : (tJe pense que MM. d'Espeisses avoient fait quelque cliose pour leur parent. On dit que le Parlement n'eust pas laissé de passer outre, si un des principaux n'eust trouvé la demoiselle fort à son gré. Mais quoyque c'en soit, il est certain que M"' de la Milletière sauva la vie à son mary.n
^ Voir sur Savignac , dit Vitsouse, envoyé de la Rochelle en Languedoc pour exciter les protestants à prendre les armes, et arrêté près de Castelnau de Levis, le Recueil Avenel (I. III, p. 87).
' Charles Sanguin, d'abord gentilhomme ordinaire, devint, en i6.3o, maître d'hôtel du roi. Sanguin est plusicure fois mentionné dans les Mémoire! de Bassompierre.
son procès, et le Roi a nommé pour commissaires M"Boiichet, Pinon , Durant et Savare. Pour le faict de Madame de Crcqui il a esté arresté ([u'on asserableroit les chambres de sorte que les conclusions de M"^ le Procureur G(5néral n'ont esté suivies pour ce regard. Mon frère] vous doit escrire sur ce faict de Pairrie et de cette matière M' de Loménie n'a rien qu'il n'en aye autant de son coslé. Il ne croit pas qu'il s'y puisse rien rencontrer qui passe pour son faict. Pour ce qui est des nouvelles, le Roi continue tousjours en celte volonté de partir au ao de ce mois'. Je vous envoie les derniers advis qui viennent de bon lieu. Un chacun se resjouit de la prompte guerison de M' le Cardinal^, car si son indisposition eust continué tous les travaux du siège estoient en danger d'cstre mal suivis. Il faut qu'il ait eu grande assistance de son médecin', car je sçai qu'il lui a fait don de six mil livres extraordinaires paiables à un sien frère qui est ici. On tient M'' de Mandes hors de danger*. M' le surintendant, ayant receu advis à Saumur de cette convalescence de Monseigneur le cardinal, donna cent escus au courrier. On nous donne bonne espérance de la Rochelle, quelques malicieux ont dit qu'elle estoit à l'extrémité et qu'on l'avoit laissée entre les mains d'un prebstre. On dit que les gens riches et meilleurs bourgeois, si on peut user de ces termes, ont desarmé la canaille et croit-on que cela produira quelque bon effet. On parle maintenant de délivrer Montaigut et de le bailler à M' de Lorraine h condition de ne sortir de six mois de ses estats. Pour Madame de Chevreuse on n'en veult point ouir parler. Les appréhensions continuent tousjours du costé de l'Empereur et ne sçait on quelle response faire à son Résident qui presse son audience. On envoie à Toul 8 compagnies du Régiment de Beaumon t. Arsens'', Ambassadeur de M" les Estats,
^ Louis XIII c'tait parti du camp de la Rochelle pour Paris le i o février. 11 était de retour à Surgères le 1 7 avril.
' On lit dans les Mémoires de Bassonipierre (t. Ill, p. 359) : uLe dimanclie 30"' [février], il y avoit quelques jours que Monsieur le Cardinal se Irouvoit mal ; mais ce jour là il eut la fièvre très forte. Je le fus voir.n Voir sur la maladie de Richelieu une note tirée do ses Mémoires {Recueil Avenel, t. III, p. 33).
François Citoys, né à Poitiers en 157a, fut
reçu docteur en médecine à Montpellier en iSgC
et mourut en 1 653. Bassom pierre (t. Ill, p. 363)
raconte que, le ta mars 1638, ayant eu «une
très forte fièvre, Monsieur le Cardinal m'envoya M' Sitoy son médecin quy demeura auprès de moy.»
' Daniel de la Mollie du Plossis-Houdancourl était mort le i5 mars, la veille môme du jour où Uupuy le croyait hors de danger.
' François Aerssens , seigneur de Sonimordick , fils de Camille Aerssens, greflier ou secrétaire des états de la République des Provinces-Unies, naquit en 1673 et mourut en i63a. Voir sur ce diplomate une importante note dans le Recueil Atenel (t. 1, p. 370), note qui renvoie à une notice que Ton trouvera dans te tome II des Mémoire» d'Aubery du Mauricr.
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est enfin arriv(i à Boulogne, et doit estre bien tost ici avec son collègue. Pour response à vostre lettre, je ne manquerai de faire veoir au P. Mersenne vostre observation sur l'eclipse qui est bien plus estendûe que celle de deçà. Je m'enquerrai de lui de ce livre de Longomontanus, car il est assez bien instruit de ces matières. Je ne manquerai, quand la bible des 70 sera en vente, de vous en retenir deux exemplaires de fin papier. L'escrivain qui a la copie de cette relation italienne dont je vous ai envoie le mémoire est venu au logis ; il demande de la pièce toute transcrilte 3 pistoles. Je croi qu'il en diminueroit quelque chose et baillera celle que j'ai veûe qui est très bien escrite et de la grandeur de vostre papier; vous m'en direz vostre volonté, car rien ne presse là dessus.
M"^ de Saulmaise est encore ici qui nous est venu veoir. Je l'ai sondé plus particulièrement sur le faict de l'inscription, et comme il m'en a parlé, je ne croi pas qu'il soit en rien peiné de la lettre qu'avez escrite à M' Rigault et croi que si la pièce fut venue en son temps, qu'il l'eut insérée dans son livre. C'est une chose prodigieuse que de son sçavoir, l'estude de Pline l'a fait feuilleter et examiner tous les médecins anciens et quelques modernes, principalement ceux qui ont traitté de la botanique. Il en sçait plus lui seul sur cette matière que toute la faculté de médecine. II m'a chargé de vous faire ses recommandations : vous aurez peu de pièces curieuses par cet ordinaire; il est malaisé que tous les pacqucts soient fournis egallement; ce n'est pas faute de diligence, car je questc tant que je puis pour trouver quelque chose de vostre gousl. -M' Iligault, à ce que je pense, dédiera son livre à M' le cardinal de Richelieu. M' d'Orléans, à ce qu'on nous a asseuré, traitte de l'Archevesché de Lion. Vous ferez nos excuses à M' d'Agut si nous ne lui escrivons par cet ordinaire, sa lettre du to de février ne nous a esté rendue qu'aujourd'hui. Je vous prie de lui faire nos baise mains et lui faire part de ce peu de nouvelles.
Je suis, Monsieur,.
vostre très humble et obéissant serviteur,
DC Pcï.
De Paris, ce 6 mars 1698 à x heures du soir.
La femme du jeune Bouteiller, Conseiller en la Cour, fille de 'M' de Vilsavin \ est accouchée d'un fils. Voila comperage pour M' le Cardinal.
' Villesavin était un des frères du secrétaire d'État Paul Phëlypeaux, sieur de Poiitcharlrain : il était lui-miîrae secrétaire de Marie de Médicis.
M' d'Aubray sera jeudi g receu au Parlement.
Mes recommandations à M^ vostre frère
LETTRE DE JACQUES DUPUY À PEIRESC
Monsieur,
Nous avons receu par cet ordinaire deux lettres de vous de Marseille, la première du 98 aoust sous la couverte de M' Jacquet, la seconde du dernier du mesme mois sous celle de M' de Lomenie, ensemble un pacquet pour Bourdeaus qui partit hier et un autre pour M'' Gassendi qui luy fust baillé le mesme jour de son arrivée. Je me resjouis de la résolution que prenez de passer quelques jours à vostre maison^, ce qui ne peut que beaucoup servir à vostre santé qui reçoit de l'altération par les continuelles occupations qui vous surviennent à Aix. Ce séjour nous pourra bien priver de vos nouvelles, l'ordinaire prochain, mais quovqu'il arrive, je vous fairaipart des nostres et de ce qui se passe par le monde. Je me resjouis que ces M" d'Avignon relaschent quelque chose de leur dureté pour le commerce avec ceux de Lion. M' Jacquet ne nous escrit point qu'il y ayt aucun mal : je ne sçay pourquoy ces M" ont pris l'alarme si chaude. Je veux croire que le commerce estant remis, vous mettrez ordre à l'envoi du ballot contenant le manuscrit grec et autres pièces du concile qu'avez fait transcrire il v a long temps. Mon frère en est en quelque impatience. Je vous promets que le livre grec envoyé de Cypre après que nos curieux de deçà l'auront veu vous sera renvoyé fidèlement.
J'ay enfin eu de Mad" Buon la Bible des Septante que j'ay moy mesme feuille à feuille triée sur deux exemplaires, et là où vous trouverez des taches de pourriture ou autres, croyez qu'elles sont communes à tout le grand papier. Elle n'en veut rien rabattre de 36 livres et ay sceu des autres libraires que c'estoit le prix fait entr'eux pour le fin paj)ier. La première commodité qui se présentera pour Lion, je fairai faire le ballot pour vous estre envoyé. Des livres contenus dans vostre précédente lettre je n'ay rien trouvé en blanc que le Codex canonum Eccksiœ Africanœ de M' Justel. On m'a promis l'édition du Codex canonum prise sur celle de Mayence et imprimée icy , car pour la pre-
' Bibliothèque nationale, fonds français, vol. gS/l/i, fol. 77. Autographe. — ' C'est-à-dire à votre maison de campagne, à Belgentier.
miVjrc de l'an i 523, il ne s'en trouve point et n'y devez avoir regret, car M' de Thou a l'une et l'autre que j'ay voulu conférer exprès. Et si c'estoit à mon choix je préférerois la dernière. J'ay recouvré le livre de Javersac contre Balzac et Phylarque ^ que je vous eusse envoyé par cet ordinaire, mais le voyage de M' de Brèves que demandez ira en place. M' Rigault s'est enfin résolu d'envoyer son TertuUien à M' le cardinal Barberin tel qu'il l'a publié, accompagné d'une lettre par laquelle il croit tant opérer qu'on luy devra son retour^. Ce sera pour l'ordinaire prochain, car il luy faut du temps pour prendre ses mesures. Il vous doit escrire sur le subjet du Theophanes de M' Haultin.
Pour l'édition dos poésies du signer Aleandro, j'en conféreray avec nos libraires, et peut estre qu'Antoine Estiennc, quoyque fourbe, les voudroit bien faire en les luy payant^, et l'aymerois mieux à cause que son imprimerie est mieux assortie et qu'il a desja fait ceux du Pape.
Pour M'Rubens, on nous a dit qu'il a voit esté envoyé par l'Infante à Venise^, pour traitter de quelque affaire qu'on ne pénètre pas, avec le comte de Carlile^, et ce qui me le fait croire est qu'il y a trois ordinaires que n'avons receu de ses lettres, car le voyage dont il vous a escrit estoit de volonté seulement. Je suis bien marry qu'il se soit rencontré hors du Pais au temps que M" de Thou '' y sont allez pour passer ces deux mois de vacations. Il leur eust beaucoup servy quand ce n'eust esté que pour avoir sa connoissance et communication de tant de curiositez qu'il a. Ils font estât de passer en Hollande soubs la faveur de M' de Baugy'' qui leur a donné rendez-vous à Bruxelles à la fin de ce mois. M' Diodati est allé faire une promenade à la foire de Francfort, de sorte que vostre lettre ne luy a peu estre délivrée, mais bien entre les mains d'un de ses intimes qui a charge de luy faire tenir ce qui se recevra pour luy.
Pour ce qui est du public, si de trois nouvelles qui courent il s'en trouve une véritable, cela apportera grand changement aux affaires. La première et qui
' Oijvrafje déjà cité, intitulé : Discours d'Aris- vait à Pierre Dupuy, le i" juin 1 628 {Recueil
turque àNicandre, etc. Gachet, p. 201) : «Nous avons ici [Anvers] en
- C'est-à-dire qu'on lui devra du retour. passage le comte Carlil , qui va en Lorraine et
' Voir sur ce libraire la lettre IV de Peiresc à en Savoie, et peut-êlre plus loin ...»
Dupuy, du a8 décembre iCaS. ° Deux des fils du grand historien, Achille-
' Rubens n'alla pas à Venise; il partit à la fin Auguste et Jacques-Auguste, qui voyageaient
d'août i6a8 pour Madrid et il quitta l'Espagne dans les Pays-Bas pendant que leur frère aine
lo 27 avril iGag. voyageait en Orient.
* James Hay de Saulcy, comte de Carlisle, ' Le sieur de Baugy était le résident de France
mourut en avril i636. II avait été ambassadeur à la Haye, extraordinaire en France en 163/1. Rubens écri-
nous touche le [)lus est l'advis cjue la Reine uiere rcceut samedy dernier, à dix heures du soir, qu'il y avoit auprez du Roy des députez de la Rochelle pour traitter de la reddition, lesquels Sa Majesté avoit renvoyez vers M' le Cardinal à Marans'. Celuy qui a apporté cet advis est un des chevaux légers despesché exprez par le Roy. On nous a tant de fois donné do fausses alarmes et courtes joies, qu'on peut pardonner à un homme qui est un peu mescroyant. La seconde est l'advis envoyé de Calais par M' de Valençay de la mort du duc de Buckingam -. Mon frère vit la lettre d' advis et le courrier qui l'apporta samedy dernier au matin chez M' de la Ville aux Clercs. La lettre porte que ledit Duc, estant en un port de mer dont on corrompt fort le nom^, commanda à un capitaine de vaisseau Escossois de tenir ses gens en ordre pour faire voile et se trouver au rendez-vous de la flotte, que l'autre luy dit ne le pouvoir faire sans argent et avec paroles fort insolentes, comme voulant exciter mutinerie parmy les matelots et soldats, ce qui contraignit le Duc à mettre la main à l'espée dont il tua sur le champ le Capitaine, que deux de ses amis Escossois proches de luy et parens du mort, irritez de cette action, mirent l'espée à la main dont l'un luy en bailla au travers du corps et du coup tomba mort à terre '. Celuy qui a apporté cette nouvelle à Calais est maintenant icy ; il dit avoir veu le corps mort et jetter un manteau dessus luy. Il porte les livrées de la Reine d'Angleterre, dont pourtant il n'a point do lettres; il ajoute de plus que le Roy, qui estoit proche de là, en estoit aii lit malade de douleur; que celuy qui avoit fait le coup avoit esté mené en sa présence, qui a dit, interrogé qui l'avoit nieu à une si meschante action , que si la chose estoit à faire , ({u'il l'exécuteroit encore et prélendoit récompense, comme ayant tué le tyran. Celte nouvelle n'estant point accompagnée d'aulcune lettre, quoique d'ailleurs très circonstanciée, n'est pas encore creue pour bien certaine et la Reine Mère n'en tesmoigne pas fort grand cas. Vous verrez par la lettre de M' de Valançay du premier de ce mois comnn'
' On lit dans les Mémoires de Bassoriipierre (t. III, p. 396) : tfLe vendredy 8"" [septembre] jour de Noslrc-Damc, Arnault (c'est Arnaiild de Corbeviile) emmena deux députés de la Rochelle à Monsieur le Cardinal, l'un nommé Riffaut, et l'autre Journault.')
^ Le duc de Buckingliam avait été assassiné, soit le a3 août, soit le a septembre, selon que l'on adopte la nouvelle ou l'ancienne manière de compter de l'Angleterre. Le a 3 août est le jour adopté par les auteurs de Y An de vérifier les dûtes
(t. VII, in-8\ 1818, p. lya). A. Bazin {Histoire de France sous Louis .\III, t. II, in-ia, p. io5), M. do Cliaulérac (Mémoires de Bassompierrc, t. 111, p. ao!i), etc., ont mieux aimé indiquer le a septembre. Les Mémoires de Bas- Bompierre nous apprennent (t. III, p. 39O) que (tic mercredy iS"" [septembre] la nouvelle de la mort du Bocquinguen arriva» au camp do la Rochelle.
' Ce nom était celui de Portsoioutb.
' Toutes ces circonstances étaient fabuleuses.
il y a en campagne queique traittë de paix. La mort de cet homme, si elle se trouve véritable, pourra apporter des grands changemens en cette isle et retarder le secours que les Rochellois en attendent. La 3° nouvelle est que, Dimanche au soir, du costé de Bruxelles, on eust advis que le Roy d'Espagne estoit mort' et qu'il y avoit de la brouillcric, pour ce que Don Carlos^ se vouloit faire déclarer Ro\ et que le Conseil s'y opposoit, parce que la Reyne^ se trouve grosse. J'a\ bien de la peine à croire ce dernier advis, parce que du costé d'Espagne nous en debvions estre plustost advertis, leurs courriers passant par icy. Je vous fais part de toutes ces nouvelles, comme on nous les a baillées, et y fairez tel jugement qu'il vous plairra. Ce qui est de plus véritable est la querelle de M' de Chasteauneuf avec M"' Deffiat sur le sujet de quelques ofices créez dans l'Ordre du St-Esprit sans luy en avoir parlé à luy qui en est chancelier. Ils en vindrent aux injures. M' de Chasteauneuf luy dit qu'il n'estoit pas gentilhomme, qu'on ne luy pouvoit rien reprocher à luy, qu'il avoit les mains nettes et autres telles galanteries. Celte querelle commença premièrement dans la cour du Garde des Sceaux, et puis s'estantmis en carrosse et de nouveau venus aux prises, le surintendant auroit, dit-on, mis honteusement hors de son carrosse M' de Chasteauneuf. Autres ont dit que c'estoit dans le carrosse du Contrôleur Général*. iVf d'Orléans a esté icy, que M' Rigault aveu. 11 a dessein, dit-on, de traitter avec M"' d'Aix de son Archevesché, tant il estime vostre pais et estoit venu en partie en cette ville pour cette affaire; je ne sçay ce qui en réussira, et depuis ma lettre escrite, je me suis trouvé en compagnie de gens de qualité, et ces trois nouvelles ont esté fort examinées. La dernière du Roy d'Espagne est tenue pour fausse, celle du Duc de Buckinghan fort douteuse, les Ambassadeurs de Hollande qui sont icy n'en ayant aucun advis d'Angleterre et fait-on des gageures là dessus.
A tant je finis, vous priant de croire que je suis et seray toute ma vie.
Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce la septembre i6a8^
J. DD PdY.
' Philippe IV ne devait mourir que trente- * Bassompierre dit seulement (Mémoire»,
sept ans plus tard (17 septembre i665). t. III, p. 896) : kII y eut ce jour là [3o août]
' Don Carlos, frère de Philippe IV, était né brouillerie entre le marquis d'Effiat et Cliasteau-
le i4 septembre 1607; il mourut en i63a. neuf.n
^ Elisabeth, fille de Henri IV, morte le 6 oc- ' Aix, vol. X, fol. 363. Ciopie.
tobre i644.
LETTRE DE DOM CHRISTOPHE DUPUY \ PEIRESC
Monsieur,
La vostre du a 5 septembre ne m'a esté rendue que sur la fin d'octobre et lorsque toute cette Cour s'estoit retirée à Castel Gandolfo, d'où elle est de retour que avant-hier seulement, ce qui a esté cause queleSignor cavalier del Pozzo n'a peu encor voir le livre de Bacon. Je vous remercie trez humblement de l'affection qu'il vous a pieu me tesmoigner par vostre dernière, m'asseurant d'avoir reccu du contentement lorsque vous avez apris qu'on m'avoit donné par deçà quelque employ. M' de IJonnaire a voulu se donner cette peine que de vous en escrire. Ha creu que cette occupation, me divertissant un peu de la trop grande retraitte, serviroit à la santé, et pour le bien qu'il me veut il s'en est resjouy, et a estimé que ceux qui me font l'honneur que de m'aymer auront pareil sentiment que luy, et ainsy il vous a voulu entretenir de chose qui relevé peu, puisqu'elle me regarde. Quoyqu'il en soit, le plus grand bien (|ui m'en pourroit revenir, ce seroit si elle me donnoit souvent occasion de vous rendre service; autrement elle ne peut cstre qu'à peine, et c'est plustost pour me donner de la confusion en faisant d'autant plus voir ma foiblesse qu'autrement.
J'ay opinion que M' do Thou soit tant avancé sur son voyage qu'il soit sur son retour, et n'attends point de ses nouvelles que par luy mesme, qui nous a donné espérance de repasser par Rome. 11 m'escrivoit qu'il faisoit estât de partir pour la Syrie sur la fin de juillet; mais il y a lettre icy de luy du h ou 5 du mois d'aoust de Constantinople. Il vous a mandé, ainsy qu'il m'escrit. le pillage que l'Ambassadeur d'Angleterre a fait du reste des livres qui restoyent au mont Athos. Quand je dis cette nouvelle à Monseigneur le Cardinal', il en tesmoigna un trez grand déplaisir. Je regrette pour mes frères que le soujjçon de la peste les prive du contentement et de l'honneur de vos lettres. Ce malheur nous fait impatienter aussy par deçà après nos courriers, de sorte que l'on ne peut plus faire estât d'aucune communication, et le dernier courrier, qui arriva hier matin , estoit attendu il y a douze jours et a esté arresté sur la frontière de Tos-
' Le cardinal Fr. Barberini.
cane, pour avoir par malheur perdu sa biliette. Je me resjouys des rafraîchissements et du contentement que vous avez pris en la chartreuse de Monteux que j'ay ouy direestreen une belle situation i; je ne sçay en quel estât est à présent celle de vostre ville et s'il y a quelque notable comancement. La considération de Monseigneur l'Archevesque pourroit convier beaucoup de personnes à l'avancement de cette maison qui par son absence seront par aventure refroidis, car l'on me mande qu'il prend l'Archevesché de Lion, et remet celuy d'Aix à M"^ d'Orléans^. Il s'est dit icy que pour quelques contradictions qu'il a receues sur le fait de sa jurisdiction il a volontiers entendu à ce changement, ce que pourtant je ne tiens pas de si bon lieu que je le voulusse assurer, me remettant à en apprendre ce qui en est par vostre moyen, si vous l'avez agréable.
Mes frères se plaignent de la misère de la foire dernière. Nos libraires ont receu icy quelques balles de livres, où je n'ay rien veu de nouveau. 11 y a une seconde édition des Epistres de Scaliger^que j'ay leûes en partie, dans l'exemplaire de Mons' le Cardinal qui me fit l'honneur de me l'envoyer. Il y a de trez belles choses; il y en a aussy de bien hardies et que l'on eust osté, si l'édition s'en fust faite en France, qu'ils ont laissées pour ne les entendre pas, tant de ce qui touche quelques particuliers de nostre Pais, comme de ceux du leur, desquels ils avoient connoissance; le livre n'est point encore défendu, mais à présent qu'il y en a plusieurs exemplaires, on ne le laissera pas sans luy donner quelque atteinte.
Schioppius a fait imprimer à Milan ses Paradoxes avec sa Grammaire latine*. Si vous en desirez il ne s'en trouvera par deçà, mais par la voye de Gennes vous les pouvez avoir plus promptement. J'ay recouvré icy une petite œuvre de
' Monteux est aujourd'hui une commune du département de Vaucluse, arrondissement et canton de Carpentras, à 5 kilomètres de cette ville, à 19 kilomètres d'Avignon. La plaine de Monteux, arrosée par l'Auzon, est belle et fertile. Voir la description qu'en fait Jules Courtel (Diclionnaire descommuncs dudéparlement de Vauclme, 1877, p. alio). Cet auteur signale (p. ait) lesmélairies considérables possédées par les Chartreux et les Célestins dans le territoire de Monteux.
^ Le bruit était faux en ce qui concerne ce dernier point. Le successeur d'Alphonse de Richelieu fut Louis de Bretel.
' Ce n'était point une seconde édition, mais, comme le fait remarquer M. A. Willems (Le$ Elzevier.p. 76, article a88), une grossière contrefaçon allemande de l'édition de 1627 : Franco/wti, sumptibus Aubriorum et Clemenlis Sleichii, i6a8, in-8°, de 10 feuillets liminaires et de 8 1 1 pages.
' Scioppius (Gaspard Schopp), né en 1576, mort en i6io, publia presque en même temps: Paradoxa litteraria, 1637, in-8°,et Grammatiea philosophica , sive imtitutiones grammaticw latims, 1628, in-8°.
Alciat tirée de la Bibliothèque Ambrosienne inlilaléc Andrew Alciali Rerumpalr'up
librilV, Mediolani apml Jo. Bapt. B 1 626 in 8°'. J'en donne acivis à mon
frère qui m'a mandé ne l'avoir point veu et de hazard il s'en est rencontré icy un exemplaire que M' Auberi a pris pour le luy envoyer, s'il rie s'en trouvoit encor à Milan. Je le retireray par deçà , si vous le desirez. Le signer Aleandro m'a fait voir une feuille de la Bible de Paris, dont vous me parlez, que j'av trouvée si belle qu'elle ne debvra rien à celle d'Anvers, s'ils continuent comme ils nous promettent. Il ne se fait rien par deçà que des livres et des ramas de canons et de lois, de la bourre et de la bouquinairie. Ils ont quelque pensée de faire quelque Bible et d'y adjouster une version antique, mais ces gens cy ont si peur de se mesprendre, qu'ils n'exécutent rien. Et puis devant que telles affaires ayent passé par tant de congrégations et que l'on aye entendu l'advis de ceux qui y interviennent et qui ne sont pas lousjours ceux qui en pourroyent le mieux délibérer, la chose se réduit à rien. Le seigneur Holstenius est sur le point de mettre sur la presse son livre, si desja il n'est pas commencé d'imprimer. Il luy a fallu laisser voir ses nettes pour adoucir quelques termes avec lesquels il parloit du cardinal Baronius, quoyqu'il n'y eust rien qui ne se pust supporter et elles ont été mises entre les mains de quelques Pères de cet Oratoire de Borne. Je ne puis finir la présente sans vous faire sçavoir ce regret que j'ay de la mort de M"^ de Fontenay Terville avec lequel j'avois eu autrefois une particulière amitié. Je sçay que vous l'aymiez et que vous l'avez aussy regretté.
Mon frère me mande que sa Bibliothèque comme aussy ses médailles et autres antiques se vendront à l'encant, ce qu'il fauldroit empescher. Il a voit nombre de livres grecs manuscrits, qui seroyent dommage qu'ils feussent dissipez. Je sçay pour en avoir autrefois conclu le marché avec luy qu'il avoit tous les livres de fû M' Courtin^. J'en parlay, ces jours passez, à Monseigneur le Cardinal qui me dit qu'il en verroit volontiers le catalogue ; car son intention ne seroit pas d'acheter le tout, mais seulement quelques pièces de conséquence. J'en ay pour cet effet écrit à mon frère alTin qu'il fasse cette diligence. Si on
' Cet niivrafje du grand jiiriscon'ïnlte André * M. H. Omonl veul bien m'approndre qu'il
Alciat (né à Milan en mai l'iga , professeur de a retrouvé le nom du conseiller Courlin sur
droit à l'université d'Avignon en i5ai, mort en trois manuscrits du fonds grec de la Bitilio-
janvinr i55o) a un titre un peu plus développé: tlièque nationale; lesquels ont fait partie de lo
Rn-um palriœ, $eu HUtoriœ mediolanemi» libri bibliothèque de Coibert. qualuor.
IMPRIVCHtt XlTtomit.
avoit en France quelque amour aux lettres, il faudroit que le Roy les acb'etast et seroit bon d'en escrire à M' Rigault, encore que je ne fasse nul doute qu'il n'y aye pensé. Pour le regard des antiques et médailles, ledit seigneur Cardinal m'a dit que l'on en trouveroit assez à Rome. Je crains que je ne vous aye ennuyé par la lecture de cette fâcheuse lettre, que j'ay faite un peu longue pour purger la faute que j'ay commise d'avoir esté si long temps sans vous escrire.
Je salue très affectueusement Monsieur de Valavez et suis.
Monsieur, vostre, etc.
Fr. Christophe du Pcï.
De Rome, ce 32 novembre 1698'.
' Aix, vol. X, fol. 367. Copie.
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